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PRÉFACE. 


Le  manque  d'une  grammaire  syriaque  écrite  en  français  jus- 
tifie suffisamment^  croyons-nous,  ce  livre.  Nous  nous  sommes 
inspiré,  en  le  composant,  des  travaux  les  plus  récents,  parmi  les- 
quels ceux  de  M.  TAbbé  Martin  en  France  et  ceux  de  M.  Nœl- 
deke  en  Allemagne  occupent  le  premier  rang  autant  par  leur 
valeur  que  par  leur  importance.  La  première  partie,  traitée  au 
point  de  vue  comparatif  et  historique,  a  reçu  des  développe- 
ments que  comporte  le  sujet;  car  une  connaissance  exacte  des 
lois  de  la  phonétique  et  de  l'orthographe  est  indispensable  k 
celle  des  formes.  On  verra  par  les  citations,  que  nous  avons 
largement  mis  k  contribution  les  œuvres  grammaticales  de  Bar- 
hébrseus,  qui  sont  le  document  ancien  le  plus  complet  que  nous 
possédions  sur  la  grammaire  syriaque. 

Les  quinze  premières  feuilles  de  ce  livre  étaient  tirées,  quand 
parut  k  Leipzig  la  grammaire  syriaque  de  l'illustre  professeur 
M.  Nœldeke.  Nous  n'avons  donc  pu  la  mettre  k  profit  que  pour  la 
syntaxe  que  nous  n'avions  pas  encore  achevée.  Elle  a  été  pour 
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nous  d'un  grand  secours;  nous  ne  pouvions  mieux  faire  que  de 
suivre  son  excellente  méthode^  qui  en  fait  une  œuvre  de  beau- 
coup supérieure  k  toutes  les  grammaires  syriaques  précédentes. 

Avons-nous  atteint  le  but  que  nous  poursuivions?  Nous  savons 
combien  un  travail  de  ce  genre  prête  le  flanc  k  la  critique; 
certaines  parties  peuvent  être  facilement  attaquées.  Nous  nous 
défendrons  y  cependant,  de  ne  pas  avoir  adopté  la  nouvelle 
théorie,  qui  envisage  la  plupart  des  racines  faibles,  notamment 
celles  concaves  ou  géminées,  comme  d'anciens  bilittères  im- 
parfaitement développés  '.  Quelque  spécieuse  qu'elle  soit,  cette 
théorie  ne  sera  définitivement  admissible  que  lorsque  les  sé- 
rieuses objections  qu'elle  soulève,,  auront  été  écartées. 

Un  volume  aussi  détaillé  que  celui-ci,  est  difficilement  abor- 
dable k  ceux  qui  commencent  l'étude  du  syriaque;  cette  raison 
nous  a  conduit  k  mettre^  en  tête,  des  tables  complètes  qui,  par 
elles-mêmes,  forment  une  grammaire  élémentaire.  On  pourra, 
pour  se  reporter  aux  explications  données  dans  le  corps  de 
l'ouvrage,  consulter  la  table  analytique  qui  se  trouve  k  la  fin. 

Nous  avons  ajouté  une  liste  des  principaux  termes  techniques 
et  des  divisions  en  usage  chez  les  grammairiens  syriaques.  Cette 
liste  a  un  double  but  :  faciliter  la  lecture  des  traités  gramma- 
ticaux des  auteurs  indigènes;  fournir  quelques  données  pour 
l'histoire  de  la  grammaire.  Elle  est  suivie  d'un  index  des  mots 
d'une  forme  rare  ou  exceptionnelle,  qui  ont  été  expliqués  dans 
les  deux  premières  parties. 

On  voudra  bien  parcourir  les  corrections  et  les  additions  qui 
se  trouvent  k  la  fin  du  volume.  Les  fautes  restées  dans  le  texte, 


1.  V.    A.   MiiUer  dans  la  Zeitschr.  der  D.   M.    Q.  XXXIII,    p.  698   et 
Bernhard  Stade,  Lehrbuch  der  hebr.  SprtMche,  Leipasi^^  1879,  §  148. 
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malheureusement  en  trop  grand  nombre,  trouvent  leur  excuse 
en  partie,  dans  Téloignement  où  nous  nous  trouvions  du  lieu 
d'impression,  en  pai*tie,  dans  la  confusion  k  laquelle  prêtent 
quelques-uns  des  caractères  syriaques.  Nous  avons  relevé  les  plus 
importantes  et  négligé  celles  de  ponctuation,  faciles  à  reconnaître. 
En  terminant,  nous  adressons  nos  remerciements  k  M.  Vie- 
weg,  éditeur  k  Paris,  et  k  M.  Holzhausen,  imprimeur  k  Vienne, 
pour  les  soins  qu'ils  ont  donnés  k  cette  publication,  dont  ils 
nous  ont  rendu  la  tâche  aisée. 


RUBENS   DUVAL. 


a* 


INTRODUCTION. 


I.    Du    SYRIAQUE    EN    GÉNÉRAL. 

On  sait  que  le  nom  de  Syrie  est  d'origine  grecque,  Supta,  et 
qu'il  a  été  formé  de  'Acoupia  pour  désigner  la  partie  occidentale 
de  l'empire  assyrien,  en  deçà  de  TEuphrate  *.  Le  nom  primitif 
de  cette  contrée,  seul  connu  de  l'ancien  testament,  est  Aram, 
D-?<;ondistinguait:pte?^p^Dn^,nailtDTJ!t,  inTDTî^,  npgODl», 
D*^.Lia  Û^K,  D^K  I^B  ou  tr^^  nntp  2.  Quelle  qu'ait  été  la  position 
primitive  d'Aram,  ce  nom  fut  de  bonne  heure  étendu  aux  po- 
pulations de  la  Mésopotamie,  qui  parlaient  la  même  langue  et 
qui  étaient  également  vouées  k  Tidolâtrie,  et  araméen  finit  par 
devenir  aux  yeux  des  Juifs  monothéistes  synonime  de  païen, 
a  peu  près  comme  le  mot  ''Il  Cette  acception  passe  dans  la 
langue  syriaque  même,  comme  en  témoignent  les  nombreux 
endroits  de  la  P'âittà  où  V«^^)  et  V^^l  traduisent  l'original  ëXXr/; 
et  IXXtjveç  (v.  Thésaurus,  Payne-Smith,  sous  >o^l).  On  comprend 
dès  lors  que  ceux  qui  embrassèrent  le  christianisme,  s'empres- 
sèrent d'accepter  le  nom  de  Syriens  que  leur  avaient  donné  les 
Grecs,  tandis  qu'ils  réservaient  celui  d'Araméens  pour  les  ha- 
bitants des  villes  idolâtres,  comme  Harran  en  Mésopotamie. 

Le  syriaque,  k  proprement  parler,  est  donc  la  langue  des 
Syriens  chrétiens  et  son  histoire  est  intimement  liée  k  celle  de 
l'église  chrétienne  en  Syrie.  Cependant  le  mot  araméen  ne  cessa 

1.  V.  Renan,  HiaUnre  des  langues  sémitiqties,  4**  édition,  p.  213  note. 

2.  y.  Joum.  asiatique  1835,  p.  214  et  suiv.  Selon  M.  J.  Halévy,  Mélanges 
^épigrapkie  et  d' archéologie,  p.  72  et  sniv.,  TAram  biblique,  y  compris 
Haran,  Bêth-Naharaïm,  Paddan-Aram,  Our-EaSdim,  doit  être  placé  dans  la 
Syrie  ciseuphratique,  k  Tezclasion  de  la  Mésopotamie. 
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pas^  d'une  manière  absolue^  de  désigner  la  nationalité;  il  se 
rencontre  souvent^  du  reste,  dans  les  Ecritures  comme  nom  de 
peuple,  là  où  le  sens  de  païen  était  inapplicable;  araméen  et  sy- 
riaque étaient  donc  aussi  synonimes.  Dans  la  littérature  tal- 
mudique,  pareille  confusion  existe;  quelquefois,  néanmoins,  le 
syriaque,  "'D^IID  \wh,  se  dit  du  dialecte  vulgaire  de  la  Palestine, 
et  Taraméen,  "^Ifi^lH  \wh,  du  dialecte  vulgaire  de  la  Babylonie 
(Bâbâ  qâmâ  83  a  et  Sota  49  &).  Les  Jacobites  firent  aussi  une 
distinction  :  ils  conservèrent  la  forme  V*^^l  dans  le  sens  de 
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païens,  mais  ils  prononcèrent  V*^')  dans  celui  d  ^ Araméens,  par 
dérivation  de  >o^î  (Gen.  10,  22)  K 

Aujourd'hui,  on  groupe  sous  le  nom  d'aramaïsme  les  anciens 
dialectes  sémitiques  de  la  Babylonie,  de  la  Mésopotamie  et  de 
la  Syrie  proprement  dite,  auxquels  on  joint  le  samaritain  et  le 
palestinien  qui  se  substituèrent  k  Thébreu  dans  la  Samarie  et 
dans  la  Judée.  Dans  ce  groupe,  Taramaïsme  chrétien  ou  le  sy- 
riaque forme  la  langue  la  plus  importante;  il  se  divise  lui-même 
en  plusieurs  dialectes  littéraires  ou  vulgaires. 


II.    Du    STRIAQUE    LITTÉRAIRE. 

Déjà  avant  Tère  actuelle,  Edesse  apparaît  comme  le  centre 
d'une  grande  civilisation  ;  elle  a  ses  dy  nastes  et  frappe  monnaie  2. 
Elle  était  donc  bien  préparée  pour  recevoir  la  nouvelle  religion, 
le  christianisme,  auquel,  suivant  une  tradition  constante,  elle 
se  convertit,  elle  et  ses  rois,  dès  le  premier  siècle.  Les  contrées 
adjacentes,  au  contraire,  comme  Harran,  demeurent  encore 
longtemps  vouées  au  paganisme;  le  christianisme  n'y  fait  des 
progrès  sensibles  que  lorsqu'il  est  la  religion  reconnue  par  l'état 
romain  et  qu'il  combat  avec  les  armes  du  gouvernement.  A  ce 
moment,  la  version  des  Ecritures  dite  P'âittâ,  faite  k  Edesse 
vraisemblablement  au  second  siècle,  a  acquis  toute  l'autorité 


1.  Cette  ponctofttion  qui  imite  celle  de  ^o?|  D*nK,  8*écarte  de  la  pro- 
nonciation vulg^aire  D*nK  conservée  par  les  massorèthes  hébreux;  v.  Nœl- 
deke,  ZeiUchr,  der  D.  M.  O»,  XXV,  p.  1 18.  Les  Nestoriens  ne  font  aucune 
distinction  et  s*en  tiennent  dans  tous  les  cas  à  la  forme  primitive;  v.  Bar- 
hébrœus,  Œuvres  grammaUcaXes^  I.  19,  16. 

2.  V.  La  chronique  d' Edesse  dans  Assemani,  Bihlioth.  orientale^  I,  p.  387; 
J.  P.  N.  Land,  Anecd,  syr.^  I,  p.  64. 
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d'un  livre  ancien ,  et  elle  ne  dut  pas  peu  contribuer  à  assurer 
la  suprématie  du  dialecte  édessénien^  comme  langue  littéraire  ^ 

Ëdesse  devient,  dès  lors,  le  foyer  qui  rayonne  sur  toute  la 
Syrie  chrétienne,  non-seulement  sur  les  provinces  romaines^ 
mais  aussi  sur  les  contrées  limitrophes  du  Tigre  soumises  aux 
Perses.  L'école  persane  est  même  une  des  plus  illustres  dans 
cette  ville.  Malheureusement  Tesprit  de  rivalité  qui  anime  les 
deux  fractions  du  peuple  syrien  est  surexcité  par  les  schismes 
qui  se  produisent  dans  le  sein  de  l'Eglise;  les  Persans  se  pro- 
noncent pour  le  nestorianisme,  tandis  que  les  Edesséniens  se 
rattachent  à  la  doctrine  monophysite.  La  lutte  aboutit  à  l'ex- 
pulsion d'Edesse  des  Nestoriens  et  à  la  destruction  de  leur 
école,  en  489,  sur  l'ordre  de  l'empereur  Zenon  et  k  l'instigation 
de  l'évêque  d'Edesse,  Kyr.  Les  Nestoriens  fondent  une  nouvelle 
école  k  Nisibes  et  les  deux  principaux  dialectes  qui  avaient 
mené  une  vie  commune  k  Edesse^  sont  définitivement  séparés 
et  suivent  leur  voie  k  part  pour  l'exégèse  des  Ecritures.  De  Ik, 
une  double  tradition  ou  massore  :  celle  des  Monophysites  ou 
Jacobites,  et  celle  des  Nestoriens;  les  premiers  sont  désignés 
aussi  sous  le  nom  d'Occidentaux,  et  leur  dialecte  est  dit  l'occi- 
dental, le  mésopotamien  ou  l'édessénien  ;  les  seconds  sont  ap- 
pelés quelquefois  les  Orientaux,  et  leur  dialecte  est  dit  l'oriental 
ou  le  nisibite. 

Dans  la  Syrie  antérieure,  en  deçk  de  TEuphrate,  le  christia- 
nisme s' étant  développé  dans  des  milieux  où  dominait  l'élément 
grec,  comme  Ântioche,  l'idiome  vulgaire  ne  s'éleva  pas  k  la 
hauteur  d'une  langue  littéraire.  Ce  n'est  que  plus  tard,  lorsque 
la  nouvelle  religion  se  fut  généralisée  et  jouit  de  la  protection 
du  pouvoir  civil,  que  le  syriaque  ecclésiastique  fut  cultivé  dans 
les  couvents  autour  d'Antioche  et  d'Alep.  L'édessénien  devint 
alors  la  langue  savante  non-seulement  des  Jacobites,  mais  aussi 
des  Melkites  et  des  Maronites,  en  un  mot,  des  Syriens  occi- 
dentaux. 

Cependant  les  Judéo-chrétiens,  relégués  au-delk  du  Jourdain 
dans  la  Pérée,  s'étaient  soustraits  k  l'influence  grecque  et  se 
servaient  de  leur  idiome  araméen  pour  les  pratiques  du  culte. 

1.  CTest  au  sixième  siècle  seulement  (508),  qu'à  côté  de  la  P'Si^  prend 
place  chez  les  Jacobites  la  version  du  nouveau  Testament  dite  la  Philo- 
xéniemie;  mais  chez  les  Nestoriens,  celle-là  demeUre  seule  et  sans  rivale. 


—  vra  — 

D  naît  dan»  ce  cercle  étroit  une  linérarare  ecclêsiastiqiie.  dont 
il  noQB  est  parvenu  un  évangrliaire  dans  un  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  Vatican  et  divers  fraenients  notamment 
quelques  psaumes,  des  hymnes  religitruses.  des  f>arties  de  l'an- 
cien et  du  nouveau  Testament  *,  consenrés  dans  la  bibliothèque 
du  British  Muséum  et  dans  celle  de  Saint-Pétersbourg  '.  Ce 
dialecte  est  désigné  sous  le  nom  de  cfaristo- palestinien  ou  sjro- 
palestinien:  il  occupe  une  place  à  part  dans  le  groupe  araméen 
et  demeure  en  dehors  du  syriaque  proprement  dit. 

Le  syriaque  littéraire  ne  comprend  doue  que  deux  dialectes, 
l'occidental  et  Toriental,  dont  les  diderences.  a  peu  près  nulles 
au  point  de  vue  de  la  forme  des  mots  et  de  la  syntaxe,  portent 
principalement  sur  la  prononciation  et  la  ponctuation.  Ces  dif- 
férences sont  ou  dialectales,  comme  celles  qui  concernent  les 
consonnes  et  les  voyelles,  v.  ci-après  §§  25,  39,  44  et  suiv., 
116,  134;  ou  grammaticales,  comme  celles  des  signes  diacri- 
tiques et  des  accents.  §§  143  a  IM,  162  et  suiv. 

L'ère  florissante  de  cette  ctilture  littéraire  se  prolonge 
jusqu'au  8*  siècle:  pendant  cette  période,  le  grec  sert  de  mo- 
dèle et  exerce  une  influence  prépondérante  sur  le  syriaque: 
une  foule  de  mots  nouveaux  pénètrent  dans  la  langue  savante^ 
V.  ci-après,  p.  138.  note  2.  Ces  mots  étrangers  se  distinguent  de 
ceux  qui  ont  passé  antérieurement  dans  la  langue  vtilgaire^  en 
ce  qu'ils  sont  reçus  avec  leur  forme  originale  et  leurs  désinences, 
V.  §  280  ci -après:  c'est  surtout  dans  les  traductions  qu'ils  abon- 
dent. Mais,  si  l'on  excepte  les  versions  littérales,  comme  FHexapla 
syriaque  et  THéraqléenne,  la  syntaxe  demeure  foncièrement 
araméenne  et  ne  porte  trace  de  l'influence  grecque,  que  d'une 
manière  toute  superficielle,  comp.  §§  301a,  320A,  405,  411a. 

L'exégèse  des  livres  saints  engendre  la  grammaire  syriaque 
qui  devient  l'objet  de  travaux  importants  aussi  bien  dans  les 
écoles  jacobites,  que  dans  les  écoles  nestoriennes,  v.  §  164  ci- 
après. 

1.  Le  maniiBcrit  dn  Vatican  &  été  publié  par  M.  le  Comte  Miniscalchi 
Erizzo  à  Vérone,  T.  I,  1861,  T.  II,  1864;  cette  publication  a  servi  de  base 
an  travail  de  M.  Nœldeke  sur  ce  dialecte,  paru  dans  la  Zeit^hr.  der  D.  M,  G,, 
XXII,  p.  443  et  suiv.  Les  fragments  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg 
se  trouvent  dans  le  4*  volume  des  Anecd.  ayr.  de  M.  Land,  p.  103  k  224, 
comp.  Tanalyse  critique,  p.  177  et  suiv. 
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Le  8*  siècle  met  fin  à  cette  ère  de  progrès.  La  Syrie,  tombée 
aux  mains  des  Musulmans,  reçoit  leur  langue  avec  leur  auto- 
rité; les  troubles  qui  agitent  la  Mésopotamie  et  la  Syrie,  dés- 
organisent les  institutions  les  plus  prospères;  les  écoles  sont 
délaissées  et  la  tradition  s'efFace;  les  études  émigrent  dans  les 
couvents  et  les  cloîtres.  C'est  alors  qu'on  sent  le  besoin  de  fixer 
la  lecture  exacte  des  textes  sacrés  en  notant  les  voyelles  et  les 
lettres  quiescentes;  c'est  l'époque  des  travaux  importants  des 
moines  Karkaphiens  chez  les  Jacobites,  v.  ci-après  §§  71  et  73. 

Cependant  le  10®  siècle  voit  éclore  une  renaissance  littéraire 
qui  est  comme  le  contre-coup  de  la  culture  scientifique  de  l'Iraq 
arabe;  ainsi,  après  avoir  été  les  initiateurs  des  Arabes  aux 
sciences  philosophiques,  les  Syriens  subissent  l'influence  de 
la  civilisation  de  ces  derniers.  Le  syriaque  demeure  la  langue 
classique,  k  côté  de  l'arabe,  la  langue  usuelle.  Cette  restauration 
a  pour  centres  :  chez  les  Jacobites,  les  couvents  des  environs 
d'Edesse,  de  Mélitène  et  du  Tour  'Abdin  au  nord  de  Mardin; 
chez  les  Nestoriens,  Nisibes,  Tagrît  et  les  provinces  au-delà  du 
Tigre.  Un  certain  nombre  de  Jacobites  se  mêlent  dans  ces 
provinces  aux  Nestoriens  et  forment  l'école  mixte,  où  se  con- 
fondent les  deux  traditions,  v.  §  71. 

Ces  derniers  temps  sont  marqués  par  de  nombreux  exégètes 
et  grammairiens  qui,  en  ce  qui  concerne  la  grammaire,  reflètent 
les  doctrines  des  célèbres  écoles  arabes  de  Basra  et  de  Coufa. 
Le  plus  illustre  est,  au  13®  siècle,  le  primat  jacobite  Bar- 
hébrseus.  Ses  prédécesseurs  jacobites  ou  nestoriens,  n'avaient 
traité  que  des  parties  spéciales  de  la  grammaire  ^  ;  Barhébrseus 
dans  une  œuvre  de  première  valeur,  nous  a  donné  un  système 
complet  où  sont  signalées  les  principales  différences  des  tradi- 
tions et  des  dialectes  syriaques.  On  peut  lui  reprocher,  cepen- 
dant, de  suivre  trop  servilement  les  divisions  des  grammairiens 
arabes,  v.  la  liste  des  termes  techniques,  à  la  fin  de  l'ouvrage. 

1.  V.  Syriêche  Oramm.  des  Mar  Elias  von  Tirhcm,  heransgegeben  nnd 
âbersetzt  von  Friedrich  Baethgen,  Leipzig  1880,  chap.  18;  et  Œuvres 
grammaticales  d'Abofil/aradj  dit  BarhéhrtBtts,  éditées  par  M.  F  Abbé  Martin, 
Parifi,  Maisonnenve,  1872,  T.  I  renfermant  la  g'rande  grammaire,  T.  II, 
comprenant  la  grammaire  métrique  et  nn  traité  en  vers  des  mots  ambi- 
gns.  Dans  sa  grande  g^mmaire,  p.  1,  1.  18,  il  parle  de  compléter  les 
travaux  de  ses  devanciers;  p.  7,  1.  24,  il  qualifie  de  prémices  les  règles  qu'il 
établit. 
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Ses  grammaires  servent  de  modèle  à  celles  qui  sont  rédigées 
dans  la  suite;  les  Maronites,  notamment  Âmira,  leur  emprun- 
tent  la  plupart  de  leurs  règles. 

On  trouvera  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage  les  prin- 
cipaux points  de  Thistoire  de  la  grammaire  chez  les  Syriens. 

m.  Des  dialectes  popuLAmES. 

Le  syriaque  vulgaire  était  divise  en  trois  dialectes  principaux  ; 
voici  un  passage  de  Barhébrœus  où  cette  division  est  clairement 
établie  :  <  On  doit  savoir  que  le  syriaque  plus  que  toute  autre 
langue  a  subi  un  mélange  important,  en  se  répandant  et  en  se 
propageant  dans  des  contrées  lointaines.  Cette  altération  Ta 
afFecté  à  ce  point  que  ceux  qui  le  parlent  ne  s'entendent  pas 
entre  eux,  c'est-k-dire,  les  Syriens,  les  Palestiniens  et  les  Orien- 
taux. Le  dialecte  de  ces  derniers,  plus  que  ceux  des  deux 
autres,  est  tombé  dans  une  grossière  barbarie  et  se  rapproche 
du  Chaldéen  avec  lequel  il  a  beaucoup  d'affinité».  Suit  un 
parallèle  où  la  supériorité  du  dialecte  mésopotamien  ou  édessé- 
nien  est  exaltée,  au  détriment  du  dialecte  oriental  ou  nestorien  K 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  n'est  question  dans  cette  cita- 
tion que  des  dialectes  en  usage  chez  les  populations  chrétiennes 
et  que  le  mot  Palestiniens  désigne  les  Judéo-chrétiens  de  la 
Pérée  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ainsi  que  les  chrétiens 
du  Liban  et  de  Damas.  Dans  plusieurs  passages  de  sa  grande 
grammaire,  Barhébrœus  se  réfère  évidemment  aux  livres  saints 
des  premiers  :  p.  31,  1.  10,  il  parle  de  la  P'ôittâ  palestinienne; 
p.  73,  1.  25,  il  indique  une  écriture  propre  aux  anciens  Pales- 
tiniens. Mais  dans  d'autres  endroits,  p.  66,  1. 11  et  p.  206,  1.  23, 
il  signale  des  différences  de  la  prononciation  palestinienne  qui 
peuvent  être  communes  à  la  Palestine  et  au  Liban.  Nous  n'avons 
aucun  document  ancien  de  cette  dernière  localité,  qui  nous  per- 
mette de  juger  jusqu'à  quel  point  le  syriaque  qu'on  y  parlait, 

1.  V.  Œuw.  gramm.  II,  p.  ô,  cotnnientaire,  HarhébrsBits  reproduit  cette 
division  presque  dans  les  mêmes  termes  dans  son  Histoire  des  dynastie*, 
éd.  Pococke,  p.  16;  comp.  Joum.  asi(U.j  1835,  p.  214,  et  Renan,  Histoire 
des  langttes  sémitiques,  4"  éd.,  p.  273.  Mais  quand  il  parle  du  syriaque 
littéraire,  il  ne  distingue  que  deux  traditions,  celle  des  Occidentaux  et 
celle  des  Orientaux,  y.  Œuvr,  gramm.  I,  p.  1,  1.  18. 
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différait  de  Taraméen  palestinien.  On  sait  seulement  qu'il  for- 
mait^ comme  celui-ci^  la  troisième  personne  masc.  de  Timpar- 
fait  au  moyen  de  la  préformante  y oudh,  au  lieu  du  noun  propre 
k  Taraméen  oriental.  Les  renseignements  que  nous  ont  four- 
nis quelques  relations  de  voyage  sur  l'idiome  parlé  encore  k 
Ma'loula  au  nord  de  Damas,  sont  insuffisants  pour  porter  un 
jugement  plus  étendu  '.  On  devra  attendre,  pour  en  parler  plus 
sciemment,  la  publication  des  textes  que  MM.  Socin  et  Prym 
ont  recueillis  pendant  leur  séjour  k  Damas. 

Le  mésopotamien  occidental  était  répandu  dans  les  villes  de 
Syrie  depuis  TËuphrate  jusqu'k  Mardin.  On  peut  dire  que 
chaque  grand  centre  présentait  des  particularités  dialectales; 
Barhébrœus  en  cite  de  Mélitène^,  de  Samosate^;  d'autres,  de 
Harran^.  Cependant  l'influence  qu'exerça  l'édessénien  comme 
langue  littéraire,  dut  efiFacer  progressivement  ces  nuances,  et 
ce  dernier  dialecte  est  indiqué  comme  étant  non-seulement  celui 
d'Ëdesse,  mais  aussi  celui  de  Mélitène,  de  Mardin  et  des  en- 
virons de  ces  villes^.  Après  même  que  l'usage  de  l'arabe  se  fut 
répandu  dans  la  Syrie,  le  syriaque  subsista  comme  langue  vul- 
gaire k  côté  de  la  nouvelle  langue,  surtout  dans  les  montagnes 
du  Kourdistan.  On  le  parle  encore,  de  nos  jours,  dans  cet 
ancien  plateau  situé  au  nord  de  Mardin  et  de  Nisibes  et  si  cé- 
lèbre autrefois  par  ses  nombreux  couvents,  auxquels  il  doit 
son  nom  de  Tour  'Abdin,  Mofitagne-dea-serviteurs,  MM.  Prym 
et  Socin  sont  les  premiers  qui  nous  aient  donné  sur  ce  néo- 
syriaque des  renseignements  importants,  propres  k  le  faire  con- 
naître^. 

Le  dialecte  oriental  des  provinces  du  Tigre  comprend  égale- 
ment plusieurs  variétés.  Le  plus  pur  était  celui  de  Nisibes,  a 
droite  du  Tigre,  le  plus  mélangé,  celui  de  Bèth-Garmai  ou  des 

1.  Sur  ce  dialecte,  v.  ZeiUchr,  der  D.  M.  G.  XXI,  p.  183  et  suiv.  et  Joum, 
oêiat,,  T  série,  XIII,  p.  456. 

2.  Œuvr.  gramm.  II,  p.  82,  1.  4  du  comment. 

3.  Id,  I,  p.  65,  18. 

4.  Kitâb  el-Fihrist,  cité  par  M.  Renan,  Histoire  des  langues  sémUiqites, 
4*  éd.,  p.  275. 

5.  Œuvr,  gramm.  II,  p.  5,  1.  22. 

6.  V.  Der  neu-aramiUsche  Dialect  des  Tdr^  Abdîn,  von  Engen  Prym  und 
Albert  Socin,  65ttingen  1881,  erster  Theil,  die  Texte;  zweiter  Theil,  die 
Uebersetznng. 
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Garaméens,  sur  la  rive  gauche^  au  sud  du  petit  2^b.  Ce  dernier^ 
comme  le  nabatëen  de  Tlraq,  appartient  plutôt  k  Taramëen 
oriental;  qu'au  syriaque  proprement  dit.  Bar  'Ali  et  Bar  Bahiul 
mentionnent  encore  d'autres  idiomes  dans  leurs  lexiques,  no- 

e  o    9     p  0  ^ 

tamment  le  dialecte  de  Bèth-Armâyé  \  V^M  t^^S,  et  le  dialecte 
supérieur  ou  septentrional,  Vi^?  ]'^^\  qui  parait  désigner  le 
syriaque  duBo^tan  et  des  montagnes  kourdes  de  la  rive  gauche 
du  haut  Tigre.  On  parle  encore  aujourd'hui  un  syriaque  plus 
ou  moins  altéré  dans  les  environs  de  Mossoul,  dans  le  Bof^tan 
et  dans  les  districts  du  lac  Van  et  du  lac  d'Ourmiah.  Les 
missionnaires  américains  établis  k  Ourmiah  ont  traduit  et  publié 
différents  textes  dans  le  dialecte  de  cette  localité,  lequel  ne 
descendrait  pas  de  l'ancien  nestorien ,  mais  serait  altéré  d'un 
dialecte  vulgaire  contemporain  de  celui-ci. 

Ces  dialectes  ont  fait  l'objet  d'un  travail  important  de  M.  Stod- 
dard  qui  avait  pu  les  étudier  sur  place.  Depuis,  M.  Nœldeke  en 
a  repris  l'examen,  au  point  de  vue  comparatif,  avec  toute  la 
compétence  qui  lui  est  propre  2. 

1.  On  entend  par  là  la  Babylonie  proprement  dite  ou  la  partie  nord  de 
la  Babylonie,  appelée  par  les  Arabes  ài^  >^yy^f  '^'  Nœldeke,  Zeitschr,  der 
D.  M.  G.  XXV,  p.  114. 

2.  Stoddards  Orammar  0/  the  modem  »yriac  languagt  a»  apoken  in  Ooro- 
miah,  Persia  and  in  Koordistan,  New- York  et  London,  1856,  pnbliée  dans  le 
6*  volume  du  Joum.  0/  Ihe  amer,  orient,  soc.  ;  Theodor  Nœldeke,  GranimaUk 
der  neu-^/rischen  Sprache  am  Urmia-See  und  in  Kurdistan,  Leipzig,  1868. 
M.  Merx  a  publié  dans  ce  dialecte  divers  textes  qui  en  facilitent  Tétude: 
Neusyrisches  Lesehu4:h,  Texte  im  Dialecte  von  Urmiay  gesammelt,  Ubersetzi 
und  erklart  t)on  Adalbert  Merx,  Breslau  1873. 
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Première  partie.  Planche  I. 


Alphabet  syriaque. 


ti 

L  e  t  t  I 

■  e  8 

bébr 

Si^es 

de  tnns- 

criptioD 

Noms  des  lettres 

Valeur 
numér. 

1 
iso- 
lées 

jointes 

1 

1 

'  1 

1 

\ 

K 

'  OU  rien 

t>A2^  ou"-^^  aleph  on  Uapb 

1 

2 

1 

1 

^ 

G 

A 

3 

b,  bh 

i^  beth 

2 

3 

X 

'^ 

\ 

•^ 

3 

g»«rh 

Vi^  gàmal 

3 

4 

• 

r 

• 

1 

d,  dh 

^?  d&Uth 

4 

5 

1  " 

Oi. 

n 

h 

\^  hé 

5 

6 

e 

a 

1 

w 

©l©  waw 

6 

7 

1 

1 

> 

T 

z 

^1  zaïn 

7 

8 

I 

-* 

m 

- 

n 

t 

8 

9 

1 

-< 

4- 

■l 

^ 

D 

t 

^^  teth 

9 

10 

1 

>A 

M 

* 

^ 

y 

?Q^  youdh 

10 

11      ^ 

t 

a 

a 

3 

k,kh 

^  kàph 

20 

12 

1 

V 

i^ 

iu 

h 

^        ! 

1 

^oL  lâmadh 

• 

30 

13 

1 

XI 

^ 

:a 

â 

1 

m    ; 

>aALo  mîm 

40 

14 

:  V 

T 

J 

1 

3 

n 

^ûJ  noun 

50 

15 

^ 

ja 

JO 

tt 

D 

s 

r  n^n  tn  semkath 

60 

16 

"!» 

V 

^ 

:^ 

P 

c 

70 

17 

^ 

3 

A 

fi 

p,pb 

V»pé 

80 

18 

'        ^ 

>S 

3t 

Ç 

1?^  î&dW 

90 

19 

S^ 

^ 

D 

A 

P 

q 

•• 

wSOD  qoph 

100 

20 

9 

1 

• 

r 

-1 

r 

200 

21 

-^ 

^ 

^ 

W 

1^*^'  »in 

80o 

22 

■   Z 

1 
1 

2^ 

n 

t,  th 

oZ  tau 

400 
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Frexaiere  partie.  Planche  n. 


Tableau  synoptique  des  alphabets  syruques. 


Palmyrien 

EstrangelM 

Cnrsif  jacobite 

Cnrsif  nestorien 

Syro-palestinien 

ai 

< 

1 

1 

;/ 

a 

^ 

« 

^ 

s£i 

±3. 

II 

X 

X 

en 

r 

• 

9U 

• 

01 

• 

oicrt 

/TL 

? 

c\ 

1 

1     a 

e 

o 

XI 

f 

1 

> 

1 

1 

_l 

M  K 

JA 

-^ 

w» 

XL     ^ 

HillJll 

6 

\ 

-^ 

-^ 

\. 

-tv 

9 

J 

^ 

^^ 

^        J 

A 

4 

'^    •» 
À 

t 

1 

V 

1 

^1 

Jh 

>     ^ 

x^ 

Jo 

:  b  )5 

.'Il 

i,à 

^^^ 

t: 

\ 

v-* 

^:i. 

>i 

^ 

sSti 

«J9 

^  i^ 

en 

l 

■^ 

K 

^ 

^ 

^ 

^ 

^ 

^ 

:^ 

^  il 

^ 

^ 

^n 

^ 

^ 

> 

t 

• 

r 

• 

9 

• 

• 

x/ 

n 

2^ 

^ 

L 

z 

/  V 
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Première  partie.  Planche  m. 


I.  Signes  de  numération  palmyréniens. 

'i,y  5, -7^10,320. 

Illl  =  450,  ^y  =  500,  lliy^^Jj  -  (5)58, 


II.  Signes  de  numération  striaques. 

I  1,  f^  2,  ^  5,  T  ou  — 1  10,  C  20. 
Tj^lOO, -^500. 

r\  3,  yy  4,  r^  6,  r^  7,  r-r  »,  ^ft^  9,  T  n^  r\  12, 

15,  fr^  18,  pp^  19,  N^  25,  r=^  26,  -|^  30,  oo  40, 
^00  50,  Pn^  53  etc. 
^\ocnl_    143,  f-^OOll  157,  m  ou  m  300  (ou  800  en 

80U8-entendant  le  signe  ~),  ^m  820,  "OFTI  824,  plll  840, 
>^  ~  563. 


ni.  Voyelles  de  Jacques  d'Edesse  (Œuv,  gramm,  de  Bar- 

hébrseus,  p.  149, 1.  25). 

yà^êç^h^î^\^aâ^oà]^pé  grec. 
Ex.  :  v5-^  -*loi»6  ^àL^A  lââlid  =  r^]  ^cnho] 


XVI 


rV.  /d.  D'après  un  manuscrit  de  Londres  (Wright,  Catalog,  of 

9yriac  manusc.,  p.  1169). 

y  à^  ê^ifiÉ=^i^oû^oà^pé  grec. 
Ex.  :  ip>^  -lofJ^r^*^  W^  =  ^f  ^ti^o] 


V.  /d.  D'après  les  Fragments  of  a  syriac  grammar  (Wright, 

Catalog.,  f.  1169  k  1112). 

Yà^êi:^ifî«^ù^oû^oû. 


0         ♦ 


VI.  Id.  D'après  un  manuscrit  dans  la  Zeitschriff  der  D.  M.  G. 

XXII,  p.  550. 

a        ou        otZ       e       e       t       é;       a 


TABLES  GRAMMATICALES. 


Table  L  Pronoms.  §§  174—178. 

Pronoms  personnels  isolés  :  p)  moi,  p]je,  L2]  fëm.  ^M  tu,  toi, 
cxn  ^ui,  ooi  i/^  ^01  «^01  e/6e^  ^Im  ^1m  nous,  ^ohJ]  fém.  ^i^l  t^tm^, 
«^oJoi  euo;^  ^oJ)  t^^  ^A3<n  ^^)  elles. 

Pronoms  suffixes  7ius  :  >éJ  (^  dans  les  noms)  ^^^a  m  (^oi  ^oia)  n 

OS  ^^ .  ooi-Aoi  (ces  deux  derniers  seulement  avec  les  noms)  ; 
joints  à  une  consonne  :  v^  (^  dans  les  noms)  ^  ^^c  (n  (n  ^  ^oa  ^j^a 
,001  ^01  (ces  deux  derniers  seulement  avec  les  noms),  comp. 
tabl.  X,  XI  et  XIV. 

Pronoms  démonstratifs  :  poi  ^oi  celui-ci,  î?<n  celle-ci,  ^A^<n  ceux- 
ci,  celles-ci. 

ofsî  celui-là,  ^ôi  celle-là,  ^oJôi  ceux-là,  ^aJôi  celles-là. 

Pronom  relatif  :  9  ^^  lequel,  laquée,  lesquels,  lesquelles. 

Pronoms  interrogcUifs  :  ^  quif  yio  ^  pLû  ^qlo  quoi?  ]1a]  quel? 
I^f  quelle?  i^aSif  quels?  quelles? 


—  xvni  — 


Table  IL 

Verbe 

P'al 

Ethp"el 

Pa'el 

Parf.  3.  m. 

y 

4t 

«  y 

3.  f. 

y     * 

y    * 

y     y    * 

y      F 

2.  m. 

y 

Mftn 

^^LfiZ) 

«  r 

2.  f. 

y 

•A 

^2)^Laij 

*  y 

1.  c 

*     * 

MSIA 

-HT* 

Plur.  3.  m. 

♦          y 

*     *■* 

•          *  y 

3.  f. 

*    ••     J 

^  '               1 

2.  m. 

•      y 

V      41 

»      •      * 

2.  f. 

1»     y 

■*     * 

■m      *         * 

•A     *  y 

1.  c. 

y           y 

y          * 

y           *  y 

Infinitif 

y      • 

y     * 

*  0              * 

»  p  y 

Impér.  2.  m. 

y 

.  -  y    -; 

■*  y 

<>    f 

»> 

y 

.  -  y   l 

*  y 

Plur.  2.  m. 

.a  oooLa 

•         y 

2.  f. 

^  ••     \ 

ik          y 

Il         ,  -  y    « 

*  ..    **  '' 

Imparf.  3.  m. 

♦    tk 

y    ■• 

*•  y 

3.  f. 

y    « 

••     •• 

■•  y 

2.  m. 

y    ■* 

<&_  * 

■m         ■» 

-•  y 

2.  f. 

« 

<« 

y    -w 

y 

1.  c. 

^.oLaz] 

Plur.  3.  m. 
3.  f. 

*        f> 

»        <% 

♦     y    *• 

•      y 

0          ^ 

0      y    tk 

<»     y 

2.  m. 

•       ^1 

♦             4» 

♦      y     ■• 

♦     y 

2.  f. 

0         * 

p         « 

©      y     ■• 

p      y 

^ 

1.  c. 

y    -• 

'%  y 

Part.  act. 

«   0 

*  0 

*  y 

Part.  pasB. 

*       •«» 

y  y 

M 
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fort  §  180  et  buIy. 


Ethpa'al 

Aph*el 

EtUph'al 

âapVel 

Eâtaph'al 

y  y  î 

^A^ 

y     y    ■; 

*     y 

y     y     * 

y     y   î 

LA^bJj 

y       y    «5 

y        y 

y       y     * 

1                ^  ^   î 

y  y    î 

1       ^2^t^Z) 

^^^^ 

y    y    •• 

2U02^iL^) 

y    y    * 

etc.,  comme 
Âph'el 

etc.,  comme 
Ettaph'al 

1             *    ^   î 

2^tAZ| 

2i£>2)xilzl 

•          y  y    « 

*           •»    y 

♦         V    V   * 

1      *    ••     y  y    * 

s.      »                                     • 

*     ..     *    ^ 

*  „    y     y    * 

♦      y  ^   î 

*      *   y 

♦      y    y    * 

1                •       y   y     y 

1        ^ 

1»       -•    y 

■*     y    y    * 

F            y  y    7 

1  T^,  ^i^-i) 

y          *    y 

,1        f7^H 

y           y    "    * 

^1  v^*"'"^'! 

•  p  y      * 

1 

•  p       y 

♦  p     y      « 

»  p       y 

♦  p     y       * 

y    * 

*    \ 

y        ^    y    t 

*     y 

y     y 

y    • 

1       »             ,    « 

*   y 

»          *   y 

y    y    * 

»          y    y    * 

comme 
Aph*el 

comme 

*     ^          y     *• 

*    ••    î    ^ 

-•    .,    y    y^  .'î 

EtUph'al 

y  y    « 

*    y 

1                      y     y     * 

*     y 

y    y     * 

y  y    * 

*     y 

\ 

y    y  * 

comme 
Aph'el 

comme 
EtUph'al 

y  y    -* 

1 

-*     y 

y    y* 

1                     y     * 

y 

y  * 

y  y    * 

%OLAf 

y    y    * 

•      y    * 

♦        y 

♦       y    •• 

1 

1 

p      y    * 

p       y 

p         y     * 

•      y    « 

1         ^ 

♦        y 

•       y  * 

p      y    * 

•       y 

p         y  * 

y  y    * 

*     y 

y     y     * 

1 

*     y 

••     y 

y  y     •» 

y      y 

y    y      * 

y     y 

y    y      * 

b* 
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Table  m. 


Verbes 


P"al 

Ethp'el 

Pa'el 

Parf.  3.  m. 

>«     «       «  «  « 
,-ZZ),  VdJZJ 

• 

''*  y 

3.  f. 

y       y  * 

y    .y 

2.  m. 

• 

\::I)| 

2.  f. 

7* 

*  ^»  * 

.é^Snî 

1.  c. 

*       y* 

kIJ^ 

Plur.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 

2.  f. 

4|           41    41  « 

1.  c. 

y              *  *  « 

^..^1 

Infinitif 

i^Vf 

• 

•    «■    y 
0Sn]V) 

Impér.  2.  m. 

\as) 

*iî 

,iliî,  "^liî 

\1]| 

2.  f. 

»y 

-*iî 

v«:^|lî 

>^svri 

Plnr.  2.  m. 

*              «-y 

V*,  «rie» 

aii.n|y 

2.  f. 

**    ••         *? 

*          y  y 

c;::^)!? 

41                  417 

\2\i 

Imparf.  3.  m. 

\a^>J 

^IJ 

3.  f. 

>A:i.,  \q^î1 

-r,  f2*l^ 

v^.'Uïz 

2.  m. 

\a^)2 

\2\ll 

\ljl 

2.  f. 

re^jl 

^fie»-' 

^^^v^fll 

,-*i^lz 

1.  c. 

^1 

4t  «  41 

Cl 

Plnr.  3.  m. 

voLoP 

^o^sep 

•■       y* 

3.  f. 

0             * 

V^i^-ïf 

^l5 

2.  m. 

^oLelI 

y*^ïf 

»         y  * 

2.  f. 

vf«U 

o         y  4t 

^ïi 

1.  c. 

%alp 

\x>)2a 

Cïî 

Part.  act. 

^ 

riî 

\iv^ 

Part.  pas8. 

Và4 

r^! 

4»               41                 *    4»    41 

VopA 
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Pé-aleph.  §§  202—206. 


Ethpa'al 

1 

Âph'el 

Ettaph'al 

âaph'el 

EStaph'al 

\ioi 

«  '  '    î 

«  *    ^ 

••   '  '    î 

1             a^W 

7     7      * 

comme 
Aph'el 

comme 
EtUph'al 

T  7  * 

.    ^    '    î 

4,  .  ,« 

^Loo^ 

âl9^nl4 

1                         *•               7  7« 

»            *  y 

*       .     7     7      y 

«                7    7  « 

^,  Ci^^of 

«              y    y     « 

%         7    7  « 

1             ^ol^}Z\ 

*         *    7 

.e2b.^hCOf 

•       y    y     * 

•       7    7* 

*        *    7 

«     y  y   î 

7                Y  7* 

7                 «    7 

y       .    y    '    ? 

»    0     y      « 

j    0     y 

»     o     y 

♦    0    y     * 

7       ^     _      .    7  * 

VfioJ 

_       y  -  y   y    î 

Vboa. 

«    ï'   ï'     î 

^r4 

*             .  y  « 
«               .    7« 

♦              *    7 
«             «  y 

*             y    y     41 

4k              y     y      4t 

comme 
Aph'el 

comme 
Ettaph'al 

1.  *  ' 

-   y    ï'     * 

ti  '   ^    * 

tt  *  ' 

t.  *  ^ 

VboZ 

comme 
Aph*el 

comme 
Ettaph'al 

1                rr'^S'ij^ 

y* 

-     »   7  * 

\^oî 

-  ^  ^    î 

^qV^)Lj 

»           7 

»         y     * 

0     ,   y  * 

o          y     * 

r   ..y* 

»            7 

•          y  4» 

O              7 

p          y  « 

«  *  ^ 

«  y   y    * 

^ 

VfiO&D 

11  ^    ^ 

K         '         ^             ** 

«    ^     ' 

^    y    y     * 
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Table  IV. 


Verbes 


P"*l 


Ethp^el 


ApVel 


Pftrf.  3.  m. 
3.  f. 
2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
Plnr.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c. 


y.  * 


\ 


a,  o^ 


»    « 


\' 


r^.v 


■ 


m    41 


\ 


•         y 

a,  o:.^ 


V 


•     y 


y     y    î 

■ 

«     y    4» 


••     ■• 


T».  TT^ 


Infinitif 


^^io 


Impér.  2.  m. 
2.  f. 
Plnr.  2.  m. 
2.  f. 


V 


•     * 


y 


>A:h9 


¥P 


Oy2;aÉA2i^ 


-   y    * 
*  -    y 


Imparf.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 

# 

Plnr.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c. 


-r.  .^^ 

•         •  m 

^^ 

•  M 

0 

*      ^P 


^'1 


»     * 


\ 


"^  H 


\ 


^2^ 


T»  r 


,ZZ 


\ 


•      y     • 

o^2a 


0-    y 


\ 


hJ 


».    y 


V^ 


p      y 


2!J 


y        F 


*       F 


♦  «      F 


C  -»^«î 


Part.  act. 


Part.  pasB. 


y  0 


,s^^v> 


v 


»       4»      F 


*    *  î 

■ 

y  *  F 

»o  y 


•     y 


*    X 


S  ^r^<^l 


'^     y 


*     y 


•        • 


«     y 


y 


i 

•     y 

I 

M 


p       y 


y       y 


—  xxm 

Fé-youdh.  §§  206  et  207. 


Ettaph'al 

§aph*el                              Estaph'al 

• 

y      y    ■* 

• 

«        y     • 

m         y       y     * 

• 

»    y      y     ? 
•  y       y     ? 

y    y 
y      y 

• 

y    y 

« 

y    y 

• 

*      y 

• 

»        y    y 

•   ..  y  y 
♦     y    y 

-*    y    y 

"S 

y           y    y 

y    y 
y    y 

• 

♦         y    y 

.a.  a^9GLà« 

y    y      y 

y      y     * 

y   y    y 

y    y     2» 

-*       y      * 

<•  y  y  * 
»  y  y  • 
•     y    y     y 

y          »    y     ? 

y        ?.      y     ? 

1                                                                                     • 

1                               vp       y       11 

♦  p    y       ^ 

m 

1 

y       y     y 

•        y      y     * 

y     «       y    y     p 

y   y     y 

♦           y    y      P 

y      y     « 
yl^0Z2O 

y       y  -• 

•                • 

y      y  « 

• 

♦         y      • 
^O^OZ2^ 

0         y      • 
♦         y  • 

V 

*.       y  -• 

,^zz 

y      y     •• 
y^Z2)J 

• 

y    y 

• 

y    y 

y    y 

• 

y     y  « 

p       y 
♦      y 

P      y 
y    y 

• 

y   y     * 

• 

y   y      * 
^«Ik.  %^oL^Z 

y   y      1» 

%^oh^Z 

9 

^      -* 

y    y     p 
♦      y      ■* 
0     y     ■• 

♦      y      • 

\ 

0        9* 

y    y     * 

• 

y      y      •* 

m 

y    y 

* 

y    y 

• 

y    y     • 

• 

Table  V. 
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Verbes  Fé-noun.  §  208. 


P"al 

Aph*el 

Ettaph'al 

Parf.  3.  m. 

«  '         ^         ' 

^] 

7  7      « 

3.  f. 

Zmâ] 

7.7      î 

2uaa^ 

2.  m. 

LâLj 

2ija^] 

77      « 

2.  t 

^2^] 

7  7      « 

1.  c. 

2mâ^ 

«  .7      « 

Plur.  3.  m. 

^a,  nnal 

♦             7  7      « 

3.  f. 

"*   ••   '• 

^'f^î 

2.  m. 

♦         7 

^okûilj 

•      7  7      * 

2.  f. 

«     F 

•      7  7      ? 

1.  c. 

7               «F 

7               '  ^      î 

^,  ,^ZZ| 

Infinitif 

F  ■* 

♦  P   7 

♦  ff  7        <•» 

anâ^2):â 

Impér.  2.  m. 

^1 

.7       -*             "       î 

2.  f. 

^] 

7  7      « 

Plur.  2.  m. 

2.  f. 

1 

r^,^î 

Imparf.  3.  m. 

««      y  *        »■« 

••7 

7  7       « 

3.  f. 

»« 

*7 

sua,  uaâZ 

7  7« 

2.  m. 

•* 

'*7 

77i» 

2.  f. 

.« 

^ 

.  7 

.  7  « 

1.  c. 

*^ 

^1 

^14 

Plur.  3.  m. 

•  .7 

♦  .  7       * 

3.  f. 

0  .  * 

«•   .  7 

0.7       • 

,-ASilM 

2.  m. 

♦  .  7 

•   .  71, 

2.  f. 

e  .  7 

e  .7  • 

1.  c. 

♦  « 

•  7 

sn±J 

?7       « 

Part  act. 

*  7 

Part  pass. 

a 

7   7 

77        -* 
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Table  VI. 

Verbes  'é-aleph.  §  209. 

't 

P'al 

Ethp'^el 

Pa'el 

Etpa'al 

1 

Aph'el 

Ettaph'al 

4» 

«  1111        «   n 

^]L 

7  7      « 

i^\iù] 

y     «     « 

7^  7 

2il,)2\ 

i^]2i 

2^^4 

Î7 

^jJ|Lz) 

h^)^} 

« 

^:^|2z) 

J7 

^2^^ZÎ 

^h^yiù] 

*  * 

Ll\£i4 

1»      7      1» 

il]2\ 

n      7  7      « 

1 

^a,  CLà.l2)4 

,  a,  CLa^^o 

^0.;  ^)Lz\ 

^a,  CLa^îô^ 

'1  -^  '      ^ 

••    * 

^,-U.4 

^:-0 

^';i^^li, 

*            ni» 

*        Î7 

*        7  7       « 

♦        .77      • 

•            ■* 

*         •    « 

n      7  7      î 

r^l^\^] 

7 

9                   H      * 

7                J7 

^.  rr^î^4 

^..-»^1 

1 

♦  07 

»  e  7       41 

' 

»       ff  7        ^ 

^^ 

"7      ■« 

^îi 

^ï^il 

-ai 

^|ai4^^^Llj 

;  -t^ 

-  7      ■* 

^îi 

-^xïizl 

^\2i 

7  7       * 

•                4»7 

*■                  «7 

»              .77* 

n              -  7      * 

^.-î^ 

^                  7 

r*',  ^]^] 

«                   7          * 

1»      1» 

^îi. 

Ub.^)^ 

1 

*7 

.77       * 

-.-»ii 

-.-U^ 

^^^\LA 

.7  7  * 

^^i 

^îiz 

^]Lzl 

.  77  * 

9 

.  77  * 

-ï^î 

^]L^ 

-»2Î 

^^Izî 

^CLa.VaJ 

♦  ,7       * 

»       117 

».  77       * 

P     7       -• 

»       *7 

9.77       • 

♦     «     n 

♦     7       * 

»      «7 

».  77  « 

9      «       1» 

0.7        •» 

».  77  * 

41         « 

u4o2l3 

.77       « 

1»  e 

?^ 

«                    1 

^\âlo 

77         « 

,7    7 

.77        * 

1.  Le  -û  1 

>eut  être  aussi  ai 

spire  et  ponc 

tué  ayec  rouk 

k&kh. 

b** 
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Table  vn. 


Verbes 


P"al 


Ethp"el 


Pa'el 


Parf.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
Plur.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c.     ; 


0 

F    0 
0 


.a,  olûA 


\ 


»  0 

«  0 


^.T^ 


*   * 


\ 


^,^2u:i 


s 
s 

■ 


*7 


I 


Infinitif 


0  C 


>     0  « 


Impér.  2.  m. 
2.  f. 


Plur.  2.  m. 


2.  f. 


5oai 


ZqU> 


•    I 


V*. 


-J[>ÉViÉnZZ| 


Impaif.  3.  m. 
3.  f. 
2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
Plur.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c. 


I 


»* 


5oai>) 


*    ♦ 


V 


0         ♦ 


V 


OLOOOZ 

p      * 


ZoICJ^OaOJ 

>aÉj0Z 

èVl.ÉfrZ 


^ 


joa»! 


\ 


\ 


vaIQ,   >âAAZZ 
>âAi3z2 


^ 


\ 


>âAAZZ| 


alaA£Z2^ 


r^£LLDZ.l^ 


\ 


nv>Ér>ZZ 


>âAAZ2^ 


Part.  act. 
Part.  pass. 


>o^ 


\ 


-•y 


r^-^:^*^ 


♦  »  7 


*y 


•*y 


*v 


T 


>v^Ér>Z 


\ 


0     y 
♦     y 


\' 


o     y 


>aÉ^Z£^io 


■*  y 


••y 
y  y 


—    XXVII    — 


'é-waw.  §  210—211. 


Ethpa'al 


Aph'el 


Ettaph'al 


Palpel 


Ethpalpal 


yr 


A 


VF 


1 


*        y  y 
«         FF      ^ 


^, 


F  FF 


*    9  F        * 


.  F 


FF      •• 


FF      * 


F       <ii 


♦       F      • 


»       F 


•■       F      « 


\ 


O       F      * 


^         F 


^«lOà 


^» 


>î 


*  F 

4,  .rSû*el 


■ 

comme 
£thp"el 


nV^nV) 


\ 


»  F 

a,  oVian) 


\ 


T 


X 

a 


1 


V 


nV>an1 

0 


%' 


FF      •* 


>aAnJ 


FF       * 


>nênv> 


etc.,  comme 
Pa'el 


F.      ? 


F      IJ     « 

etc.,  comme 
Ethpa*al 


»  0       y 


»  r     F 


O^^^^éLO 


*    1? 
etc. 


F.     •?  FF. 


etc. 


«       F 


etc. 


F      F. 


etc. 


*       F 
F        F 


F   ir    * 


—  xxvm  — 


Table  Vm, 

Verbes 

1       P"al 

Ethp"el 

Pa'el 

Ethpa'al 

Aph'el 

Parf.  3.  m. 

IF^I 

i>^ 

1)1^4 

«y 

3.  f. 

zî^izi 

z\ys 

4>^4 

^î^l 

2.  m. 
2.  f. 

^z)L 

Z1>oZ) 

comme 
*  y 

comme 
y  y 

1.  c. 

Z\}LZ] 

z>i^ 

Plnr.  3.  m. 

^a*o|i 

^a,  ol>ûZ| 

v*,  »pl  ; 

3.  f. 

*            7 
••- 

r-:-lîe^) 

r-*->^^ 

2.  m. 

»     y 

y^lyoz? 

2.  f. 

«    y 

^ilyoZI 

■•    «y 

1.  c. 

y          y 

4,  '.yh^i 

4.  v>^î  ■ 

1 

Infinitif 

1 

1 

»p            ^ 

jpy 

*  o  y 

Impér.  2.  m. 

1^-y 

«r 

•  "^^ 

ll*> 

1 

2    f 

-l|i.z| 

«y    ' 

Plur.  2.  m. 

^a*  ola£> 

,  a*  ol)iz} 

V*,  «>^î  ' 

2.  f. 

"Il                     w 

ta* 

■*          *y 

1 
Imparf.  S.  m. 

4k              41 

,y  y     -» 

••y 

s.  t. 

->.  la*^ 

->,  lî^-^ 

••y 

2.  m. 

lai>2 

l>fiZZ 

-wy 

Viz 

2.  f. 

^^Z 

^Vsz 

1.  c. 

loÂj 

IVo^l 

>^^ 

Plur.  3.  m. 

♦    y     « 

♦  .  y 

8.  f. 

p    y     * 

p  .  y 

2.  m. 

»     y      * 

♦  .  y 

^o>oz 

2.  f. 

P    y     * 

0  .  y 

1.  c. 

ICLâ] 

lî^LJ 

•»y 

Part.  act. 

1»« 

•*  y 

Part.  pasB. 

Vfo 

1y£)Z2v:^ 

.yy      * 

y  y 

—    XXIX    - 


double -'é.  §  212. 


EtUph'al 

Palpel 

Ethpalpal 

Saph*el 

£lUph*al 

>^i^? 

«r 

••    y 

>i)Lzj 

comme 

*     7. 

comme 

y            y 

comme 

comme 

*    y 

.a,  ©V^ZZl 

*  #  y      « 

•  py 

♦p  y      * 

1 

»    p         y 

♦  »       y       * 

-•    y 

>^>i4 

vLJ, 

• 

yy     -* 
1               }iiZLJ 

y^yLi 

y    y     « 

\Snll 

«  ^     ''     * 

y  y  * 

yy  ••» 

.  y  • 

yy     • 

».  y     • 

».  y     -• 

»  .  y* 

•  .  y  • 

yy     « 

1 

*   y 

1              I  ^^ 

y    y 

1 

y    y     -* 

«  ?    '    * 

-    XXX    - 


Table  IX. 


Verbes 


P'al 


£thp"el 


Pa'el 


Parf.  3.  m. 
3.  f. 
2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
Plur.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c. 


0 


»     F 


V*. 


«      F 


»    y 


«  y 


T», 


».  ■•  I 


t^kla^ 


V*. 


V'^,  «*-^^ 


\ 


V 


^, 


NT 


«     ^     w  s  « 

■      ^      w 


Infinitif 


Impér.  2.  m. 

2.  f. 

Plur.  2.  m. 

2.  f. 


♦     y 


V*. 


s^ 


Impaif.  3.  m. 
3.  f. 
2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
Plur.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c. 

Part.  act. 
Part.  pass. 


y 


\^ 


\^ 


libJb 


V 


X' 


w    1 


V 


'J^^^H 


»o     y 


V 


9     y 

-H 

^       »      y 


P^' 

i^ 

-».pki 

-\^^ 

4»     * 

^- 

K- 

^-^ 

^^^^ 

M 

^ 

%'^'e 

\^ 

<»       * 

V*">^ 

v*K^ 

V^^ 

»     y     * 

M 

W 

^ 

^ 

«^ 

^ 

y    y 

—    XXXI    — 


idh-Aloph. 

§  213. 

1 

Aph'el 

1 

Ettaph'al 

Skph'el        EStepb'ftl 

-^1 

y     * 

M      ^              W 

y                     y 

a 

y          y 

^  1 

X^V^^. 

etc. 

etc. 

m    ^ 

V»,  «^1 

vS  «»*^^M 

|4  -:2^z| 

T-^H  -^^ 

.cLii^Zl 

^oi^lt] 

-^^^! 

^Zk*isJ 

Ti.T*^J 

•e     y       * 

••         y 

»0              7            41 

»e           y 

♦0         y       -• 

0  y 

K^ 

o     y 

0     y 

^z| 

-kî 

J^izî 

etc. 

etc. 

•     y    y 

*    y       y 

♦     y      y     J 

••     •    y 

^:^î 

«        0         y 

^ 

iK^^ 

;?     ' 

-v^^ 

etc. 

etc. 

:?  ' 

M 

S^ 

*  '  .* 

^^^ 

s;^. 

M 

*    y 

v»^' 

•      y     •* 

■       y     « 

*.      ' 

T*^ 

9         y    « 

»     y     « 

v-^'- 

♦       y  « 

»     y  ^-w 

0          y  « 

^    y     * 

•    y      •* 

!      \       ' 

«       y       « 

1 

XXXII    -- 


Table  X. 


Verbe  fort 


Sing.  1.  o. 


2.  m. 


2.  f. 


P"»l.  Parf.  3.  m.         ^^^ 


F       V 


3.  f. 


r     y 


2.  m. 


y 


0       y 


2.  f.      %^^^^ 


sA1é^lo^o 


1.  c. 


1»      1t 


Plur.  3.  m. 


V 


y 
»  y 


»      y 

0     ¥       y 


Plur 


.  3.  f.    ) 


y 


»     y 


2.  m. 

♦       y 

2.f. 

■*     y 

1.  c. 

y 

K         n 

Infinitif 

y     * 

Impér.  2.  m. 

2.  f. 

♦ 

^Al0^n 


0      m      y 


0      41        y 


y    » 


Plur.  2.  m. 


»      ♦ 


p   »   ♦ 


Plur 


0        4k        ¥ 


♦         41 


Imparf.  3.  m. 

sAo2)a] 

Plur.  3.  m. 

♦                 4» 

Pa'el.  Parf. 

*  y 

y        -• 


0         »  4» 


y     y 


Infinitif 


»  p   y 


y      >  0  y 


ff      y 


0      y 

* 

« 

*      y 

♦     y 


p      V      y 


p      y 


»  41 


*     y 


*     y 


*     y 


♦     y 
«     »     y 


*     y 


*„  •*    y 


*     y 


-  j  ^  /^  ^  *^<t^ 


O  4k 


^Oû^^aI 


»  4k 


»      y 


0      *  0  y 


*     y 


4k      •  0    y 


-   xxxra  — 

a^eo  lea  sufllxea  objeotifb.  §  220. 


3.  m. 

3.  f. 

Plur.  1.  c. 

2.  m. 

2.  f. 

9\  OAn 

.    0      y 
oi-ûLa 

.  »     y 
.  »      y 

y     y 
y      y 

p      y 

♦     y 

■•    y 

*     y 

• 

♦     y     * 

• 

<•       y      -H 

#      y 

# 

y 

y 

y 

* 

# 

■*      y 

.  0      y 

♦     y 

.   p    »      y 

• 

•         y 

-*        y 

Il    »     y 

«p     »       y 

»     y 

»    ♦      y 

»     y 

p    ♦     y 

♦     »     y 

•  p     ♦       y 

»  p  ,  *     y 

»    »     y 

o^Lkû^«a 

*  ..  ' 

.    e    ♦       y 
.  p    *      y 

p   »      y 

« 

p  *     y 

p    *     y 

» 

» 

•     y 

.  P     y 

* 

y        • 

y    ♦ 

•  p      y 

-mo      y 

.   p        « 

♦     y      • 

«      y       1» 

0        V 

* 

« 

* 

m 

♦ 

« 

« 

»       »       ♦ 

.    P        ♦     ♦ 

p     ♦    ♦ 

* 

# 

0      m      * 

.  p   4k    * 

oiIéOO^ 

p    ^  » 

* 

* 

~            s 

y        -• 

♦  p    »       •* 

«          ♦     • 

0      »          ■* 

.    p     *        * 

p     »        * 

*p      »         * 
«     1»  y 

*     y 
01  ofvn 

.    p      y 
01  nfvn 

y     y 

1  , 

•      *  y 

•      ♦  (»  y 

.  p      »  p  y 

1     y      ♦  p  y 

»         »  p   y 

•H          V  0    y 

—     XXVI     ~ 


Table  Vn. 


Verbes 


P"al 


Ethp  el 


Pa'el 


Parf.  3.  m. 
3.  f. 
2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
Plar.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c. 


0 

y  c 

0 


.a,  olûLD 


\ 


^.  T^ 


v 


oZ^.^^ 


^z^.^^ 


^,^2^ 


m 

m 
m 

M 

s 

4,  T^û^^î 


*7 


7     y 


*y 


*y 
•     y 

•*   ..     *y 


♦       -wy 


y  *y 


Infinitif 


>t  V^<^  ^QÛliO 


*    0  « 


•  e  y 

oV>*nV) 


Impér.  2.  m. 
2.  f. 
Plur.  2.  m. 
2.  f. 


/n<vft  VQ^JP 


^a,  nv>nn 


Q       qJ^^^£P 


r^» 


X 


*y 


w       I 


-Il 


*y 

»  "ny 

\    »  ^■^—^ 


Imparf.  3.  m. 
3.  f. 
2.  m. 

2.  f. 

1.  c. 
Plur.  3.  m. 

3.  f. 

2.  m. 
2.  f. 
1.  c. 

Part.  act. 
Part.  pass. 


^q2z 


»* 


^ac] 


♦    ♦ 


\ 


p    » 


X 


^ 


yOASO] 


V 


\ 


p      V 


■ 
p 


V 


yaA£>zu 

s 

■1» 

m 


*  y 


^ 


aIOé^ZZ 


>âAAZZ) 


\ 


nYiàOZbJ 


yVïAOZhJ 


\ 


yoj^ZbJ 


«y 


■•y 


^ 


y 


V 


■«  y 

♦  y 

P     y 

♦  y 

nV>Ér>Z 

p      y 


«y 


Z^io^ï» 


^QjkA         ^  ^Vf  VQ^tf 


>aÉ^J.£^io 


«y 
y  y 


—    XXVII    — 


*é-waw.  §  210—211. 


Ethpa'al 


y  y    î» 

FF 


I  ^,  vil V^  É  oz] 

♦        FF 

1  *      "    . 


\ 


y  'y    1   1       '  Y 


Aph'el 

■ 
m 

M 

*         F 

»  z 


EtUph'al 


Palpel 


Ethpalpal 


i 


comme 
Ethp"el 


*   0  y       « 


saIAa 


-1 


i^l 


**  y 


y  y     ■* 
yy    1» 


>a-^l 


^«IOa 


-o] 


yy     • 

y    « 


yy 


Xi^^l 


••     y    • 


»     y    •* 


••     y    * 


\ 


r      y     « 


^iV^âOZ 


•î 


V 


V 


y  y    « 


y  F     * 


*      F. 

^      **    ^• 

etc.,  comme 
Pa'el 


F  F.      * 

F      1J     J 

etc.,  comme 
Ethpa'al 


♦  0      y 


♦  r     y      « 


etc. 


etc. 


*     y 


etc. 


y    y.  * 


etc. 


•     y 
y     y 


y    ?^  * 


—    XXVIII    — 


Table  VHI. 

Verbes 

1 

P"al 

Ethp"el 

Pael 

Ethpa'al 

Aph'el     1 

Parf.  3.  m. 

yyoA 

y  y      « 

^y 

3.  f. 

y* 

Ay>a 

Ay' 

4>i4 

zyi'l 

2.  m. 
2.  f. 

y 

ZIÎOZJ 

-ziVozi 

comme 
*  y 

comme 
y  y 

zv^î 

*y 

1.  c. 

1                           -** 

zî>izj 

zv»! 

Plnr.  3.  m. 

V»1«>F 

^a,  olîeZl 

*         *y 

3.  f. 

^         y 

^:-iîo^i 

^:->^i 

2.  m. 

»     y 

.oZlyoZl 

♦     -^y 

2.  f. 

*    y 

1.  c. 

y          y 

4,  OF^i 

4.v>^ï 

Infinitif 

'        ^ 

d\\£ÙÙ 

•  p  y       * 

♦  p  y 

Impér.  2.  m. 

» 
!&£) 

11^ 

Ip^l 

>^î 

2    f 

-l^zj 

*y 

Plur.  2.  m. 

^a*  oloû 

.a*  ol>oZÎ 

V*,  «FÎ 

2.  f. 

^*-1^1 

Impaif.  3.  m. 

1 

IVoûJ 

.y  y    -* 

3.  f. 

->,  la^^ 

->.  iv«^ 

*y 

->,  psz 

2.  m. 

1aâ2 

l>fiZZ 

*y 

2.  f. 

T-ye^ 

^l>izz 

^>ûx 

1.  c. 

loÂÎ 

IVo^l 

>^i 

Plur.  3.  m. 

1 

♦    y      • 

♦  .  y 

8.  f. 

1                      0   .  « 

£    y     « 

p  .  y 

2.  m. 

♦    y      • 

♦  .  y 

^0>ûZ 

2.  f. 

0  .  * 

^-^^ 

0  .  y 

1.  c. 

losU 

\^Ù 

*y 

Part.  art. 

«  9 

*  y 

Part.  pass. 

vvo 

\\£iLh^ 

yy       « 

y  y 

—    XXIX    - 


double -'ë.  §  212. 


1 

1     Ettaph'al 

Palpel 

Ethpaipal 

8aph*el 

EbUph'al 

1 

77       . 

■•      7 

]L}Lz\ 

\LfiLft*) 

7.7       . 
7  7       . 

1                                                     m 

comme 

*    y. 

comme 

»               7 

comme 

comme 

•      7 

«  .  7       , 

^a|  oyilz] 

*             77 

■•7  7 
1          ^Z)tLZJJ\ 

1           7             77       . 

*  tf  7        * 

•  e  7 

♦  P  7        * 

♦    »          7 

•    P         7         « 

.7,1 

1            "     • 

«     7 

\Lal 

1                     ■         •• 

,  ^;  ^yol^ 

1                         77      * 

•      7 

7      7       « 

\Lalj 

_  7      y     « 

7  7* 

77  • 

.  7  • 

77       * 

♦  .  7       * 

P  .  7       >» 

».  7* 

•  .  7  • 

77        * 

*     7 

]£i}£&û 

7      7 

y     7        * 

VSnàVn 

m    Z         ^         * 

—  xxxvni  — 


Srnte  de  la  table  XIIL 

Singulier 


Pluriel 


Étot  abs. 


9  O 


*       ..." 


5^     'T^^     ^"^^ 


0  ♦ 


0        » 


const  emph.         abs.        const.  ' 

UvoitureJ       jL^     ^^^=^  1^ 

Noms  fémin.  1                    »  ♦         y     •  e        , 

ayec  vojelle  {  (vierge)      ^oh^  Z^o^X)  |^^oL£)  ^o^  2^o^ 

immuable                           ^    i         ^    z  "       ^         '?         o    y 

rjuête)         ^^?1      ^^ûA?l  ]h^^}      ^?1      ^^?1 

B                                a  «                              a                               s 

Cginiuej       Ô^     2^     >i^     ^^î^^     i^ 

^p2am«;       P^^      2)Jbiaâ  }h^iAa      ^\à<i      ^>2kâ3 

fmc»ttr<))^a>nSn  ^^ÉnAV>  )2igMû.alo  ^-"^^^  xî:^^<^ 


Avec  voyelle 
mobile 


emph. 

0  0         «- 
o    o       y 

0  0  « 

9     9  * 


(wsuvt)        ^^!    2^i^    iLl^D^^    TT^^^I    2^!^     iLliJiO^l 


I 


o  ¥ 


rvoc^^c;         l'o^       -^'o^       l^'o^ 


V 


0    7  07 


Avec 
diphthoDgue  .  ^    ^  770»  07  07 

variable      \(cueiUetU)  V^^      ^^^^^      '^^"^      T^      ^^H 


de 
l&madh-alepb 


0       0 


r/ott«; 


7  0 


« 


.?.  * 


0        0 


7      * 


(^crAi^ttre;    ^r^       ^f^       l^r^ 


o      « 


o     « 


0        7 


(chose)  ^-^^ 


0     ♦ 


^  ^v/s      jf\  t^\r     \2Ajâ^ 


.?    ^ 


p.    y 


7  7 


0         ¥7 


I 


0    ♦ 


0     7 


0         « 

I  ** 


9   0      9 

0  p    7 


p    o      o 


0     0^ 
0^7 

007 

00.  "» 


o  7 


^OU0 


1 


7    07 


de 


>^î  ph-e 


Pluriels  forts  :  i^*yvis  ^'iyvis  ^0:0:^  de  V^o^  peupfe 

^1j^  2^1^  tl^i^  de  |2^  Jiancée 

007  007  0007 

^odô]  ZoiJ&l  ]^jefLo\ 

^^]  Z^l  l^^^^l  de  M  mèr« 

^Q&o|  ZdlkOl  I^LoLo)  de  )2J^o|  peupZe 

0*0*00  » 

^AfiO^  ^«Afio9  l^ukAO^  de  1^0?  lieu 

07       7  07        7  o   07       7  »••        '^ 


0  * 


—    XXXIX 


Table  ZTV.  Koms  aveo  les  suffixes  possessifs.  §§  281—284. 


Eut  const.  mg. 
Sin^.   1.  c. 
2.  m. 

2.  f. 

3.  m. 
3.  f. 

Plnr.    1.  c. 
2.  m. 
2.  f. 


roi 


garçon 


zJ^^kLo  retfie         ll:^  fille 


♦  7 

•  y 


3.  m.      ^ 


3.  f. 
^t  coost.  plnr. 
Sing^.   1.  c 
2.  m. 


^OI-A^ilÛ 


y      y 


2.  f. 

8.  m. 

3.  f. 

Plnr. 

1.  c. 

2.  m. 

2.  f. 

3.  m. 

3.  f. 

\AT\^ 


L^ 


*         7 

,7      y 

*  „7         7 


^ 


*      y       y 


»        „7         7 


7         7 


P         7 


*  7 

*  7 


.   o      y 


y     y 


*    c   ' 


\ 


*  7 


V 


\ 


01 


.  »  7 


7  7 

♦       7        7 


7         7 


\ 


7        7 


OV^  v^ii^ 


F.,    l 


y     y 


1»         7 


0    0        7 


«  0         7 


»„7 


^ 


01  ••Vfc^ 


»         7 


*  P         7 
Ol2iA^LO 


.00        7 


7    0.       7 


V 


*    y     y 


♦      p.         7 


V 


*      7         7 

••• 


NT 


a^É 


4»     0         y 


•   "7 

••  r 


•        .?r       ' 


\ 


♦      »         7  „         - 
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LIVRE  PREMIER. 

L'écriture,  la  phonétique  et  l'orthographe. 


Chapitre  I. 

Objets  employés  par  les  Syriens  pour  écrire^  manière  d'écrire, 

1.  L'encre  dont  se  servaient  les  Syriens,  I^^aa?  ou  1^^*»;  était 
faite  d'une  solution  de  noix  de  galle,  additionnée  d'un  peu  de 
vitriol^  à  laquelle  on  ajoutait  souvent  de  la  gomme  arabique, 
pour  la  rendre  plus  dense  ^  Dans  les  derniers  siècles  on  faisait 
aussi  usage  d'une  préparation  de  noir  de  fumée,  V^û:^^.  Les 
Syriens,  établis  en  Egypte  dans  les  couvents  du  désert  de  Scète, 
composaient  leur  encre  avec  les  racines  de  la  plante  appelée 
^ji,  qui  croit  dans  ce  désert;  ils  faisaient  de  ces  racines  une 
décoction,  k  laquelle  ils  mêlaient  du  vin  chargé  en  couleur,  du 
vinaigre  de  vin,  un  peu  de  vitriol  et  de  la  gomme  arabique  \ 
On  écrivait  de  diverses  couleurs  les  parties  qui  devaient  ressor- 
tir sur  le  texte,  telles  que  rubriques,  clausules^  renvois  ou 
signes  diacritiques.  La  plus  commune  était  le  rouge  de  minium, 
avec  lequel  on  traçait  aussi  au  copiste  le  cadre  de  la  page  qu'il 
avait  k  remplir^.  Les  couleurs  vertes,  bleues,  violettes  ou  jaunes 

1.  y.  les  formules  reproduites  par  le  catalogue  de  M.  W.  Wright  des 
manuscrits  syriaques  du  British  Muséum,  p.  581a,  1085  a,  12076,  préface 
de  la  3*  partie  X5. 

2.  y.  Land,  Anecdota  syriaca  I,  p.  58;  comp.  Herbin,  Esgai  de  coUi- 
graphie  orientale,  à  la  suite  des  DéveloppemenU  des  principes  de  la  langue 
arabe  moderne,  Paris  1803,  p.  228. 

3.  Catal.  Wright,  p.  5806. 

4.  y.  dans  ce  sens  le  mot  InVnnm  dans  la  lettre  de  Jacques  d*Edesse 
sur  l^orthographe  syriaque,  publiée  par  M.  TAbbé  Martin,  Paris  1869,  p.  ^û, 
i.  22  et  25  et  par  M.  Philipps,   London    1869,  p.  ?,  l,  17  et  p.  oi,  1.  12. 
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étaient  produites  par  des  acides  de  fer,  ou  de  cuivre,  ou  par 
des  laques  K 

2.  Tous  les  manuscrits  anciens  sont  sur  parchemin,  mais  le 
papier  dut  être  employé  de  bonne  heure  ^  pour  les  actes  de 
commerce  ou  les  écrits  courants  qui  n'étaient  pas  destinés  à 
une  longue  durée.  Les  manuscrits  sur  papier  ne  remontent  pas 
au-delk  du  XI®  siècle  ;  à  partir  de  cette  époque,  le  bon  marché 
de  cette  matière  est  plus  à  la  portée  des  couvents  peu  prospères  ; 
une  meilleure  préparation  lui  assure  peut-être  aussi  plus  de 
chance  de  durer. 

3.  Les  Syriens  empruntèrent  aux  Arabes  leur  roseau  k  écrire 
ou  qalam;  on  en  trouve  Tusage  établi  au  XIP  siècle.  Auparavant 
ils  avaient  recours  aux  plumes  d'oiseau,  comme  il  résulte  de 
plusieurs  clausules  de  manuscrits  ^  Peut-être  même  ne  les 
abandonnèrent-ils  pas  d'une  manière  absolue;  il  est  difficile  de 
croire  qu'une  écriture  aussi  fine  que  celle  des  manuscrits  mi- 
nuscules du  Xin®  siècle,  dont  M.  Land  a  donné  deux  spécimens 
dans  sa  table  e  codidhus  Hartwdlianis^y  ait  pu  être  tracée  autre- 

1.  La  Misna,  gitUn  2—3,  distingue,  outre  Tencre,  quatre  matières  avec 
lesquelles  on  écrit  :  <  On  écrit,  dit-elle,  avec  toute  chose,  avec  de  Tencre, 
avec  de  Torpiment,  avec  du  minium,  avec  de  la  gomme-g^tte,  avec  du 
vitriol».  DinjpjpS  DIDIpa  K^ip'DS  DDD  VIS  X^'Zri^  *?Da.  L'orpiment  ou  arsenic 
jaune  donnait  cette  belle  couleur  d'or  que  les  Arabes  appellent  (.«aAjJ\  *L« 

V.  Herbin  1.  c.  Le  minium,  K*ip^D  de  la  misna,  s'appelle  en  syriaque  ^n  n  à  |'  tw 
V.  Catal.  Wright,  p.  105 ft,  1.  7,  10,  21  et  22,  man.  add.  12138,  écrit  on>iéfff 
dans  un  passage  du  man.  add.  1466 7. reproduit  par  M.  l'Abbé  Martin  dans 
la  Massore  chez  les  Syriens,  Joum,  Asiat.  1876,  l*'  sem.  pi.  V.  La  racine 
*^r^  dans  le  sens  de  être  rouge  est  une  métathèse  de  fû»  comme  en 
arabe  yij^  et  Jj^  et  en  hébreu  pntt;  et  nptt;  (Isaïe  3—16). 

2.  La  Misna  en  fait  mention  et  défend  de  se  servir  du  papier  gratté 
ou  palimpseste  pinâ  ^^*^  pour  les  contrats.  Le  parchemin  était  préparé  de 
trois  manières  dont  la  plus  défectueuse  était  le  K^ns"^!  oi^Os'pa;  l'usage 
en  était  prohibé  au  même  titre  que  le  papier  gratté,  comme  trop  fragile, 
V.  gittin  2—4. 

3.  y.  Catalog  Wright,  p.  107  a,  man.  add.  12138,  p.  745  a  man.  14606 
add.,  catal.  de  Rosen  et  Forshall,  p.  4^-6,  man.  rich.  7149.  Comp.  Land 
Aneed.  syriaca  I,  p.  68  et  69  et  II,  p.  13  citant  le  man.  add.  14451  et 
Abbé  Martin,  La  Meusore  chez  les  SyrienSj  p.  116  citant  le  man.  add.  12138. 
Ces  clausules  se  composent  de  trois  ou  quatre  vers  de  douze  syllabes, 
souvent  boiteux  par  suite  de  l'ignorance  des  copistes,  ou  des  changements 
de  la  formule,  lorsque  le  qalara  fut  substitué  aux  plumes. 

4.  V.  Anecdota  tyriacay    la  première  planche  du  tome  I  et  p.  87,  n°  17. 
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ment  que  par  une  plume  d'oîseau.  On  peut  comparer  aussi 
les  caractères  évidés^  dit  doubles  §  9. 

4.  Les  Syriens  divisaient  leur  parchemin  par  colonnes  ;  cepen- 
dant ils  prirent  de  bonne  heure  l'habitude  d'écrire  le  feuillet 
dans  toute  sa  largeur,  quand  il  était  de  moyenne  dimension. 
On  trouve  déjà  au  V^  siècle  des  manuscrits  écrits  de  cette 
manière. 

Les  Jacobites  n'écrivaient  pas  horizontalement  mais  verti- 
calement ',  renversant  leur  cahier  de  manière  que  le  sommet 
fut  k  la  place  du  côté  gauche  et  la  base  à  la  place  du  côté  droit. 
Mais  ils  lisaient  de  droite  à  gauche,  après  avoir  redressé  le 
feuillet.  Cette  observation  a  son  importance,  car  elle  rend  compte 
d'expressions  familières  aux  grammairiens,  qui  en  dehors  de 
cette  hypothèse  sont  incompréhensibles.  Ainsi  veut-on  désigner 
les  deux  points  qui  notent  la  voyelle  a  dans  le  mot  s£ihsi]ctliabhy 

on  pouiTa  dire,  en  songeant  k  la  position  verticale  de  la  ligne 
qu'on  écrit  un  point  en  avant  et  un  point  en  arrière  du  taw; 
mais,  si  on  lit,  on  dit  que  le  taw  est  marqué  d'un  point  en  haut 
et  d'un  point  en  bas.  Cette  habitude  date  sans  doute  de  l'usage 
du  qalam  et  fut  nécessitée  par  la  position  oblique  que  celui-ci 
prenait  dans  la  main  des  écrivains.  Les  Jacobites  passés  maîtres 
dans  l'art  de  la  calligraphie,  trouvaient  dans  cette  manière 
d'écrire  plus  de  facilité  k  lier  les  traits  et  k  leur  donner  de  la 
souplesse  et  de  la  grâce.  II  est  douteux  que  les  Nestoriens  aient 
jamais  pratiqué  cette  méthode  et  aient  renoncé  k  l'usage  ancien 
d'écrire  horizontalement.  Les  Monophysites  eux-mêmes  après 
s'être  rapprochés  des  Nestoriens  revinrent  k  l'écriture  horizon- 
tale. Maints  passages  des  œuvres  grammaticales  de  Barhébrseus  ^, 
du  Xin®  siècle,  ne  s'entendent  que  de  l'écriture  verticale.  Bien- 
tôt après  lui  cependant  l'écriture  horizontale  dut  reprendre 
ses  droits,  et  alors  on  ne  comprit  plus  toujours  le  sens  de  ses 
expressions  avant  ou  après  la  lettre,  comme  le  montrent  cer- 
taines corrections  interlinéaires  (p.  245,  1.  17  et  18  de  ses 
œuvres  t.  I). 

1.  Syriens  orientaux  et  occidentaux,  par  M.  l'Abbé  Martin.  Paris  1872, 
p.  327  et  SDÎy.  et  439;  Land  1.  c.  p.  60;  Hoffmann,  Gramm,  Syr,  Hal. 
1827,  p.  72. 

2.  V.  Œuwea  grammaticàUê  d'Abou'lfaradj  dit  Barhébrceua,  par  M.  T Abbé 
Martin.  Paris  1782,  t  I,  4*  partie,  ch.  V  et  suiv. 

1* 
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Chapitre  n. 

De  récriture  en  général, 

5.  Antérieurement  au  V*  siècle  avant  notre  ère,  la  Syrie  ne 
connaissait  pas  d'autre  alphabet,  que  Tancien  alphabet  phénicien, 
commun  k  tous  les  peuples  sémitiques.  A  partir  de  cette  époque, 
les  caractères  des  inscriptions  accusent  des  formes  plus  cursives 
qui,  progressivement,  à  travers  les  six  siècles  qui  conduisent  k 
Tère  chrétienne,  aboutissent  k  Talphabet  k  forme  carrée.  A  ce 
moment,  le  rameau  araméen  est  divisé  en  palmyrénien,  édes- 
sénien,  auranite,  nabatéen  etc.  ^  Les  formes  des  lettres  ne  sont 
pas  encore  arrêtées  d'une  manière  fixe  et  régulière  ;  souvent 
elles  varient  suivant  les  temps  et  les  localités.  Dans  la  première 
colonne  de  notre  tableau  synoptique  des  alphabets  syriaques 
(pi.  2),  nous  donnons  l'alphabet  des  inscriptions  palmyréniennes 
des  n^  et  IIP  siècles  après  J.-Ch.,  d'après  les  estampages  re- 
produits par  M.  le  comte  Melchior  de  Vogué.  Ce  type  peut 
passer  pour  le  chaînon  qui  relie  k  l'écriture  carrée  hébraïque 
l'écriture  d'Edesse,  appelée  aujourd'hui  estrangélâ. 

La  forme  la  plus  ancienne  que  nous  ayons  de  cette  dernière 
écriture,  nous  est  donnée  par  quelques  monnaies  d'Edesse  du 
P'  siècle  après  J.-Ch.  publiées  par  M.  Scott  dans  le  Numwmatic 
Chrontde  (vol.  XVIII,  Lond.  1855)  et  reproduites  en  partie  par 
M.  Land  (o.  1.  t.  I,  p.  64  et  tab.  B).  Ces  caractères  archaïques 
rappellent  assez  bien  l'estrangélâ  des  manuscrits;  les  lettres 
sont  encore  souvent  isolées,  quelquefois  cependant  jointes  entre 
elles  par  un  trait,  comme  cela  se  présente  fréquemment  en 
palmyrénien.  C'est  Ik  qu'apparaissent  les  premiers  essais  de  la 
liaison  des  lettres  qui  devient  générale  quelques  siècles  plus 
tard  et  se  transmet  dans  les  diverses  écritures  dérivées  de 
l'édessénien. 

6.  Dans  vingt-quatre  tables  annexées  k  son  premier  volume 
des  Anecdota  syriaca,  M.  Land  a  donné  117  spécimens  d'écriture 
tirés  des  manuscrits  syriaques  de  la  riche  collection  du  British 
Muséum  de  Londres.  Ces  tables  avec  les  20  autres  que  M.  Wright 

1.  V.  M.  Melchior  de  Vogué  :  Bévue  archéologique^  ay.  1865,  p.  S29  et 
Syrie  centrale^  irucripUonê  êémiUqueê,  fol.  Paris   1868. 
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a  jointes  à  son  catalogue  *  forment  les  documents  les  plus  com- 
plets pour  Tétude  de  la  paléographie  syriaque. 

Les  plus  anciens  manuscrits  du  commencement  du  V^  siècle 
montrent  l'alphabet  édessénien  arrivé  à  son  complet  développe- 
ment. Les  lettres  sont  reliées  entre  elles  dans  le  mot^  à  l'ex- 
ception des  9  suivantes  :|?9io1^^^2.^  qui  s'unissent  à  la 
précédente  mais  non  pas  k  la  suivante  ;  ^  «o  ^  affectent  à  la 
fin  du  mot  la  forme  particulière  que  Ton  sait.  Déjà  Talphabet 
palmyrénien  possédait  un  noun  final;  Thébreu  carré  qui  exclut 
les  ligatures  a  de  plus  un  pé  final  et  un  sâdé  final. 

Si  on  cherche  les  mobiles  qui  guidèrent  les  inventeurs  de 
récriture  édessénienne^  on  reconnaîtra  avec  M.  Land  (o.  1. 
p.  64)  qu'ils  s'ingénièrent  à  former  une  écriture  gracieuse  claire 
et  expéditive.  De  la  recherche  de  l'art  et  de  celle  de  la  promp- 
titude naissent  la  liaison  des  lettres  et  le  trait  final  qui  distingue 
les  trois  lettres  dont  nous  venons  de  parler.  Aux  besoins  de  la 
clarté  répond  le  point  diacritique  dudâlath  et  du  ri§;  le  premier 
porte  un  point  intérieur,  le  second  un  point  supérieur.  Les  in- 
scriptions palmyréniennes  du  II®  siècle  ont  déjà  le  point  du  rifi, 
mais  non  pas  celui  du  dâlath  (M.  de  Vogué,  Syrie  centr,  p.  3). 
Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable  qu'il  se  reproduit  en 
syrO'palestinien  (voy.  notre  tabl.  synopt.),  tandis  que  l'hébreu 
carré  ne  connsdt  pas  un  tel  point. 

7.  Les  caractères  du  V*  siècle  possèdent  donc  leur  dernière 
forme;  on  les  trouve  aussi  bien  comme  minuscules  que  comme 
majuscules;  cependant  ils  n'ont  pas  encore  la  plénitude,  la 
régularité,  et  la  symétrie  de  ceux  du  VI®  et  du  Vil®  siècles. 
Mais  ici  il  y  a  lieu  d'établir  une  distinction  entre  les  deux  prin- 
cipales fractions  des  Syriens  qui  se  séparent  k  la  fin  du  V® 
siècle  et  se  partagent  la  Mésopotamie. 

Les  Nestôriens  plus  absorbés  par  les  études  scientifiques, 
paraissent  moins  soucieux  de  l'art  de  la  calligraphie,  dans  le- 
quel les  Jacobites  excellent.  La  réputation  de  ces  derniers  tra- 
verse les  siècles  :  «  en  troisième  lieu,  dit  Barhébrseus  dans  son 
parallèle  des  dialectes  syriaques  {Œuv,  gram,,  t.  II,  p.  5.,  1.21), 

1.  Caialog,  of  ayr,  manusc.  in  Britiah  Muséum,  acquired  aime  1838  by 
W.  Wright  part  III,  Lond.  1872.  Comp.  Adleri  Navi  testamenti  vernones .... 
Hafnûe  1789  et  J.  B.  Silvestre,  Paléographie  universelle  ^  Paris  1841, 
1"  partie. 


—    6     — 

si  ces  deux  dialectes,  Toccidental  et  Toriental,  sont  comparés 
dans  leur  écriture,  on  ne  peut  nier,  serait-on  d'une  audace  in- 
signe, que  l'occidental  est  plus  vivant  ^,  tandis  que  Toriental  a 
Taîr  d'être  écrit  par  des  vieillards  d'un  âge  très  avancé  ».  Quelle 
que  soit  la  partialité  de  Barhébrseus  pour  ses  coreligionnaires, 
on  ne  peut  nier  qu'il  a  parfaitement  raison,  au  point  de  vue  de 
l'esthétique  orientale  qui  envisage  la  plénitude  des  traits  comme 
le  cachet  de  la  beauté.  Chez  les  Jacobites  le  qalam  arabe  de- 
vint par  la  suite  un  instrument  précieux  pour  la  calligraphie; 
ils  savaient  le  tourner  et  l'obliquer  dans  leurs  doigts,  incliner 
leur  cahier,  prendre  les  positions  les  plus  propres  à  donner  de 
la  grâce  aux  traits  de  l'écriture,  comme  nous  l'avons  dit  sous 
le  chapitre  précédent  §  4.  Le  caractère  nestorien  a  des  formes 
moins  pleines  et  moins  assurées;  il  ressemble  en  effet  à  l'écri- 
ture d'un  vieillard  qui  tremble  :  qu'on  jette  un  coup  d'œil 
sur  les  spécimens  du  manuscrit  addit.  12138  du  British  Mu- 
séum de  l'année  899,  donnés  par  M.  Land  (tabl.  XVI)  et 
par  M.  l'Abbé  Martin  (Syriens  orient,  et  occident, ,  Paris  1872, 
pi.  17),  et  on  se  convaincra  de  la  vérité  de  cette  assertion.  Mais 
le  jugement  de  Barhébrœus  est  surtout  vrai  pour  les  cursifs  en 
usage  chez  ces  peuples  (v.  notre  tabl.  synopt.). 

8.  Dès  le  VI®  siècle  les  Jacobites  se  servent  d'un  cursif,  libre 
d'allure,  indécis  dans  ses  premiers  essais,  mais  qui  n'est  qu'une 
modification  de  l'ancien  caractère.  L'inclinaison  vers  la  gauche 
n'est  plus  aussi  prononcée,  les  angles  s'arrondissent;  les  altéra- 
tions sont  surtout  sensibles  pour  les  lettres  }^  tno^^h  Z^  dont 
les  traits  sont  déjà  tels  qu'on  les  trouve  plus  tard,  mais  moins 
fermes  et  moins  réguliers.  Le  dâlath  ayant  effacé  son  angle  et 
ne  faisant  plus  ventre,  prend  un  point  inférieur,  au  lieu  d'un 
point  intérieur;  |  o  et  2.  sont  quelquefois  liés  à  la  lettre  suivante, 
mais  cette  licence  n'a  pas  été  consacrée  par  l'usage  et  n'a  été 
qu'une  tentative  isolée,  ^  au  contraire  est  toujours  uni  à  la 
suivante.  On  n'aperçoit  pas  encore  le  prolongement  du  trait 
final  des  lettres  '^  '^j  qui  en  remontant  le  long  du  trait  princi- 
pal en  forme  le  redoublement;  les  premiers  exemples  de  ce 
trait  double  apparaissent  dans  les  manuscrits  du  VIII®  siècle 
(v.  Land,  tabl.  XII,  sp.  59  et  62).   C'est  sans  doute  à  cette 

1.  Au  lieu  de  M*»  que  porte  le  texte  il  vaut  mieux  lire  V***. 


époque  que  le  cursif  jacobite  parvint  à  son  complet  développe- 
ment. Auparavant  il  n'avait  dû  guère  être  usité  que  pour  les 
notes  et  clausules  hors  texte  ou  pour  les  contrats  particuliers; 
son  élévation  au  même  rang  que  Tancien  caractère  porta  à 
celui-ci  un  coup  sensible. 

9.  A  la  fin  du  VIII®  siècle  en  effet,  remarque  M.  Land  (o.  1. 
p.  75),  k  Edesse  même  on  avait  perdu  cette  puissance  d'écrire 
en  beaux  caractères  majuscules.  Cette  décadence  se  prolongea 
pendant  le  IX®  siècle;  les  lettres  sont  serrées  les  unes  contre 
les  autres  et  prennent  une  forme  presque  horizontale,  comme 
si  les  copistes  n'avaient  visé  qu'à  l'économie  du  parchemin. 
L'éclipsé  du  vieux  caractère  édessénien  devient  bientôt  totale  : 
à  la  fin  du  X®  siècle,  Jean  de  Qartemin  est  obligé  de  le  re- 
constituer dans  le  Tour  *abdin,  aux  environs  de  la  célèbre 
Mardin,  par  l'étude  des  anciens  manuscrits  ^  Déjà  en  effet  une 
renaissance  des  anciennes  études  a  succédé  à  l'ère  d'obscuran- 
tisme qui  pendant  deux  cents  ans  de  la  conquête  musulmane 
a  pesé  sur  la  Syrie;  on  revient  aux  sources  primitives;  on 
soumet  à  un  nouveau  travail  la  Bible  et  les  œuvres  des  Pères 
de  l'Eglise;  l'écriture  profite  de  ce  mouvement  et  recouvre  sa 
vieille  noblesse  avec  ses  traits  d'autrefois.  Cependant  le  cursif 
ne  perd  pas  ses  droits  et  continue  d'être  l'écriture  courante  ; 
aussi  est-ce  vers  cette  époque  qu'on  doit  faire  remonter  l'appel- 
lation d'Estrangélâ  |L^^^|  =  ^[^^Lcsul  Jk/o,  écriture  de  VEvan- 

ffile^y  donnée  à  l'ancien  caractère  édessénien  et  celle  de 
n*Aq  Vjr^  trait  simple  y   que  reçoit  le  ciirsif,  nommé  aussi 

quelquefois  d'un  seul  de  ces  mots,  Vir^  le  traity  U-^  le  simple^. 
Le  caractère  majuscule  des  Evangéliaires  de  la  basse  époque 
se  distingue  effectivement  par  l'empâtement  des  traits  de  celui 
des  siècles  antérieurs;  précédemment  le  cursif  se  confondait 
avec  l'ancien  édessénien  dont  il  n'était  qu'une  modification  et 
ne  nécessitait  pas  une  dénomination  spéciale. 

1.  Assemani,  BUd.  Orient.  II,  p.  352;  Lftnd,  o.  1.  t  I,  p.  79;  Âbbé 
Martin,  La  Mtuaore  chez  les  Syriens,  I,  p.  85  et  100. 

2.  Cette  étymolog^e  due  à  J.  D.  Michaelis,  Gr.  syr,,  p.  15,  a  fait  oublier 
celle  proposée  par  Assemani  (Bibl,  Or,,  t.  III,  pars  II,  p.  378)  de 
oTpoYYÛXoç  l'end. 

3.  Assemani,  t.  III  1.  c.  --  Amira,  Gram.  syr.,  p.  1.  —  Hoffmann,  Gr. 
syr.,  p.  69. 


-    8    — 

On  considéra  comme  un  embellissement  de  Técriture  de  ne 
tracer  que  le  contour  des  lettres^  laissant  Tintérieur  en  blanc; 
ce  genre  d'écriture  fut  appelé  Iz^j^^a:^    double;  il  est  surtout 

usité  pour  distinguer  du  contexte  les  parties  hors  texte^  comme 
titres  et  clausules^  mais  on  le  rencontre  aussi  en  dehors  de  ces 
cas.  Il  n'était  pas  étranger  au  syro-palestinien,  à  en  juger  par 
un  fragment  de  Londres  (Land,  tab.  VI  du  tom.  IV).  Un  certain 
mélange  des  deux  écritures  en  usage,  estrangélâ  et  cursif,  de- 
vait finalement  se  produire,  comme  on  le  remarque  dans  les 
manuscrits  postérieurs  au  XP  siècle,  qui  n'ont  plus  cette  sûreté 
et  cette  précision  des  lignes  qui  distinguent  ceux  d'une  époque 
antérieure. 

10.  L'écriture  chez  les  Nestoriens  n'a  pas  suivi  les  mêmes 
phases.  Les  manuscrits  de  cette  secte  nous  sont  parvenus  en 
bien  moins  grand  nombre  que  ceux  des  Jacobites  ;  néanmoins 
les  plus  anciens  n'accusent  qu'un  estrangélâ  qui  se  transmet  à 
travers  les  siècles  et  ne  varie  guère,  car  on  le  retrouve  presque 
sans  changement  au  IX®  siècle,  dans  le  manuscrit  12138  add. 
du  British  Muséum  de  l'an  899  et  dans  le  manuscrit  15  de  la 
Bibliothèque  Nationale  du  X*  ou  XP  siècle  K  Ce  n'est  qu'à  partir 
du  XIV®  ou  XV®  siècle,  que  le  cursif  nestorien  prend  des  formes 
bien  arrêtées  (Land,  o.  1.  t.  I,  tab.  22  et  Abbé  Martin,  o.  1.  pi. 
I  et  VI  k  Vin),  telles  qu'on  les  trouve  encore  usitées  aujour- 
d'hui chez  les  Néo-Syriens  des  environs  de  Mossoul,  du  lac 
Ormiah  et  même  chez  les  chrétiens  de  St.-Thomas  établis  sur 
la  côte  du  Malabar  2.  Ce  caractère  se  signale  sui-tout  par  la 
forme  du  dàlath  et  du  ri§  qui  se  rapproche  de  celle  du  kaph  et 
une  forme  toute  particulière  du  taw  (v.  notre  tabl.  synopt.). 
Malgré  ces  anomalies  et  ses  traits  grêles^  le  cursif  nestorien, 
pris  dans  son  ensemble,  décèle  avec  l'estrangélâ  une  parenté 
beaucoup  plus  proche  que  le  cursif  jacobite,  fait  qui  s'explique 
par  le  peu  de  vicissitudes  que  l'ancien  caractère  édessénien 
subit  dans  la  Syrie  orientale  et  dans  l'Âdiabène. 

11.  Un  caractère  très  voisin  de  l'estrangélâ  est  le  syro- 
palestinien  (v.  tabl.  synopt).  Il  ne  nous  était  d'abord  connu 

1.  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occid,,  planches  II  à  V  et  p.  324  à 
326  et  385. 

2.  Land,  o.  1.  1. 1,  p.  89.  —  Silvestre,  Paléogr.  umv,  V  partie,  IV  pi. 
des  caractères  syriaques. 


—    9    — 

que  par  le  manuscrit  XIX  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  du 
XI^  siècle^  dont  Adler  avait  pris  un  bon  spécimen  mal  reproduit 
dans  la  table  YIU  de  son  ouvrage  cité  ci-dessus  :  Navi  testa- 
menti  verdones  syriacœ.  C'est  ce  qui  a  engagé  M.  Land  k  re- 
produire par  la  photographie  la  copie  originale  d' Adler  qui  se 
trouve  k  la  Bibliothèque  de  Kiel  et  k  la  publier  dans  la  table 
V  du  4®  volume  de  ses  Anecdota  syriaca  (comp.  ibid.  p.  180). 
Ce  savant  nous  a  donné  en  outre  des  spécimens  de  divers  frag- 
ments du  Musée  de  Londres  (tab.  VI  k  VIII  comp.  p.  181)  et 
de  quelques  autres  rapportés  d'Orient  par  M.  Tischendorf  et 
déposés  k  la  Bibliothèque  de  St.-PéterBbourg.  Le  catalogue  de 
M.  Wright  contient  également  plusieurs  spécimens  de  cette 
écriture.  La  plupart  de  ces  fragments  sont  écrits  avec  ces 
caractères  raides  mais  symétriques  qu'offre  l'alphabet  d'un 
lectionnaire  de  la  Bibliothèque  de  St.-Pétersbourg  publié  par 
M.  Land  au  bas  de  sa  VIII^  table.  1^0  manuscrit  du  Vatican 
ainsi  que  quelques  fragments  de  Londres  (tabl.  VII  et  VŒ  de 
M.  Land),  d'une  écriture  moins  bonne,  se  distinguent  par  une 
brisure  du  trait  supérieur  des  trois  lettres  gàmal,  t^th  et  lâmadh 
(v.  notre  tabl.  synopt.);  cette  brisure  propre  k  ces  lettres  ne 
se  rencontre  pas  dans  les  autres  fragments. 

Au  premier  coup  d'œil  la  parenté  du  syro-palestinien  avec 
l'édessénien  apparaît  d'une  manière  indiscutable,  mais  aussitôt 
surgit  la  question  de  savoir  si  ce  caractère  n'est  qu'un  estran- 
gélâ  altéré  ou  s'il  ne  nous  a  pas  conservé  au  contraire  des 
formes  archaïques  de  l'ancien  édessénien  antérieur  au  V^  siècle? 
M.  Land  (t.  IV,  p.  212  et  232)  se  déclare  pour  la  première  hypo- 
thèse. Il  trouve  k  ce  caractère  une  analogie  frappante  avec 
l'onciale  grecque  et  suppose  que  les  Melkites,  par  haine  des 
Jacobites,  modifièrent  le  caractère  édessénien  en  imitant  le 
grec  que  la  domination  des  Séleucides  avait  fait  prévaloir  dans 
toute  la  région  en  deçk  de  l'Euphrate.  Cette  opinion  que  M. 
Nœldeke  rejette  \  nous  parait  combattue  par  l'examen  de  ces 
alphabets.  Le  tet  syro-palestinien  présente  suivant  les  frag- 
ments quatre  types  différents  que  nous  avons  reproduits  dans 
notre  tableau,  et  que  M.  Land  avait  déjk  remarqués  mais  mal 
classés  k  notre  avis  (v.  p.  213).  Ne  semble-t-il  pas  évident  que 

1.  Zeitaehr.  der  D,  M.  G.,  t  XVI,  p.  446. 
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les  deux  types  de  gauche  sont  presque  identiques  aux  deux 
formes  les  plus  usitées  du  b^th  palmyrénien,  tandis  que  les 
deux  types  de  droite  qui  rappellent  le  b^t  édessénien  ne  sont 
qu'une  modification  de  ceux  de  gauche,  nécessitée  par  l'habi- 
tude qu'on  prit  de  relier  les  lettres  entre  elles  par  un  trait  continu? 
Le  trait  qui  relie  les  lettres  est  resté  grêle  et  se  distingue  par- 
faitement du  corps  de  la  lettre  ;  en  estrangélâ  au  contraire  il  en 
a  la  grosseur  et  se  confond  avec  lui.  La  queue  du  gâmaj  très 
tenue  et  terminée  par  un  point  n'est  qu'un  simple  appendice 
plus  voisin  du  petit  prolongement  de  cette  lettre  en  palmy  rénien 
et  en  hébreu  carré  que  du  jambage  inférieur  du  gâmal  estran- 
gélâ qui  est  le  principal  membre  de  la  lettre.  Le  pé  et  le  âin 
appartiennent  également  à  une  époque  reculée.  Nous  avons 
déjà  noté  que  le  riâ  seul  avait  un  point  diacritique,  fait  qui  con- 
corde avec  les  inscriptions  palmyréniennes  du  IP  siècle.  Enfin 
la  brisure  du  gâmal,  du  teth  et  du  lâmadh  dans  quelques  manus- 
crits ne  doit-elle  pas  être  considérée  comme  un  vestige  de  la 
ligne  torse  qu'affectent  ces  lettres  dans  les  alphabets  palmyré- 
niens  et  hébreu  cassé  ?  Ces  considérations  paléographiques  sont 
confirmées  par  l'histoire.  Si  en  effet  le  petit  monde  chrétien  de 
la  Palestine  et  de  la  Pérée  reçut  son  écriture  de  l'Osrhoène  avec 
la  version  des  écritures  qu'il  appropria  à  sa  langue,  en  la  ré- 
visant sur  le  texte  grec,  ne  dut-il  pas  faire  cet  emprunt  dès  les 
premiers  temps  de  son  établissement  dans  la  Décapole,  qui  eut 
lieu  au  premier  siècle  comme  le  constate  Eusèbe  {HtsL  ecdes. 
III.  5,  comp.  Land,  1.  c,  p.  229)?  Ne  dut-il  pas  le  faire  avant 
que  l'Osrhoène,  devenue  le  foyer  du  Jacobitisme,  ne  fût  odieuse 
aux  Melkites?  Ne  le  dût- il  pas  surtout  avant  que  le  grec,  dont 
l'usage  s'était  généralisé  dans  les  contrées  en  deçà  de  l'Euphrate 
avant  l'ère  chrétienne,  n'eût  complètement  évincé  le  dialecte 
national?  Plus  tard,  même  sous  la  domination  musulmane, 
l'église  palestinienne,  à  l'instar  des  autres  églises  de  Syrie^ 
conserva  les  anciens  monuments  de  sa  foi,  qu'elle  reproduisit 
et  multiplia  autant  que  les  besoins  du  culte  l'exigeaient,  mais 
comme  un  texte  stéréotypé  qui  n'est  plus  susceptible  de  perfec- 
tionnement. Ainsi  s'explique  comment  l'ancien  édessénien  dans 
les  petites  confréries  de  la  Palestine  et  de  la  Pérée  conserva  ses 
formes  archaïques,  à  l'abri  des  modifications  qu'éprouva  l'estran- 
gélâ  pendant  l'ère  florissante  de  la  culture  mësopotamiennc. 
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On  remarquera  que  le  pé  affecte  une  double  forme  :  celle  de 
gauche  dans  notre  tableau  est  le  type  primitif^  celle  de  droite 
n'est  qu'un  pé  renversé  qui  rend  le  %  grec.  Nous  verrons  plus 
loin  §  25  6  quejorsque  Tinfluencc  du  grec  prévalut  à  Edesse, 
Jacques,  évêque  de  cette  ville,  inventa  également  un  signe 
distinctif  du  pi  grec  ;  il  n'est  pas  étonnant  que  les  Syro-Palesti- 
niens  qui  subirent  plus  tôt  Tinâuence  du  grec,  l'aient  devancé 
dans  cette  invention. 

En  syro-palestinien  le  principe  de  la  liaison  des  lettres  est 
étendu  à  des  lettres  qui  restent  isolées  en  estrangélà;  le  dâlath, 
le  ris  et  le  zaïn  sont  les  seuls  qui  ne  sont  pas  joints  à  la  lettre 
suivante.  Nous  avons  vu  plus  haut  que  le  cursif  jacobite  avait 
fait  une  tentative  en  ce  sens. 

12.  Les  peuples  orientaux  attachent  un  caractère  sacré  k  l'écri- 
ture qu'ils  considèrent  comme  révélation  divine.  Aussi  ont-ils 
toujours  reçu  plus  volontiers  les  mœurs  et  la  langue  des  con- 
quérants que  leur  écriture,  fut-elle  mieux  appropriée  que  la 
leur  k  exprimer  les  sons  de  la  langue  importée.  Les  Syriens, 
à  l'exemple  de  plusieurs  autres  peuples,  conservèrent  leur 
alphabet  et  s'en  servirent  souvent  pour  écrire  l'arabe,  lors- 
qu'ils eurent  adopté  cette  langue  ;  mais  comme  l'arabe  a  porté 
à  vingt-huit  lettres  l'ancien  alphabet  sémitique  qui  n'en  compte 
que  vingt-deux,  une  même  lettre  syriaque  dut  représenter 
plusieurs  lettres  arabes^  ainsi  :  ^  =  O  ou  <^,  s^  =  £  ou  g^, 
t»  =  c  ou  i5^,  ?  =  ^  ou  5  et  ^  =  i>  ou  t  ou  Jf>.  Cette  valeur 
multiple  d'une  même  lettre  était  tout  indiquée,  car  nous  verrons 
sous  le  chapitre  IV,  que  ces  lettres  étaient  également  suscep- 
tibles de  plusieurs  articulations  en  syriaque,  mais  un  tel  procédé 
faisait  une  véritable  énigme  d'une  écriture  peu  claire  qui  n'ex- 
primait pas  les  voyelles.  On  remédia  k  cet  inconvénient  au 
moyen  du  point  diacritique,  dont  furent  affectés  le  gâmal,  le 
teth  et  le  kaph,  quand  ils  avaient  la  valeur  du  ghaïn,  du  (ha 
et  du  4had  arabes;  quelquefois  cependant  ce  point  est  omis. 

Ce  genre  d'écriture  est  appelé  karëountque  ^^y^j\S  jL/o,  nom 
encore  inexpliqué  '. 

1.  L'explication  de  ce  nom  par  celui  d'un  soi-disant  Karhun  qui  en 
serait  Tinventeur  n'est  qu'une  hypothèse;  il  en  est  de  même  de  celui  de 
geriêoni  que  porte  cette  écriture  au  Malabar.  V.  Land,  Anecd,  tyr.,  t.  I, 
p.  11.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'elle  se  forma  d'elle-même,  sans  avoir 
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Les  Chrétiens  de  la  Palestine  écrivirent  également  Tarabe 
avec  leurs  propres  caractères  à  en  juger  par  une  clausule  re- 
produite par  M.  Land  (o.  1.  1. 1,  tabl.  XVIII,  spéc.  88  et  p.  90). 
Cet  usage  est  également  très  répandu  chez  les  Chrétiens  de  la 
côte  du  Malabar.  Ils  écrivent  avec  les  caractères  syriaques  la 
langue  de  ce  pays,  le  malayalam,  et  comme  celle-ci  comprend 
beaucoup  plus  d'articulations  que  le  syriaque,  ils  ont  dû  inventer 
un  certain  nombre  de  lettres  additionnelles,  dont  on  peut  voir 
un  facsimile  publié  par  M.  Land  dans  la  Zeitschr.  d,  D.  i|f.  (?., 
t.  22,  p.  55  (comp.  Anecd.  syr,,  t.  1,  p.  11  et  91). 

13.  Un  alphabet  cursif  admet  facilement  des  enchevêtrements 
ou  ligatures  de  lettres  ;  le  syriaque  cependant  s'en  est  générale- 
ment abstenu.  L'aleph  et  le  lâmadh  en  présentent  quelques 
exemples,  ainsi  :  v«j  Kxi  tout  homme  ;  la  symétrie  fait  que  dans 
un  même  mot  ces  deux  lettres  prennent  la  même  position 
oblique  ou  droite,  comme  ^a^  P  pI  suivant  que  le  lâmadh  suit 
ou  précède.  Les  queues  du  çadé  et  du  noun  se  croisent  dans 
les  quelques  mots  où  elles  se  rencontrent  ^?  ^o^. 

14.  Il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  dans  les  notes  finales  qui 
scellent  un  manuscrit,  un  nom  ou  même  une  formule  entière  ^ 
écrite  en  chiffres  syriaques  dont  nous  avons  donné  les  signes 
dans  notre  table  UT.  Mais  un  autre  jeu  de  l'esprit  auquel  les 
Syriens  ne  demeurèrent  pas  étrangers  consiste  à  écrire  une 
lettre  pour  une  autre  à  laquelle  elle  correspond  dans  un  alpha- 
bet artificiel.  Ceux-ci  furent  cependant  bien  plus  sobres  à  cet 
égard  que  les  cabalistes  juifs  ;  ils  se  contentèrent  d'une  seule 
espèce  d'alphabet  fictif,  répondant  à  l'a^o^  de  la  cabale  ^,  et 
qui  chez  eux  porte  le  nom  d'alphabet  de  Bardesanes  |^oZ| 
^^?^?  ou  )2)^^?  ^a^.  Non  pas  que  celui-ci  en  fut  l'inventeur, 
car  les  Syriens  le  reçurent  vraisemblablement  des  Juifs,  que 

besoin  d'un  inventeur  spécial  ;  son  nom  est  peut-être  né  d*une  légende  qui 
voulait  en  attribuer  la  paternité  au  fils  aîné  de  Moïse,  Gerson,  comme  on 
croyait  Moïse  Tinventeur  de  récriture. 

1.  V.  notamment  Wright,  Catalog,  of  tn/riac  montMc,  p.  587  a. 

2.  Outre  Va(baJf,  na"nK,  la  cabale  a  Vathbag  WS"nH  qui  était  l'inver- 
sion complète  de  Talphabet,  le  fl  valant  le  K  etc.,  et  Valbam  D2"f?K, 
suivant  lequel  Talphabet  était  coupé  en  deux  au  h  et  les  lettres  d'une 
moitié  étaient  prises  comme  l'équivalent  de  celles  correspondantes  de 
l'autre  moitié,  v.  Buxtorf,  Lexioon  talmudicum  k  ces  mots  et  les  abàrevia- 
turœ  de  la  lettre  K  dans  la  nouvelle  édition  du  Dr.  Fisher. 
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les  subtilités  des  discussions  talmudiques  poussaient  dans  cette 
voie,  mais  parce  que  Bardesanes  est  le  premier  et  le  plus  cé- 
lèbre des  gnostiques  de  la  Syrie  et  devait  naturellement  en- 
dosser la  paternité  de  tout  ce  qui  touchait  aux  sciences  occultes. 
Son  introduction  dans  la  littérature  syriaque  est  due  sans  doute 
k  la  secte  des  gnostiques;  elle  remonte  du  reste  haut,  car  on 
en  rencontre  déjà  des  traces  dans  les  manuscrits  du  VF  siècle  K 
Voici,  d'après  les  manuscrits^  Tordre  que  présentait  cet  alpha- 
bet comparé  avec  Talphabet  ordinaire  : 

Bardesanes:        ^^^  y  à'\W>  oUBIkS  ^\jd  y^^  o]m4 
Ordmaire:  2^f°  ,S*^^  v,VlSn  w^-i*  lo'oi  ^| 

Dans  cet  alphabet  la  permutation  des  lettres  n'était  pas  ob- 
tenue par  un  renversement  des  pieds  à  la  tête,  comme  dans  Yaihb(ië 
ou  par  une  coupe  en  deux  moitiés  égales,  comme  dans  Ycdbam 
de  la  cabale  juive,  mais  par  une  combinaison  de  la  valeur 
numérique  des  lettres.  Deux  lettres  permutaient  en  effets  lors- 
que l'addition  des  nombres  qu'elles  représentaient,  donnaient 
au  total  10^00  ou  1000  ;  à  cet  effet  une  unité  prenait  la  valeur 
d'une  dizaine  pour  s'additionner  avec  une  dizaine,  une  dizaine 
valait  une  centaine,  quand  elle  entrait  en  calcul  avec  une  cen- 
taine, ce  qui  n'a  rien  que  de  très  normal,  comp.  §  17  ci-après^. 
De  cette  manière  ^  représente  },  ^  représente  ^£>  etc.-,  parce 
que  leur  total  est  dix,  ^  qui  vaut  50  forme  un  total  de  100 
avec  <n  qui  a  la  même  valeur,  élevé  au  rang  des  dizaines.  Mais 
pour  les  quatre  dernières  lettres  ^r^^y  l'alphabet  syriaque 
s'écarte  de  la  règle,  à  laquelle  l'atball^  juif  était  resté  fidèle. 

15.  Les  noms  des  lettres  dont  quelques-uns  seulement  don- 
nent un  sens  incontestable  paraissent  être  réellement  d'origine 
phénicienne  ^  et  non  pas  araméenne  comme  on  l'a  pensé.  Ils 
remontent  à  une  époque  lointaine  et  sont  le  bien  commun  de 

1.  Catalog,  Wright,  p.  146. 

2.  I<L  p.  349  a  et  11826,  comp.  p.  467  a,  744  6,  10016,  1073  a,  1182  a 
et  12076. 

3.  M.  Merz  est  le  premier,  croyons  nous,  qui  ait  étudié  cet  alphftbet 
dans  son  livre  sur  Bardesanes  (Halle  1863),  p.  61,  note  1,  d*aprèB  le  cata- 
logue d'Assemani  qui  Tavait  trouvé  dans  le  manuscrit  96  de  la  Bibliothèque 
Vaticane.  Il  s^est  livré  à  cet  égard  à  des  calculs  que  ne  comporte  pas  le 
sujet;  il  est  évident  que  ce  n'est  rien  antre  que  Tathall^  des  juifs  qui  a 
dû  suivre  la  valeur  numérique  des  lettres. 

4.  V.  M.  Nœldeke  dans  la  Zeîtschr.  d,  D.  M.  G,,  t.  XXXII,  p.  592. 
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toutes  les  langues  sémitiques  ;  ils  restent  donc  en  dehors  du  cadre 
d'une  grammaire  syriaque.  Nous  en  dirons  autant  de  la  question 
d'origine  de  Taticien  alphabet  sémitique  que  certains  auteurs 
font  descendre  des  hiéroglyphes  égyptiens,  tandis  que  d'autres 
le  rapportent  aux  cunéiformes  de  T Assyrie  K  Nous  avons  donc 
cru  devoir  exclure  de  notre  tableau  synoptique  des  alphabets 
syriaques  ceux  qui  n'ont  pas  un  rapport  immédiat  avec  eux, 
tels  que  le  phénicien,  l'ancien  hébreu,  le  sinaïtique,  le  cou- 
fique  etc.,  que  l'on  trouve  facilement  dans  les  ouvrages  spé- 
ciaux 2. 

Chapitre  m. 

Des  signes  de  numération, 

16.  Les  signes  de  numération  syriaques  tels  qu'on  les  trouve 
usités  dans  quelques  manuscrits  (Land,  o.  1.  I,  p.  94,  comp. 
notre  pi.  3)  descendent  au  premier  degré  de  ceux  des  inscrip- 
tions palmyréniennes,  recueillies  par  M.  de  Vogué  (Syrie  cent.) 
et  à  un  degré  plus  éloigné  du  système  de  numération  phéni- 
cien. De  plus  que  le  palmyrénien  le  syriaque  possède  un  signe 
pour  le  nombre  500;  ce  nombre  était  exprimé  en  palmyrénien 
par  le. signe  de  5  placé  devant  le  signe  de  10,  tandis  que  le 
nombre  50  était  indiqué  par  deux  signes  de  20  suivis  du  signe 
de  10.  Dans  les  inscriptions  palmyréniennes  du  VF  siècle  de 
l'ère  macédonienne^  le  signe  du  nombre  500  est  souvent  sous- 
entendu,  comme  allant  de  soi,  et  on  n'exprime  que  les  dizaines 
et  les  unités  ;  le  même  fait  se  reproduit  aussi  dans  les  nombres 
syriaques  où  souvent  l'antécédent  -r-  est  omis.  Comme  en  pal- 
myrénien le  nombre  100  est  noté  par  le  signe  de  un  suivi  du 
signe  10,  mais  ce  dernier  un  peu  modifié  ;  le  nombre  300  est 
donc  foimé  de  trois  signes  de  10,  tandis  que  30  se  compose 
du  signe  de  20  et  de  celui  de  10.  Le  signe  de  2  n'existe  pas 
non  plus  en  palmyrénien  ;  en  syriaque  il  affecte  la  même  forme 
que  celui  arabe,  ce  qui  portait  M.  Land  (1.  c.  p.  96)  à  croire 
que  ce  signe  aurait  été  importé  de  l'Inde;  M.  Rœdiger^  au 

1.  V.  M.  Deecke  dans  1a  ZeiUchr,  d,  D,  M,  G,,  t  XXXI,  p.  102  et  siiiy. 

2.  y.  notamment  1»  Semitiêche  Schri/Uafely  entworfen  von  J.  Enting, 
Strasbourg,  1877. 

3.  V.  ZeiUchr.  d.  D.  M.  <?.,  t  XVI,  p.  678. 
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contraire,  avec  peut-être  plus  de  raison,  n'y  voit  qu^une  fusion 
de  deux  signes  de  1  ;  on  le  retrouve  aussi  dans  une  inscription 
cypriote  du  musée  du  Capitole. 

Un  léger  examen  de  notre  troisième  planche  rendra  compte 
des  diverses  associations  des  signes  de  numération  que  nous 
empi-untons  à  la  table  XXV  du  premier  tome  des  Anecdota 
syriaea  de  M.  Land. 

U  est  difficile  de  préciser  jusqu'à  quelle  époque  ce  système 
de  numération  fut  en  vigueur.  Dans  les  manuscrits  les  nom- 
bres sont  généralement  écrits  par  des  lettres^  rarement  figurés 
par  des  signes.  M.  Wright  *  a  trouvé  ces  derniers  dans  des 
manuscrits  du  VI®  et  du  Vil®  siècles  et  pense  qu'ils  sont  rares 
après  cette  époque.  En  eflFet,  dans  un  manuscrit  du  VIIP  siècle 
on  voit  des  nombres  exprimés  en  partie  par  des  signes  et  en 
partie  par  des  lettres  (voyez  notre  planche  et  table  XXV  de 
M.  Land).  On  serait  donc  autorisé  k  croire  que  vers  cette 
époque  l'usage  des  lettres  pour  les  nombres  commença  à  sup- 
planter le  vieux  système  de  signes. 

17.  La  valeur  numérique  des  lettres  de  l'alphabet  est  indi- 
quée dans  la  dernière  colonne  de  notre  première  planche  ;  elle 
est  la  même  chez  les  Juifs  et  les  Arabes.  Les  lettres  suffisent 
par  elles-mêmes  pour  les  nombres  qui  ne  dépassent  pas  499  ; 
pour  éviter  toute  confusion,  elles  sont  généralement  marquées 
d'un  trait  supérieur,  ainsi  pZ  =  477.  Au-dessus  de  499,  le  nom- 
bre peut  être  exprimé  par  un  groupe  de  lettres,  ainsi  hz  =  600 
ou  par  un  point  au-dessus  de  la  lettre  qui  vaut  la  dizaine  cor- 
respondante :  Jb  =  600.  Par  analogie  les  premières  centaines 
peuvent  être  indiquées  de  même  :  ^  100,  ^  200,  V  300, 
^  400. 

Les  neuf  premières  lettres  désignent  les  mille  quand  elles 
ont  une  virgule  au-dessous  d'elles  :  \  1000,  ^  2000,  ^  9000; 
un  trait  horizontal  inférieur  leur  donne  la  valeur  de  dizaines 
de  mille  :  ]  10,000,  ^f  20,000,  ^  90,000;  et  en  suivant  on  a 
les  nombres  plus  forts  :  -•  100,000,  tf  200,000,  vS  900,000, 
^  1,000,000,  f  4,000,000.  " 

Pour  exprimer  les  dizaines  de  millions  et  les  milliards,  on 
se  sert  d'une   double  virgule  :  \  10,000,000,  ^  20,000,000, 

1.  V.  ZeUêchr.  d.  D,  M.  Q,,  t  XVI,  p.  679. 
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^  1,000,000,000, 1 2,000.000.000.  Enfin  une  virgule  supérieure 

et  une  inférieure  notent  les  dizaines  de  milliards  :  1 10,000,000,000, 
Jp  20^000,000,000.  Cependant  les  grammairiens  maronites  qui 

ont  traité  de  cette  numération  ne  sont  pas  tous  d'accord  sur  la 
valeur  de  ces  différents  traits  diacritiques.  On  ne  voit  pas  du 
reste  comment  on  exprimerait  les  nombres  5,000,000  à  9,000,000 
et  5,000,000,000  à  9,000,000,000. 

Ces  grammairiens  notent  les  fractions  au  moyen  des  lettres 
et  d'une  virgule  oblique  au-dessus  de  la  lettre  ^  =  Yj?  ^4  ^^ 
Yg,  ^  =  Yjqq,  2  =  V400?  mais  ils  n'indiquent  aucun  signe 
pour  les  fractions  supérieures. 

Chapitre  IV. 

Des  consonnes. 

18.  L'ordre  des  consonnes  dans  l'alphabet  (pi.  I)  est  ancien, 
car  on  le  retrouve  le  même  dans  l'alphabet  grec  emprunté 
des  Phéniciens  et  dans  les  poésies  alphabétiques  de  l'ancien 
testament.  Il  n'est  pas  fixé  suivant  les  organes  qui  servent  k 
l'articulation  des  lettres,  mais  selon  la  qualité  de  celles-ci.  Les 
grammairiens  distinguaient  trois  espèces  de  sons  :  les  tenus  ou 
grêles,  1*^  ou  lu^n,  les  épais  ou  larges  |Ï£^   ou    }^h^   et 

les  moyens  P^^  qui  tenaient  le  milieu  entre  les  deux  '.  A  la 
première  espèce  appartiendraient  les  neuf  premières  lettres, 
les  sons  épais  comprendraient  les  dix  suivantes  et  les  moyens, 
les  trois  dernières.  Chaque  catégorie  se  subdiviserait  en  dures 

00  0  0        V  0    0 

\^^,  molles  )2)Mfcs9  et  fortes  |2uXé^^,  de  la  manière  suivante  ^  : 

dures  molles  fortes 

tenues 1^^^?  9%  o  \  ^^ 

épaisses  ....  ^^  ^         '^^o^^J»      ^^vj*^ 

moyennes  ...  —  '  ^^  ^ 

1.  V.  Fragmenta  of  the  syriac  grammar  of  Jacob  of  Edesaa  hy  Wright 
for  prin,  cire,  p,  ^  col,  a,  réédités  dans  le  Oatalog.  of  the  ayriae  mainuac. 
part.  III,  p,  1169,  col.  a.  Lft  même  division  s'appUqnait  aussi  aux  voyelles 
Y.  Jacobi  Edeaêeni  epiêtola  de  ayr,  orthogr.  par  M.  TAbbé  Martin,  Paris 
1869,  p.  o  avant-demiére  ligne. 

2.  Comp.  BarhébriBus,  Œuv.  gram.  I,  p.  197,  1.  4  et  suiv. 

3.  Cette  division  a  été  proposée  pour  Phébreu  avec  quelques  modifica- 
tions par  M.  Ed.  BObmer  dans   la   ZeUaehr.  d.  D.  M.  0.,  t  XYI,  p.  679. 
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Ce  classement  prête  assurément  le  flanc  à  la  critique,  mais 
il  est  assez  spécieux  pour  être  venu  à  Tesprit  des  auteurs  de 
l'alphabet  \  Suivant  Barhébrseus  (Œuv,  gram.  l,  p.  190,  dern. 
lig.)y  les  lettres  n'auraient  pas  été  classées  suivant  leurs  organes, 
à  cause  de  la  difficulté  qu'on  aurait  eue  à  les  articuler  Tune 
après  l'autre,  tandis  que  dans  leur  groupement  actuel,  eUes  se 
laissent  diviser  en  vocables  faciles  k  retenir.  Cette  raison 
d'ordre  pédagogique  a  quelque  poids,  si  Ton  admet  que  les 
maîtres  d'école  ont  dû  s'occuper  de  ces  questions  avant  les 
phUosophes. 

19.  Le  tableau  suivant  donne  la  division  des  consonnes  sui- 
vant leur  qualité  et  suivant  leurs  organes. 

Tableau  des  consonnes. 


" 

suivant  leur  qualité 

explosiyes 

continues 

sonores 

sonrdes 

emphat. 

sonores 

sourdes 

emphat. 

m 
c 

o 

i  - 

a 

1 

gutturales 

1 

— 

^ 

— 

01 

-. 

palatales 
linguales 

^ 

^ 

^ 

% 

^  \ 

• 

9 

dentales 

9 

• 

L 

^ 

1 

O 

vS 

.  labiales 

^A 

wS 

îo 

— 

1 .  Les  raisons  qui  militent  en  faveur  d*une  coupe  en  deux  moitiés  égales 
de  l'alphabet,  ne  prévalent  en  rien  contre  Thypothèse  de  ce  classement 
qui  est  antérieur.  Cette  coupe  s'explique  par  le  genre  d'écriture  appelé 
boustropbédon,  d'après  lequel  l'alphabet  présentait  la  forme  suivante: 


^>o  V 


>JÙ 


«^   9   wA»    Z 


On  prit  ensuite  chaque  moitié  à  part  et  on  la  considéra  comme  l'égale  de 
l'autre  avec  laquelle  elle  pouvait  permuter;  ainsi  se  forma  l'alphabet 
cabalistique  appelé  atbaS;  on  put  aussi,  en  lisant  de  gauche  à  droite  com- 
mencer l'alphabet  par  les  lettres  l,  m,  n,  comme  le  montrent  l'alphabet 
éthiopien  et  peut-être  au8;»i  l'étymologie  du  mot  elemetitum.    V.  Dillmann 
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Cette  classification  a  une  grande  importance  au  point  de  vue 
des  modifications  ou  des  permutations  dont  les  consonnes  sont 
susceptibles  K  Elle  ne  saurait  être  cependant  plus  parfaite  que 
l'alphabet  lui-même  qui,  en  donnant  les  grands  traits  de  la 
prononciation,  en  a  négligé  les  nuances.  Ces  nuances,  on  ne 
saurait  les  omettre,  car  elles  donnent  la  clef  de  phénomènes  lin- 
guistiques qui  sans  elles  resteraient  inexplicables;  elles  nais- 
sent de  la  tendance  qu'ont  les  muettes  ou  explosives  k  s'aspirer 
et  à  devenir  fricatives  ou  chuintantes,  comme  nous  le  verrons 
sous  les  paragraphes  suivants. 

20.  Des  gutturcUea. 

a)  Aleph  n'est  qu'un  léger  éclat  de  voix  ou  spiritus  lenis,  il 
représente  l'articulation  la  plus  faible.  En  dehors  des  racines 
où  il  est  radical,  il  sert  à  émettre  une  vojeUe  et  k  maintenir 
l'hiatus  entre  deux  voyelles  qui  se  rencontrent.  Mais  son  rôle 
est  bien  plus  amoindri  en  araméen  qu'en  hébreu  et  surtout  en 
arabe  ;  il  ne  se  maintient  guère  que  comme  première  radicale, 
si  on  excepte  quelques  racines  très  faibles  où  il  demeure  comme 
deuxième  ou  troisième  radicale.  Il  disparaît  comme  hiatus, 
dans  la  prononciation  qui  nous  est  indiquée  par  la  tradition, 
quoique  l'écriture  témoigne  d'un  état  plus  ancien,  §  56.  Du  rôle 
actif  de  porte- voix  qu'il  remplissait  primitivement,  il  passe  au 
rôle  passif  de  signe  voyelle  ;  il  désigne  notamment  k  la  fin  du 
mot  les  voyelles  à  é  que  l'hébreu  et  l'arabe  qui  lui  conservent 
sa  force  de  gutturale,  notent  par  un  hé  \ 

b)  Le  *é  est  la  gutturale  forte  ou  emphatique  du  même  ordre, 

Oramm,  der  eihiop,  Spr.,  Leipzig  1857,  p.  17.  £n  toQB  cas,  la  classification 
proposée  par  Ewald  {Lehrbueh  der  hebr,  Spr,,  7*  édition,  §  12)  ne  saurait 
être  admise,  qaelqnMngémense  qn*eUe  soit,  car  eUe  snppose  des  trans- 
positions de  lettres  que  tons  les  documents  s'accordent  k  démentir. 

1.  Les  Syriens  désignent  les  consonnes  plus  volontiers  d'après  leur 
qualité  que  suivant  leurs  organes.  BarhébraBUs  dans  son  chap.  3  de  la 
quatrième  partie,  t.  I,  p.  194,  traite,  il  est  vrai,  des 'différentes  places  où 
les  consonnes  ont  leur  siège  dans  le  gosier  ou  dans  la  bouche,' mais  sans 
donner,  comme  nous  faisons,  une  appellation  spéciale  à  celles  qui  appar- 
tiennent à  un  même  organe. 

2.  L'écriture  mixte  que  l'on  trouve  dans  l'araméen  biblique,  se  rencontre 
aussi  dans  les  inscriptions  palmyréniennes  et  nabatéennes  et  aussi  dans 
celle  de  Carpentras,  v.  Nœldeke  dans  la  Z^tachr.  d,  D.  M,  O.,  t.  XXIV, 
p.  87.  On  sent  là  une  époque  indécise,  où  l'on  hésitait  entre  les  deux 
gutturales  les  plus  faibles. 
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aussi  apparaît-il  dans  les  permutations  de  consonnes  comme 
renforcement  d'aleph  §  33  i.  Son  articulation  diffère  de  celle-ci, 
en  ce  que  le  larynx  se  soulève  en  se  contractant  et  exige  un 
effort  plus  grand  que  pour  celle  d'aleph. 

En  dehors  de  son  articulation  naturelle,  le  V  syriaque  (ou 
r*aïn  hébreu)  était-il  susceptible  d'une  seconde  prononciation 
dans  laquelle,  perdant  sa  force  explosive,  il  devient  fricatif, 
comme  le  gain  arabe  qui  contracte  le  larynx  sans  le  fermer 
hermétiquement  et  fait  entendre  un  son  rauque,  au  passage  de 
Tair  sur  les  parois  de  celui-ci  ?  Cette  question  surgit  à  la  pensée 
que  les  Arabes  distinguent  par  cette  double  prononciation  deux 
racines  différentes  que  Técriture  confond,  comme  )i:^  HSP  êàre 
soucieux  et  chanter  =  i^y^  et  ^^5^,  en  outre  les  racines  arabes 
ont  tantôt  un  *aïn  tantôt  un  gaïn,  quoiqu'elles  ne  diffèrent  pas 
pour  le  sens  de  celles  syriaques  et  hébraïques,  comme  :  J-:*^ 
OM  ç.^  k  côté  de  ^  y^o  ^.«^  =  V^  ^^a  voa.  >Q:;sJb  fu]  vo^, 
h^  TPa  pato  dSp  *)Pt  PSlt  etc.  a  considérer  avec  quelle  sou- 
plesse l'arabe  se  prête  aux  diverses  nuances  des  sons  et  des 
formes,  combien  aussi  il  offre  d'acceptions  pour  une  même 
racine,  ne  serait-on  pas  tenté  de  croire  que  la  distinction  de 
gaïn  du  *aïn  fut  une  conséquence  de  cette  grande  variété  qui 
naît  de  la  fusion  des  dialectes,  mais  n'a  rien  de  primitif?  Ne 
pourrait-on  pas  admettre  que  le  gain  était  une  prononciation 
propre  à  quelque  dialecte  et  qu'elle  aura  reçu  droit  de  cité 
dans  l'arabe  à  côté  de  l'ancien  *aïn  ?  On  comprendrait  dans 
cette  hypothèse  que  le  gain  exprimât  les  acceptions  secon- 
daires ou  figurées  d'une  racine,  mais  on  s'expliquerait  diffi- 
cilement pourquoi  des  racines  qui  se  retrouvent  dans  toutes 
les  langues  sémitiques  avec  le  même  sens,  comme  celles  que 
nous  venons  de  citer,  fussent  tantôt  prononcées  avec  un  *aïn 
tantôt  avec  un  gain,  si  cette  double  prononciation  n'avait  pas 
existé  à  l'origine  des  langues  ^  Les  articulations  avec  le  temps 
s'usent,  se  rapprochent  et  se  confondent,  plutôt  qu'elles  ne  se 
développent,  se  diversifient  et  se  multiplient.  En  araméen,  ce 

1.  L'éthiopien  qui  ponr  les  sons  se  rapproche  de  Tarabe  n'a  pas,  il 
est  Traî,  de  gaïn,  ce  qui  n*a  rien  d'étonnant  vu  l'état  de  confusion  et 
d'altération  des  gutturales  dans  cette  langue,  mais  il  exprime  souvent 
cette  prononciation  fricative  au  moyen  du  ^arm.  V.  DUlmann,  Orammu  der 
eûiiop.  Spr.^  p.  37. 
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principe  trouve  une  large  application;  nous  aurons  occasion 
de  le  constater  souvent  en  traitant  des  autres  consonnes.  Au 
reste  les  Septante  connaissaient  cette  double  prononciation^  à 
en  juger  par  leurs  transcriptions  des  noms  bibliques,  où  'aïn 
muet  est  rendu  par  un  spiritus  lenis  et  *aïn  fricatif  par  un 
gamma,  comme  "Ecaii  l^p,  'Ajâ^Caç  H^^TSJ?,  mais  rojjLjxcp^a  «T^^P 
(j^),  TaÇa  nj5  ïjft  etc.  Nous  pensons  que  la  prononciation  fri- 
cative est  secondaire  et  qu'elle  exprimait  surtout  des  sens 
figurés  ;  mais  elle  a  dû  exister  déjà  pendant  la  vie  commune 
des  langues  sémitiques.  Son  effacement  ultérieur  dans  le  ra- 
meau du  nord  a  pu  contribuer  k  Tappauvrissement  de  ces 
langues.  Avant  l'ère  chrétienne,  elle  existait  encore,  puisque 
les  Septante  en  portent  trace,  mais  elle  avait  déjà  perdu  la 
valeur  étymologique  que  les  Arabes  lui  ont  conservée.  Nous 
verrons  en  effet  sous  le  chapitre  suivant,  que  les  modifications 
que  les  consonnes  subissent,  donnent  en  principe  les  divers 
sens  que  Ton  peut  dériver  d'une  idée;  mais  en  araméen, 
comme  en  hébreu,  elles  deviennent  ensuite  purement  eupho- 
niques. On  peut  admettre  que  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne  toute  distinction  avait  disparu  entre  les  deux  pro- 
nonciations dans  le  nord,  car  la  Massore  qui  au  Vil®  siècle 
s'occupe  de  ces  questions  paraît  l'avoir  complètement  ignorée. 
Cette  disparition  explique  pourquoi  le  karàounique  exprime 
le  gain  arabe  non  pas  par  un  V  mais  par  un  gâmal,  voyez  §  12. 
Elle  est  due  sans  doute  à  l'affaiblissement  de  cette  gutturale 
qui,  comme  on  sait,  perd  toute  valeur  dans  certains  dialectes^ 
tels  que  le  galiléen,  le  mandéen  et  le  néo-syriaque. 

c)  Le  hé  est  la  gutturale  continue  faible  ;  elle  se  prononce 
par  une  légère  contraction  du  larynx  qui  laisse  libre  le  passage 
de  l'air.  Par  la  tendance  qu'éprouve  une  explosive  à  s'aspirer 
et  à  devenir  continue,  s'explique  la  permutation  des  deux 
gutturales  hé  et  aleph,  qui  cependant  n'a  guère  lieu  que  d'une 
langue  à  une  autre,  voyez  §  38  b.  En  syriaque,  le  hé  ne  fait 
fonction  d'aleph  que  dans  quelques  pluriels  où  il  maintient 
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l'hiatus  entre  deux  voyelles,  comme  iZoïioX  )Zou5) . 

d)  Le  teth  se  prononce  par  la  même  position  du  larynx  que 
pour  le  hé,  mais  en  chassant  l'air  des  poumons  avec  un  grand 
effort  De  toutes  les  gutturales,  c'est  celle  qui  possède  le  plus 
de  fermeté. 
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Les  mêmes  raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'admission 
d'une  double  prononciation  primitive  du  'é  font  supposer  égale- 
ment une  prononciatien  fricative  du  b^th  à  côté  de  sa  pronon- 
ciation aspirée,  comme  en  arabe.  Aux  racines  ^nS<i  >0ééS  >a^i^ 
D^n  DnS  nnfi  correspondent  celles  arabes  v^^^-^  (^^  ^,  mais 
d'autres  teUes  que  ^a^  ^m]  •..msi^  r^f]  ^nK  nStD  rappellent  le  hâ 
fricatif  des  racines  v^àh'fc,  ^\  >^J».  Une  même  racine  renferme 
également  ici  deux  sens  différents  distingués  en  arabe  par  le  hâ 
aspiré  et  le  hâ  fricatif  :  fa**  "iCn  =  y^^-  creuser  et  jJ^  être  hon- 
teux^  VûÉ»  Ssn  =  J-^*■  être  enceinte  et  J-^  corrompre,  A^  =  ^^^ 
etUourer  et  ^çL  covdre.  Les  Septante  traduisirent  cette  double 
prononciation  dans  les  noms  propres  :  le  b^th  aspiré  est  ex- 
primé par  un  spiritus  lenis,  ainsi  :  njCt  £ua  (  ^5^)7  P?)^^  'laaobi 
(%i^^***),  mais  le  beth  fricatif^  par  un  chi,  comme  :  SrjT  *P<^^ 
(JÂ.^),a'^n  Xwpi^g  (v*/^)  *•  Cette  double  prononciation  du  beth 
se  retrouve  encore  en  néo-syriaque,  quoique  la  prononciation 
fricative  tende  k  se  généraliser  (Nœldeke,  Neu-syr.  gramm,  §  26). 
£n  syriaque  eUe  a  dû  disparaître  en  même  temps  que  celle  du 
*é,  car  en  karâounique,  le  b^  fricatif  est  rendu  par  le  kaph 
syriaque. 

21.  Des  pcdcUcdes, 

a)  Les  trois  muettes  palatales  ^  ^  ^  ont  leur  siège  k  la 
partie  postérieure  de  la  voûte  palatine;  ^  s'articule  k  la  racine 
de  la  langue  appuyée  au  fond  du  palais,  .^  et  v^  un  peu  plus  en 
avant \ 

Ces  deux  dernières,  ainsi  que  les  dentales  ?  z  et  les  labiales 
^^  ^,  réunies  dans  le  mot  mnémotechnique  ^^n,^r>  s'aspirent 
en  syriaque  comme  en  hébreu,  sous  l'influence  d'une  voyelle  qui 
précède,  voyez  chap.  22.  Cette  aspiration  est  tout  euphonique  et 
nullement  distinctive  du  sens  des  racines.  Au  contraire  on  peut 
a  bon  droit  envisager  la  prononciation  aspirée  du  gâmal  et  du 
kaph  comme  une  cause  de  la  disparition  fricative  du  *é  et  du 

1.  Une  certaine  confusion  entre  ces  deux  prononcifttions  n*anrait  rien 
d*étrang^,  puisque  le  sentiment  de  Tétymolo^e  s^était  effacé  de  bonne 
heure,  ainsi  le  nom  Xa{x  DH  paraît  se  rapporter  à  la  racine  L».  être  noir  ; 
cependant  cette  prononciation  peut  faire  allusion  à  «lÂ»  grosêier  brut, 

2.  Barhébrieus,  Œuv.  gr,y  I,  p.  195,  1.  11  à  13,  où  on  doit  lire  ligne 
11  diaprés  la  ligne  13  oiilo  VLi^ï^?  \sj1,  nIÎq^o  '^1£^  ^  ^  à  la 
racine  de  langue  et  à  la  partie  de  la  voûte  du  palaie,  qui  lui  correspond. 
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^elh,  qu'elle  confinait  de  très  près^  de  sorte  qu'elle  serait  un 
exemple  de  Teuphonie  prévalant  sur  Tétymologie.  En  effet, 
dans  les  transcriptions  des  Septante,  le  gamma  grec  représente 
aussi  bien  le  gdmal  aspiré  que  le  *avi  fricatif,  comme  en  kar- 
âounique  le  gdmai  rend  le  gim  et  le  gain  arabes;  de  même,  le  chi 
des  Septante  exprime  et  le  kaph  aspiré  et  le  iLethfricatif,  comme 
le  kaph  en  karâounique  répond  aux  deux  lettres  arabes  ^  et  ^. 

b)  Bien  que  les  Syriens  distinguassent  les  muettes  dures  des 
aspirées,  les  premières  avaient  cependant  perdu  de  la  force 
explosive  qu'elles  avaient  conservée  en  grec.  Barhébrœus  re- 
marque que  dans  les  transcriptions  du  grec  en  syriaque,  les 
muettes  de  ces  langues  ne  se  correspondaient  plus  exactement. 
Le  gamma  grec  n'était  pas  l'équivalent  du  gâmal  syriaque, 
mais  était  beaucoup  plus  fort  ;  il  affectait  dans  la  bouche  d'un 
Syrien  \m  son  chuintant  qui  le  rapprochait  du  gim  arabe, 
comme  dans  les  mots  ^oéS^ioI  évangile ,  V^^^^o^  géométrie^ 

^s^G^^  géographie  ^    Ce  gâmal  chuintant  était  distingué  chez 

les  Syriens  occidentaux  par  un  point  intérieur,  du  gâmal  dur 
qui  avait  un  point  supérieur  et  du  gâmal  aspiré  qui  avait  un 
point  inférieur  ^. 

c)  Le  kaph  n'avait  pas  non  plus  la  valeur  du  kappa  grec  ; 
il  n'en  avait  plus  le  son  détonant  comme  le  montre  en  hébreu 
la  transcription  des  Septante  qui  le  rend  par  un  chi>  En  syriaque 
également,  le  chi  grec  est  exprimé  par  un  hy^h,  comme  dans 
sj^a^i^l  =  SxXoç  foule,  pOàa»!  axr^\LOL  forme.  Rarement  le  kappa 

rendait  le  kaph,  comme  dans  KiQ^aç  ^  V^aa  pierre  ;  mais  ce 
nom  n'en  était  pas  moins  entaché  d'une  aspiration  qui  trahis- 
sait son  origine  araméenne,  comme  l'indique  son  passage  en 
syriaque  sous  la  forme  ov)aa^  Jean  1 — 43  '.  Nous  verrons  plus 
loin,  en  parlant  du  taw  qu'un  effet  semblable  s'est  produit  pour 

1.  BarhébrœuB,  Œuv,  gr,,  II,  p.  37,  1.  15  et  saiv.  Dmib  d'autres  noms 
cependant,  le  gamma  était  assimilé  à  un  gâmal  aspiré,  t.  §  133. 

2.  V.  Abbé  Martin,  Syrienê  orient,  et  occident.,  p.  417  et  La  M<uêcre 
ehet  Ut  Syriens,  2*  partie,  p.  202,  203;  et  Wright,  Catatoffue  of  syriae 
manuêc.,  p.  111  d. 

3.  Barhébrœus,  Œuv.  gr,,  I,  p.  207,  1.  22,  comp.  ibid.  p.  212,  1.  6  et 
II,  p.  37,  1.  15  et  Buiv.  Voir  aussi  O.  Hoffmann  dans  la  SSeittekr.  d,  D. 
M.  O,,  XXXII,  p.  746.    Barhébrœus  dit  I,  p.  206,  1.  19  que  I^^aaJL^  = 

YaPP«6ôi  (Jean,  19-13)  est  pour  V 
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le  nom  Bcoiuéç  =  )àio)z.  D'une  manière  générale  le  kappa  était 

p  0 

représenté  par  un  qoph  syriaque,  comme  opoSSi^go  =z  KupiXXoç. 

m 

d)  Le  qoph  est  la  palatale  forte  et  emphatique.  Il  était  aussi 
sans  doute  susceptible  d'une  prononciation  plus  faible  qui  le 
rapprochait  de  celle  du  kaph,  suivant  la  distinction  établie  par 
quelques  grammairiens  et  mentionnée  par  Saadia^,  car  ces 
deux  consonnes  permutent  quelquefois  suivant  les  dialectes, 
§  34.  Cependant  cette  prononciation  affaiblie  était  bien  plus 
restreinte  qu'en  arabe  où  le  groupe  vJU*  n'est  pas  rare,  tandis 
qu'en  syriaque,  suivant  la  loi  d'affinité  dont  nous  parlerons  plus 
loin  §  39,  l'emphatique  qoph  attire  toujours  l'emphatique  teth; 
en  voici  quelques  exemples  :  \4-o  et  J-X»  titer,  ^É^n^n  et  !i£jU 
champ  du  concombi^es,  ^-^  et  ^^j^  ^^^  chétif^  tandis  que  la 
racine  arabe  ^^JbS  avec  qoph  emphatique  a  le  sens  à^habiter. 
De  la  même  manière  s'explique  V^^,  à  côté  de  l'hébreu  et  du 
syrO'palestinien  Dpp. 

22.  Les  palatales-linguales  continues  ont  leur  siège  à  la  partie 
antérieure  de  la  voûte  palatine  :  youdh  et  ri§  se  prononcent  au 
milieu  de  la  langue  et  du  palais,  lâmadh  avec  le  bout  de  la 
langue  appuyée  à  la  naissance  du  palais  et  noun  à  la  même 
place  avec  le  côté  de  la  langue. 

Ces  palatales  sont  séparées  des  muettes  du  même  organe  par 
une  ligne  de  démarcation  bien  tranchée  qui  peut  être  difficile- 
ment franchie. 

a)  Youdh  est  moins  dur  que  notre  ^  et  k  plus  forte  raison  que 
le  j  guttural  des  Espagnols  ;  il  répond  plutôt  à  1'^  ;  il  passe 
facilement  en  la  voyelle  i  et  rentre  dans  la  classe  des  semi- 
voyelles,  §  106.  La  prononciation  dure  et  chuintante  de  youdh 
redoublé  qui,  dans  certains  dialectes  arabes,  confondait  cette 
lettre  avec  le  gim  ^  ne  paraît  pas  avoir  pénétré  en  syriaque  ou 
y  avoir  laissé  de  traces  \ 

1.  V.  J.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur ^  p.  209. 
*  2.  y.  J.  Derenbonrg,  Manuel  du  lecteur,  p.  209,  et  les  citations  note  2, 
ajout.  FrejtAgj  Emleitung  in  dos  Studium  der  arabiêcken  Sprache,  Bonn 
1861,  p.  67  et  81.  M.  Derenbourg  pense  avec  raison  que  le  nom  arabe  si 
répandu  de  Dja'far  peut  être  une  prononciation  de  ce  genre  pour  «ajo. 
Ne  pourrait-on  pas  aussi  considérer  que  le  mot  araméen  ppV*î  image  qui 
paraît  avoir  été  aussi  usité  en  syriaque,  répond  de  la  même  manière  au 
grec  iixcov,  syr.  ]lfiQâ? 

3.  Le  rapprochement  que  fait  Ewald,  Lehrb.  d,  hebr.  Spr.,  p.  136,  entre 
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b)  Le  riâ  se  distingue  du  youdh  par  le  roulement  que  fait 
entendre  l'air,  lors  de  l'articulation  de  cette  consonne.  Si  ce 
roulement,  au  lieu  d'être  effectué  au  bout  de  la  langue,  est 
produit  par  le  refoulement  de  l'air  au  fond  du  gosier,  comme 
dans  les  prononciations  grasseyantes,  cette  consonne  confine 
les  gutturales,  des  propriétés  desquelles  elle  participe  dans  le 
groupe  sémitique  du  nord,  v.  §  88.  C'est  pourquoi  Barhébrseus 
(Œuv.  gr.y  I,  p.  196,  1.  13)  l'appelle  xme  gutturale  bâtarde 
)Z9aji>^  )Ljko^.  Mais  cette  aspiration  était  une  cause  d'affaiblisse- 
ment qui  le  faisait  rentrer  dans  la  classe  des  liquides  ;  il  per- 
mute en  effet  facilement  avec  une  autre  liquide,  §  34  a,  ou  est 
évincé,  §110c.  En  syriaque,  il  apparaît  dans  des  compositions 
syllabiques,  où  on  est  habitué  à  rencontrer  la  nasale  noun, 
dans  d'autres  dialectes  ^  On  doit  donc  admettre  une  double 
espèce  de  rià  :  un  riâ  dur  et  un  riâ  aspiré  ^.  Le  ris  aspiré  était 
devenu  de  règle,  le  riô  dur  susceptible  de  redoublement  ne  se 
rencontrait  que  dans  quelques  mots,  §  115. 

c)  Le  lâmadh  prenait  quelquefois  dans  la  bouche  des  Syriens 
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occidentaux  une  prononciation  emphatique  I^^^MA^^kii^  r^^-  Cette 

m 

prononciation  danslemotalâhàDidu,  était  empruntée  de  l'arabe 
cdlah;  mais  dans  les  mots  syriaques,  elle  avait  lieu  lorsque  deux 
lâmadh  se  suivaient  sans  être  séparés  par  une  voyelle  pleine, 
comme   ^^éSSsp  mcdlin;  c'est  un  tort,  dit  Barhébrseus,  car, 

suivant  la  grammaire  on  devait  faire  entendre  deux  articulations 
distinctes,  màl'lin;  les  Orientaux  qui  avaient  conservé  le  re- 
doublement n'étaient  pas  entraînés  à  faire  cette  contraction,  et 
ils  prononçaient  mcdHin  ^. 

Dans  d'autres  cas,  au  contraire,  il  était  très  faible  et  faisait 
entendre  un  son  mouillé,  comme  chez  nous  le  double  l  dans 

*\V^D  et  ^V^  être  droit,  juste  n^est  pas  immédiat.  On  doit  supposer  les  inter- 
médiaires ^V^P  et  ^Z^M,  y.  pi  as  loin  §  31.  Que  la  racine  ^tt^M  avait  autre- 
fois le  même  sens,    c^est  ce  qui  résulte  notamment  de  Isaïe  1,  17;  S,  12; 

9,  15;  de  même  y  àt^àD  i^eux  comparé  avec  V^V^  suppose  un  intermédiaire, 
comme  Lmap. 

1.  V.  plus  loin  §  117  et  172,  7». 

2.  Sur  le  riS  aspiré  en  hébreu  v.  Manuel  du  lecteur,  p.  loi  et  187  et 
Die  dikduke  Ha-te  amin  des  Âhron  ben  Ascher  par  MM.  J.  Baer  et  H.  L.  Strack. 
Leipzig:  1879,  p.  7,  §  7. 

3.  Barhébrœus,  Œuv.  gr,,  I,  p.  194,  1.  13;  Abbé  Martin,  Syrien»  orient, 
et  occident  f  p.  375;  J.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur,  p.  208. 
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certains  mots;  il  devient  alors  quiescent  ou  tombe,  y.  les  verbes 
\H  et  .Ai^,  §  217  K 

d)  Noun  se  signale  en  syriaque  par  sa  faiblesse,  il  se  main- 
tient difficilement  à  la  fin  de  la  syllabe,  §  110a,  tandis  que 
d'autres  dialectes  tels  que  le  mandéen  et  Taramëen  biblique  se 
servent  volontiers  de  cette  nasale  pour  décomposer  une  lettre 
redoublée,  §  117. 

Comme  nasale,  il  permute  suivant  les  dialectes  avec  l'autre 
nasale  mim,  notamment  dans  les  terminaisons  du  pluriel 
(comp.  Esra  DlrP  à  eux,  Daniel  fin^);  comme  palatale,  il  per- 
mute avec  lâmadh  et  quelquefois  avec  youdh,  voyez  §  35 &. 
Que  l'articulation  nasale  gn  n'était  pas  absolument  inconnue 
aux  Syriens,  c'est  ce  que  prouve  la  forme  ^jI^a.  iagni  k  côté 
de  ^fi^  ianni. 

23.  Les  trois  consdhnes  ?  ^^  wj  sont  les  dentales  explosives; 
les  deux  premières  appartiennent  aux  muettes  aspirables, 
voyez  chap.  22.  Leur  facilité  k  s'aspirer  leur  enlevait  de  leur 
force  détonante  et  elles  ne  répondaient  plus  exactement  k  la 
prononciation  des  mêmes  consonnes  en  grec. 

a)  Le  dâlath  est  rendu  par  le  delta  grec  et  réciproquement, 
mais  le  tau  grec  que  Barhébrœus  appelle  un  dâlath  dur,  est  ex- 
primé par  le  tetli,  tandis  que  le  z  est  représenté  par  le  0  grec, 
ainsi  :  ^o^^  IIéTpo(;,  ^0)2^.2014  Ti[ji66esç^.  Le  t  latin  était  transcrit 
de  la  même  manière,  ainsi  po^^JLo  centurio^.  Cette  aspiration 
dont  était  entaché  le  taw  dur  syriaque  aux  oreilles  d'un  Grec 
se  trahit  notamment  dans  le  nom  OcofAâç  =  }^\iL  jumeau  avec 
taw  dur,  lequel  passe  ensuite  dans  la  version  syriaque  avec  un 
taw  aspiré  \>co\i,  Jean  20,  24. 

Le  thêta  grec  tenait  donc  le  milieu  entre  le  taw  dur  et  le 
taw  aspiré  syriaques.  Le  mot  ï^^  armée  =  -ztk^^d  fait  excep- 

1.  L*écritnre  ^*^|?  tu  tu  retiré,  avec  aleph,  n*indiqae  pas  nn  affaiblisse- 
ment dn  Iftmadh,  mais  nn  pa^el,  v.  p.  67,  note  1  ci-après  ;  k  Texemple  de 
CasteUi,  dans  son  Lexicon,  ajoutez  Barhébrieus,  Œuv.  gr,,  I,  p.  1,  1.  8. 

2.  Barhëbrseas,  Œuv.gr,^  l,  p.  207,  1.  22,  208,  1.  17,  212, 1.  6;  II,  p.  37, 
1.  15;*  c*est  ce  qui  faisait  dire  à  Barhébneus  (I,  p.  212,  1.  7)  que  le  taw 
n^avait  aacnn  équÎTalent  en  grec. 

3.  M.  Benan  a  judicieusement  observé  que  les  mots  latins  se  trans- 
mettaient en  syriaque  par  les  Grecs  et  recevaient  la  prononciation  propre 
à  ceux-ci.  V.  KdaireiatemerUs  tirés  des  langue»  sémitiques  sur  quelques  points 
de  la  prcnoTidation  grecque^  Paris  1849,  in  8°,  p.  17. 
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tion  k  cette  règle  et  dénote  une  importation  qui  remonte  loin; 
de  même  le  mot  ir^^Ni^  cadavre  avec  d  dur  =  oxeXeTÔv^  comp. 

&)  L'aspiration  qui  dans  le  groupe  sémitique  affecte  les 
muettes  sourdes  et  sonores^  est  tout  euphonique  <  ;  mais  il  est 
vraisemblable  qu'elle  succéda^  en  la  supplantant,  k  celle  qui  k 
Torigine  avait  une  valeur  étymologique.  Ainsi  les  racines  ^? 
^^^  yjLû^  devaient  avoir  un  dâlath  dur^  comme  en  hébreu  et  en 
arabe  T3T  IDlp  ItSS  yt>  (j*>*>*  o^^;  mais  d'autres,  comme  »^fc09 
9^  fm]^  avaient  un  dâlath  aspiré,  comme  en  arabe  ^>jJ^JÀ.\y  lequel 
en  hébreu  est  devenu  spirant  et  a  passé  en  zaïn  flSt  ^D  tHK^. 

c)  Le  taw  subit  les  mêmes  modifications.  Les  racines  ^^ 
\^  s^hxi  b£LA0  avaient  un  t  dur,  comme  en  hébreu  et  en  arabe: 
on  bnfi  3fl5  natr?  <J  J^  c^  v:u--«»;  mais  V^  z^  lvj: 
avaient  un  taw  aspiré  comme  en  arabe  ^JJU  sIjj^^  ^^^7  lequel 
devient  chuintant  en  hébreu  :  f?t&D  t&^H  t&StS.  Cette  pronon- 
ciation chuintante  n'était  pas  inconnue  au  syriaque,  comp.  ^^f^ 
si^y  laisser;  elle  explique  le  pluriel  \jJ  femmes  (0*^3)  du  sin- 
gulier l'^^f  m^K,  lequel  se  retrouve  encore  dans  l'arabe  o^>^ 
k  côté  du  sing.  i^\. 

Cette  triple  prononciation  du  taw,  dure,  aspirée,  chuintante  est 
parfaitement  distincte  dans  le  dialecte  syriaque,  parlé  encore 
aujourd'hui  k  Ma*loula  au  nord  de  Damas'.  Mais  elle  n'avait 
pas  pris  d'extension  en  syriaque,  car  les  grammairiens  n'en 
parlent  pas. 

1.  Ainsi  en  Allemand  jp  et  <  se  sont  aspirés  en  b  et  d,  et  par  contre,  b 
et  d  se  sont  endurcis  en  p  et  t, 

2.  L*araméen  '*'7  se  prononçait  autrefois  ^1  comme  dans  les  antres  lanffnes, 

ainsi  qn*en  témoigne   Tinscription  de  Carpentras  et  le  syriaque  ^^^^l  où 

1  devant  v^^**  est  peut-être  le  démonstratif  (\>),  comme  en  grec  on  dit 
avec  Fartide  0  ii  ^v^a.  En  mandéen  la  prononciation  oscille  entre  *T  et  1 
(Nœldeke,  Mand,  gram.,  p.  43).  Ainsi  en  Saho  d  peut  être  dur,  aspiré  ou 
spirant  dans  un  même  mot,  suivant  les  dialectes.  V.  Beinisch  dans  la 
ZeUtchr,  d,  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  417. 

3.  V.  Nœldeke  dans  la  ZeUêckr,  d.  D,  M,  G.,  XXI,  p.  183  et  suiv.  et  notre 
notice  dans  le  Journal  ÂMiatique,  année  1879,  1*'  sem.,  p.  466.  On  serait 
tenté  d*expliquer  par  une  prononciation  semblable  un  point  placé  quelque- 
fois au  milieu  du  taw  dans  la  massore  karkaphienne  et  un  double  point 
horizontal  placé  sous  le  taw  dans  certains  manuscrits  nestoriens,  comme 
celui  de  Fédition  de  Bar*ali  par  M.  Hoffmann. 
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d)  Le  t^th  pouvait  aussi  s'aspirer  suivant  Fëtymologie.  H 
était  dur  dans  des  racines,  comme  >a:>^  ^a^  ^^nS  ^  QptD 
rjBp  IDpS  f>J»^  <-.ÀiiS  1>j13^  il  était  aspiré  ou  spirant  dans  d'autres 
comme  j'^a^  pteX  ^  owflfZe,  iz^-i^  ''5^  i^  flfcizdZe,  ^  nX3 

^^  ou  ^^JSi»  rfin  ^Âfti-  observer,  prêter  attention.  Ainsi  une  même 
racine  syriaque  peut  avoir  les  sens  de  deux  racines  hébraïques 
ou  arabes,  comme  M  =  ^tO  J^  l'osée  ou  hit  JJ»  ombre.  Tandis 
qu'en  hébreu  cette  aspiration  passait  en  sifflante,  en  syriaque 
elle  disparaissait 

24.  Les  sifflantes  sont  les  dentales  continues  par  excellence  : 
1  wA,  ^  correspondent  aux  muettes  ?  ^  ^  qui  en  s'altérant  per- 
mutent avec  elles,  voyez  ci-dessus  §  23  et  plus  loin  §  35  &. 

a)  Les  sifflantes  permutent  également  avec  les  gutturales, 
en  s'aspirant;  nous  en  verrons  plusieurs  exemples  sous  le  cha- 
pitre suivant  §366.  En  syriaque,  il  faut  distinguer  dans  les 
racines  deux  espèces  de  çàdhé  :  le  premier  pur  se  trouve  dans 
les  racines  ?^  |?^  ?o^  ^o^  ho^  ^^  ^iûû  etc.  qui  ont  également 
en  hébreu  et  en  arabe  un  (^âdhé  ou  un  çâd;  le  deuxième  aspiré 
apparaît  dans  des  racines  comme  ^^  }^  ^^iûm,  qui  ont  bien 
nn  çâdhé  en  hébreu  lÛJt  MîtÊ  j^Ûfl,  mais  en  arabe  ont  un  dâd 
vX«^  ty!^^  Jp^.  Le  premier  se  maintient  intact,  mais  le  deu- 
xième  s'est  souvent  altéré  en  %  comme  lî^  troupeau  |lt3t  o'-^» 
^jio  être  maUde  |r*)D  J»r*,  vA  terre  |r*)H  3*^-  H  peut  même 
arriver  que  'é  naturel  et  V  venant  de  çàdhé  se  trouvent  dans 
des  racines  différentes  qui  affectent  la  même  foi*me,  comme 
}^^  =  np*1  ^j  paître  et  Mît*)  i^j  être  satisfait,  voS  =  p3*) 
ç>j  être  carré  et  |^3*)  Ja^^  être  a/icroupi.  D'autrefois  ces  deux 
espèces  de  *é  se  rencontrent  dans  une  même  racine  :  dans  ce 
cas,  le  premier  s'affaiblit  devant  celui  qui  suit  et  passe  en 
aleph,  comme  V^»:^)  côte  P^Jt  sM**  ^f  double  ^  Kji»Jf  (peut- 
être  aussi  *]''P}t  voUe  doubleV),  %h\  rencontrer  Ji>^  |^*)P. 


1.  Sic  Ewftld,  Léhrh.  d.  hébr.  Spr.,  p.  145.  Les  mots 

^^'^^  sont  de  formation  secondaire.  Les  sens  de  doubler  et  être  faible  que 
contient  la  racine  arabe  s*expUqnent  par  cette  raison  que  doubler  est  aussi 
âivUef,  plier  en  deux.  Les  diverses  racines  qui  ont  le  premier  sens  ren- 
ferment aussi  le  second,  comme  AjS  double  et  partie,  V&o  goueiraire  et 
doubler,   .  ^  plier  et  doubler. 

L'arabe  .  ^m3\  terpent  est  une  forme  araméenne  correspondant  à  Thébreu 
j^Bât,  tandis  que  le  syriaque  ]^\  hyhne  =  J^^pC.   £n  néo-hébreu  l(^3âC  per- 
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b)  La  sifflante  naturelle  semkath  se  retrouve  dans  les  mêmes 
racines  des  langues  sémitiques  telles  que  :  ^^  92ui9  ^)  ^;iD 

^D  noK  j^  y^  r^y 

c)  La  chuintante  >^  n'est  qu'une  forte  aspiration  de  se  m- 
kath  *,  avec  une  valeur  diflférente  dans  les  racines^  ainsi  :  ^rtr* 
étendre,  ^y^j*  briser.  Mais^  si  en  arabe  les  consonnes  gardent 
leur  aspiration  première,  dans  le  groupe  sémitique  du  nord, 
elles  la  perdent  dans  le  sens  étymologique,  comme  nous  l'avons 
vu  pour  les  muettes  :  le  èin  se  rapproche  alors  de  la  pronon- 
ciation du  semkath  et  devient  un  sin  en  hébreu  ;  en  araméen, 
la  fusion  est  complète  et  on  ne  distingue  plus  le  sin  du  sem- 
kath, de  sorte  que  ^^^  devient  en  hébreu  t?*TB  et  en  syriaque 
»j»f9,  comp.  %£lso  ]ia  ^a^  P3tt^  Wt?  "It^P  ct^  ^5-^  j-^.  La 
nuance  qui  distinguait  le  sin  du  semkath  finit  par  disparaître, 
en  hébreu  même,  où  un  mot  est  écrit  quelquefois  par  l'une  ou 
l'autre  lettre  indifféremment.  Ce  fait  se  présente  aussi  dans 
les  inscriptions  de  Palmyre  (Nœldeke,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G. 
XXIV,  p.  95)  2. 

Mais  k  l'aspiration  étymologique  disparue,  succéda  en  hébreu 
et  en  araméen  une  aspiration  euphonique,  de  sorte  qu'un  sem- 
kath primitif  devient  souvent  de  cette  manière  un  ôin.  Ainsi  s'ex- 
plique comment  des  racines  qui  ont  un  sin  en  arabe,  ont  un  âin 
en  hébreu  et  en  syriaque  comme  :  ^X^  tuJî  ^^jS  y\\é^  \j^  ^^^ 
d'?^!^  Î^^P  1Û1p>  Mais  il  est  digne  de  remarque  que  cette  aspi- 
ration ne  s'est  pas  généralisée  et  que  la  sifflante  s'est  main- 
tenue dure  dans  quelques  racines,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut.  Le  rapport  entre  ces  langues  est  donc  celui-ci  :  ^  D  =  cr» 

mute  avec  Hl^CK  dans  le  sens  de  serpent,  La  théorie  de  M.  Bernard  Fischer 
dans  la  nouvelle  édition  du  Lexicon  de  Boxtorf,  p.  783,  d'après  laquelle 
V  serait  primitif,  mais  se  serait  affaibli  en  spiritns  lenis  et  aurait  passé 
ainsi  en  sifflante,  n*est  pas  sontenable  en  face  de  Tarabe;  du  reste  cette 
sifflante  devrait  être  semkath  ou  Sin,  mais  non  pas  Temphatique  ç&dhé. 

1.  L'aspiration  de  »in  résulte  de  ce  fait,  qu'il  est  quelquefois  transcrit 
en  grec  par  un  y  (v.  Renan,  Eclairciaaenienta  tirée  des  langties  sémitiques, 
p.  10)  et  qu'il  peut  venir  de  gftmal  ou  de  taw  fortement  aspirés  §  23  c  et 
39^;  c'est  pourquoi  Barhébrœus  l'appelle  ime  sifflante  bâtarde  {Œuv,  gr.^ 
I,  p.  196,  1.  20). 

2.  Par  suite  de  cette  confusion  de  sin  avec  semkath,  cette  dernière  con- 
sonne a  disparu  en  arabe  et  son  signe  a  représenté  le  sÂd  qui  correspond 
au  ç&dhé  hébreu  et  araméen. 
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ou  cA,  ^tt^=cA,^^t!>  —  j^*.  Ce  rapport  une  fois  établi  s'est 
maintenu  d'une  manière  fixe  :  les  mots  araméens  qui  ont  un  6in 
passent  en  arabe  avec  un  sin,  comme  n^^)9  {i^A^ic^  église  de- 
vient en  arabe  a-u-^^,  tàÉào  prêtre  ,^y*^y^. 

Le  grec  n'a  qu'une  sifflante  pour  exprimer  les  sifflantes 
syriaques,  c'est  le  sigma  qui  lui  même  est  rendu  par  le  sem- 
kath,  comme  ^nmS*q  çtXcco^&ç,  mais  dans  les  noms  sémitiques 

qui  avaient  un  âin ,  celui-ci  reparaît  comme  dans  Ir^couç  S'jxwv 

d.  Nous  avons  vu  plus  haut  §  23  c,  que  la  prononciation 
chuintante  du  taw  dégénérait  en  âin;  en  sens  inverse,  le» 
Nestoriens  donnaient  au  àin  la  prononciation  forte  du  gim  arabe, 
quand  il  précédait  une  des  muettes  sonores  dures  ^^  ^?  §  39^^ 

25.  Des  labiales.  Les  labiales  comprennent  les  quatre  con- 
sonnes réunies  par  lesgrammairiens  sous  le  mot  mnémotechnique 
■.^v^oio.  Les  deux  explosives  ^£>  et  ^  appartiennent  aux  muettes 
sujettes  k  l'aspiration  euphonique  ;  les  deux  autres  sont  naturelle- 
ment aspirées  ou  continues.  La  prononciation  du  waw  est  telle- 
ment voisine  de  la  voyelle  ou-Oj  que  cette  consonne  passe 
facilement  en  cette  voyelle  §  106  et  la  voyelle  au  contraire  se 
consolide  quelquefois  en  waw.  Mais  cette  affinité  n'est  pas  ex- 
clusivement propre  au  waw  :  elle  s'étend  aux  autres  labiales, 
par  suite  de  l'affaiblissement,  auquel  les  consonnes  sont  si  ex- 
posées en  araméen.  Nous  aurons  souvent  occasion,  en  traitant 
des  formes,  de  constater  la  prédilection  des  labiales  pour  la 
voyelle  ow;  les  noms  propres  y  sont  eux-mêmes  assujettis, 
ILiJiLoad  :cût[x<ptXo<;.   Une  conséquence  de  cette  affinité  est  la  con- 

m 

fusion  de  ^^  et  ^  aspirés  avec  la  voyelle  ou  ou  a  qui  précède, 
formant  une  diphthongue  au  avec  cette  dernière  ;  dans  iic^o^?)^ 
Pi£>ai»  le  ^£>  n'était  plus  sensible  chez  les  Nestoriens,  qui  pronon- 
çaient ^£>  et  ^  comme  le  waw  d'une  diphthongue  dans  V*^ 

u^>  ri^ô  \L\   etc.  (Barhébr.,  Œuv.  gr.,  I,  206,  12, 


1.  V.  M,  PhUippî  dans  la  ZeUêchr.  d.  D,  M.  G.,  XXXII,  p.  30. 

2.  En  syro-palestinien  y.  Land,  Anecd,  ëyr.,  IV,  p.  217. 

3.  V.  Barhébrsens,  Œkiv.  gr.,  I,  p.  196,  1.  20;  comp.  Nœldeke,  Neu- 
ayr.  Ctramm.,  §  27;  cette  prononciation  est  également  mentionnée  par 
Sa'adia  dans  le  passage  cité  par  M.  J.  Derenboorg,  Manuel  du  lecteur, 
p.  209;  comp.  aussi  Wright,  CtUalog.  of  the  tyriac  manuec,  104  a,  L  4  et  6. 
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II;  40).  Cette  prononciation  vicieuse  se  retrouve  en  néo-syriaque 
ÇSœlàéke,  Neu-syr,  Oramm.,§  23),  Les  Jacobites  se  défendirent 
mieux  contre  une  altération  aussi  forte^  mais  ils  décèlent  aussi 
une  tendance  analogue  ^  Il  est  de  règle  que  dans  les  noms 
formés  par  réduplication  d'une  racine  géminée,  le  %£>  ou  ^ 
seconde  radicale  se  confonde  avec  la  voyelle  de  la  première. 
V.  §  110e. 

a)  Beth  et  pé  durs  n'avaient  pas  conservé  la  même  force  ex- 
plosive qu'en  grec.  En  fait,  le  pé  syriaque  était  l'équivalent  du 
bêta  grec,  comme  le  remarque  Barhébrœus^  et  son  observation 
est  confirmée  notamment  par  la  forme  '^oc^fMà  de  l^^a^a^,  Jean, 
19,  13  ^  Cependant  en  général  bêta  grec  est  rendu  par  beth 
syriaque,  comme  le  wt  par  le  pé  dur,  quoique  le  wt  eût  une  pro- 
nonciation beaucoup  plus  forte  *.  Le  9  était  aussi  exprimé  par 
un  pé  syriaque,  ce  qui  devait  nécessairement  susciter  de  l'em- 
barras k  un  Syrien.  Dans  sa  propre  langue,  nul  n'a  besoin  d'un 
signe  pour  connaître  la  prononciation  dure  ou  aspirée  d'une 
lettre,  mais  dans  un  mot  étranger  une  distinction  était  néces- 
saire. Comme  le  pé  syriaque  aspiré  coiTespondait  bien  au  9,  on 
songea  k  distinguer  le  xt.    Les  Syro-Palestinîens  ressentirent 


1.  Comp.  V*^  ou  )^^  fuseau^   Bar  Ali,   éd.  Hoffmann   46,  90,    en 

hébreu  73n  et  TIH  avoir  Uê  dauleurê  de  Venfantement ,  l^tl  trou  If^  caverne 
y.  "IBIl  creuser,  bvû  et  ^M  traîne  de  robe  y.  7fiS^  descendre  basy  comp. 
ar.  J.^  J^  et  J.^^,  J^>  et  J^}. 

2.  Œuv.  gr.,  I,  p.  212,  1.  5,  II,  p.  37,  1.  15. 

3.  Barhébrœus,  id.  p.  206, 1.  19,  yeut  que  la  forme  primitive  soit  KDfi^CS 
ce  qui  ne  paraît  pas  justifié. 

4.  y.  Abbé  Martin,  Syrien»  orient,  et  occident,,  p.  875  et  snir.,  Josephi 
Accurentis.  gr,  tyr.,  p.  108;  Merz,  Or,  tyr,^  p.  73;  G.  Hoffmann,  Zeitêchr. 
d.  D.  M,  O.y  XXXII,  p.  746.  La  prononciation  emphatique  du  1:  grec 
explique  la  présence  de  Temphatique  ^  au  lieu  de  taw  dans  le  réfléchi 
^«•«iiZ} ,  fonné  du  grec  iztXoiq  ;  la  distinction  que  les  grammairiens  établissent 

entre  ^W^fl^i^}  et  *Wé9//)  (Jacques  d'Edesse,  Epiêiola  de  orthogr,  ayr.,  éd. 
Martin,  s^,  1.  22;  éd.  Philipp,  o,  1.  20;  Barhébreeus,  Œuv,  gr,,  I,  p.  38, 
1.  20)  n*a  rien  de  primitif. 

La  différence  de  la  prononciation  du  tci  grec  avec  celle  du  pé  sémitique 
remonte  haut,  car  on  en  trouve  trace  dans  les  psaumes  alphabétiques  25 
et  34,  où  le  pé  sémitique  a  sa  place  ordinaire  et  le  pé  emphatique,  la 
dernière  place.  L*éthiopien  a  aussi  un  pé  de  provenance  grecque.  V.  Dill- 
mann,  Ethiop,  Gr.,  §  28. 
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plus  tôt  le  besoin  de  créer  une  lettre  spéciale  pour  le  m; 
ils  lui  donnèrent  la  forme  d'un  ^  renversé,  v.  pi.  2,  col.  5 
et  ci-dessus  p.  11.  En  dehors  des  mots  grecs,  ce  pé  ren- 
versé est  souvent  usité  pour  le  pé  redoublé  dans  les  mots 
syriaques  K 

b)  En  Mésopotamie,  cette  nécessité  ne  s'imposa  qu'avec  le  dé- 
veloppement que  prirent  les  études  grecques  au  VP  et  VIP  siècles. 
Aussi  est-ce  dans  la  deuxième  moitié  de  ce  dernier  siècle  que 
Jacques  d'Ëdesse  ^  songea  k  inventer  une  type  pour  le  pi  grec, 
en  même  temps  qu'il  créait  ses  voyelles  intercalées  (v.  pi.  3, 
spécimen  HI).  Dans  l'édition  des  œuvres  de  Barhébrœus  par 
M.  l'Abbé  Martin  1.  c,  cette  lettre  a  de  l'analogie  avec  le  \û 
hébreu,  mais  d'après  un  manuscrit  de  Londres,  cité  par 
M.  Wright  dans  ses  Fragments  of  ihe  syriae  gran\jnar  of  Jacob 
of  Edessa,  p.  1,  col.  a,  elle  ressemble  au  delta  grec  majus- 
cule A.  C'est  aussi  la  forme  du  quatrième  des  huit  signes  que 
M.  Land  a  trouvés  dans  un  manuscrit  de  Londres  et  qu'il  a 
publiés  dans  la  Zeitschr,  d.  D.  M.  G.  XXII,  p.  550  (v.  notre 
pi.  3,  spécimen  VI)  ;  mais  comme  ce  signe  parsdt  être  celui 
de  t  bref,  cette  similitude  est  sans  doute  de  pur  hasard. 

c)  Le  type  inventé  par  Jacques  d'Ëdesse  pour  le  pi  grec 
n'eut  pas  d'ailleurs  meilleur  sort  que  ses  voyelles  et  il  n'en 
reste  pas  trace  dans  les  manuscrits.  Il  faut  sans  doute  attribuer 
cette  malechance  au  développement  du  système  des  points 
diacritiques  qui  eut  lieu  vers  cette  époque  dans  la  massore 
karkaphienne ,  et  qui  remplaça  avantageusement  ces  types 
difformes.  Le  pi  grec  fut  donc  finalement  indiqué  par  un  point 
diacritique.  Les  Orientaux  se  séparent  dans  cette  notation  des 
Occidentaux  ;  ils  superposaient  k  ce  pé  deux  points,  un  seul 
point  marquant  le  pé  dur  syriaque,  et  un  point  inférieur  le  pé 
aspiré;  les  Occidentaux  donnèrent  un  point  inférieur  au  pé 

1.  y.  Land,  Âneedota  tyriacOy  IV,  p.  214.  Ce  fait  témoi^e  du  maintien 
en  syro-palestinien  du  redoublement  des  consonnes  qui  avait  disparu  en 
mésopotamien  occidental,  mais  s'est  conservé  dans  le  dialecte  syriaque  de 
Ha'lonla.  V.  Kœldeke  dans  la  ZeUêchr,  c2.  B,  M.  O.,  XXI,  p.  183  et  suiv. 
et  notre  notice  dans  le  Journal  Asiatique  1879,  l**"  sem.,  p.  464.  Selon 
H.  Land,  ce  fait  prouverait  encore  qn^en  dehors  du  redoublement,  Taspi- 
ration  du  pé  s*est  généralisée  en  palestinien. 

2.  V.  Barhébrœus,  Œuv.  gr,,  I,  p.  194,  1.  23  k  27. 
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syriaque  aspiré,  un  point  intérieur  au  pé  syriaque  dur  et  un 
point  supérieur  au  pi  grec  ^ 

Chapitre  V. 

Des  consonnes  dans  la  composition  des  racines, 

26.  L'étude  des  racines  syriaques  comparées  avec  celles  des 
autres  langues  sémitiques  et  surtout  de  l'arabe  nous  fait  re- 
monter jusqu'à  l'âge  le  plus  ancien,  où  le  syriaque  n'avait  pas 
encore  subi  dans  ses  éléments  les  profondes  altérations  qu'il 
décèle  à  l'époque  où  il  devient  langue  littéraire. 

Sous  le  chapitre  précédent  nous  avons  constaté,  surtout  à 
l'aide  de  rapprochements,  les  modifications  qui  s'étaient  intro- 
duites dans  la  prononciation  des  consonnes  syriaques  et  hébraï- 
ques. Cette  thèse  est  aussi  confirmée  par  l'examen  des  lois  qui 
président  à  la  composition  des  racines.  En  effet  les  muettes 
apparaissent  comme  les  premières  articulations  qui  expriment 
l'idée  simple  et  naturelle,  les  aspirées  ou  sifflantes  au  contraire 
sont  les  articulations  secondaires  qui  expriment  les  nuances  ou 
les  sens  dérivés  :  V'?  Ure  pur,  ^>1  Ure  victorieux  (v.  Leocicoti 
Castdli  sous  ^^).  ^^^^^  ouvrir,  vj^as  feindre  ^  %£lI  imprimer,  Vo^ 
teindre.  Dans  un  groupe  de  racines,  comme  ymni  égorger,  ^^c9 
immoler  en  sacrifice,  ^moa^  sacrifia  à  une  divinité,  la  célébrer,  où 
il  y  a  une  gradation  bien  marquée,  on  admettra  en  ce  qui  con- 
cerne ^^ft£>?  que  l'arabe  a  conservé  la  prononciation  primitive 
aspirée  ^>  qui  se  reflète  dans  l'hébreu  HST.  On  pouiTait  multi- 
plier les  racines  de  cette  espèce  :  )^  repousser,  chcLSser,  d'où  )9? 
disperser  (mt),  92ij  retrancher,  d'où  9,J  réserver,  consacrer  C^W); 
ainsi  ^^o  éclairer,  fendre  la  nue  s'explique  par  l'aspiration  du 
^  de  ^f9  fendre;  de  la  même  manière,  >>nim  étrangler  devient 
*^u*  suffoquer,  ^sjo  fermer,  V^  crier,  >*iSn  écorcer  deviennent 
avec  des  nuances  de  sens  souvent  difficiles  à  saisir,  ^^  V^ 
«.a!^.  En  principe  donc  une  muette  passe  en  la  muette  plus 
faible  de  même  organe,  au  moyen  de  l'aspiration. 

27.  Un  degré  d'aspiration  de  plus  et  une  palatale  passe  en 
la  gutturale  'é  qui  en  est  très  proche  voisine  ;  '^^  tordre,  ^'^ 

1.  y.  Abbé  Martin,  Syrieiu  orient,  et  oeddenL,  p.  417;  La  Manore 
chez  le»  Syrient,  II*  partie,  p.  202,  203  ;  Wright,  Ccttalogue  of  syriœ  mamuac, 
p.  111a,  et  Barhébrœns,  I,  p.  242,  1.  10  et  sniv. 
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fier,  V»û  cacher,  ^^^  ensevelir j  'Sahxi  épaule,  wa^  se  couvrir  (les 
épaules),  V^û  scruter,  V^^o  chercher,  vouloir  ^ 

Le  *e  s'abaisse  ensuite  facilement  jusqu'au  spiritus  lenis, 
comme  :  ^^  serrer,  ^\  lier. 

28.  Un  effet  contraire  est  Tendurcissement  d'une  aspirée  ou 
le  renforcement  d'une  lettre  faible  pour  exprimer  un  sens  éner- 
gique, comp.  1^  {o^)  presser,  >^^  bander,  panser,  ^^  puiser  (de 
V^^  pendre),  ^^ài^l  verser,  ^^ài^?  troubler  (en  puisant  trop),  Iojv  désirer 
(^-mj),  \£i^  vouloir,  ^1  être  petit,  f^^  mépriser  (regarder  comme 
peu  de  chose).  Quelquefois  ce  renforcement  n'est  qu'eupho- 
nique, ainsi  dans  .^^  rire,  comparé  avec  si^^^  pHX,  la  pre- 
mière radicale  devrait  être  %  voyez  §  24  a,  mais  k  cause  de 
la  gutturale  qui  suit^  V  s'est  changé  en  la  palatale  voisine 
gâmal  ^. 

29.  Les  continues  s'associent,  soit  entre  elles,  soit  avec  les 
explosives  pour  composer  toute  la  série  des  racines  qui,  à  la 
suite  de  l'idée  mère,  rendent  les  nuances,  les  sens  secondaires 
et  les  sens  dérivés  qui  forment  le  troisième  degré  dans  l'échelle 
des  dérivations.  Les  liquides  et  les  sifflantes  sont  les  plus  mal- 
léables et  se  prêtent  k  des  combinaisons  multiples  aVec  les 
autres  consonnes.  Mais  ces  combinaisons  ne  naissent  pas  de  la 
simple  juxtaposition  des  lettres  appropriées  au  sens^  mais  d'une 
agglutination  dans  laquelle  les  articulations  se  modifient  suivant 
les  lois  de  l'euphonie  :  une  emphatique  appelle  une  emphatique, 
une  sourde  suit  une  sourde,  une  sonore  est  attirée  par  une  so- 
nore, toutes  les  fois  que  l'association  de  deux  consonnes  de 
qualité  différente  serait  choquante  k  l'oreille.  Ainsi  les  groupes 
%^  ^^  i^  s^Z  ^  ^  sont  possibles  étymologiquement,  mais 
en  araméen  ils  sont  évités  et  ne  se  rencontrent  guère.  L'euphonie 
s'attaque  même  aux  groupes  de  consonnes  qui  n'ont  rien  de 
dur  et  elle  est  la  cause  des  permutations  qui  s'observent  dans 

1.  Ainsi  en  néo-hébreu  p^p^  ayant  pris  le  sens  de  dUcuter  mmiUieuae' 
ment,  ce  radical  est  devenu  p12^*l  dans  le  sens  de  diminuer, 

2.  Par  une  cause  semblable  le  ^  de  V^'l  terre,  mot  composé  de  lettres 
faibles,  se  change  en  qof  dans  certain  dialecte  araméen,  où  on  trouve  KpiK. 

0     y 

Ainsi  fWân  boia  se  compare  avec  hébreu  yV-,  araméen  ]^K,  arabe  <Lô6, 
d^antant  mieux  que  l'idée  de  dur  qui  est  Tidée  première  de  bois,  est  ex- 
primée par  les  deux  racines  ^of  et  LuJ»  (comp.  \_,-Xirr  dur  et  bois  pour 
crwàjier,  JTK  arhrt  de  71K  Ure  dur  et  fort)» 

3 
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les  langues  eongënëres  ou  dans  leurs  dialectes.  Ces  permuta- 
tions feront  Tobjet  du  chapitre  suivant. 

30.  Chaque  lettre  ayant  sa  valeur  propre  ne  peut  se  trouver 
deux  fois  danà  la  même  racine  ;  les  racines  géminées  s'expli- 
quent par  l'assimilation  des  deux  dernières  radicales.  D'autres 
exceptions  à  cette  règle  s'expliquent,  soit  par  le  redoublement 
partiel  d'une  racine  faible,  soit  par  des  permutations,  soit  par 
la  chute  d'une  radicale  faible,  ainsi  :  smnm  être  épais  ou  tf3tC^ 
eirt  entremêlé  se  retrouve  en  arabe  sous  la  forme  «.->l-û>  ou  ci^-^, 
.^^  entourer  se  compare  avec  j^  rouler,  *  àVn4>  servir  une  divi- 
nité vient  de  "TOtt^  la  garder,  \o\  convenir  de  \qj^  être  égal.  On 
remarquera  que  la  disparition  des  éléments  faibles  d'une  ra- 
cine est  facilitée  par  la  tendance  d'une  telle  racine  k  se  re- 
doubler, ainsi  nSS  trou,  porte  (v'^);  se  ramène  k  la  racine  K13 
entrer.  De  cette  manière,  on  comprendra  la  formation  de  noms 
anciens  d'animaux,  de  plantes  et  d'outils,  comme  :  ^a^oki  arai- 

0         *  -00  00-  00  ^     ^        e     *■ 

gnée,  I^qjb  cheval,  ]ma  mite^,  ^ao  pélican,  pf»!  ivraie  o^ij»  \jLoZ, 

0   0        0  0  *  * 

mûrier,  \L^:^  créneaux,  |^^  dou  etc.,  comp.  en  hébreu  HH  p5£ 

"  0  *ooy^o^oy^ 

1J  H-  Quant  aux  formes  comme  )2^c^a^  '^^r^^  ^^^  ]h^nn  etc., 
voyez  ci-après  §  110  e/. 

31.  On  se  rendra  compte  du  jeu  des  consonnes  dans  la  com- 
position des  racines,  si,  prenant  une  idée  avec  ses  sens  secon- 
daires et  dérivés,  comme  :  être  dur,  lier,  bander,  serrer,  opprimer, 
être  ferme,  droit,  juste,  heureux  etc.,  on  groupe  les  nombreuses  ra- 
cines qui  donnent  ces  sens  :  1**  *ltt^p  être  dur  et  lier,  \à^  être  dur, 
^j^  être  gelé,  s^^  être  glacé,  ^^  glace,  Stt^p  fixer  les  yeux  ou 
V  esprit,  *ntt>3  être  droit,  ju^te;  2^  h  ^presser,  \^  comprimer,  ^-^^ 
bander,  ,^  et  ,a^  serrer,  *IÏÛJJ  ceindre,  couronner,  ^nws  être  dur, 
difficile,  laSk  être  opiniâtre,  *ltrj?  être  noble  et  riche;  3®  h^  cerner, 
^0*»  et  ^y»  presser,  ^q«»  entourer,  ^jsm  l'emporter,  \sti^  sevrer, 
^^sûM,  contenir,  empêcher;  4®  f»|  lier,  *lt&K  marcher  droit  et  ferme, 
imprimer  une  trace,  être  heureux,  *ltt>^  être  juste,  3tt>^  se  fixer  etc.; 
5®  ''^  lier,  vS9^  comprimer;  6**  S^  être  solide.  Ces  racines  que  le 
sens  rapproche  les  unes  des  autres,  peuvent  sans  doute  s'ex- 
pliquer par  des  modifications  successives  des  articulations  :  la 

0  » 

1.  Le  mot  t^^*^*^  cheval  est  considéré  comme  un  mot  étrangler  par  quel- 
ques savants,   v.  Nœldeke,    Mand,  ffranim,  p.  147.  II  en  est  peut-être  de 

C     0 

même  du  mot  V"*^  comp.  ai^ç,  hébreu  ^J?. 
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palatale  qof  passe  en  la  gutturale  Vf  §  27,  celle-ei  s'affaiblit  en 
aleph^  aleph  lui-même  se  consolide  en  joudh  ou  tombe  et  dis- 
paraît, de  sorte  que  la  racine  '^Vfp  peut  en  dernier  lieu  devenir 
Itt^  ou  avec  renforcement  de  la  sifflante  *13{  ^  La  deuxième  ra- 
dicale, âin,  peut  permuter  avec  une  autre  sifflante  plus  faible 
ou  plus  forte,  se  fortifier  en  la  muette  dentale  ^  ou  ^  après  une 
emphatique.  La  troisième  radicale,  la  liquide  r,  permute  avec  la 
deuxième  qui  est  une  consonne  faible  ou  s'aspire,  et  en  s'aspi- 
rant  s'affaiblit,  ou  se  consolide,  suivant  les  exigences  du  sens, 
en  une  gutturale  ou  autre  consonne.  Cette  grande  latitude  dans 
l'échange  des  consonnes,  on  peut  l'accepter  sans  crainte  pour 
la  formation  des  racines,  car  la  faculté  du  langage  agit  en  pleine 
liberté  sur  le  vaste  champ  où  elle  se  meut,  mais  on  ne  saurait, 
sans  confusion,  la  transporter  dans  le  domaine  des  permuta- 
tions euphoniques.  Lk  tout  doit  êti*e  nécessairement  limité  par 
les  lois  d'une  comparaison  étroite  et  précise. 

On  pourrait  de  cette  manière  distinguer  un  certain  nombre 
de  racines  principales  autour  desquelles  se  grouperaient  une 
foule  d'autres  voisines  par  le  sens  et  la  forme.  Partout  on  ver- 
rait la  langue  associer  les  sons  forts  aux  sons  faibles  et  agir  en 
toute  indépendance,  sans  autre  restriction  que  le  principe  de 
la  trilittérité  dans  lequel  la  racine  est  renfermée  en  sémitique. 
Vouloir  remonter  plus  haut  et  chercher  une  couche  primaire 
où  la  racine  n'aurait  eu  que  deux  consonnes,  c'est  tomber  dans 
l'arbitraire^.  Si  la  faiblesse  dont  les  racines  sont  entachées 


1.  Pour  le  passage  de  qoph  en  ^eth,  voyez  ci-après  §  33(2. 

2.  M.  Merx,  Gramm.  êyr,  p.  144  et  sniv.  compare  Téclosion  des  langfues 
sémitiqueB  à  la  pousse  d^nne  plante.  Le  germe,  dit-il,  donne  naissance  à 
la  racine  qui  produit  la  tige  d*où  sortent  les  feuilles;  de  même  un  germe 
bilittère  engendre  une  racine  trilittère  qui  elle  même  engendre  les  radicaux. 
Cette  compandson  est  évidemment  mauvaise,  car  la  tige  sort  du  germe 
aussi  bien  que  la  racine.  Mais  comment  comprendre  ces  deux  états 
successifs  de  la  bilittérité  et  de  la  trilittérité?  Une  racine  n'est  qu'une 
analyse,  une  abstraction  fictive,  dont  la  réduction  aux  consonnes  seules  a 
pu  se  présenter  facilement  à  Tesprit  des  Sémites,  aux  yeux   desquels  les 

consonnes  sont  les  éléments  constitutifs  des  mots  (I^^^aUHôO^]  )ZoZ) 
OToiYEux),   tandis  que  les   voyelles    n'en    sont   que    les    accidents    qui   les 

0   P   0 

mettent  en  jeu  ()^^^-A2f  pulsaUona),  Mais  une  racine  suppose  nécessairem.ent 
nn  mot,  comme  une  analyse  suppose  un  composé;  on  se  demande  donc 
par  quel  phénomène  linguistique,    l'état  bilittère  serait  devenu   trilittère. 

3* 
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vient  souvent  de  la  dernière  radicale,  elle  est  souvent  aussi 
occasionnée  par  la  deuxième  ou  la  première,  comme  dans  les 
racines  concaves  ou  celles  pé-aleph,  comp.  y^  sauter  avec  Iod, 
^j  marquer  et  ^^  etc. 

Quelques  mots  sont,  il  est  vrai,  monosyllabiques,  et  la  ten- 
dance qu'ils  aflfectent  à  prendre  la  forme  trilittère  n'a  peut-être 
rien  de  primitifs,  tels  sont  par  exemple  :  ^^  main,  >a^  nom  etc.; 
mais  ce  ne  sont  là  que  des  exceptions  qui  ne  préjugent  en 
rien  la  question.  On  rencontre  également  quelques  rares 
quadrilittères,  qui  ne  s'expliquent  pas  par  le  redoublement 
d'une  racine  faible  ou  d'une  radicale,  et  qui  témoignent 
de  la  puissance  créatrice  d'une  langue,  mais  le  principe 
de  la  trilittérité  n'en  domine  pas  moins  tout  le  groupe 
sémitique. 

Chapitre  VI. 

Des  permutations  euphoniques  des  consonnes, 

32.  Dans  le  chapitre  précédent,  nous  nous  sommes  reportés 
vers  le  premier  âge  du  sémitisme  où  les  diverses  ramifications 
en  lesquelles  il  se  divise,  n'existent  pas  encore.  Nous  arrivons 
maintenant  k  la  deuxième  période  :  chaque  rameau  suit  sa 
voie  propre  et  se  subdivise  k  son  tour  en  dialectes  ;  les  racines 
sont  définitivement  constituées,  elles  se  prêtent  encore  aux 
besoins  linguistiques,  prennent  de  nouveaux  sens  déiivés  ou 
figurés,  mais  les  changements  de  forme  qui  se  manifestent 
alors  sont  surtout  euphoniques. 

Suivant  la  nature  des  lieux  ou  la  condition  sociale  des 
peuples,  les  articulations  sont  entraînées  dans  la  voie  de  l'as- 
piration, comme  nous  l'avons  déjk  constaté  sous  le  chapitre  IV, 
pour  le  groupe  sémitique.  C'est  k  cette  cause  que  sont  dues 
la  plupart  des  permutations  que  présente  le  syriaque,  comparé 
dans  ses  dialectes  ou  avec  les  autres  langues  congénères  et  que 
nous  nous  proposons  d'examiner  ici. 

Cette  qnestion  que  M.  Renan  avait  posée  (Hiatoirt  générale  des  langue» 
êémitiquesy  4®  édition,  p.  97  à  99)  est  loin  d*avoir  reçn  sa  solution  par  la 
comparaison  de  M.  Merx  que  celui-ci  aurait  dû  laisser  de  côté. 

1.  Sic  Nœldeke,  Mandaische  Oramm,  §  87,  contra  Ewald,  Lehrb.  der  hebr, 
Spr.  p.  380  et  389,  v.  ci-après  2**  partie,  chap.  IX. 


—    37     — 

La  même  cause  engendre  des  altérations  encore  plus  pro- 
fondes, telles  que  la  chute  ou  l'absorption  d'une  consonne; 
mais  comme  ces  phénomènes  sont  intimement  liés  k  la  compo- 
sition de  la  syllabe,  c'est-k-dire  aux  rapports  entre  consonnes 
et  voyelles,  les  permutations  euphoniques  seront  étudiées  en 
premier  lieu.  Dans  le  chapitre  suivant  nous  parlerons  seule- 
ment des  métathèses  ou  transpositions  des  consonnes. 

33.  Si  on  excepte  aleph,  deux  gutturales  ne  se  suivent  pas 
dans  les  mots.  Des  groupes,  comme  9<nJ^  ^oi^  boi^^  sont  cepen- 
dant possibles,  mais  dans  le  dialecte  occidental  de  Syrie,  le  *é 
s'affaiblit  et  se  prononce  comme  un  aleph  K 

a)  Âleph  se  consolide  en  hé  dans  iz^^^k^oi  troupeau  de  porcs 
comparé  avec  )2Ci»^)  troupeau  de  chameaux,  ^\,  2ai^  être  hon- 
teux  tfKS,  VH^  bvÙBon  ^K;  quelquefois  en  V  comme  )pao 
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azur  (to)  et  ^olû.  En  sens  inverse  *é  s'affaiblit  eu  aleph  dans 
]j£i]  plomb,  hébreu  fl'^ÇP,  llf^  courge  ^  arabe  ^jS]  il  permute 
avec  heth  dans  ^aa:^  embrasser,  hébreu  et  néo-syriaque  psn. 

34.  Les  palatales  permutent  facilement  entre  elles  :  ^^1  et 
]né\\  rayon,  ]2:uld  arc,  U-^^a  sagittaire,  \h^^  ou  \hA^  mortier 

(rac.  ^?),  Ifûûo:^  rat,  hébreu  *1MP,  \h^j£^  soufre,  hébreu  et 

syro-palestinien  IT'^BJ,  l^^o^l  verre,  hébreu  IT^pISJ. 

a)  La  permutation  d'une  palatale  avec  la  gutturale  V  que 
nous  avons  constatée  dans  la  formation  des  racines,  §  27,  est 

c    9   y  0  \    y 

également  dialectale,  ainsi  :  W^r^  et  ^o^^^  jaune  paille  ou 
citron  {Bar  *aU,  édition  Hoffmann  n**  4046),  V^î^q*»  et  V^^^om  bal- 
butiement (id.  n**  3765),  If^^  et  Ir^^  désert,  et  quelques  autres 
mots  dont  la  prononciation  est  aussi  peu  iixe  que  leur  origine 
est  obscure.  Comp.  aussi  ^^\S  begvs,  asabe  ^^.  C'est  par  le 
changement  de  qoph  en  *aïn  qui  dans  les  dialectes  du  nord  de 
la  Palestine  n'était  plus  articulé,  comme  on  sait,  que  s'explique 
la  prononciation  du  qoph  comme  aleph  dans  ces  dialectes,  dans 

1.  V.  Barhébrœufl,  Œuv.  gr,  I.  p.  205  1.  25  et  240  1.  17.  Les  Hébreux 
dans  ce  cas,  changent  le  hé  en  voyelle,  comp.  *1J^  TV-,  mais  les  Arabes  con- 
servent l'articulation  naturelle. 

2.  Ce  mot  se  compare   avec  Thébreu  niD  or,  par  le  changement  de 

çadhé  en  V,  §  24  a:  dans  W^r^  le  gâmal  vient  donc  de  *é,   au  contraire 

1'^^'^^  tempête  est  formé  d'un  radical  ^  V^^  rouler.  Le  mot  r^^>^  (em- 
pète  dans  le  lezicon  de  Castelli  ne  s'appuie  sur  aucune  autorité. 
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les  mots  ^oo  amphore^  ^\û  etc.^  si  on  en  croit  Barhébrseus^ 
Œiiv.  gramm.  I,  p.  206,  1,  24. 

b)  La  prononciation  peu  différente  du  kaph  aspiré  et  du  heth 
rauque  (§  21  a)  explique  la  possibilité  d'une  permutation  entre 
ces  consonnes.  Cette  permutation  fréquente  en  néo-syriaque 
(Nœldeke,  Neu-syr.  Gr,  §  20)  est  plus  rare  en  syriaque,  comp. 
>qa)  et  yojLA,  être  noir,  ^f^:^  et  ^  iinS  lécher.  Puis  la  permutation 
de  kaph  en  qoph  rend  possible  le  passage  de  cette  dernière 
palatale  en  ^eth,  comp.  lÛ^I}  et  i^.^-  chercher,  n^HT  lever  du 
soleil  et  j;^  dont  le  premier  sens  est  être  rouge,  aurore  '  (voyez 
ci-dessus,  p.  2,  note  1). 

c)  I^e  passage  d'une  palatale  en  dentale  paraît  plus  difficile; 
ces  articulations  se  rapprochent  cependant  en  s'aspirant.  Le 
gâmal  chuintant  ou  ^im  arabe,  dech,  est  en  effet  analogue  k  un 
dâlath  chuintant.  Nous  avons  vu  aussi,  §  23  c,  que  le  taw  par 
une  prononciation  chuintante  se  rapprochait  du  §in,  et  §  24  cJ 
que  le  Sin  avait  quelquefois  la  prononciation  d'un  gâmal  chuin- 
tant  :  de  cette  manière  ]Z]  venir  se  compare  avec  ^>^,  ,^^  mur- 
murer avec  p%  25^  préciser  avec  pH,  1©^  avec  loô  sauter,  ^L^\ 
boire  avec  >aa^)  donner  à  boire,  }hL,  oppression  avec  I^^a:^  etc.  ^ 
Voyez  ci-après  §  172,  6^ 

35.  a)  Les  liquides  %  ^  9  permutent  fréquemment.  Le  syriaque 
affecte  une  prédilection  marquée  pour  le  son  clair  ?,  au  lieu  de 
la  nasale  ^  qu'affectionnent  d'autres  dialectes,  comp.  §  22b  et 
117,  ainsi  :  x^jUs  =  p,  ^^z  deux  D?3t{^  etc.  %.«^?  lever  du  soleil 
et  mt  offrent  un  exemple  de  permutation  en  sens  inverse,  comp. 
aussi  pLa9  et  nr3D  musique,  j**  et jjo  sauter  —  au  lieu  de  %,  dans 
)Ll^^)^  veuve,  hébreu  njÇ^iJ,  en  sens  opposé  iLtao  saphir  *l''BO. 

\  et  <^  se  rencontrent  dans  un  pareil  échange  :  )2lU^^  perle, 

targ.  KÇ)"*?}*!!!?,  ''^^J  il  donnera,  hébreu  Jfl^,  ^I^m»  et  \k^  impie, 

}LiJ  et  sJi  bru. 

1.  La  permutation  de  qoph  et  de  heth  s^expliquerait  également  par  le 
passage  de  la  palatale  en  la  gutturale  'é  et  de  celle-ci  en  la  gutturale 
voisine  heth,  comp.  §  346  et  39,  1. 

2.  Comp.  dans  les  Targouma  K&pD17*l  à  côté  de  KCpDI^J  :=  'fkîa<3a6'Afi\i.o^ 
IxnUy  en  arabe  ^-y^J^  solide  et  ^r^S^.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu^une  pala- 
tale permute  avec  une  labiale;    il  faudrait  se   garder  de  rapprocher  Pr^ 

0  0 

attelttge  et   Hr^   qui  appartiennent  à  des  racines  différentes,  cependant  dans 
rhébreu  KB  te»  et  Téthiop.  fiC  comment f  le  phé  vient  d'un  kaph. 
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b)  La  setni-voyelle  yondh  prend  quelquefois  le  Bon  nasal  .^. 
En  dehors  de  la  préformante  de  la  troisième  personne  du  futur 
qui  est  noun  en  syriaque  et  youdh  dans  les  autres  langues^  on 
rapprochera  samJI\^  déchausser  de  PIfîJ  déchaussé,  en  hébreu  rW3  et 

nK"*  être  beau  ^ 

36.  a)  Les  dentales  muettes  offrent  de  nombreux  exemples 
de  permutation  entre  elles,  en  voici  quelques-uns  :  V^  rumeur 
de  n^T  (v.  Ç-»  ramper),  V^  tuer  J^,  fè^  encenser  *1flî?,  v.  §  21  d, 

|£>Aao  vérité  tÛpp. 

b)  En  s'aspirant,  ces  muettes  peuvent  devenir  sifflantes,  v. 
§  23  b,  c,  d,  IpoJ  poî«<  ^p3,  f f^  rester  ^y . 

37.  a)  Les  sifflantes  en  sémitique  ofi*rent  la  plus  grande  variété 
§  24  c,  comp.  ^^  signe  DD  u>^.  Quelques  permutations  sont 
facilitées  par  le  voisinage  d'une  consonne  de  même  qualité, 
comme  ^?1  histlce,  hébreu  p^X,  arabe  ^y>^,  \^  ^  divination, 
hébreu  et  syro-palestinien  DÇfJ,  1^  et  pas  «or^,  HÎ3  mépiiser, 
]at£i  etc. 

6J  Une  sifflante  peut  s'aspirer  et  passer  en  gutturale  §  24  a; 
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une  gutturale  peut  aussi  devenir  sifflante,  comp.  ^^^,•^^n  changeur 
arabe  *^Çi>,  ?«-«  être  témoin  *lg  de  ^ov^  §  33,  >Qfi|  et  ^Qj^a»  e^re 
noir,  i^jtt  mutilé  D^*1H  f^^  V>^^  être  aveugle  <j-^;  araméen  1!\SD 
aveugler  *I3P  |i  *-^,  ^iûi^  étrangler,  ^aIa,  torturer,  hai^  veiller,  ^^^ 
évet^er. 

38.  L'aspiration  apparaît  encore  comme  la  principale  cause 

1.  Comparez  les  autres  exemples  cités  par  Gesenius  dans  son  Theaaurttê 
sous  la  lettre  yodh,  et  qui  contredisent  l'assertion  de  M.  Merx  prétendant 
qne  ces  deux  lettres  ne  permutent  pas,  Oramm.  »yr.^  p.  199. 

2.  Il  est  vrai  que  dans  la  plupart  de  ces  mots,  on  pourrait  voir  une 
forme  saph'el  ou  Saph'el  contractée  par  élimination  de  la  gutturale;  on 
pourrait  dériver  X^**^»  de  l^.  et  comparer  d'autres  formes  comme  ^-^fio 
évacuer  de  ^'^^^  vide.  Cependant  la  fusion  de  la  gutturale  avec  la  sifflante 
ne  s'est  opérée  dans  ces  cas  que  g^âce  à  la  facilité  avec  laquelle  ces 
lettres  permutent.  ^  ^ 

Comp.  aussi  ^f^  transcrire,  V^r*^  écriture^  v.  p.  7,  \>j^  tû^t?  /atV*c  dea 
huiêionêy  avec  ^f*^  graver,  19'in  écriture,  Isaïe,  8,  1.  Par  une  permutation 
ancienne  de  riS,  il  s'est  formé  une  racine  analogue,  Ja^w»  qui  a  aussi  le 
sens  d'écrire  et  a  fait  souche  en  arabe;  mais  en  hébreu  et  en  araméen,  elle 

n'a  laissé  que  quelques  dérivés,  Ifû'Û  scribe,  I^V^  )r^)  ou  If-^  acte 
écrit,  contrat. 
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des  permutatiouB  des  labiales  entre  elles  ;  mais  souvent  aussi 
elles  sont  dues  k  un  eflfet  contraire  de  renforcement,  comp. 

1^1^  pUmh  riTJÇij?,  \^r^  9(mfre  ^^,j^  f^HÇ},  1^"^  plaine  HÇRS 
i*J4,  ^If^  f^  ^Vy^y  }^:^yQ3puce  tt^ïTIft  ^^j^,  (racine  éthiopienne 

^COI^  sauter),  V*r^  coussin,  néo-hébreu  flV^DB  ^^^,  r*»^  ®* 
i^Lû]  mépriser,  ^1  temps,  targ.  fût,  arabe  ^^j,  l^^^^oo^  et  }i>ioa^ 
fosse,  «-moa.  et  n&3t  germer,  >^oZ  rurshs  {^JL  revertere),  araméen 

in  (pour  lin)  et  P]in  •  arabe  P>. 

Dans  quelques  dialectes  de  Syrie,  le  pé  avait  dans  certains 
mots  une  prononciation  chuintante  qui  le  faisait  permuter  avec 
taw  chuintant,  ainsi  ^os  houche  devenait  p»  (Zeitschr,  d.  D.  M. 
G.,  XXI,  p.  193).  En  sens  inverse,  les  Palestiniens  auraient 
changé  le  ^  en  ^  dans  les  mots  \i2\  lieu,  \2\  venir  etc.,  selon 
Barhébrœus  (Œuv.  gr»,  I,  p.  206, 1.  23). 

39.  Telles  sont  les  pennutations  euphoniques  qui  s'établissent 
par  la  compai^aison  des  langues  et  des  dialectes  de  même  origine. 
Cependant  ces  prononciations  avaient  pris  dans  le  parler  vul- 
gaire beaucoup  plus  d'extension  :  le  sentiment  de  l'harmonie, 
en  vertu  duquel  une  emphatique  appelle  une  emphatique,  une 
sourde  attire  une  sourde,  et  une  sonore  une  autre  sonore, 
n'agissait  plus  exceptionnellement  mais  était  devenu  une  loi 
dont  Barhébrseus  nous  donne  les  diverses  applications  dans  le 
chapitre  X  du  quatrième  livre  de  la  première  partie  de  ses 
Œuvres  grammaticales  (éd.  Martin,  p.  205  k  208;  comp.  Gr. 
métrique,  éd.  Martin,  p.  39,  éd.  Bertheau,  p.  36).  Que  ces  pro- 
nonciations n'étaient  pas  des  altérations  tardives,  mais  remon- 
taient haut,  c'est  ce  qui  résulte  dos  fragments  de  la  grammaire 
de  Jacques  d'Edesse,  publiés  par  Wright  (p.  ^,  col.  a,  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  syriaques,  p.  1170,  col.  b),  où  cette 
harmonie  des  sons  est  parfaitement  établie  suivant  la  division 
des  consonnes  en  tenues,  épaisses  et  moyennes.  Comme  elles 
expliquent  souvent  les  permutations  que  l'on  constate  dans  la 
langue  écrite,  nous  allons  les  résumer  succinctement  en  quelques 
paragraphes. 

1.  Cette  forme  se  trouve  dans  le  texte  palestinien  de  Tobie,  publié  par 
M.  Ad.  Neubauer,  Oxford  1878  et  dénote  un  dialecte  où  le  pé  aspiré  se 
prononçait  comme  un  beth,  comparé  ci-dessus  §  25. 
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1.  Se  dur  *  était  prononcé  comme  ^  devant  z  aspiré,  )^^^ 
)j2^a»9  )^^^7  dans  les  mots  empruntés  du  grec  où  il  suivait  ^, 
il  était  prononcé  comme  ^  par  les  Occidentaux  qui  ne  sup- 
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portaient  pas  facilement  un  groupe  "-^  §  29,  comme  dans  \\o4, 
tandis  qu'au  contraire  ils  prononçaient  ^  comme  ^  devant  ^£> 
dans  1^^:^  )r^^*  Les  Nestoriens  prononçaient  "^  comme  ^  devant 
^j  dans  ,n^/|  par  exemple,  sans  doute  parceque  Taffaiblisse- 
ment  que  cette  gutturale  avait  éprouvé  dans  leur  dialecte,  lui 
avait  fait  perdre  le  caractère  emphatique  que  le  ^et  avait  con- 
servé et  qui  répondait  k  celui  de  qoph. 

2.  ^  était  prononcé  ^  dur  devant  JL  aspiré  dans  (i^i^ 
p^>f»nAS  \Lxi2]  ]i^ûLû]  ]hM^  j^.aLé^  I^^V^  et  chez  les  Nestoriens 

J  .  t  .0       yy  yy  y      r  y       ^J^o         »     ,^ 

devant  ^  et  ^  dur,  ex.  :  )2^jia^  )2Lasaio  ^^h^^  ykihnw]  pftAo^.  bn 
outre  ceux-ci  prononçaient  ^  comme  s»  dur  devant  ^û  ?  durs 
et  1,  ex.  :  {^jq^o:^  (nSSP)  Pi-cos  p^^*  )z^a3  )pa3  ^otid]  |^. 

3.  1  se  prononçait  comme  w»  devant  z  aspiré  et  ^  dur  et 
aspiré,  ex.  :  pzloK^?  \2,\d  |Z)^  \e\JL  )}ajj,  et  comme  ^  chez 
les  Nestoriens  dans  1^^}^,  à  cause  de  Temphatique  qoph. 

4.  Au  contraire  ^  prenait  le  son  de  1  devant  ?  dur,  ex.  : 
\^aL  \^tLD  ^o^  et  en  outre  devant  ^£>  et  ^  durs  chez  les  Nesto- 
liens,  ex.  :  ^nsnml  ^o^^i&sJ  f^^  V^^^  ?^^^  ,^«v>  ^nimib  |^n3ynmv>. 

Les  Nestoriens  avaient  encore  d'autres  manières  de  pro- 
noncer qui  leur  étaient  propres  ;  ils  articulaient  ^  : 

a)  ^£i  comme  ^  dur  et  ^  comme  ^  dur  devant  z  aspiré  et  ^^ 
dans  les  mots  ]2^o2i^  p2^£)a^  IM^^  VM^  1^^^^:^  \î^s^  z^^à-r^lî^)  ; 
en  sens  inverse,  ^  comme  w£)  devant  ?  aspiré  ^  et  ^,  ex.  : 
\jQQA  h^ÊÊAi  ^-é4.â«*2:)Jâ,  comp.  §  25. 

&)  ?  comme  L  dur  devant  ^  aspiré  l^y^o)  ]^^  Kr^. 

•  •  • 

c)  z.  comme  ?  aspiré  devant  ^£>  dur  et  ^  aspiré  et  dur  dans 

.  o^iij  ^oi^iJ  pia^z^  ;  les  Occidentaux  le  prononçaient  comme 

^  devant  V  qui  chez  eux  avait  conservé  sa  force  emphatique, 

.    ^f   y .  * 
amsi  :  p^^^^^aa. 

à)  ^  comme  ?  dur  devant  ^  dans  ^oâ^^-nJ  ^aa^^Mj^  à  cause  de 

Taffaiblissement  du^)  dans  leur  dialecte,  §  25.  Les  Occidentaux 

1.  Sur  la  distinction  des  muettes  dures  et  des  muettes  aspirées  voyez  le 
chapitre  XXII,  ci-après. 

2.  Comme  dans  ac-tua  de  ctg-trt,  V.  pour  la  classification  des  consonnes 
notre  tableau  sous  le  paragraphe  19. 

3.  Comp.  aussi  Wright,  CaUdog,  of  the  ayriac.  manusc,  p.  104  a. 


—    42    - 

prononçaient  ^  comme  ^  dans  ^^  aupr^  =  ^X  ;  les  deux  pro- 
nonciations arabes  J^>  et  x3oo  expliquent  les  diverses  pronon- 
ciations syriaques,  comp.  §  23  d, 

e)  ^  comme  1  devant  v^  et  ?  durs  dans  ^û^  ^oû^  |9y»  (comp. 
^?1  et  p^X  §  37  a),  excepté  dans  ^?  ^  Math.  20,  2  où  il  était 
prononcé  ^  de  même  dans  z^  i^v^  Math.  20,  13. 

/)  ^,  comme  ,  devant  ^  représentant  le  t  grec,  .  a»,-Ml  ?r^l, 

parce  qu'ils  donnaient  à  ce  ^  la  prononciation  emphatique  du 
^  syriaque. 

g)  >^  comme  un  gim  arabe  devant  w£)  ^  et  ?  durs,  comme 
dans  PLÛ.4.QM  ^OyAJ  ^o^,^,  voyez  §  24  a. 

40.  Enfin  les  consonnes  emphatiques  agissaient  sur  le  timbre 
des  voyelles  qui  les  précédaient  ou  les  suivaient  et  leur  don- 
naient un  son  mat  et  obscur.  Envisagées  k  ce  point  de  vue,  ce 
sont  des  consonnes  assombrissantes  dont  l'effet  est  encore  sen- 
sible en  néo-syriaque  et  en  arabe  K  Le  riS  partageait  cette 
propriété  des  emphatiques,  et  mérite  sous  ce  rapport  d'être 
rangé  parmi  elles,  voyez  §  88. 

Chapitre  VII. 

Des  traiispositions  ou  métathèses, 

41.  Les  métathèses  en  syriaque  sont,  comme  en  hébreu, 
plus  rares  qu'en  arabe  et  surtout  qu'en  éthiopien;  en  voici 
quelques  exemples  :  (Lom  champ  (héréditaire),  \û1:^  part  (d'héri- 
tage), ^o\  pigeon  bjia  Jj>^;  V>'^  pou,  puceron  JX*,  où  la 
métathèse  s'explique  par  le  caractère  de  liquide  du  lâmadh  ; 
|ix^9ad  puce  t!^pn&  ^>^^;  ^^^^  ^^^^  tranquille  (<JUX^  se  taire) 
et  ^tjk^  se  taire  (pr\1Û),  ^f^»^  et  ><inS  lécher;  ces  dernières  s'ex- 
pliquent par  le  §  34  &  et  c.  La  liquide  r  se  prête  facilement 
aux  métathèses  :  ^^oi  impératif  de  ^oi^  courir,  ^ju  et  ^^tf  être 
rouge,  comp.  p.  2,  note  1. 

Dans  le  réfléchi  des  verbes,  si  le  radical  commence  par  une 
sifflante,  le  ^  du  préfixe  2,}  passe  derrière  cette  sifflante,  ex.  : 

1^:^^.^)  ^^^^1   VaZibtf)   %Aoi92^J9)   de    ,OSâ>  ^ééOA>  \.atf   «.âoif».    bl 


1.  V.  Nœldeke,  Oramm,  d.  neusyr,  Spraeke,  p.  7;  CAOSsin  de  Perceval, 
Oramm.  arahe  vulgairty  4"  éd.,  p.  6,  §  17;  Caspari,  Oramm.  d.  arab.  Spraehe, 
3*  éd.,  p.  6;  de  Sacy,  Gramm,  arabe,  2*  éd.,  I,  p.  35,  §  67. 


—    43    — 

cette  sifflante  est  1  ou  ^,  le  ^  se  change  en  la  muette  de  même 
organe  correspondant  k  la  sifflante,  c'est-à-dire  en  ?  ou  >4y 
§  24,  comme  dans  h^i^^]  a5??H  ^ao?H  ^^^\  de  2^^  ^?1  ^«1  J9^. 

^     *  y     y 

Mais  si  le  ^  est  géminé,  la  métathèse  n'a  pas  lieu  :  y\én//\  XsjûZA] 

m  ^m  w 

Ces  transpositions  euphoniques  remontent  k  Tâge  où  le  groupe 
sémitique  ne  s'était  pas  encore  divisé,  car  on  les  rencontre 
dans  toutes  les  langues  de  ce  groupe.' 

Chapitre  Vin. 

Des  voyelles,  des  diphtJumgues  et  des  voyelles  furtives. 

42.  Les  consonnes,  comparées  avec  les  voyelles,  forment  la 
charpente  du  mot  et  en  sont  les  éléments  stables  considérés 
en  sémitique  comme  constitutifs,  \^oZ\  ou  ^d^)  oxotxsîa; 
c'est  pourquoi  ils  figurent  seuls  en  principe  dans  l'écriture  et 
k  ce  titre,  sont  appelés  aussi  )^b£u2^  les  lettres  écrites.  Les 

11  •  1  *  0        9  0  0, 

voyelles,  au  contraire,  sont  le  mouvement,  V^l  ou  l^^^^^^iJ,  qui 
met  en  jeu  et  anime  le  corps  des  consonnes  groupées  en  vo- 
cables. 

Les  trois  voyelles  simples  a,  f,  ou,  avec  leur  division  en 
brèves  et  en  longues,  apparaissent  k  la  base  du  vocalisme  en 
sémitique;  mais  il  est  de  leur  nature  mobile  qu'au  lieu  de 
rester  pures,  elles  se  colorent  dés  diverses  nuances  qu'un  son 
peut  recevoir  et  sont  assujetties  k  des  altérations  bien  plus 
profondes  et  plus  variées  que  celles  qui  affectent  les  consonnes 
et  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  les  chapitres  IV  k  VI  '. 

1.  En  sémitique  l'arabe  littéral  fait  seul  exception  :  il  conserve  pures 
les  trois  voyelles  primitives  ou  du  moins  en  néglige  les  nuances,  n'attachant 
de  valeur  réelle  qu'à  leur  quantité;  ceci  tient  à  la  nature  de  leur  rythme, 
inséparable  de  la  déclamation  de  toute  poésie.  Ce  rythme  après  s*étre 
truismis  d'ftge  en  âge  dans  les  tribus  nomades  d^ Arabie  fut  appliqué  aux 
lectures  publiques  du  Coran  et  ainsi  s'explique  comment  le  vocalisme 
primitif  s'est  maintenu  dans  l'arabe  littéral,  tandis  que  l'arabe  vulgaire  se 
rapproche  davantage  de  l'araméen.  L'arabe  littéral  né  du  Coran  est  donc 
en  face  de  l'arabe  vulgaire  une  langue  savante;  mais  il  serait  contraire  à 
toute  logique  de  prétendre  avec  M.  Wetzsteîn  {SprachUches  ans  der  syrigchen 
WiUU  dans  la  ZeUachr,  d.  D.  M.  0„  XXII,  p.  194)  que  les  dialectes  vul- 
gaires offrent  l'état  primitif  de  la  lang^tie  et  que  le  syllabisme  des  anciennes 
poésies  et  dn  Coran  n'est  qu'artificiel,  créé  pour  les  besoins  du  rythme. 
La  poésie  et  le  rythme  se  plient  nécessairement  aux  conditions  linguistiques 
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43.  Au  premier  degré  de  ces  altérations  se  place  Tobscur- 
cissement  des  voyelles.  Les  brèves  aiguës  i,  ou  s'émoussent  et 
s'obscurcissent  en  e,  o,  tandis  que  les  longues  offrent  plus  de 
stabilité  et  se  maintiennent  pures.  La  voyelle  a  qui  est  le  son 
naturel  par  excellence  n'a  pas  de  nuance  particulière^  malgré 
une  tendance  remarquable  k  s'infléchir  en  è.  Elle  reste  k  la 
tête  de  la  gamme  qui  se  compose  des  six  voyelles  à  ë  6  â%  aâ^ 
k  laquelle  viennent  s'ajouter  les  sons  intermédiaires  ê,  ô,  quand 
ë,  ô  brefs  doivent  s'allonger. 

44.  La  coloration  des  voyelles  purement  euphonique  d'abord^ 
devient  ensuite  un  principe  linguistique,  forme  antithèse  k  la 
loi  de  quantité  et  prend  bientôt  la  haute  main  sur  celle-ci  qui 
finit  par  perdre  toute  valeur  réelle  :  les  longues  ne  se  distinguent 
plus  des  brèves  par  la  durée  du  son  mais  par  la  qualité  du 
timbre;  elles  prennent  un  son  obtus ,  et  celles-ci,  un  son 
aigu.  De  cette  manière  a  aigu  se  rapproche  de  e  aigu,  avec 
lequel  il  permute  souvent,  §  83,  i  bref  devient  è  aigu  d'une 
manière  absolue;  de  même  ou  et  o  brefs  ne  sont  plus  distincts. 
Les  longues  se  maintiennent  pures,  avons-nous  dit,  il  en  est 
ainsi  au  moins  dans  la  prononciation  orientale  :  a^i^ou  sont  les 
voyelles  longues  naturelles,  e,  o  les  voyelles  longues  par  position. 
Si  k  ces  sons  on  ajoute  les  aiguës  ou  brèves  primitives  à,  è,  car 
les  nuances  de  otiy  o  brefs  se.  confondent  comme  timbre  avec 
celles  de  ow,  o  longs,  on  obtient  la  gamme  de  sept  voyelles  a,  à 
é  e  i  0  oUy  en  usage  non  seulement  chez  les  Nestorîens,  mais 
chez  tous  les  Sémites  où  la  coloration  a  fait  sentir  son  influence, 
excepté  cependant  les  Syriens  occidentaux  '.   Chez  ceux-ci  en 

du  milieu  où  ils  se  produisent,  quoique  une  fois  créés,  ils  deviennent  un 
rempart  contre  le  mauvais  parler.  Si  le  vocalisme  des  Hébreux  et  encore 
plus  des  Araméens  décèle  une  période  d'altération  avancée  c'est  que  leur 
poésie  et  leur  rythme  remontent  à  une  époque  moins  lointaine  que  ceux 
des  nomades  arabes. 

1.  M.  J.  N.  P.  Land,  professeur  &  Leyde  et  Tauteur  de  Touvrag^e  si 
justement  apprécié  des  Anecdota  syriaca^  est  le  premier  qui  a  reconnu  pour 
rhébreu  que  la  coloraUon  des  voyelles  s'est  substituée  au  principe  de  leur 
quantité.  V.  The  prtndplef  of  kebrew  grammar  hy  J.  N.  P.  Land  tran»- 
UUed  fram,  dutch  hy  R.  Lane  Poof,  London  1876,  p.  XVI  à  XVII  et  44  et 
suiv.  Mais  il  considère  cette  coloration  comme  un  effet  du  principe  de 
régalité  de  mesure  des  syllabes  :  «La  quantité  des  voyelles,  dit-il  p.  44, 
ne  se  perdit  pas  d'un  coup,  mais  s'effaça  par  degrés  sous  l'influence  de 
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effet  la  coloration  a  atteiut  a  long  qui  a  été  prononcé  o  et  cette 
prononciation  a  entraîné  la  confusion  de  o  et  ou;  ils  ont  confondu 
en  outre  la  nuance  é  soit  avec  è  soit  avec  i,  de  sorte  qu'ils  n'ont 
plus  distingué  que  cinq  voyelles  a  ai  e  ou^, 

45.  Les  Syriens  occidentaux  connurent  cependant  les  mêmes 
nuances  entre  les  sons  aigus  et  les  sons  obtus  que  leurs  voisins 
orientaux^  mais  ces  nuances  s'effacèrent  dans  la  suite  et  laissèrent 
peu  de  traces. 

La  coloration  de  a  obtus  en  o  était  un  fait  accompli,  quand 
les  voyelles  grecques  furent  employées  pour  la  notation  des 
voyelles  syriaques,  v.  §  73  ;  car  dans  ce  système  c'est  o  grec 
(omicron  ou  oméga)  qui  est  le  signe  de  a  obtus  syriaque.  En 
était-il  de  même  avant  l'introduction  de  ce  système,  c'est-à-dire 
avant  la  seconde  moitié  du  VIIF  siècle  ?  On  serait  tenté  de  le 
nier,  en  considérant  que  Jacques  d'Edesse  dans  les  types  qu'il 
inventa  (v.  notre  planche  III,  spéc.  3  à  6)  représentait  â  par 

ce  sentiment  rythmique  qui  exige  que  chaque  syllabe,  comme  chaque 
pas  dans  la  marche,  ait  à  peu  près  la  même  durée.  On  chercha  à  rem- 
placer la  distinction  de  quantité  dès  qu^elle  disparut,  par  une  distinction 
de  son.»  La  coloration  n^aurait  donc  été  qu'une  conséquence  médiate  de 
régalité  de  durée  des  syllabes.  Nous  croyons  au  contraire  que  la  coloration 
des  voyelles  est  un  phénomène  euphonique,  comme  les  autres  modifications 
que  subissent  les  consonnes  ou  les  voyelles  et  que  cette  coloration  substitua 
une  différence  de  timbre  à  une  différence  de  quantité  des  voyelles  et  en- 
traîna en  conséquence  l'égalité  de  mesure  des  syllabes;  il  s'est  passé  à 
cet  égard  en  araméen  et  en  hébreu  le  même  phénomène  que  dans  les 
langues  romanes.  (V.  ConipU- Rendu  de  V Académie  des  inscription»  et 
hdUa-leUreSy  séance  du  19  septembre  1879,  lecture  par  M.  Gaston  Paris  d'un 
chapitre  préliminaire  à  une  étude  grammaticale  du  texte  des  serments  de 
Strasbourg,)  La  coloration  des  voyelles  a  lieu  en  effet  en  éthiopien  et  aussi 
eu  arabe  vulgaire  sans  que  la  syllabe  soit  arrivée  dans  ces  langues  à 
l'unité  de  mesure. 

1.  La  notation  de  a  primitivement  long  de  cette  manière  à  a  l'avan- 
tage tout  en  indiquant  la  prononciation  trouble  et  obscure  de  cette  voyelle 
chez  les  Jacobites,  de  laisser  voir  au  premier  coup  d'œil  sa  valeur  gram- 
maticale; elle  évite  en  outre  une  double  transcription  pour  répondre  à  la 
différence  de  prononciation  des  Orientaux  et  des  Occidentaux.  Du  reste, 
même  chez  les  Jacobites,  cet  a  avait  un  son  mixte  entre  â  et  ô,  comme 
nous  allons  le  dire  sous  le  paraj^raphe  suivant. 

On  sait  que  la  différence  de  prononciation  qui  existait  entre  les  Jacobites 
et  les  Nestoriens  pour  û  se  retrouve  la  même  pour  le  qâmeç  hébreu  entre 
les  juifs  polonais  et  les  juifs  espagnols. 
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aleph;  comme  il  prenait  pour  modèle  Técriture  grecque,  ▼•§7^» 
on  est  porté  k  conclure  que  a  syriaque  répondait  à  â  grec  qui 
était  écrit  par  alpha.  Cependant  on  chercherait  vainement  la 
cause  d'un  changement  de  prononciation  aussi  brusque. 

Il  est  plus  probable  que,  dès  une  époque  reculée  a  obtus 
dans  le  dialecte  édessénien  tenait  le  milieu  entre  a  et  o,  k  peu 
près  comme  Va  long  des  Suédois,  de  •  sorte  qu'on  pouvait  le 
comparer  à  un  a,  si  Ton  envisageait  plutôt  sa  valeur  grammati- 
cale comme  le  faisait  Jacques  dans  sa  grammaire,  v.  §  76,  ou 
k  un  0,  si  on  cherchait  k  exprimer  sa  prononciation  exacte,  ce 
qui  était  le  but  des  Massorètos  syriaques.  Cette  manière  de 
voir  semble  confirmée  par  les  transcriptions  syriaques  de  noms 
propres  pris  du  grec,  comme  ^qaa^J  ou  »J»V»-»n^î  'A^pfeaç, 
^Q^âAA)  ou  ^poâl  'Ax6Xa(;,  ^o)^^|  ou  ^}|^|J)  'AvBpéaç  etc.  ;  le  même 
échange  entre  aleph  et  waw  se  remarque  dans  les  désinences 
des  pluriels  grecs  ^as))  ou  ^)a9)  de  àpyriQ,  ^oa^?  bu  ^^zV»f 
de  BtaOn^xY;,  >Jocn\\  ou  ^)^|  de  à^ip,  où  ^o  et  >jb\  répondent  k  a; 
grec  \  On  exprimait  donc  cet  a  tantôt  par  aleph  et  tantôt  par 
waw  2. 

46.  Qu'autrefois  les  Occidentaux  distinguaient  é  obtus  de  t, 
récriture  en  a  conservé  de  nombreuses  traces  dans  des  mots 
comme  ^s^uplerre,  'SsWfrande,  yji"^  juste,  \d\']  loup,  V^V^  respiration 
etc.,  que  les  Nestoriens  prononçaient  k^phd,  zéphd,  kénd,  débhd, 
n'pliéM,  prononciation  conforme  k  l'écriture  avec  aleph,  tandis 
que  les  Occidentaux  prononçaient  Jdpliâ,  ziphâ,  kinâ,  dibhà, 
n'phisà  (Barhébrseus,  1.  c.  p.  239,  1.  11).  L'aleph  ne  fut  plus 
pour  ceux-ci  une  maier  lectionù  convenable  et  on  le  remplaça 
quelquefois  par  un  youdh  qui  était  plus  de  saison,  comme  1^^*; 
plus  souvent  par  respect  de  la  tradition  on  le  maintint,  mais 
on  inséra  après  lui  un  youdh  comme  p^\o  \£^\\  Mais  en  général 

1.  Il  est  vrai  qu*on  a  cni  que  récriture  'Joo  répond  aussi  à  des  termi- 
naisons du  pluriel  ai;  ou  -eç  ;  mais  il  est  difficile  de  croire  que  le  waw  ait 
été  pris  pour  un  tel  usagée;  des  mots  comme  ^JgOitWnyg  pour  npsÇsiç, 
*^*^Vi^?  pour  ôiaiTTjniî,  ^xgnaTPnS^?  pour  BiàXuatç,  ^xgQJ»  ÉSn^ffOA?  pour 
Zioajiokhr^ç  (▼.  Payne-Smtth,  Theê,  et  Wright,  Oatalog.j  114a  et  6),  sont 
de  mauvaises  écritures  qui  s'expliquent  soit  par  un  génitif  ionien  toc  ou 
la  terminaison  ordinaire  o;.  Mais  Barhébrseus  (II,  p.  20,  vers  144)  ne 
distingue  que  les  terminaisons  "^1'  ou  ^^ '  pour  les  pluriels  de  cette  espèce 
répondant  à  des  accusatifs  grecs. 

2.  Gomp.  Hoflfmann,  De  HermeneuUcUf  Leipzig  1873,  p.  147. 
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é  s'est  confondu  chez  eux  avec  \j  notamment  k  la  tin  des  mots 

lyAio  ]'>Sv>  p:^,  comp.  aussi  2^:^^  ^'f|^  etc.  Le  hêta  grec  fat 
aussi  prononcé  é  par  eux,  comme  Tindique  Técriture  avec 
alephy  comp.  PV^c^  ^'{ah^i^^  \^\^  ^%^}  pà^wSq  xaXatariVT},  ^2)^? 
Bta^iXY;^  surtout  avec  hé  ^a^ou9  ç^oro^^  V^oi^^^  tandis  que 
récriture  >AlÉ^wS«i  \ésuvî^  ]1é]y>S  ^û^ps  .wniSifl  ^XiÇ  >i*ioo(n^ 
Pb)(AV]  trahit  une  prononciation  postérieure  où  hêta  grec  est 
devenu  %  en  syriaque.  En  présence  de  ces  écritures^  on  n'ad- 
mettra donc  pas  que  Titacisme  du  hêta  est  venu  en  Syrie  d'un 
dialecte  grec  où  il  existait^  comme  en  béotien;  les  Syriens 
jacobites  en  sont  bien  les  auteurs,  puisque  les  Nestoriens  pro- 
nonçaient encore  é  le  hêta  grec^. 

47.  Nous  avons  dit  que  les  nuances  de  <m  obtus  et  de  ou 
aigu  n'étaient  pas  tranchées;  l'écriture  ne  les  distingue  plus 
ni  chez  les  Occidentaux,  ni  chez  les  Orientaux  et  on  a  pu 
douter  que  les  Syriens  aient  jamais  prononcé  u  3.  Cependant 
le  passage  de  <m  en  è,  %  si  fréquent^  §  91?  "^^  s'expliquerait  guère 
sans  cette  prononciation  intermédiaire.  Nous  possédons  d'ail- 
leurs quelques  documents  qui  nous  permettent  de  l'établir. 
Les  fragments  publiés  par  ï(.  Wright  de  la  grammaire  de 
Jacques  d'Edesse  nous  apprennent  que  celui-ci  avait  inventé 
trois  types  pour  cette  voyelle  :  deux  exprimaient  les  sons  ou,  o, 
le  troisième  indiquant  la  nuance  u  apparaît  dans  les  mots  I^û^^ 
prière,  l^^f^»  copeau,  ]^f^  joie,  l^^o^]  petite,  }2.hQa£i  jeune  cha- 
melle etc.  Que  ce  troisième  type  indiquait  la  prononciation 
aiguë  u,  voisine  de  i,  quoique  les  Nestoriens  prononçassent 
plutôt  o  dans  ces  noms,  c'est  ce  qui  apparaît  clairement  de  sa 

1.  Sans  doute  le  choix  de  ^  dans  ces  mots  an  lieu  d*aleph  est  dû  à 
Taspiration  du  o  et  du  p  grecs,  comme  dans  vaLoooi?^  mais  il  n*en  re- 
présente pas  moins  la  voyelle  é,  comp.  §  62  ci-après.  Au  temps  de  Jacques 
d'Edesse,  ces  hé  ne  se  prononçaient  plus,  aussi  cet  auteur  en  hlftme-t-il 
récriture  dans  sa  lettre  sur  Porthographe  syriaque;  mais  Barhéhrœus,  II, 
p.  25  comment.,  en  rapportant  cette  opinion  de  Jacques  d'Edesse,  constate 
que  c'est  l'écriture  en  usage  dans  les  anciens  manuscrits.  Il  fait  la  même 
observation  I,  p.  205,  1.  11  pour  aleph,  qui  est  l'écriture  ancienne,  et 
youdb  celle  moderne.  Dans  les  inscriptions  palmyréniennes  0p7B  sans 
youdh  indiquerait  une  prononciation  è  du  hêta  de  OtjXiÇ,  contra  X^inrn  = 

2.  V.  ZeiUchr.  d.  V.  Af.  (?.,  XXIV,  p.  91,  not.  2. 

3.  Renan,  ÉdaircisieTnentê  tirés  des  langues  sémitiques,  p.  20. 
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forme  »  ^  (plus  tard  signe  de  la  voyelle  t)  et  qui  n'est  autre 
que  le  t)  grec  renversé.  L'upsilon  grec  est  généralement 
rendu  en  syriaque  par  un  waw^  bien  plus  rarement  par  un 
youdh^.  Cette  preuve  est  encore  confirmée  par  un  passage  de 
la  grande  grammaire  de  Barhébrseus  ÇL,  p.  3, 1.  11)  :  «Le  Re- 
ligieux (Jacques  d'Edesse)  comptait  aussi  huit  voyelles,  mais 
il  retranchait  le  rVàçà  bref  qui  est  nécessaire  pour  introduire 
entre  ''ç&çà  bref  et  "çâçâ  long  un  ''çftçà  moyen  qui  n'est  pas 
nécessaire.  Le  "çâçâ  moyen  se  trouve  dans  ^ho] parcage,  comme 
le  bref  dans  ^oi^o)  Edesse,  mais  cet  "çàçà  est  évidemment 
bref»  \  On  voit  qu'au  temps  de  Barhébrœus  près  de  six 
siècles  après  Jacques  d'Edesse,  la  prononciation  aiguë  s'était 
perdue.  Cependant  les  moines  karkaphiens,  dans  leurs  tra- 
vaux de  Massore  sur  le  nouveau  testament^  faisaient  encore 
cette  distinction,  à  en  juger  par  la  ponctuation  ^dJoJ  des  petits 

poissons*.  Si  on  observe  que  dans  tous  les  mots  où  cette  pronon- 
ciation est  indiquée,  lesNestoriens  mettaient  un  point  au-dessus 
du  waw,  signe  chez  eux  de  la  voyelle  o,  on  en  tirera  la  déduc- 
tion que  cette  prononciation  forma  un  degré  intermédiaire  dans 
le  passage  de  o  en  cm  chez  les  Occidentaux;  et  c'est  avec 
raison,  que  d'après  Barhébrseus,  Jacques  l'appelait  un  *'sàsà 
intermédiaire.  On  peut  même  supposer  qu'avant  de  prendre  le 
son  aigu  i,  u,  la  voyelle  o  avait  dû  passer  dans  ces  mots  en  è, 
suivant  une  permutation  bien  fréquente,  §  91.  Les  Nestoriens 
en  effet  avaient  cette  prononciation,  au  moins  dans  les  siècles 
de  la  décadence,  car  ils  donnaient  quelquefois  au  waw  les 
points  de  t  ou  è,  comme  en  témoigne  le  manuscrit  de  Bar  'ali 
qu'a  publié  en  partie  M.  G.  Hoffmann,  ainsi  :  ^ioocnl  fétide,  pooi 

SXyj  matière,  ^oSon  pi.  nSnn  yy^Xz^  chyle  (voyez  n""  3436,  4593, 

4630  et  4631).  Dans  d'autres  mots,  cette  prononciation  inter- 
médiaire est  notée  par  un  point  au-dessus  du  waw  et  un  autre 

1.  V.  notre  planche  III,  spécimen  5. 

2.  Renan,  1.  c.  Pent-être  est-ce  à  cause  d^one  prononciation  semblable, 

accentuée  dans  les  mots  Vi^.!)0  Va^  que  cenx-ci  sont  écrits  comme  s'ils 
étaient  prononcés  khU^  ntetèll,  comp.  en  éthiopien  kueUo  If" A** 

3.  V.   Âbbé  Martin  dans  le  Journal  Asiatique  1875,   1"'  sem.,  p.  169, 
corrigeant  le  texte  reproduit  dans  le  même  journal  18C9,  1^  sem.,  p.  463. 

4.  V.   Âbbé  Martin,    TradiUcn  karkaphienne  ou   La    Maasore   chez   les 
Syriens,  annex.  tabl.  IV,  col.  3,  le  dernier  mot  de  la  colonne. 
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au  dessous  :  ^ô^)  oi(^^p^<;,  \r^o\  chant,  ^>ô^  caroubier,  l^ô^ 
amer,  |JjâJy»^so^io  possibilité,  \^^t^  nouveauté,  ]^^]  lettre,  ^^ôo 

genoux  (v.  n~  1800,  2314,  3459,  3683,  4045,  6691,  6808)  K  En 
présence  de  ces  divers  témoignages»  on  ne  devra  donc  pas 
s'arrêter  a  l'assertion  d'Ëwald  qui  dit  dans  ses  Abhandlungen 
zur  oriefitalischen  und  hiblischen  Literatur  (Gdttingen  1832,  p.  79, 
§  28)  :  <  Il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  point  supérieur  et 
le  point  inférieur  du  waw,  et  on  ne  rencontre  jamais  les  deux 
points  ensemble,  comme  l'enseignent  à  tort  quelques  gram- 
mairiens. » 

48.  Les  Nestoriens  distinguaient-ils  des  nuances  de  son,  en 
dehors  de  leurs  voyelles  dà  él  i  o  ou9 

M.  TxVbbé  Martin  {Syriens  orient  et  occident,  p.  449),  s'ap- 
puyant  sur  un  passage  de  Barhébrœus  (I,  p.  132, 1.  6  et  suiv.) 
pense  que  ceux-ci  prononçaient  quelquefois  o  l'a  long.  Dans 
ce  passage,  le  célèbre  grammairien  dit  que  les  Nestoriens 
prononçaient  les  verbes  à  la  forme  pa'el,  qui  avaient  pour 
deuxième  radicale  un  rià  ou  un  *é,  tels  que  f^  «.^fo  ^AiJi,  non 
pas  selon  le  p'thà^à  qui  appartient  grammaticalement  h  la 
première  radicale^  mais  comme  si  cette  lettre  avait  été  mar- 
quée de  z'qàphà.  Est-ce  k  dire  qu'ils  prononçaient  borekh, 
qorebh,  roH,  au  lieu  de  barekh,  qarebh,  ra'i,  parce  que  la  deu- 
xième radicale  ne  pouvait  être  redoublée  ?  Non  certes.  Nous 
verrons  plus  loin,  §  79,  que  Toreille  d'un  Jacobite  ne  distin- 
guait plus  a  obtus  de  a  aigu  et  qu'ils  ne  saisissaient  la  diffé- 
rence de  ces  deux  sons  dans  la  prononciation  orientale  qu'au- 
tant qu'il  y  avait  redoublement  de  la  consonne  suivante;  dans 
ce  cas,  en  effet,  a  était  nécessairement  aigu,  puisque  le  re- 
doublement n'avait  pas  lieu  après  a  obtus  (a  primitivement 
long).  Dans  le  passage  en  question,  Barhébrœus  dit  seulement 
que  les  Nestoriens  prononçaient  la  première  lettre  des  mots 
,f^  %^^  ^*i.9  comme  si  elle  avait  été  marquée  de  z'qàphà,  bien 

qu'elle  le  fût  en  fait  de  p'thà^à,  parce  qu'ils  ne  faisaient  pas 
entendre  de  redoublement  de  la  deuxième  radicale,  comme  ils 
le  faisaient  dans  les  autres  radicaux.  M.  l'Âbbé  Martin  ajoute: 

1.  En  néo-syriaque  la  prononciation  ai^ë  n*e8t  pas  inconnue.  (V.  Nœl- 
deke,  Neuayr,  Qranim,^  p.  11,  12);  en  syro-palestinien  on  trouve  aussi 
ponctué  o^  y.  ZeitBchr.  d.  I>.  M.  G.,  XXII,  p.  452. 
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«  On  trouve^  du  reste,  la  même  habitude  chez  leurs  descen- 
dants d'Urmiah  »  (Nœldeke,  Grramm.  der  neusyr.  Spr.^  p.  7 
et  8).  Mais  comme  Ta  parfaitement  observé  M.  Nœldeke, 
cette  prononciation  â  n'a  lieu  qu'avec  des  consonnes  assom- 
brissantes^ V.  §  40;  elle  est  donc  inhérente  k  la  nature  de  ces 
consonnes  et  ne  vient  nullement  de  l'altération  de  la  voyelle. 

49.  Si  les  Orientaux  conservèrent  les  nuances  de  a  obtus  et 
a  aigUy  ils  finirent  par  perdre  celles  de  é  obtus  et  e  aigu.  Dans 
les  manuscrits  anciens^  les  points  qui  distinguent  ces  voyelles 
sont  placés  exactement,  selon  qu'il  s'agit  de  e  primitivement 
long  ou  de  e  primitivement  bref,  mais  dans  les  manuscrits  des 
derniers  siècles  on  remarque  une  confusion  fâcheuse  qui  ne 
peut  s'expliquer  que  par  l'effacement  des  nuances  de  cette 
voyelle  K  Une  semblable  confusion  règne  aussi  en  néo-syriaque 
(Nœldeke,  Neusyr.  Gramm.  p.  9  à  10). 

50.  Nous  avons  montré  sous  le  §  47  que  les  Nestoriens  distin- 
guaient encore  u  de  ou;  cette  double  prononciation  venait  sans 
doute  d'une  première  distinction  de  ou  obtus  et  ou  aigi^qui 
correspondait  elle-même  h,  celle  de  ou  long  et  ou  bref. 

C'est  donc  par  erreur  que  les  anciens  grammairiens  en- 
seignaient que  le  son  ou  indiquait  ou  long  et  le  son  o,  ou  bref. 
La  vérité  est  que  ou  long  naturel  se  maintient  intact,  comme 
^003  il  se  lèvera,  )^qJ  feu,  Y^oéêJ,  limite,  ]^^^  chose,  iZaa^kio 

royaume,  k  quelques  nuances  près;  de  même  o  long  par  posi- 
tion, comme  .  ôJoi  eux,  .  ôl^^^xJ  ils  tueront,  pô^  meurtrier  etc. 

Mais,  où  il  y  a  plus  d'arbitraire,  c'est  quand  il  s'agit  de  ou 
bref  dans  une  syllabe  feimée  ayant  ou  précédant  l'accent 
tonique,  comme  V^?û^  sainteté,  \p^o^  action  de  conduire^  yihoio^JL 
m^erveiUe,  yho^fh  pleurs  etc.,  à  côté  de  îi^ô^  auge  oj!^  J*^, 
YtMbjQ^Z  cantique. 

Dans  les  mots  grecs,  upsilon  est  généralement  rendu  par  ou 
avec  le  point  au-dessous  du  waw,  et  omicron  ou  oméga  par  o 
avec  le  point  au-dessus  du  waw,   comme  >Joôhô]  5poç,  ^ô)a)ô) 

6piXb>v,  vaJô]  l^(t>w],  }^o4  TUTCoç,  yjpôzo]  l^uOo^;  quelquefois  cepen- 
dant ou  syriaque  apparaît  pour  o  grec,  comme  ^nS'-,nv>  (jlo^^Xôç, 

1.  V.  Notamment  Tédîtion  de  Bar'ali  par  M.  Hoffmami. 
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51.  Des  diphthongues.  Les  diphthongues  ordinaires  en  sjria 
que  sont  les  trois  suivantes  :  ai,  ai,  au  chez  les  Occidentaux,  ai, 
ai,  du  chez  les  Orientaux,  ou  suivant  leur  ponctuation  ^'  ^'^  o^ 
chez  les  premiers,  et  ^'  ^*'  o*'  chez  les  seconds;  ai  est  com- 
posé de  a  aigu  et  i,  ai  de  a  obtus  et  i,  au  de  a  aigu  chez  les 
Occidentaux,  mais  a  obtus  chez  les  Orientaux  et  de  ou.  Cepen- 
dant il  est  généralement  admis  que  les  Nestoriens  ne  pronon- 
çaient plus  la  diphthongue  au  qui  s'était  contractée  chez  eux 
en  o,  comme  dans  le  néo-syriaque  oriental  ^  Cependant  la  seule 
différence  d'écriture  que  nous  venons  de  constater  pour  cette 
diphthongue  entre  les  Syriens  occidentaux  et  les  Syriens  orien- 
taux n'autorise  pas  k  admettre  qu'à  l'époque  de  cette  écriture, 
vers  la  fin  du  VIIP  siècle,  au  était  déjà  prononcé  o  par  les 
derniers.  Ce  serait  se  faire  illusion  que  de  considérer  le  z'qàphà 
_^  qui  précède  le  waw  comme  un  signe  de  la  prononciation  o, 
car  il  n'a  cette  valeur  que  dans  le  dialecte  occidental,  a  long 
étant  devenu  a  obtus  chez  les  Orientaux,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut.  Si  ceux-ci  avaient  prononcé  o,  ils  se  seraient 
servis  du  signe  de  cette  voyelle,  c'est-k-dire  du  point  au-des- 
sous du  waw,  comme  les  Massorètes  hébreux  s'en  servirent 
pour  le  ^olem.  Or  cette  ponctuation  ne  se  rencontre  que  dans 
les  manuscrits  de  la  basse  époque;  et  non  pas  encore  au  temps 
de  Barhébrseus  qui  fait  parfaitement  la  distinction  dans  sa 
Grammaire  métrique  (éd.  Bertheau,  p.  4,  éd.  Martin  II,  p.  7)  : 
«Les  Orientaux,  dit-il,  marquaient  de  z'qâphà  le  waw  des 

mots  }9a4  ^oioL»)  ^qinnSV)y  ce  qu'ils  ne  faisaient  pas  pour  les 

mots  >»a3  vouç  =.  va6i;,  (oi^  Zéfwn^,  tandis  qu'eux  Occidentaux 
ne  se  servaient  pas  du  z'qàphâ  pour  les  premiers  mots,  mais 

1.  Sic  Merx,  Chvimm,  gyr,,  p.  42,  §  III;  Nœldeke,  Mand.  gramm.,  p.  21, 
note  3  et  Ifeuayr.  Qramm.,  p.  12  ;  Abbé  Martin,  Syrien»  orienL  et  occident,^ 
p.  453.  Les  juifs  ne  prononçaient  pins  la  diphthongne  au,  mais  elle  s*est 
encore  maintenue  dans  le  dialecte  syriaque  de  rAntl-liban,  en  mandéen 
(Nœldeke  1.  c),  en  arabe  vulgaire  et  en  éthiopien  (Dillmann,  Aethiop. 
Oramm,,  §  39)  malgré  sa  tendance  à  passer  en  o;  comp.  ZeiUchr,  d,  D. 
M.  G.,  XXIV,  p.  94,  note  1. 

2.  M.  Bertheau  d^s  son  édition  p.  96,  explique  la  différence  de  ces 
prononciations  et  dit  que  les  Nestoriens  articulaient  sûrement  nousft  et 
zinoun,  ce  qui  est  non  moins  sûrement  faux;  av,  (o  et  o  grecs  étaient 
prononcés  par  les  Syriens  o  et  transcrits  par  les  Occidentaux  an  moyen  du 

z'q&phà  O  et  par  les  Orientaux  au  moyen  du  point  supérieur  o,  y.  §  70. 

4* 
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bîen  pour  les  seconds.  >  Admettre  que  z'qàphà  comme  signe 
de  la  diphthongue^  était  prononcé  o,  tandis  que  comme  signe 
de  voyelle  il  avait  le  son  d  est  une  pure  fantaisie  qui  ne  re- 
pose sur  aucun  fondement  ^  On  objectera,  il  est  vrai,  que  dans 
quelques  noms  cette  ponctuation  répondait  k  un  o  grec,  comme 
vAffoi  =  l(i>ci^0  du  nouveau  testament,  mais  la  diphthongue  au 

appartient  étymologiquement  à  ce  nom  sémitique  et  apparaît 
également  chez  les  Jacobites  ^avo:*  ou  va^oa  ;  et  on  sait  que  les 

noms  sémitiques  qui  figurent  dans  le  nouveau  testament,  re- 
prennent dans  les  versions  syriaques  leur  forme  sémitique. 

On  doit  donc  admettre  que  les  Nestoriens  prononçaient  cette 
diphthongue  du  avec  a  obtus,  comme  di  répondant  k  celle  ai 
des  Jacobites,  quand  elle  était  suivie  d'une  consonne,  V^oi 
ydumd,  et  qu'ils  la  décomposaient  en  atr,  quand  elle  était  suivie 

d'une  voyelle,  comme  |^^^  §ldiodthd,  Barhébrseus,  signalant 
la  différence  qui  séparait  les  Orientaux  des  Occidentaux  dans 
leur  manière  d'écrire  cette  diphthongue,  non  seulement  ne  dit 
pas  qu'ils  se  distinguaient  d'eux  par  la  prononciation,  mais  il 
remarque  que  le  waw  vaut  comme  consonne  l^^^Sn  0)0,  c'est-k- 
dire  qu'il  n'est  pas  simplement  mater  lectionis,  ce  qui  aurait  été 
le  cas  si  les  Orientaux  avaient  prononcé  0;  voici  ses  paroles 
qui  méritent  d'être  citées  (Œuv,  gr.y  I,  p.  229, 1.  21  et  suiv.): 
«  Toute  lettre  qui  précède  waw  consonne  (litt.  waw  articulé  ^) 

1.  M.  TAbbé  Martin  (St/riena  orient,  et  occident.,  p.  4ô3)  pour  appajer 
cette  théorie  dit  1°  que  c'est  k  caase  d*ane  teUe  prononciation  qne  z'q&phâ 
a  pu  être  emprunté  par  les  Occidentaux  aux  Orientaux  pour  noter  leur  o 
(a  long  primitif),  mais  nous  avons  vu  §  45  que  cet  o  se  rapprochait  assez 
de  a  pour  qu'on  pût  lui  donner  le  signe  de  cette  voyelle,  comme  en  effet 
Jacques  d*£desse  la  notait  par  aleph  ;  il  était  tout  naturel  au  surplus  qu'en 
empruntant  les  points-voyelles,  les  Jacobites  leur  conservassent  leur  valeur 
grammaticale.  La  deuxième  raison  qu'il  donne  est  que  les  Nestoriens 
prononçaient  quelquefois  a  long  comme  o,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé, 
comme  nous  l'avons  dit  sous  le  paragraphe  48.  Sa  troisième  raison  que 
les  Néo- Syriens  possèdent  une  prononciation  analogue,  n'est  pas  plus  con- 
cluante, puisque  cette  prononciation  n'a  lieu  qu'avec  des  consonnes  as- 
sombrissantes, V.  le  même  paragraphe.  Dire  enfin  que  le  son  a  du  z'qàphi 
«n'est  peut-être  pas  le  son  primitif,  mais  qu'il  y  a  ^u  déviation  et  trans- 
formation de  o  en  â»,  n'est  pas  soutenable  quand  il  s'agit  de  a  long 
primitif. 

2.  L*^o  dans  ce  sens  est  opposé  à  ^  *^f^  absorbé,  comp.  Barhébrsens, 

I,  p.  242,  1.  24  et  suiv. 
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prend  chez  nous  p'th&^tÂ  et  chez  les  Orientaux  z'q&phà,  que 
ce  waw  soit  quiescent^  comme  dans  ^<noL^] . . .  etc.,  ou  qu'il  soit 

mû,  comme  dans  ^oi» ...  Il  faut  en  excepter  quatre  noms  qui 
ont  chez  eux  comme  chez  nous  p^thâ^â  devant  waw-cousonne 
quiescent,  ce  sont  ^oa»  ^o<n  ^09  et  ^otf  »  ^  DanH  ces  mots  qui 
sont  des  participes  de  verbes  intransitifs  avec  a  primitivement 
bref,  les  Nestoriens  prononçaient  a  aigu,  tandis  qu'avec  a  obtus 
ces  mots  donnaient  un  autre  sens.  Barhébrœus  ajoute  que  malgi*é 
ces  différentes  écritures,  leur  prononciation  restait  la  même, 
ce  qui  s'explique  par  ce  que  le  waw  n'étant  pas  redoublé,  ce 
grammairien  ne  savait  plus  distinguer  d  de  à  dans  la  bouche 
d'un  Oriental,  v.  §  79.  £n  effet  la  double  prononciation  du  et 
àUy  possible  dans  le  dialecte  oriental,  ne  l'était  plus  dans  le 
dialecte  occidental,  puisque  d  étant  devenu  0,  z'qâphâ  devant 
waw  n'indiquait  qu'o  simple  comme  >jpo^^  =  weTpéç.  Au  con- 
traire les  Nestoriens,  comme  nous  l'avons  dit,  ne  se  servaient 
jamais,  pour  représenter  o  grec,  de  z'qàph&  mais  du  point  au- 
dessus  du  waw.  Mais  que  penser  d'une  ponctuation  où  le  waw 
était  en  même  temps  précédé  de  z'qâphâ  et  accompagné  d'un 
point  supérieur  ou  inférieur,  comme  dans  l'édition  de  Bar'ali 

par  M.  Hoffmann,  \zàL  gîte  n°  5510,  W\  gué  n^  2821,  ^o^ 

qui  perd  n*'2821  ?  Nous  pensons  que  dans  le  manuscrit,  relative- 
ment jeune  (1557),  qui  a  servi  à  cette  édition,  le  z'qàphâ  re- 
présente l'ancienne  prononciation;  le  point  supérieur  ou  in- 
férieur aura  été  ajouté  plus  tard,  lorsque  la  diphthongue  eut 
passé  en  la  voyelle  0,  ou;  il  y  a  Ik  évidemment  les  signes  de 
deux  prononciations  successives. 

Enfin  un  dernier  argument  qui  nous  paraît  décisif  en  faveur 
du  maintien  de  la  diphthongue  au  chez  les  Nestoriens  jusqu'à 
leur  décadence,  est  la  non-aspiration  d'une  des  muettes  ?\%^^,^n 
après  cette  diphthongue,  comme  après  la  diphthongue  ai, 
V.  §  121.  Il  est  en  effet  tout  à  fait  exceptionnel  que  la  muette 
ne  s'aspire  pas  après  la  contraction  de  la  diphthongue,  comme 

dans  le  pluriel  |2^  maisons^  hébreu  OT^ÏîQ  comp.  cî-dessus  î-ioi)  5 
l'aspiration  dans  ce  cas  est  de  règle,  comp.  h^  de  ]'i^-^£i^  ^| 
pron.  àkh  etc. 

1.  Il  faut  ajouter  le  cas  où  a  final  se  contractait  avec  la  voyeUe  ou 
du  pronom  ©<",  comme  ©?"  rr^t  ▼.  §  109. 
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52.  En  dehors  de  ces  trois  dîphthongucs  ai  ai  aw,  les  Syriens 
en  connaîssaient-îls  d'autres? 

La  diphthongue  oui  niut  de  la  suflixation  du  pronom  de  la 
troisième  personne  masc.  sing.  à  un  nom  ou  k  un  verbe,  comme 
s^mQ£i]  aboui,  sotipère,  ^mj^:^:^^  Us  le  tuèrent.  Mais  elle  est  limitée 
à  ces  cas^  moins  fréquente  qu'en  hébreu.   Le  mot  ^oû)  rtboui 

dont  se  servent  les  grammairiens  maronites  du  Liban  pour 
désigner  les  deux  points  du  pluriel  n'est  pas  syriaque  ;  il  a  été 
emprunté  à  la  terminologie  des  grammairiens  juifs  ^ 

53.  On  s'est  demandé  si  les  Syriens  prononçaient  comme 
nous  la  diphthongue  eu  (v.  Merx,  Grramm.  syr.j  p.  43  adnot.  2). 
Le  concours  de  ces  deux  voyelles  dans  une  syllabe  est  rare  en 
syriaque.  H  naît  notamment  de  la  suffixation  du  pronom  per- 
sonnel dans  les  verbes^  comme  ^cna^^  ou  de  la  contraction  du 
pronom  ooi  avec  un  é  qui  précède,  comme  ooi^l.  Prononçait-on 
fiégreu  zkheu  ou  neqrèw  z'kkew?  La  même  question  se  pose  quand 
t  précède  waw  dans  les  formes  verbales,  comme  ^wnéS^ni; 

doit-on  prononcer  niqt'liw  ou  nèqt'Uou?  Les  moines  karkaphiens 
ponctuaient,  comme  pour  les  autres  diphthongues,  en  rappro- 
chant les  signes  des  deux  voyelles  de  la  manière  suivante  o(n<|fil 
ou  en  les  plaçant  de  gauche  à  droite  ^oioi^  ^giOiS^ni  ^.  Mais 
si  cette  notation  vise  une  diphthongue,  elle  ne  tranche  pas  en 
faveur  d'une  prononciation  eu,  iou,  ou  d'une  prononciation  air, 
iw,  car  les  Grecs  qui  servaient  de  modèle,  prononçaient  ew,  iw 
leurs  diphthongues  eu,  lu.   La  question  n'a  au  fond  qu'une  im- 

1.  £n  syriaque  cette  diphthongue  ne  se  maintient  pas  dans  le  corps  du 
mot,  Y.  §  104,  3^.  Mais  en  palmjrénîen  (v.  n°  15  et  sans  doute  n**  16 
du  recueil  de  M.  de  Vogué),  on  la  rencontre  dans  le  mot  singulier  Kfl^Mfi 
venue  (y.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXIV,  p.  94  et  Merx 
dans  îd.  XXII,  p.  677  et  Crramm,  syr,,  p.  132).  Ce  mot  se  trouve  encore 
avec  ce  sens,  [^]Za^7[(n]^o2^iû£)  for*  de  «a  venue  (de  Jésus)  vers  nous, 
dans  un  des  hymnes  syro-palestiniens  publiés  par  M.  Land  dans  ses 
Anecdota  si/riaca,  IV,  p.  197  du  texte  1.  15  de  la  2^  col. 

2.  V.  Merx,  1.  c.  et  Abbé  Martin,  Si/riens  orient,  et  occident.,  p.  398; 
Wright,    Catal.,  p.   112a  et  113a;    comp.   G.    H.    Bemstein,    Dos   heiUge 

Evangelium  desJohannes,  p.  IX,  qui  veut  voir  dans  la  ponctuation  ^■^giOâN^  ni 
une  prononciation  plus   ancienne  et  plus   pleine   que   ^.^ctOéS^  r\\    Nous 

croyons  que  la  prononciation  était  la  même,  mais  la  première  ponctuation 
voulait  être  plus  exacte  et  indiquer  que  le  waw  notait  pas  quiescent. 


-     55    - 

portance  secondaire,  et,  à  défaut  de  preuves  contraires,  on 
devra  s'en  tenir  à  la  prononciation  reçue  ew,  iw  ^ 

54.  Des  demi-voyelles  ou  voyeUes  furtives.  Ce  serait  une  erreur 
d'induire  de  Tabsence  des  semi-voyelles  dans  la  Massore 
syriaque  et  du  silence  des  grammairiens^  que  Taraméen  était 
trop*  lourd  pour  distinguer  ces  nuances  délicates  de  voyelles, 
que  les  Massorètes  hébreux  ont  notées  au  moyen  de  leur  s'wâ 
mobile,  simple  ou  composé.  Non  seulement  la  composition  de 
la  syllabe  suppose  nécessairement  Texistence  d'une  semi- 
voyelle,  espèce  de  couvert  que  nous  notons  dans  le  transcription 
des  mots  par  une  virgule,  mais  cette  demi-voyelle  était  elle- 
même  susceptible  des  diverses  nuances  à  è  où,  quand  elle  se 
prononçait  avec  une  emphatique,  gutturale  ou  palatale.  Les 
voyelles  adjuvantes  qui  facilitent  la  prononciation  de  deux 
consonnes  qui  se  suivent  sans  voyelle  propre,  celles  qui  servent 
en  poésie  k  compléter  la  mesure  des  vers  ne  sont  que  des 
voyelles  furtives  qui  dans  certains  cas  ont  pris  l'ampleur  d'une 
voyelle  pleine.  On  s'explique  de  même  la  présence  d'une  voyelle 
qui  apparaît  devant  une  liquide  ou  une  gutturale,  quoique 
étrangère  k  la  forme  du  mot,  comme  a£)ô^6  pour  006^0^,0  m iv^S 

pourniiiv^S^,  sjomLû  pour  >wééV)^.  Le  à'wâ  était  noté  autrefois  d'une 
manière  régulière  par  un  point  au-dessous  de  la  consonne, 
V.  §  65.  Nous  verrons  sous  les  §§  98  et  143  k  147  dans  quels 
cas  ces  demi-voyelles  existaient  et  faisaient  sentir  leur  influence 
sur  la  prononciation  des  mots. 

Chapitre  IX. 

De  la  désignation  des  voyelles  au  moyen  des  consonnes  \  o  ^. 

55.  L'araméen  se  distingue  de  l'hébreu  ancien  et  du  phéni- 
cien par  un  usage  plus  large  des  consonnes  )  o  ^  comme  maires 

1.  L*hébrea  Vri^Çj!)  ne  peut  être  invoqué  ici,  car  cette  langue  ne 
possède  pas  de  vraies  dîphthong^es. 

2.  Ewald,  Abhandlungen  2ur  orient,  und  bibL  LUer<Uur,  p.  83,  note. 

3.  V.  Notes  margmeUes  à  la  suite  de  la  tritdition  karkaphienne  par 
M.  PAbbé  Martin,  p.  11,  1.  3. 

4.  Barhébrœus,  1.  c.  I,  p.  199,  1.  21.  Le  palestinien  écrit  par  waw  ou 
bref  dans  une  syllabe  ouverte,  ce  qui  d'après  le  syllabisme  araméen  doit 
sVntendre  d'un  hatèph  k&mèç;  de  même  youdh  pour  (lateph-ségol,  comme 

dans  le  talmud  de  Jérus.  Kra^Q  correspond  à  V^v^  orient,  v.  §  98  ci-après. 
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lectionU,  On  doit  cependant  reconnaître  que  leur  fréquence  est 
en  raison  directe  de  Tâge  des  documents.  Les  inscriptions  du 
commencement  de  notre  ère  montrent  une  sobriété  beaucoup 
plus  grande  que  les  manuscrits  syriaques  plus  modernes  où 
domine  avant  tout  le  souci  de  la  clarté. 

Dans  les  inscriptions  de  Palmy re  du  premier  siècle  *  les  voyel- 
les brèves  ne  sont  jamais  exprimées,  si  on  en  excepte  dans 
quelques  cas  Tomicron  grec  ;  mais  nous  verrons  sous  le  §  93 
que  cet  o  était  souvent  confondu  par  les  Syriens  avec  Toméga. 
Dans  le  corps  du  mot  on  rend  par  waw  ou  youdh  ôû,  t,  ordi- 
nairement ô,  ë  venant  d'une  diphthongue;  on  n'exprime  pas  un 
autre  ê  ni  â|  k  la  fin  du  mot  I,  ôû  sont  désignés  par  youdh  waw, 
à  par  aleph  et  quelquefois  par  hé,  B  venant  d'une  diphthongue 
par  youdh  ou  aleph,  un  autre  ê  par  aleph  ou  hé. 

Le  syro-palestinien  montre  un  système  déjà  plus  développé  ^r 
non  seulement  cL  mais  aussi  à  sont  quelquefois  indiqués  par 
aleph  dans  le  corps  du  mot;  il  est  vrai  que  ê,  l,  à  cette  place, 
ne  sont  pas  exprimés  d'une  manière  constante,  mais  ou  l'est 
régulièrement,  à  de  rares  exceptions  près,  sans  distinction  de 
longues  ou  de  brèves. 

En  syriaque  les  voyelles  avaient  achevé  leurs  dernières 
évolutions  phonétiques  et  le  système  de  leur  notation  par  les 
semi- voyelles  avait  reçu  son  complet  développementauV° siècle, 
époque  à  laquelle  remontent  les  plus  anciens  manuscrits^.  Â 
partir  de  cette  époque  le  système  du  point  diacritique,  qui  fera 
l'objet  de  notre  chapitre  suivant,  va  prévaloir  et  attirer  l'atten- 
tion des  grammairiens.  Cependant  une  saine  écriture  des  maires 
hctionis  ne  fut  pas  perdue/de  vue,  car  si  celles-ci  étaient  moins 
nécessaires  pour  la  prononciation  exacte  des  mots,  elle  impor- 
tait encore  k  leur  étymologie  et  k  la  distinction  des  formes. 
Ainsi  au  VIP  siècle,  Jacques  d'Edesse  établit  sur  ce  sujet  des 
règles  auxquelles  se  conforment  les  écrivains  occidentaux  qui 
le  suivent  (voyez  sa  lettre  sur  l'orthographe). 

56.  Voici  l'écriture  consacrée  par  l'usage  :  à  et  d  ne  sont  pas 

1.  y.  Nœldeke  dans  la  ZeUschr,  d.  D,  Af.  G.,  XXIV,  p.  87  à  93. 

2.  Nœldeke,  1.  c.  XXII,  p.  447. 

3.  L'écriture  des  semi-voyelles  ne  tient  pas  compte  de  la  quantité  des 
voyelles,  car  a  même  long  n'est  jamais  écrit,  au  contraire  ou  même  bref 
Test  toujours,  ce  qui  prouve  que  toute  distinction  à  cet  égard  avait  disparu. 
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écrits  dans  le  mot^;  k  la  fin  da  mot  à  est  écrit  par  aleph.  Là 
où  aleph  dans  un  mot  paraît  figurer  à,  à,  il  faut  admettre  que 
dans  Fesprit  des  grammairiens^  cet  aleph  est  consonne  et  re- 

0      C  0  c 

présente  un  hamza^  comme  ]JÎ\àLû  ou  pLÛio  soulier  (racine  ^]tt)j 
]z)s  ou  ]2^  moustache  (racine  \Sy  comp:  ilp  bouche)^.  Dans  les 
participes  actifs  des  verbes  'aïn-waw,  comme  u:>\o  pron.  qâyhn, 
aleph  ne  représente  pas  â  mais  il  est  le  karma  qui  maintient 
rhiatus  entre  deux  voyelles  et  appartient  k  une  prononciation 
ancienne  qâ'eniy  v.  §  107;  ainsi  par  assimilation  k  ces  racines, 
les  racines  double  'aïn  ont  un  aleph  pareil,  comme  "^^s^V*  (racine 
Vik),comp.>aï:û  humble  (racine  ^).  Il  faut  donc  se  garder  de 
penser  que  dans  v«Joo)fû  Us  m'ont  appdé,  aleph  représente  la 
voyelle  a,  car  on  rencontre  deux  autres  formes  plus  usuelles  : 
vaJo)^  et  v«Joo^  ;  la  première  indique  la  prononciation  primi- 
tive avec  hamza  qraoun,  la  deuxième  une  prononciation  se- 
condaire qratcwoun,  v.  §  106.  L'écriture  v«Joo)^  concilie  la 
nouvelle  prononciation  avec  Tétymologie  (rac.  \^)  suivant  un 
procédé  que  nous  avons  déjà  vu  employer  pour  les  mots  de  la 
forme  \^^\^,,  v.  §  46.  La  même  observation  s'applique  k  toutes 

les  autres  formes  analogues,  comme  ({oal^ikiiO  plénitude  comparé 
avec  1)a2;^Lo  d  ime  part  et  |oa2:ik!)0  d  autre  part  ;  amsi  les  noms 
hébreux  V*)aA  Vèjoiojk.  VèV^)«É  V*)xuio  décèlent  une  pronon- 
ciation You'elj  smouUy  Ifezqiel,  mikael  antérieure  k  celle  YouyUy 
smouyelj  itezqiyelj  mikayU  ^, 

57.  t  naturel  est  toujours  écrit  par  youdh.  Dans  un  certain 
nombre  de  mots  où  les  Occidentaux  prononçaient  i  une  an- 
cienne voyelle  e,  Técriture  n'était  généralement  pas  modifiée  ; 
on  conservait  l'orthographe  défective  ou  avec  aleph,  comme 

1.  Les  exceptions  sont  assez  rares,  ^P  et  \^  fut.  aph'el  de  \^y  \^]'^ 
ethpa'al  du  même  verbe,  Q£im\Lû  ^^p  L^]Z  s^Z]2  Q^\i^  ]m\^  ]m\Z 
etc.,  où  aleph  sert  à  distinguer  le  pa'el  ou  Taph'el  des  formes  plus  simples 
du  p"al. 

2.  L*écriture  ^p^^  quatre-vingt  indique,  il  est  vrai,  une  prononciation 
t'mànaïn    (Nœldeke,    Mand.  gramm,^    p.   22);    mais   cette   écriture   ne   fut 

possible  qu^à  cause  de  celle  de  y^^  huit;  on  la  trouve  dans  Land, 
Aneedoia  êyriaea,  I,  p.  45  à  48  passim  et  la  lettre  de  Jacques  sur  Tortho- 
graphe  §  Y,  p.  <n-A,  1.  4,  édition  Martin. 

3.  y.  Barhébrseus,  L  c.  I,  p.  205,  dem.  ligne.  Les  Nestoriens  pronon- 
çaient Touwel,  smouwel  etc.,  v.  id.  p.  208,  1.  22. 
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mcUer  ledionis,  suivant  les  distinctions  que  nous  allons  indiquer* 
sous  le  paragraphe  suivant;  quelquefois  aussi  cette  prononcia- 
tion était  marquée  par  un  youdh^  comme  nous  avons  déjà  eu 
occasion  de  le  dire,  §  46. 

58.  è  représentant  i  bref  n'était  pas  écrit,  é  des  Orientaux, 
%  ou  è  des  Occidentaux,  §  46,  représentant  e  long,  était  écrit 

Car  aleph  :  ^nSsn  rois  y  |C  découvert,  \yo%  cdU-dy  hLd\si  comme, 
^?),  chez  moi,  P^^aa  embûches,  ]^]^fête,  ]h}s  fruit,  ^m^\^  U  sera 

m  *  *  ^  * 

sec,  y^p  il  enfantera  etc.,  où  les  Nestoriens  prononçaient  dans 

m 

tous  les  cas  é.  Chez  les  Occidentaux  la  prononciation  è  au  lieu 
de  i  *  avait  lieu  aussi  dans  ]^\^flècJie,  bpL  nombril,  \9}^  natte,  que 
quelques-uns  d'entre  eux  prononçaient  cependant  girâ,  ëirà, 
§iphâ  (BarhébrsBus  I,  23,  dern.  ligne)  et  dont  la  forme  ancienne 

était  gërra,  ëërra,  §ëppa  (comp.  Sja"  *r^  ^^^^);  ^^^^  l'écriture 
par  aleph  indique  que  le  redoublement  avait  disparu  de  bonne 
heure  dans  ces  mots. 

è  était  écrit  par  youdh,  lorsau'il  venait  d'une  diphthongue 
ou  de  a  0  longs,  §§  82  et  84,  ZiMàû  maison,  ^^éI^oi  ceux-ci  ou  celles- 
là,  ^êS^n  elles  07it  tué  etc.  ;  é  i  était  représenté  par  youdh  dans 
les  mots  Vjl  S»,  W»  ^23. 

L'écriture  défective  pour  é  i  avait  lieu  dans  quelques  mots  : 
V^^  tête^,  1^  puits,  ]z^  église,  \LL  figuier,  où  la  voyelle  venait 

de' a  ë,  §  83*;  \ï^\iém.  I-^H  <^^tre,  de  à,  §  87;  U^^nuit,  |L:^ 

oBufy  de  la  diphthongue  ai,  comp.  J.^  ^-î»^,  ajout,  ^ooi  iisS 

en  leur  présence  de  tiu:^  (BarhébrsBus,  1.  c.  p.  233,  I.  11).  Elle 
était  de  règle  dans  certaines  formes  qui  laissaient  tomber  une 
liquide  radicale,  comme  \Lli>^^  fumier,  )2kl»^*^  chaîne,  p. .  a/m- 

baie,  de  qUq'lâ,  ëèlflâ,  §elflâ,  §  110(2.  ^  à  la  fin  du  mot  se  main- 
tenait chez  les  Jacobites  comme  chez  les  Nestoriens  et  était 
figuré  par  aleph,  V">Sv^  rois,  |C^  il  découvrira  etc. 

1.  Les  mannscrits  jacobites  soigneusement  ponctaés  portent  souvent  des 
traces  de  l*hésitation  qu*il  y  avait  entre  ces  deux  prononciations.  V.  Bem- 
stein,  Dcu  heilige  Evangelium  des  Johannea,  Vorber.  VI. 

2.  Cette  écriture  sans  youdh  est  blftmée  par  Jacques  d*£desse  dans  sa 
lettre  sur  l*orthog^aphe  syriaque,  éd.  Martin,  p.  ^,  1.  12;  éd.  Philipps, 
p.  o^  1.  4  et  suiv.  Les  Occidentaux  prirent  l*habitude  d*écrire  le  youdh, 
tandis  que  les  Orientaux  qui  prononçaient  rés  conservèrent  récriture  dé- 
fective, v.  Barhébrœus,  I,  p.  233,  1.  13. 
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59.  o  ou  sont  toujours  exprimés  par  un  waw  qu'ils  viennent 
de  voyelles  longues  ou  brèves.  Il  n'y  a  d'exception  que  pour 
les  deux  mots  Va  et  \4io  dont  l'écriture  défective  est  de  beau- 
coup plus  fréquente  que  l'écriture  pleine^  sans  que  cependant 
on  puisse  établir  à  cet  égard  une  distinction  sur  l'âge  ou  la 
source  des  manuscrits  ^ 

60.  Les  diphthongues  ai  ai  sont  figurées  par  youdh  ;  au  par 
waw  ;  èw  iw  par  youdh  suivi  de  waw. 

61.  Les  exemples  que  nous  avons  donnés  sous  les  §§  46 
et  56  montrent  clairement  que  l'on  se  faisait  un  devoir  de 
conserver  l'orthographe  ancienne,  tout  en  insérant  dans  les 
mots  de  nouvelles  matres  lectionis  qui  indiquaient  les  modifica- 
tions survenues  dans  la  prononciation.  En  vei*tu  de  ce  principe, 
les  semi-voyelles  )  o  ^  continuèrent  à  être  écrites,  lorsqu'elles 
devinrent  quiescentes,  qu'elles  fussent  radicales  ou  seulement 
maires  lectionis.  En  ce  qui  concerne  aleph,  voici  Quelques 
exemples  à  ajouter  h  ceux  du  §  56  :  \\ia  ennemi,  ]^]ia  haine^ 
IV^  cent,  )V<s^  nomoreuXy  )^V<s^  nombreuse,  \\^  multitude,  ])i-o 
concombre  etc.  Youdh  et  waw,  signes  de  désinences  tombées, 
sont  également  maintenus  par  l'écriture  pour  l'intelligence  des 
formes^  comme  oo^a  ^^h^ih^  >é£ihA  >a£)o2^z  sa^^oo  ^^)  etc. 

Jacques  d'Edesse  nous  a  transmis  quelques  règles  à  cet 
égard  dans  sa  lettre  sur  l'orthographe  syriaque,  où  il  se  montre 
aussi  soucieux  de  la  distinction  des  formes  que  de  l'étymologie. 
Les  mots  \^Z]  hieTj  VsrMV)  avant-hier,  doivent  être  écrits,  dit- 
il  ',  sans  youdh  à  la  fin  du  mot,  de  peur  qu'on  ne  confonde  le 
premier  avec  le  verbe  >ÉSv>i}.  Cependant  cette  recommanda- 
tion ne  fut  pas  suivie  et  on  continua  d'écrire  le  youdh,  k 
l'exemple  des  adverbes  ^-^î^  s^^h^^. 

Les  Syriens  orientaux  réglèrent  leur  orthographe  plutôt  sur 
la  prononciation  que  sur  l'étymologie;  ils  n'écrivaient  pas  le 
youdh  ni  le  waw  quiescent,  signe  du  pluriel  dans  les  verbes  ^, 

1.  y.  Ewald,  Abhatidlungen  zur  orient,  nnd  bibl,  Literatar,  p.  97,  note  1; 
Men,  Oramm,  syr.^  p.  35. 

2.  V.  éd.  Martin  ?  1.  1;  éd,  PhUippa  1  1.  4. 

3.  BarhébrtBUfl,  I,  p.  203,  1.  2.  Du  reste  Pécritnre  avec  yondh  étsài  celle 
des  anciens  manuscrits,  comme  le  rappelle  Barhébraaas,  II,  p.  25  comm., 
à  propos  de  la  réforme  de  Jacques. 

4.  V.  Abbé  Martin,  St/rietu  orient,  et  occident,,  p.  463,  et  Barhébrœus, 
I,  p.  243,  L  11;  J.  D.  Michaelis,  Abhandl.   von  der  êi/r.  Sprache  dans  sa 
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ainsi  yii  %â'2is  au  lieu  de  fjJ  >ac:^.  Ils  laissaient  aussi  de  côté 

le  youdh  do  la  troisième  pers.  fém.  sing.  du  fatur  ^^^^^  au 
lieu  de  ^^n\/  >. 

Les  formes  singulières  de  la  suffixation  du  pronom  de  la 
troisième  personne^  comme  ^<no,^a^  *abdau,  ^oinâS^ni  nèqiUw, 

^oioa^  neqrhVj  ^ou»^  néqrâi,  ^w  àioS^ni  nèq^  lounài  etc.,  ne 

sont  pas  dues  à  deux  prononciations  différentes  qui  se  seraient 
succédées  comme  on  pourrait  être  tenté  de  le  croire,  en  se 
reportant  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut;  non,  l'écriture  ^oi 
n'a  pas  d'autre  objet  que  de  reproduire  pour  l'œil  le  suffixe, 
qui  en  s'agglutinant  avec  le  nom  ou  le  verbe  était  devenu  mé- 
connaissable 2. 

63.  C'est  surtout  dans  la  transcription  des  noms  étrangers 
que  les  grammairiens  et  les  auteurs  s'ingénièrent  k  exprimer 
les  voyelles  de  la  manière  la  plus  complète.  Là  aleph  repré- 
sente non  seulement  e  mais  aussi  a,  que  ces  voyelles  fussent 
brèves  ou  longues.  On  comprend  en  effet  que  le  lecteur,  trans- 
porté sur  un  terrain  qui  lui  était  inconnu,  avait  besoin  d'être 
guidé  plus  sûrement. 

Cette  abondance  de  maires  lectionia  qui  fait  encore  défaut 
dans  les  inscriptions  de  Palmyre  apparaît  déjà  dans  la  P'çittâ, 
comme  vànoèp)  àvri^^eta,  V^ojz  6(i>[xâç^  V,ÉmÉq  ici^iBia,  quoique 

• 

ChrestonuUhie,  p.  111.  La  chute  du  waw  apparaît  déjà  dans  les  inscriptions 
de  Palmyre  F^H}  au  lieu  de  intlO;  elle  est  fréquente  dans  les  talmuds,  où 
même  le  waw  passe  devant  la  dernière  radicale,  v.  Luzzatto,  Eiemenli, 
p.  79,  §  69. 

1.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  90,  1.  2  et  II,  p.  47,  OommenL  Dans  ce  dernier 
endroit,  ce  savant  auteur  attribue  récriture  du  youdh  chez  les  Jacobites  à 
Jacques  d*£des8e.  Cette  assertion  semblerait  confirmer  Topinion  de  ceux 
qui  pensent  que  dans  cette  forme  le  youdh  était  purement  diacritique  et 
nWait  jamais  été  prononcé  :  v.  Abbé  Martin,  St/rieng  orient,  et  ooddenL^ 
p.  403,  note  2,  et  les  auteurs  par  lui  cités,  et  Merx,  Crramm,  «yr.,  p.  119. 
Mais  M.  Nœldeke  a  rejeté  cette  hypothèse  par  la  raison  que  ce  youdh  se 
retrouve  non   seulement  en  samaritain  mais  aussi  en  palestinien  (Zeittchr, 

d,  D.  M,  G.,  XXII,  p.  491).  Une  écriture  ancienne  ^oi-UZmra-É.  au  lieu  de 

PI»       y 

^oi.^J^2xnâ^  vise  le  son  aig^  de  la  voyelle  et  peut-être  le  redoublement 
de  nonn  qui  suit. 

2.  La  ponctuation  des  Targoums  '^nl^j'Ç  ^^i  ^^  retrouve  dans  l'araméen 
biblique  et  en  hébreu  dans  le  psaume  116,  12  est  artificielle,  contra  Ewald, 
638,  note  2. 
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dans  cette  question  on  doive  tenir  compte  de  Tâge  des  manus- 
crits. Jacques  d'Edesse  parait  en  effet  avoir  recommandé  plus 
que  ses  devanciers  cette  écriture  surchargée  qui  nous  paraît  si 
choquante.  Voici  les  spécimens  d'écriture  qu'il  donne  en  modèle 
dans  sa  lettre  sur  Torthographe  (éd.  Martin  ?  1.  13,  éd.  Philipps 
^  1.  4)  ^ttik^l^V^V^  xaTioxaciç,  ^V^^  çovraiTta,  ^A^Qlko)^  OsoXo- 
yuc,  V^^qaofSq  'jrXTjpc^pCa,  ^ovo^éas  çtXoacçta,  ^aJLi^JV^pao 
Constantin,  >JOQjkU]J!\z]  Athanasius,  ^nÉnnSàgsol  Amphilackius, 
]à\\^]  &}Tf({k\a,  ]lmà'\^\o]  t\j3rf(&kiT:ai,  Car  à  son  époque,  le 
goût  du  grec  s'était  développé  en  Mésopotamie  avec  les  études 
philosophiques  et  on  l'imitait  servilement  dans  ses  éléments 
même  les  plus  éloignés  du  syriaque.  A  ce  moment  remontent^ 
comme  nous  le  dirons  sous  le  §  72,  les  premières  tentatives 
d'adapter  les  voyelles  grecques  k  l'écriture  syriaque. 

Par  ces  exemples  ou  d'autres  on  voit  que  alpha  grec  était 
exprimé  par  aleph  syriaque  ;  y;  l'était  par  ]  ^  et  quelquefois 
par  01^  V.  §  46  ;  £  par  ],  souvent  aussi  par  <n,  ovo^oZolIo  ^au^oi^V^nio 
.«èWnmS  =r  [xéOoSoç,  [jLeTiOeaiç,  XéÇtç;  at  par  |  ou  d'une  manière 
défective  ^oP^a  xeçaXatov,  ^o^^^  TCpaitdipicv  \  ^\o  ou  yO^  xâcaap, 
]m\D  ou  \a^  xatp6ç  (v.  Mœldeke  dans  la  Zeitschr,  d,  D,  M,  O., 
XXU^  p.  513);  et  par  youdh,  pa^  ^eiacç,  ^o^jjjooâ  lioaeiSûv^  o  co 
au  ou  ot  par  c>,  v.  §  50,  comp.  opnSnq  ^rauXoç,  ^mnàioa  <)>o{vc^,  et 
les  pluriels  grecs  en  ot,  comme  oun'^oZS]  on^^^  nS'rSn  q:^q}^  etc. 
cpOoSo^oi,  atp£Tixoi,  X^^^S  Ti^V^^^]  quelquefois  aussi  o  co  par  o  |, 
yiiCo]z  6a)p.âç,  V^o^  icotetifjç,  comme  si  on  avait  prononcé  au. 

Chapitre  X. 

Du  point  distinctif  des  voyelles, 

63.  Malgré  l'usage  dos  consonnes  )  o  ^  pour  désigner  les 
voyelles,  il  n'en  restait  pas  moins  un  nombre  assez  important  de 
mots  qui  avaient  la  même  forme  apparente,  quoique  distingués 

1.  Ce  mot  était  prononcé  prélorian  par  lea  Jacobites  et  pratorion  par 
les  Nefltoriens  (Barhébrœus,  I,  p.  237,  1.  2);  on  trouve  aussi  \û^ri®r^ 
{ChreHomathie  MicheteUg,  p.  77,  1.  2),  ce  qui  indique  une  prononciation 
proutarion  occasionnée  par  Pemphatique  qui  précède  et  celle  qui  suit  la 
voyelle,  v.  §  40. 

2.  De  même  en  palmyrénien  (Nœldeke  dans  la  Zeitachr.  d.  D,  M,  G., 
XXIV,  p.  93). 
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parla  prononciation.  C'était  là;  même  pour  un  indigène,  un  sujet 
d'embarras  qui  attira  l'attention  des  grammairiens  ;  on  trouve 
en  effet  un  certain  nombre  de  traités  sui*  les  vocables  sem- 
blables  par  la  forme  mais  distincts  par  le  sens  I^Lâ^kUo'f  |Lb  hl£i 
]h:iisLà^i:iOo,  Ces  traités  avaient  pour  piincipal  objet  d'assurer 
une  lecture  exacte  et  normale  du  texte  des  livres  sacrés  et  on 
ne  peut  douter  que  les  débuts  de  la  Massore  syrienne  portèrent 
sur  ce  point. 

Le  moyen  le  plus  simple  d'indiquer  les  différentes  pronon- 
ciations d'un  même  mot  était  de  placer  un  point  auprès  de  ce 
mot  suivant  diverses  positions.  Ce  point,  on  le  trouve  dans  les 
plus  anciens  manuscrits^  ceux  du  V®  siècle,  mais  son  usage 
remonte  au  moins  un  siècle  plus  haut,  au  temps  de  St.-Ephrem. 
Un  passage  bien  connu  de  ce  père  de  l'église  syriaque  dit  au 
sujet  du  mot  I^om  ânes  ce  qui  suit  *  :  «  U  faut  savoir  que  jus- 
qu'ici nous  avons  lu  dans  les  deux  testaments  l^emré  et  non 
Vniàré,  comme  le  prétendent  quelques  ignorants.  »  Ce  passage 
dont  l'authenticité  n'a  pu  être  révoqué  en  doute  par  des  argu- 
ments sérieux  ^  ne  s'explique  que  par  la  présence  d'un  point 
diacritique  dans  les  manuscrits  de  cette  époque,  puisque  le  mot 
)^2Qm,  qu'on  le  prononçât  d'une  manière  ou  de  l'autre,  avait  la 
même  forme. 

M.  Ewald  est  le  premier  qui  dans  ses  AbhancUungen  sur  orien- 
toMachm  und  bihlùchen  Idteratur  (p.  60  et  suiv.)  reconnut  avec 
une  singulière  perspicacité  la  nature  de  ce  point  et  en  décrivit 
les  diverses  applications. 

64.  Un  point  unique  n'offrait  que  deux  positions  pour  indi- 
quer la  voyelle  qui  meut  une  consonne  :  il  pouvait  être  placé 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  consonne.  Les  voyelles  furent 
donc  divisées  en  deux  classes  :  les  voyelles  hautes  â  à  o  furent 
marquées  du  point  supérieur,  les  voyelles  basses  ii  é  par  le 
point  inférieur,  ainsi  :  ^  qui,  \hAÀ,  année,  Ir^^  agissant,  ?ckl:^ 
père,  pron.  man,  Sattâ,  *âhhdâ,  yôlodh;  mais  ^  de,  1^^  sommeil, 

^  esclave,  ^^^^^  enfant,  pron.  mèn,  ëènthâ,  ^'bhèdh,  yaUoudh.  Les 


1.  8t-£phrem,  Op,  tyr»^  I,  p.  184. 

2.  V.  Abbé  Martin,  La  Masêore  chez  lu  Syrien»  dftna  le  Joum,  ÀMiaL  1876, 
l*'  sem.,  p.  92.  On  ne  saurait  être  surpris  de  trouver  établi  Tusage  du 
point  diacritique  k  cette  époque,  puisqu^au  deuxième  siècle  déjà  le  point  du 
riS  sert  à  distinguer  cette  lettre  du  dftlath  dans  les  inscriptions  de  Palmyre. 
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diphthongues  ai  ai  au  étaient  considérées  comme  voyelles 
Lautes  et  se  distinguaient  de  cette  manière  des  voyelles  i,  ou, 
]^^  chasseur,  |2u^  leçon,  ^ôi  ceUe-là,  001  celui-là,  pron.  sayyâdhâ, 
qràiiâ,  hâi,  hou,  mais  ]^,  chassé,  I^l*^  poutre,  ^01  die,  o<n  lui, 

pron.  fidhâ,  q'rithâ.  M,  hou.  Tel  est  ce  point  dans  sa  simplicité 
originaire  :  il  a  une  valeur  phonétique  et  non  pas  seulement  con- 
ventionnelle ou  DIACRITIQUE.  Il  était  cependant  insuffisant,  car 
deux  mots  de  même  forme  pouvaient  avoir  chacun  une  voyelle 
haute  ou  basse  comme  |2)^'^  qui  prononcé  bàryâthâ  signifie 
créées,  et  bàryâthâ  a  le  sens  de  créantes;  ^\  était  susceptible  de 
quatre  prononciations  :  émar  (chez  les  Occidentaux  imar)  je 
dirai,  ^èmar  il  a  dit,  amar  il  a  rendu  amer  et  hnmar  agneau, 

65.  Ce. système  de  ponctuation  reçut  alors  un  développement 
nécessaire,  où  le  principe  de  la  distinction  des  voyelles  suivant 
leur  timbre  fut  tempéré  et  modifié  par  celui  de  l'analogie  et  de 
l'antithèse.  Un  mot  avec  un  suffîxe  reçut  la  même  ponctuation 
que  le  radical,  malgré  le  changement  de  la  voyelle,  ainsi  \r?^ 

esclave,  et  les  noms  de  cette  forme  avaient  le  point  inférieur  comme 
leur  radical  ,À:^,  de  même  |la£>  pleurs,  IvtSat  songe  avaient  le 

point  sous  la  deuxième  radicale,  parce  qu'ils  étaient  formés  de 
yo:^  !&£}  ;  Pq:^  crime  eut  le  point  inférieur  malgré  la  diphthongue 

par  antithèse  k  la  forme  plus  lourde  pà:^  criminel,  car  une  diph- 
thongue se  décompose  facilement  en  voyelle'  basse,  état  absolu 
%q:^  ;  \JL^  nouveau  a  le  point  en  bas  du  \h\h.  comme  venant  de 

2^  où  la  gutturale  a  un  fi'w&  ou  e  ouvert,  tandis  que  le  féminin 
]ZyÂ  nouvelle  a  par  antithèse  le  point  en  haut,  l'état  absolu  étant 
\1JL  (v.  BarhébwBus,  I,  p.  242, 1.  2). 

Souvent  en  eflFet  on  indique  par  un  point  inférieur  le  à'wâ 
mobile  pour  le  distinguer  d'une  voyelle  pleine  appartenant  h 
ime  autre  forme,  ainsi  M^  opposé  à  V^^  >or?  devant  ou  ^opO 
précéder  y  mais  ^i^  préposer^  >ââiû  être  debout,  nviénsf)  constituer; 
le  mot  >ûv^  quelque  chose  a  le  point  supérieur  pour  avertir  que 
le  premier  mim  a  une  voyelle  pleine  et  non  pas  un  â'wft.  U 
devint  aussi  de  règle  de  marquer  d'un  point  supérieur  la  con- 
sonne ),  quand  elle  devait  être  articulée  et  d'un  point  inférieur 
quand  elle  cessait  de  l'être,  pl  ,^  P1*  moi,  f  agis  '. 

1.  y.  Barhébrœiis,  I,  p.  245,  1.  20.  Analogie  est  le  point  au-dessns 
d*aleph  dans  quelques  mannscrits  neatoriens,  pour  marquer  que  cet  aleph 
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66.  A  ces  extensions  du  point  diacritique  se  rapporte  le 
double-point  du  pluriel  et  du  m'pagg'dhânâ. 

Toutes  les  fois  que  le  pluriel  ne  se  distingue  pas  du  singu- 
lier comme  tnSv>  qui  prononcé  malkâ  signifie  le  roi  et  malké 
les  roiSy  on  met  deux  petits  points  horizontaux  au-dessus  de 
Tune  des  consonnes  du  mot  au  pluriel  VnSv>  malké.  Mais  cette 
règle  est  susceptible  de  diverses  applications  qui  méritent 
d'être  traitées  à  part.  Voir  chapitre  XXIII  ci-après. 

67.  Quant  au  double  point  appelé  m'pagg'dhàn&,  pg^^asn  qui 
refrène  ou  relient^  il  avait  pour  objet  de  distinguer  la  troisième 
personne  fém.  sing.  du  prétérit '^^^4^  de  la  deuxième  qui  avait 

le  point  supérieur  2^1:):^  et  de  la  première  qui  avait  le  point 
inférieur  ^^^2^^.  Cette  ponctuation  prouve  que  l'a  de  qètlath 

s'infléchissait  dans  la  prononciation  vers  le  son  de  e  et  formait 
une  nuance  intermédiaire  qui  était  refrénée,  maintenue  entre 
ày  è.  Jacques  d'Ëdesse  qui  avait  classé  les  consonnes  en  êp<mseSy 
tenties  et  moyennes,  v.  §  18,  renouvelle  cette  division  pour  les 
voyelles  dans  un  fragment  publié  par  M.  l'Âbbé  Martin  à  la 
suite  de  la  lettre  sur  l'orthographe,  §  II,  p.  o  (comp.  éd.  Phi- 
lipps,  p.  ^),  Le  point  en  haut  suivant  lui  désigne  une  voyelle 
épaisse,  le  point  en  bas,  une  voyelle  tenue  et  le  m'pagg'dhânâ 
une  voyelle  intermédiaire  K  Cette  prononciation  infléchie  était 
commune  aux  Nestoriens,  quoiqu'ils  ne  fissent  pas  usage  du 
m'pagg'dhânâ,  car  ils  se  servaient  dans  ce  cas  des  deux  points 
de  la  voyelle  è  2^^^^.  Le  syro-palestinien  employait  aussi  ces 

deux  points  pour  distinguer  un  e  intermédiaire  entre  a  et  % 
(v.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  O.,  XXII,  p.  452)  2.  Le 

doit  avoir  la  force  d*un  hamza  par  réaction  contre  la  prononciation  de  cet 
aleph  comme  yondh,  prononciation  qni  s^était  généralisée  chez  les  Jaco- 

bites,  §  104,  ainsi  >o^  ^)^f  qâ'em,  Sael  et  non  qé^hn^  ècufH;  de  même  en 
hébreu  ^1^?^  et  ^)lh  ponr  mettre  en  g^rde  contre  nne  prononciation  vulgaire 
yabiycu,  rouycu,  contra  Ewald,  Abkandlung,,  p.  89,  §  42  et  Lehrb,  d.  hebr. 

Spr,,  §  21e.  De  même  le  <^  suffixe  de  la  troisième  personne  fém.  sing. 
porte  le  point  en  haut  pour  indiquer  que  cette  gutturale  a  toute  sa  force; 
ce  point  répond  au  mappiq  hébreu. 

1.  Cette  division  montre  que  Jacques  avait  encore  le  sentiment  de  la 
valeur  phonétique  du  point  usité  pour  la  notation  des  voyelles. 

2.  C^est  à  cause  de  cette  tendance  de  à  à  sHnfléchir  que  cette  voyelle 

est  appelée   ii%^^  par  le  grammairien  Jacques  de  Tagrith   ou  de    Mar 
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m'pagg'dbànà  servit  quelquefois  aussi  à  distinguer  le  féminin 
singulier  des  noms  k  Tétat  construit,  comme  ^la^  -^vnSsn  mcU- 

kath  è'màyàj  la  reine  des  deux  (Ewald,  AbhancU.,  p.  102,  §  57). 
Mais  il  fut  étendu  ensuite  aux  cas  où  il  j  avait  lieu  de  distin- 
guer une  troisième  prononciation  d'un  mot,  dont  le  point  supé- 
rieur et  le  point  inférieur  indiquaient  deux  premières  formes, 
alors  même  que  cette  troisième  prononciation  n'était  pas  pho- 
nétiquement l'intermédiaire  entre  les  deux  autres,  ainsi  :  )^ 
bâréy  créant,  Ifo  6'rd,  U  créa,  1^  b'ré^  créé;  |?ô|  audéje  confesserai, 

)^o)  audâ,  confesse^  ]^ç]  oudhà,  tison;  on  distinguait  ainsi  :  f^)  il 
vint  y  \Mje  viendrai,  \£\  signe;  ^  il  dit,  ^\  je  dirai,  f>o]  il  a 

rendu  amer;  V^l  gemissementy  V^l  gémissante,  V^l  9^^  /^^ 
gémir  etc.  (Barhébrœus  I,  p.  245,  1.  21  et  suiv.);  olio  manou,  qui 
est-ce  se  distinguait  par  le  m'pagg'dh&nft  de  oiLbmânou,  qu'est-ce, 
qui  avait  le  point  supérieur  (id.  p.  245,  1. 18).  D'autres  fois  une 
troisième  forme  se  distinguait  de  deux  autres  par  l'absence  de 
points,  ainsi  :  ^f£>  sans  point -voyelle  se  prononçait  b'ràkh, 
géiujlexion,  tandis  que  ^^  b'ràkh  signifiait  il  s'est  agenouillé  et 

^f^  barekh,  ii  a  béni.  Le  nom  du  prophète  Elie  V^l  se  distin- 
guait des  trois  autres  prononciations  que  nous  avons  indiquées 
par  l'absence  du  point  (id.  p.  245,  1.  5  et  suiv.). 

68.  La  réforme  grammaticale  de  Jacques  d'Edesse  porta 
principalement  sur  la  position  des  points  sur  les  mots,  k  en 
juger  par  sa  lettre  sur  l'orthographe  ;  il  écrivit  sur  ce  sujet  des 
traités  de  points  ^ôîioa.?  yâ^^a  auxquels  Barhébrseus  renvoie  dans 
sa  grande  grammaire  (p.  246,  1.  17).  En  principe  un  mot  ne 
recevait  qu'un  seul  point  dont  la  position  au-dessus  ou  au- 
dessous,  en  avant  ou  en  arrière  de  la  consonne  n'avait  rien 
d'arbitraire,  quoiqu'on  disent  les  grammairiens  des  derniers 
siècles  qui  ne  s'expliquaient  pas  les  anomalies  apparentes  de 
cette  prononciation  (v.  Barhébrœus,  p.  245,  1. 2  k  10).  Il  régnait 
cependant  une  certaine  latitude  sur  le  choix  de  la  consonne 
auprès  de  laquelle  on  mettait  le  points  quand  il  ne  devait  pas 
en  résulter  de  confusion,  ainsi  M^  ou  01^4-^  recevait  indif- 
féremment le  point  sous  l'une  des  trois  radicales;  le  participe 

Matbai  (v.  les  passages  cit^s  par  M.  TAbbé  Martin  dans  Syriens  orient,  et 
occident.,  p.  439  et  La  Matsare  chez  Um  Syriem,  p.  163),  et  que  les  Nestoriens 
la  notent  par  nn  point  haut  et  un  point  bas  -f-. 

m 
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pa*el  ,^^^  avait  le  point  au-dessus  du  mim,  parce  que  ce  verbe 
ne  formait  pas  d'aph'el^  mais  ?oija!io  avait  le  point  au-dessus  du 
semkath;  parce  que  ce  verbe  avait  Taph^el  ^ouû^  (Barhébrœus^ 
p.  245, 1.  11). 

Les  deux  points  du  m'paggdhânâ  étaient  d'abord  restreints 
à  quelques  mots  ambigus;  mais  dans  les  verbes  il  eut  une 
application  bien  plus  fréquente,  parce  que  les  formes  sont  plus 
nombreuses  que  pour  les  noms.  On  ne  se  fit  donc  pas  faute  de 
marquer  de  deux  points  deux  voyelles  d'un  même  mot,  toutes 
les  fois  qu'il  paraissait  nécessaire  de  le  faire,  ainsi  >^^)  Ith- 

parmi,  il  fui  répondu,  >^jL]  Uhpannâty  sois  répondue,  par  distinction 
de  >^z]  Wipni,  il  s'est  retourné  (Barhébrœus,  p.  246, 1.  7). 

On  finit  par  établir  de  cette  manière  des  règles  complètes 
dont  voici  le  résumé  : 

Prétérit  3®  pcrs.  sing.  masc.  V^  avec  faculté  de  porter  le 

point  sous  la  deuxième  ou  la  troisième  radicale. 

3®  pers.  sing.  fém.  ^.2:4^,  quelquefois  l'un  des  deux  pointa 
est  omis. 

2^  pers.  sing.  ^^-^^^4^ ^  fém.  ^1^1;^^. 

1"^  pers.  smg.  2^.2:4^. 

Le  point  peut  également  avancer  près  de  la  deuxième  ou 
de  la  troisième  radicale. 

Les  personnes  du  pluriel  ont  le  point  inférieur,  excepté  la 
deuxième  qui  n'en  a  pas. 

Le  futur  a  aussi  le  point  inférieur  ^oll^^  ^o^^aJ  \ai^z. 

^nSl^m,  excepté  la  première  qui,  par  analogie  du  parfait;^  a  le 

point  supérieur  ^oi-ol*. 

De  même  l'impératif  ^^^c^-p  oiïÉfl^-p  ï;  l'infinitif  \4^;  le  parti- 
cipe passif  Và^.    Le  participe  actif  a  le  point  supérieur  V^. 

La  forme  pa^el  se  distingue  de  p'*al  par  le  point  supérieur; 
il  prend  le  second  point  assez  souvent  :  \4-ô  ou  V^,  >aAa:â^  ^^insn. 

Par  antithèse  aph*el,  comme  forme  moins  forte,  a  le  point 
inférieur  V^]^  >o^\^  ?o*nv>  mais  >aûLD,  participe  passif,  par 

distinctif  de  >aQLD  infinitif  p"al. 

1.  Il  faut  se  garder  de  confondre  avec  ce  point  cehti  du  pouqdàna  qiii 
appartient  à  Taccentuation  métrique,  §  171,  2°  et  qui  est  un  point  supérieur 
en  tète  d*un  impératif. 
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Les  formes  passives  suivent  les  mêmes  règles  :  \ioZ|*  \^21*. 

69.  Cette  extension  du  point  dans  les  verbes  et  les  noms  est 
propre  aux  Occidentaux  et  ne  remonte  guère  au  delà  du 
Vn*  siècle  K  Jacques  d'Ëdesse,  comme  nous  Tavons  déjà  dit, 
y  contribua  pour  une  large  part  et  ses  successeurs  continuèrent 
sa  tâche  d'après  les  règles  qu'il  avait  posées.  Quelqu'incom- 
plet  et  ardu  que  fût  ce  système  développé,  les  Occidentaux  ne 
s'en  départirent  pas,  même  après  l'introduction  des  voyelles 
grecques  ;  car  l'usage  de  ces  voyelles  ne  fut  jamais  assez  général 
pour  évincer  l'emploi  du  point. 

Les  Nestoriens,  au  contraire,  s'en  tinrent  k  l'ancien  procédé 
plus  sobre,  en  vigueur  avant  leur  séparation  des  Jacobites.  La 
raison  en  est  qu'au  lieu  d'étendre  l'usage  du  point  distinctif 
dans  le  sens  de  ceux-ci,  ils  en  tirèrent  un  nouveau  système 
bien  plus  régulier  et  plus  précis,  en  cherchant  une  combinaison 
de  points  propre  à  chaque  voyelle. 

Le  point  distinctif  des  voyelles  conserva  donc  mieux,  chez 
eux,  sa  valeur  phonétique.  Ils  ne  connurent  pas  le  m'pagg'dhÂnA 
et  notaient  la  troisième  pers.  du  fém.  sing.  du  prétérit  par  les 
points  de  la  voyelle  è  2>.ia4^,  comme  nous  l'avons  déjà  observé 

(comp.  Barhébrœus  I,  p.  242,  1.  21  et  Ewald,  AbhandL  p.  102, 
§57). 

Chapitre  XL 

Des  points-voyelles  cliez  les  Nestoriens, 

70.  Les  Nestoriens,  avons-nous  dit,  substituèrent  au  point 
distinctif  des  voyelles,  un  nouveau  système  de  points-voyelles 
qui  en  découle,  mais  auquel  les  Occidentaux  demeurèrent  long- 
temps étrangers.  L'esprit  de  haine  et  de  rivalité  qui  séparait 
les  sectes  religieuses,  le  goût  passionné  des  Jacobites  pour  les 
études  grecques,  goût  partagé  d'ailleurs  par  les  Nestoriens,  ne 
suffiraient  pas  à  expliquer  pourquoi  ceux-ci  s'écartèrent  d'une 
voie  qui  leur  était  tracée  par  les  usages  précédents  et  préfé- 
rèrent emprunter  aux  Grecs  leurs  voyelles  qui  juraient  dans 
une  écriture  sémitique.  Il  n'est  pas  vraisemblable  du  reste 
que  l'invention  des  points-voyelles  chez  les  Nestoriens  fût  de 

1.  Ewald,  AbhonoU,,  p.  102,  §  60,  remarque  qne  dans  les  mannscrits  du 
■ixième  siècle  on  trouve  un  seul  point,  dont  T  usage  n^est  même  pas  très- 
fréquent. 

5* 
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beaucoup  postérieure  à  Tadaptation  des  voyelles  grecques  au 
syriaque  d'Edesse  et  du  couchant  ;  ces  deux  systèmes  sont  très 
probablement  contemporains  et  de  la  seconde  moitié  du  hui- 
tième siècle  ^  Les  causes  de  ces  divergences  doivent  plutôt 
être  cherchées  dans  la  différence  du  vocalisme  chez  les  uns  et 
chez  les  autres  :  nous  avons  vu  §  44  que  les  Nestoriens  admet- 
taient sept  voyelles,  tandis  que  les  Occidentaux  n'en  comptaient 
que  cinq,  les  mêmes  signes  pouvaient  donc  être  difficilement 
utilisés  par  les  uns  et  les  autres.  Le  nombre  de  voyelles,  moins 
grand  chez  les  Jacobites,  permit  k  ceux-ci  de  se  servir  de  l'an- 
cien point,  en  en  multipliant  les  applications  ;  voulaient-ils  être 
précis,  la  division  des  voyelles  grecques  répondait  bien  k  celle 
de  leurs  propres  voyelles.  Les  Nestoriens  au  contraire  ne  pou- 
vaient avec  l'ancien  point  reproduire  toutes  les  nuances  de  leur 
vocalisme,  qui  d'un  autre  côté  cadrait  moins  bien  avec  le  voca- 
lisme grec,  puisque  celui-ci  n'avait  pas  de  signe  pour  a  long  cor- 
respondant k  leur  a  obtus.  De  cette  manière  ils  furent  amenés 
à  créer  un  système  de  combinaisons  de  points,  bien  supérieur 
k  la  notation  des  voyelles  pratiquée  par  leurs  rivaux.  Il  a  ce- 
pendant l'inconvénient  de  surcharger  le  texte  de  points  qui  en 
s'enchevêtrant  avec  les  divers  autres  points  diacritiques  for- 
ment un  réseau  qu'on  ne  peut  débrouiller  sans  quelque  habitude. 
De  leurs  sept  voyelles  à  à  l  é  i  o  ou^  ces  deux  dernières 
étaient  toujours  écrites  dans  le  texte  par  waw,  §  59  ;  le  point 
placé  au-dessus  ou  au-dessous  du  waw  suffisait  k  les  distinguer, 
§  64  ;  t  l'était  également,  §  57  ^,  il  se  distinguait  donc  suffisam- 
ment par  le  point  inférieur  des  diphthongues  ai,  ai  qui  avaient 
le  point  supérieur.  Pour  ces  trois  voyelles,  l'ancien  système  ne 
subit  donc  aucun  changement  ^n  ^o!^  ^oI^^a  hi,  yâlodh,  yallovdh, 

Il  ne  restait  donc  k  trouver  que  quatre  combinaisons  pour 
les  voyelles  à  al  é,  dont  les  signes  furent  composés  de  deux 
points  groupés  de  la  manière  suivante  :  —  rf,  -f-  à,  .  e,  ..  l,  ex.  : 

lU^  qàtfcUd,  meurtner,  \d]o  képhd, pierre,  V^  qdtët^  txuint^.  Ces 

1.  Voyes  plus  loin  §§  71  et  73. 

2.  Noos  avons  remarqué  §  58  que  dans  les  mots  où  les  Jacobites  pro- 
nonçaient %  non  écrit  ou  écrit  par  aleph,  les  Nestoriens  prononçaient  é. 

8.  Plus  tard  les  g^rammairiens  voulurent  établir  leur  division  des  voyelles 

d*après  la  distinction  des  longues  et  des  brèves  et  ils  créèrent  un   sigfne 

•.    pour  t  bref  qui  formait  la  huitième  voyelle;  cette  fausse  théorie   ne 
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points-voyelles  furent  appliqués  également  aux  diphthongues 
que  le  point  unique  ne  distinguait  pas  suffisamment,  comme 

o<n  ^m  >*^^1  hau,  hou,  Uhg'Uxi. 

71.  En  l'absence  de  manuscrits  anciens,  il  est  difficile  de 
préciser  Tâge  de  ces  points-voyelles  et  d'en  connaître  l'auteur. 
M.  l'Abbé  Martin  croit  qu'ils  ne  remontent  pas  au  delà  du 
milieu  du  VIII*  siècle  et  sont  peut-être  postérieurs  k  l'intro- 
duction chez  les  Jacobites  des  voyelles  grecques  ^  Cependant, 
faute  d'éléments  nécessaires  k  sa  solution,  la  question  reste  en 
suspens. 

Dans  le  système  de  ponctuation,  les  points-voyelles  for- 
maient les  petits  points  par  opposition  k  ceux  de  l'accentua- 
tion  qui  étaient  les  gros  points  ;  on  les  nommait  V'^r^  \<rCiû^  2, 
les  signes  distinctifs  du  sens,  tandis  que  ceux  qui  marquaient 
l'accent  prosodique  étaient  appelés  ^S^^éos?  lôLia^  les  signes  de 
la  mesure. 

Au  Xni®  siècle,  les  points-voyelles  appartiennent  encore 
exclusivement  aux  Nestoriens.  Les  Jacobites,  transplantés  au 
milieu  d'eux  au  delk  du  Tigre  sont  les  seuls  parmi  leurs  core- 
ligionnaires qui  en  fassent  usage  '. 

Chapitre  XII. 

Des  voyelles  grecques  dans  V écriture  des  Syriens  occidentaux, 

72.  Jacques  d'Edesse  (f  710)  ne  fut  pas  le  premier  chez  les 
Occidentaux  k  constater  l'insuffisance  de  l'écriture  syriaque. 
En  réponse  k  Paul  d'Antioche  qui  lui  demandait  de  combler 
les  lacunes  de  l'écriture,  il  répondit  que  c'était  une  affaire 
ardue,  k  laquelle  ses  prédécesseurs  avaient  aussi  songé,  mais 
devant  laquelle  ils  avaient  reculé,  de  peur  de  porter  atteinte 
aux  anciens  monuments  de  leur  littérature  *.  Saisi  des  mêmes 

eontribna  pas  peu  à  1»  confusion  qu^on  rencontre  dans  la  ponctuation  des 
voyeUes  dans  les  manuscrits  de  la  basse  époque.  Les  anciens  grammairiens 
orientaux  ne  connaissent  pas  cet  t,  ▼.  §  76. 

1.  La  Mattcre  chez  let  Syrienê^  p.  149,  comp.  p.  177  et  190. 

2.  Le  mot  ^A^^  avût  alors  son  premier  sens  de  tigne, 

3.  Abbé  Martin,  Syriens  crient,  el  ocàdent.,  p.  440. 

4.  Barhébraeus,  (Euv.  gr.^  I,  p.  196,  1.  16  à  22;  Assemani,  BiU,  or,,  I, 
p.  477  et  le  premier  des  fragments  de  la  grammaire  de  Jacques  d*£desse 
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scrupules,  il  estime  que  le  meilleur  moyen  de  concilier  le 
respect  de  la  chose  établie  avec  la  nécessité  de  remédier  à 
l'imperfection  de  récriture^  est  de  créer  des  lettres  addition- 
nelles, mais  de  n'en  faire  usage  que  dans  les  exemples  qu'il 
apporte  k  l'appui  de  ses  règles  sur  l'orthographe.  Et,  en  efifet, 
dans  les  autres  fragments  de  son  traité  «  de  l'orthographe  du 
dialecte  édessénien  »  >Â9aiJ  jlSviw  i^^oz,  il  ne  se  sert  pas  de 
ses  types-voyelles  en  dehors  de  ce  cas  K 

Il  est  inutile  de  s'étendre  sur  la  forme  et  la  valeur  de  ces 
types  qui  ne  paraissent  pas  avoir  joui  d'un  grand  succès  ;  on 
en  trouvera  différents  spécimens  dans  notre  troisième  planche, 
spéc.  3  k  6;  le  cinquième  est  le  plus  authenthique,  car  il  est 
fourni  par  les  fragments  mêmes  de  Jacques.  Il  est  clair  que 
celui-ci  prit  pour  modèle  les  voyelles  grecques,  comme  il  donne 
k  l'entendre  lui-même  par  l'extrait  que  nous  venons  de  tra- 
duire ;  ses  types  se  ramènent  facilement  aux  voyelles  grecques, 
le  rapprochement  en  a  déjk  été  fait  en  partie  par  l'auteur  du 
spécimen  VI. 

Personne  ne  songe  plus  k  considérer  ce  savant  évêque 
comme  l'inventeur  des  points-voyelles,  dont  les  Jacobites  ne 
firent  pas  usage,  comme  nous  l'avons  déjk  dit  sous  le  chapitre 

publiés  pftr  M.  Wright  (commencement  et  fin  —  ce  fragpnent  appartenant 
à  la  fiodléienne  ne  figure  pas  parmi  ceox  réédités  dans  le  catalogue  des 
manuscrits  syriaques  du  British  Muséum). 

1.  Voici  le  commencement  du  fragment  dont  il  est  parlé  ci-dessus: 
«  Autrefois  aussi  les  Grecs,  comme  le  dit  un  de  leurs  grammairiens, 
n'avaient  pas  un  alphabet  complet;  ils  ne  possédaient  en  effet  que  17 
lettres.  Cependant,  lorsqu^on  le  compléta,  ce  ne  fut  pas  dMn  coup,  mais 
une  fois  Tun  ajouta  une  ou  deux  lettres,  d'autres  k  diverses  reprises  en 
apportèrent  de  nouvelles  jusqu'A  ce  qu'elles  montassent  k  24  et  que  l'alpha- 
bet fût  constitué  d'une  manière  définitive.  Je  sais  bien  la  cause  qui  em- 
pêcha qu'on  ne  complétât  nos  lettres  :  je  veux  parler  de  la  crainte  que 
tous  les  livres  qui  avaient  été  écrits  auparavant  dans  l'alphabet  imparfait 
édessénien  ne  fussent  perdus  et  je  compatis  aussi  sur  le  sort  des  écrivains 
qui  nous  ont  précédés.  [C'est  pourquoi]  je  m'étais  refusé  [à  tout  change- 
ment] jusqu'à  ce  que  j'aie  reçu  ta  prière  (celle  de  Paul  d'Antioche), 
demandant  que  ce  [perfectionnement]  eut  lieu  et  reçoive  son  accompUsse- 
ment.  Je  pense  donc  qu'on  pourrait  établir  des  règles  sur  l'orthographe 
de  cette  langue,  en  dehors  de  leUrea  addiUormeUeê  pour  les  voyeUes  qui 
manquent  à  cet  alphabet;  au  moyen  de  celles-ci,  on  pourrait  montrer 
l'application  de  ces  règles  et  l'orthographe  de»  noms  et  des  verbes  qui  s'y 
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précédent  '.  On  ne  saurait  non  plus  lui  attribuer  légitimement 
l'introduction  des  voyelles  grecques  et  leur  adaptation  aux 
voyelles  syriaques,  telle  que  nous  la  trouvons  établie  dans 
les  manuscrits  jacobites.  M.  TAbbé  Martin^  a  montré  ce 
qu'une  telle  hypothèse  a  d^nvraisemblable  ;  nous  ajouterons 
qu'elle  est  également  contredite  par  la  comparaison  des  types- 
voyelles  de  Jacques  avec  les  signes-voyelles  empruntés  des 
Grecs.  Dans  les  premiers,  en  effet,  à  n'a  pas  de  figure  particu- 
lière, mais  il  est  écrit  par  aleph  ;  dans  les  seconds  au  contraire 
il  est  indiqué  par  un  o  grec  (omicron,  oméga)  ce  qui  suppose 
une  manière  toute  différente  d'envisager  cet  <!,  v.  §  45.  En 
outre  Jacques  voulait  au  moyen  de  ces  types  distinguer  huit 

réfèrent.  Étant  tiraillé  en  denx  sens,  d*an  côté  par  ta  demande,  et  de 
l'autre  par  la  crainte  de  la  perte  des  livres,  crainte  qui  avait  ému  mes 
devanciers,  voici  ce  que  j*ai  imaginé  :  pour  Tintelligence  et  la  confirma- 
tion de  ces  règles-là  seulement,  on  ajouterait  des  lettres  qui  indiqueraient 
les  modifications  et  la  prononciation  des  voyelles,  mais  qui  n^auraient  pas 
pour  objet  de  compléter  et  de  reconstituer  Talphabet;  de  cette  manière, 
je  satisferais  à  ta  demande  . . .  etc.  » 

1.  Ce  qui  put  faire  illusion,  c*est  qu*on  parlait  toujours  des  sept  voyelles 
de  Jacques  d^Edesse  (Barhébrœns,  I,  p.  194,  1.  23)  qui  paraissaient  ré- 
pondre aux  sept  voyelles  nestoriennes,  tandis  que  les  Jacobites  dans  leur 
système  de  figuration  n'ont  que  cinq  signes  empruntés  des  Grecs.  Mais 
depuis  la  publication  des  fragments  de  Jacques  d'Edesse  par  M.  Wright, 
on  sait  que  cet  évêque  distinguait  huit  voyelles  (comp.  Barhébrseus,  I, 
p.  3,  L  11),  quoiqu'il  n'eut  inventé  que  sept  types- voyelles,  parce  qu'il 
écrivait  à  par  aleph. 

*2.  V.  Jticqueê  d'Kdesae  el  les  voyelles  syriennes  dans  le  Joum,  Asi<U. 
1869,  l*'  sem.,  p.  456  et  suiv.  et  la  La  Massore  chez  les  Syriens  dans  le 
même  journal  1875,  1*"  sem.,  p.  132.  M.  Wright  dans  ses  fragments  de 
Jacques,  CtUaloy,  of  syriac  manuscy  part.  III,  p.  1168,  admet  le  système 
des  points-voyelles  comme  le  plus  ancien,  auquel  aurMt  succédé  an  temps 
de  Jacques  l'invention  des  voyelles  imitées  de  celles  gprecques,  soit  par 
cet  évéque,  soit  par  un  autre;  puis  quelque  temps  après,  Jacques  aurait 
imaginé  ses  types  intercalés.  Cette  opinion  se  base,  en  ce  qui  concerne 
les  voyelles  imitées  de  celles  grecques,  sur  un  manuscrit  de  la  seconde 
moitié  du  septième  siècle  où  elles  figurent,  mais  M.  Martin  a  observé  que 
ces  voyelles  avaient  été  ajoutées  dans  les  manuscrits  anciens  après  coup 
(v.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.  172).  Nous  avons  vu  sous  le  chapitre 
précédent  que  les  points-voyelles  étaient  vraisemblablement  de  la  seconde 
moitié  du  VII I^  siècle.  Les  types  de  Jacques  apparaissent  donc  comme 
la  première  tentative  dans  cette  voie,  ce  qui  résulte  d'ailleurs  de  ses  pa- 
roles que  nous  avons  traduites  plus  haut. 
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voyelles,  comme  nous  venons  de  le  dire,  tandis  que  les  signes 
en  usage  chez  les  Jacobites  se  réduisent  k  cinq  voyelles.  Ce- 
pendant Jacques  par  cette  tentative  fut  véritablement  l'insti- 
gateur du  système  reçu  après  lui  chez  ses  coreligionnaires  ;  il 
ouvrit  la  voie  dans  laquelle  ceux-ci  le  suivirent  facilement  :  ils 
n'eurent  qu'à  modifier  ses  types  et,  au  lieu  de  lettres  inter- 
calées, en  faire  de  simples  signes  apposés  auprès  des  consonnes. 
Ces  types,  en  effet,  Jacques  les  avait  créés  en  s'inspirant  de 
la  forme  des  voyelles  grecques,  ceux  de  à,  è,  u  répondent  visible- 
ment à  alpha,  epsilon  et  hêta,  ceux  de  i^oû  et  où  peuvent  être, 
il  est  vrai,  rapprochés  plutôt  d'un  youdh  ou  d'un  waw  archaï- 
que (v.  les  spécimens  planche  HI). 

73.  A  défaut  de  meilleures  preuves,  on  devra  donc  s'en  tenir 
pour  les  signes-voyelles  des  Jacobites  k  l'ancienne  tradition  * 
qui  considère  Théophile  d'Edesse  (f  785)  comme  le  premier 
qui  en  fit  usage  dans  sa  traduction  de  l'Iliade  d'Homère. 

En  tous  cas,  l'invention  de  ces  signes  doit  être  attribuée, 
vers  cette  époque,  aux  moines  karkaphiens  qui  se  livraient 
aux  pénibles  travaux  de  la  Massore  pour  fixer  le  texte  des 
écritures  :  ce  sont  eux  qui  ont  ramené  les  voyelles  k  cinq 
espèces  seulement,  comme  le  constate  BarhébrsBus  (I,  p.  3, 
1,  13). 

Les  cinq  signes-voyelles  sont  ^  "  **  -  *  qu'on  met  indifférem- 
ment au-dessus  et  au-dessous  de  la  ligne  ;  ^  '^  *  sont  cependant 
plus  souvent  superposés,  ^^^  plus  souvent  écrits  au-dessous  de 
la  consonne.  Ils  tirent  leur  origine  des  voyelles  grecques  A,  O, 
E,  H,  or  et  affectent  par  rapport  k  celles-ci  une  position  ren- 
versée et  oblique.  On  voit  que,  comme  nous  l'avons  fait  ob- 
server §  45,  d  avait  déjk  le  son  o  puisqu'il  est  figuré  par 
omicron;  cependant  on  pouiTait  s'étonner  qu'on  n'eût  pas 
choisi  de  préférence  oméga  que  répondait  mieux  k  la  valeur 
grammaticale  de  cette  voyelle.  Ceci  prouve  que  les  Syriens 
ne  distinguaient  plus  une  longue  d'une  brève  et  que  pour  eux 
omicron  ou  oméga  était  tout  un  ;  ces  deux  voyelles  grecques 
avaient  en  effet  la  même  valeur  aux  yeux  des  Syriens,  comme 
le  montrent  les  transcriptions  en  syriaque  des  mots  grecs.  On 
se  servait  donc  d'abord  de  omicron  ou  oméga  indifféremment; 

1.  Assemani,  Bibl,  or,,  I,  p.  64,  ô21,  607;  III,  II,  378;  Abbé  Martin, 
La  Masêore  chez  les  Syriens,  p.  170. 
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les  manuscrits  antérieurs  au  X^  siècle  ont  tantôt  Tune,  tantôt 
l'autre  de  ces  deux  voyelles,  sans  aucune  distinction  K  Dans 
ces  manuscrits  aussi  le  signe  —  a  une  forme  plus  archaïque  et 
affecte  les  formes  suivantes  u  o  oj  B  ^. 

Les  diphthongues  au  ai  ai  ew  iw  sont  exprimées  par  le  signe 
de  la  première  voyelle  précédant  la  mater  lectmiis  o^  sJ'  ^' 
o^  o.*  Cependant  dans  quelques  manuscrits  karkaphiens  les 
signes  des  deux  voyelles  sont  marqués  Tun  au-dessus  de 
l'autre  :I  7  '  ou  Tun  près  de  Tautre,  mais  dans  la  direction  de 
gauche  k  droite  lj.*J  n^. 

74.  Au  XVIII®  siècle^  alors  que  le  syriaque  était  langue 
morte,  un  Maronite  du  Liban,  Gabriel  Héva  songea  k  &ire 
figurer  les  voyelles  dans  récriture,  k  l'instar  du  mandéen,  en 
insérant  les  semi-voyelles  )  o  ^  ;  les  deux  dernières  o  ^  indi- 
quaient les  voyelles  ou,  t,  et  aleph  prenait  des  positions  diffé- 
rentes suivant  qu'il  devait  représenter  Tune  des  trois  autres 
voyelles  a,  d,  é.  On  imprima,  en  fait,  une  édition  des  psaumes 
avec  cette  écriture  bizarre,  k  Rome  en  1737  ^.  Mais  on  s'en  tint 
Ik;  Fessai  de  Gabriel  Héva  n'eut  pas  plus  de  succès  que  n'en 
avait  eu  dix  siècles  plus  tôt  la  tentative  de  Jacques  d'Edesse. 

Chapitre  XIII. 

Les  voyelles  suivant  les  grammairiens  syriaques, 

Ib.  Envisagées  au  point  de  vue  des  signes  qui  servent  a  leur 
notation,  les  voyelles  sont  appelées  par  les  grammairiens  V^lv 
positions,  parce  qu'elles  ne  font  pas  partie  intégrante  du  mot, 
mais  sont  apposées  auprès  des  consonnes,  ou  )}£*qJ  points,  parce 
que  ce  sont  les  points  qui  sont  le  plus  communément  employés 
pour  cet  objet,  ou  encore  ^ojs  1«-Sûa»,  comme  nous  l'avons  dit 
k  la  lin  du  chapitre  onze. 

Chaque  voyelle  a  son  nom  propre  ;  quelquefois  elle  est  dé- 
signée sous  plusieurs  noms  suivant  les  écoles  5  chez  les  Occi- 
dentaux elles  sont  appelées  comme  il  suit  : 

1.  Abbé  Martin,  La  Mtusore  chez  les  Syriens,  p.  174. 

2.  Id.,  p.  171. 

3.  Abbé  Martin,  1.  c,  p.  170.  Merx,  Ghamm.  syr.,  p.  43  adnot.  2;  Wise- 
mann,  Horce  syrio/ctB^  p.  161. 

4.  Hoffmann,  Gramm,  syr,,  p.  88;  Land,  Anecd,  syr.,  I,  p.  98. 
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a  ^  \iÊLâ  p'thàffû^  c'est-à-dire  ouverture, 

0    0 

â  f_  \ad]  z'qâphâ,  «  érection, 

e  *  1^9  zwà§ày  «  compression,   - 

0    0  X  ^    i 

i  '  1  tûM  l/wàsà  (  JaÀAi.)  «  dépression, 

0    0  w' 

ou  *    1^^  ^'sàsà  (c>^)       «  étranglement 

Ces  noms  sont  formés  d'après  la  position  que  prennent  les 
organes  affectes  à  la  prononciation  des  voyelles  :  V»^^  est  Tou- 
verture  naturelle  de  la  bouche  qui  laisse  libre  le  passage  de 
Tair,  lequel  dans  la  prononciation  de  \a£i\  est  refoulé  vers  le 

0    0  0   0  0    0 

haut  du  palais.  Les  autres  noms  \^^  \^^  \^^  sont  empruntés 
aux*  mouvements  des  lèvres  et  des  dents  plus  ou  moins  con- 
tractées et  serrées  pour  faire  entendre  les  voyelles  e,  i,  ou, 

76.  Voici  maintenant  les  dénominations  en  usage  chez  les 
Nestoriens  '  : 

à]  \LàÊLAh3  (consonne)  affectée  d'un p'thdf^; 

a  V^La^^l  «  «  «     zqdphd; 

è  1  V^^^^  «  «  «     r'wdsd; 

é  ).  ^.  jiii.n'mvt  ^'^i  celle  (consonne)  qui  est  devant  un  {youdh  ou 

aieph)  élevé,  comme  Vao  bel,  \3]^  kêphd; 
i  ^  V^^jt^^  ^oV-c?.  cdle  qui  est  devant    un  (youdh)    déprimé, 

comme  )^?1  zaddiqd  ; 
0  ô  YhjiÊJkoh  ^'i-oV  celle  qui  est  devant  un  (waw)  dilaté,  comme 

ou  o  l^^jf^l  ^ofo?.  celle  qui  est  devant  un  (waw)  comprimé,  comme 
\hQj  nourd. 

77.  L'école  mixte,  comme  Paul  le  grammairien,  Jacques  de 
Tagrith  '^,  ne  tenant  plus  compte  des  nuances  de  e  et  é,  mais 
encore  de  celles  de  o  et  cm,  comptait  six  voyelles,  avec  les 

1.  Saîvant  Elias  le  grammairien,  v.  un  passage  cité  par  M.  PAbbé 
Martin  dans  La  Maasore  chez  les  Syriens,  p.  176;  comp.  Merx,  Oramm.  st/r,j 
p.  31,  qui  confond  é  obtus  (e  long)  avec  «  bref)  v.  ci-après  §  81. 

2.  Merx,  Oramm.  syr.,  p.  31;  Abbé  Martin,  Syriens  orient,  et  oceid., 
p.  438  à  440  et  La  Maasort  chez  les  Syriens,  p.  153;  comp.  aussi  Josephi 
Accurensis  gramm.  syr.,  p.  18.  Ce  Maronite,  tout  en  énonçant  six  voyelles, 
déclare  qu*en  fait,  il  n*y  en  a  que  cinq. 
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noms  suivants  :  a  f^^^  ou  \r{^  S  à  If-SLo],  e  \S^}  ^,  o  }^},  ou 

fbioib^  c'est-à-dire  ouverture,  action  de  refréner,  érection,  obliquité, 
élév€Uion,  dépression, 

78.  Ces  dénominations  sont  conformes  aux  dernières  évolu- 
tions des  voyelles  en  syriaque,  §  44.  Cependant  la  division 
des  voyelles  en  brèves  et  en  longues,  que  les  grammairiens 
voulaient  maintenir,  ne  pouvait  manquer  d'amener  de  la  con- 
fusion dans  ce  sujet.  Jacques  d'Edesse  comptait  encore  (voyez 
§  72)  huit  voyelles,  sans  doute  pour  se  conformer  k  la  tradi- 
tion, car  c'est  par  la  distinction  subtile  des  nuances  des  sons 
qu'il  cherchait  k  établir  la  quantité  des  voyelles  comme  on  le 
voit  par  ses  types.  Barhébrœus  dans  le  tableau  qu'il  dresse 
des  voyelles  (I,  p.  4)  admet  la  classification  en  brèves  et  en 
longues,  non  seulement  pour  les  Jaeobites  mais  aussi  pour  les 
Nestoriens.  La  différence  même  des  noms  des  voyelles  chez 
les  uns  et  les  autres  semble  prouver  que  ces  classifications 
étaient  réellement  reçues  dans  les  écoles  et  ne  sont  pas  dues 
seulement  k  l'imaginative  du  grammairien  jacobite.  Voici  les 
noms  : 

Chez  les  Occidentaux  :  Chez  les  Orientaux  : 

a  }Ad\  z'qâphâ  id. 


à  ]ii^  p'ihàhà  id. 

ê    isi^^\  1^9  r'wàsà  long      *  n  é  à  qV  y^o^y  z'iâmâ  étendu 


0    0 


ë  Vf^  1^'  rwâsâ  bref  \f^T,  pû^l  zldmd  dur 

l  Vbft9)  )^û«ft  i'wâsâ  long  YZ^ê^é^  ^oa  youdh  déprimé 

ï  V*f^  ),s^  liwâsâ  bref  \hnmy)  ho^  yovdh  élevé 

ou  Va-à^J  J^^  ^'sâsâ  long  yl^^]'  ojô  waw  comprimé 


ou    V*^  1  ,^  *'sâsâ  bref  il^^oh  o|é  waw  dilaté. 

1.  Sur  Torigine  et  la  signification  de  ce  nom  v.  p.  64,  note  2. 

2.  M.  Merx,  1.  c.  p.  36,  §  8,  suppose  que  ce  nom  vient  de  la  position 
obUque  des  points  de  cette  voyeUe  -.ou  ,\  cette  hypothèse  est  con- 
firmée par  un  passage  de  Barhébrœus,  Œuv.  gr.,  I,  p.  254,  1.  20  qui  traite 
d*iui  accent  compose'  de  deux  points  obliques  et  se  sert  dans  ce   sens  du 

mot  l'ilA^û^h^l;  quand  donc  ce  grammairien,  I,  p.  231,  1.  11,  vent  ex- 
pliquer le  nom  de  cette  voyelle  par  Pinclinaison  de  Pair 'sur  le  côté  du 
palais,  pendant  sa  prononciation,  c^est  qu'il  se  laisse  aller  k  une  fausse 
analogie,  en  comparant  les  noms  des  antres  voyelles. 
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En  fait  ces  distinctions  reposent  sur  des  différences  de 
timbre  des  voyelles  comme  nous  Pavons  dit  §  44,  et  nullement 
sur  des  différences  de  quantité  ;  les  dénominations  nestoriennes 
en  portent  la  marque.  C'est  donc  de  cette  manière  qu'il  faut 
entendre  les  quatre  chapitres  que  Barhébrœus  a  écrits  (I^ 
p.  229  à  237)  sur  ce  sujet,  bien  qu'il  parle  toujours  de  brèves 
et  de  longues,  comme  nous  allons  le  montrer  par  une  analyse 
succincte  de  ces  chapitres. 

79.  Pour  ce  prélat  jacobite,  o  est  a  long,  a  est  a  bref.  Comme 
les  NestorienS;  dans  les  deux  cas,  prononçaient  a,  avec  les 
nuances  d'à  obtus  ou  d'à  aigu,  que  Toreille  d'un  occidental  ne 
pouvait  plus  distinguer,  Barhébrœus  prétend  qu'ils  confondent 
a  long  et  a  bref.  «  On  ne  peut  faire  de  distinction,  dit-il,  que 
dans  le  cas  où  la  consonne  qui  suit  cette  voyelle  est  redoublée, 
parce  qu'alors  c'est  nécessairement  a  bref,  le  redoublement 
n'ayant  jamais  lieu  après  une  voyelle  longue,  ainsi  \L^  vinaigre 

diffère  de  ^  sahle,  parce  qu'on  entend  le  redoublement  du 

.  .  *   F  0    0 

lâmadh  dans  le  premier  ;  mais  dans  ^h\  semence  et  )îJi\  semante, 
il  y  a  confusion  complète,  parce  qu'aucun  de  ces  deux  mots 
ne  fait  entendre  de  redoublement  K  La  confusion  de  d  et  â  exis- 
tait effectivement  chez  les  Nestoriens  quand  la  syllabe  où  cette 
voyelle  se  trouvait,  était  close  par  une  gutturale  emphatique 
ou  un  ris,  parce  que  sous  l'influence  de  ces  consonnes  assom- 
brissantes, ils  prononçaient  à  comme  (f,  §  93,  3^;  Barhébrœus 
a  donc  raison  de  les  plaisanter,  en  disant  que  dans  la  pronon- 

1.  V.  Œuv.  gr,^  II,  p.  7,  vers.  33  et  suiv.  avec  le  commentaire,  p.  6, 
I,  p.  229,  I.  9  et  snîv.  M.  Bertheau  dans  son  édition  de  la  grammaire 
métrique  p.  96  dit  que  Barhébrœus  méconnaît  la  nature  des  syllabes,  que 

dans  ^M  il  y  a  une  syllabe  fermée  zarà  et  dans  ^''1,  une  syllabe  ouverte, 
zâ-r'à,  M.  Nœldeke  dans  sa  Neutyr,  Gramm.,  p.  3,  note  2,  montre  Terreur 
de  M.  Bertheau;  en  syriaque  la  syllabe  était  devenue  également  fermée 
dans  le  second  cas,  mais  le  savant  professeur  est  aussi  à  côté  de  la  vérité, 
quand  il  dit  que  les  Nestoriens  ne  disting^uaient  plus  a  long  de  a  bref  dans 
une  syllabe  fermée,  parce  que  dans  ce  cas,  la  longue  s*abrégeait  toujours. 
Phonétiquement,  il  ne  saurait  plus  être  question  de  longues  ni  de  brèves 
en  araméen.  La  confusion  de  z'q&ph&  et  de  p'th&hà  qui  dans  ce  cas  aurait 
été  inévitable  (v.  M.  PhiUppi  dans  la  ZeiUchr,  d,  D.  M.  O.,  XXXII,  p.  94, 
note  1),  n^apparaît  que  dans  les  derniers  siècles  et  doit  être  attribuée  le 
plus  souvent  k  la  ponctuation  de  Vécole  mixte  où  les  nuances  étaient  plus 
effacées.  En  général,  les  cas  où  les  Nebtoriens  avaient  z'q&ph&  et  les 
Jacobîtes  p'th&h&  sont  très  restreints  (v.  BarhébriBUs,  I,  p.  238,  1.  23). 
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ciation^  ils  ne  distinguaient  pas  V^r^  {oul:^)'  Dieu  créateur  de 

\i^  V^r^  ^^  homme  sauvage;  mais  sauf  ces  cas,  c'est  son  oreille 

qui  est  en  défaut  et  son  raisonnement  qui  est  mauvais,  car  les 
nuances  de  a  et  à  étaient  parfaitement  sensibles,  en  dehors  même 
du  redoublement.  Lorsque  les  signes  de  ces  voyelles  sont  con- 
fondus, comme  dans  le  manuscrit  de  Bar  'ali  qui  a  servi  à 
l'édition  de  M.  Hoffmann,  où  z'qâphft  apparaît  souvent  k  la 
place  de  p'thâbà  et  réciproquement,  c'est  par  suite  d'une  mau- 
vaise ponctuation  due  vraisemblablement  à  une  école  mixte. 

80.  Barhébrœus  prétend  encore  que  ses  coreligionnaires  sa- 
vaient mieux  distinguer  e  long  de  e  bref  que  les  Nestoriens  : 
comme  ceux-ci,  dit-il,  ne  font  pas  de  différence  entre  â  et  (ï,  k 
moins  que  le  redoublement  ne  suive  à,  ainsi  ë  n'est  distinct 
de  ë,  qu'autant  que  la  consonne  suivante  est  redoublée  ;  mais 
si  le  redoublement  n'a  pas  lieu  comme  dans  ]^^  divination,  il 
n'y  a  plus  de  distinction  possible  (p.  231,  1.  12).  Mais  dans 
quels  cas  les  Jacobites  savaient-ils  que  e  était  bref  ou  long? 
Quelle  règle  les  fixait  donc  k  cet  égard  ?  A  en  juger  d'après 
les  exemples  donnés  par  Barhébrœus,  il  faut  répondre  que 
c'était  Ik  une  question  de  timbre,  suivant  que  la  voyelle  avait 
le  ton  ou  ne  l'avait  pas.  L'accent  tonique  portant  en  principe 
sur  la  pénultième,  §  157,  e  était  long  suivant  Barhébrœus  dans 
V>û  r^  divination,  |L*?  crainte,  \£^  renommée^  mais  bref  dans  >o  r^ 

^   0 

devinant,  \^'>  craignant. 

Dans  les  racines  double-*é  où  les  préformantes  du  futur  occa- 
sionnaient le  redoublement  réel  ou  virtuel  de  la  consonne  sui- 
vante, §  113,  la  voyelle  de  ces  préformantes  était  dite  longue  : 
^-am)  je  souffrirai,  \qUjL  tu  entreras,  2^^  tu  trembleras  etc.  ;  dans 
les  racines  'éwaw,  au  contraire,  la  voyelle  était  aiguë  et  dite 
brève.  Dans  ^làoS  U  à  hàbilU,  ^âaS  {/  est  allé  à  cheval,  p^  U  a 
adoré,  la  voyelle  avait  nécessairement  l'accent  et  était  dite 
longue;  celle  des  suffixes  ne  l'avait  pas  et  était  considérée 
comme  brève  :  «  AV>*nj  élève-la,  «^}^)  je  la  verrat,  «  i>nS  ha- 

m. 

bille-le;  il  en  était  ainsi  dans  les  formes  du  pluriel,  comme 
^^}j*  vous  voyez  (femmes),  r:^}^  u  vous  vit,  ^y^h^  qui  sont 
vus  etc.  Dans  lyAje  verrai,  ]}mZ  tu  verras,  z^^j'ai  adoréy  la 
première  voyelle  était  accentuée  et  considérée  comme  longue  ; 
cependant  k  la  première  personne  du  futur  ^o^]  j'adorerai,  e 
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était  traité  comme  bref;  il  y  avait  peut-être  Ik  un  déplace- 
ment de  Taccent,  comme  dans  les  pé-aleph  qui  avaient  la 
voyelle  ou  au  futur,  ex.  :  %oh]je  rencontrerai,  ^o9jz  tu  rencon- 
treras, tandis  que  dans  ceux  qui  avaient  a,  la  voyelle  des jprë- 
formantes  s'était  allongée  et  avait  passé  en  i^  comme  ^^1^6 

7  *  V  41 

dirai,  ^]Z  tu  diras.  Au  prétérit  de  ces  verbes  e  était  long^  ^) 

*  04t4tp4t 

u  dit;  dans  les  mots  \h\^  ]h\A.  \s]^,  v.  §  58,  il  était  encore  con- 
sidéré comme  bref,  parce  que  long,  il  aurait  dû  passer  en  i. 

On  voit  par  ces  exemples,  combien  les  distinctions  établies 
par  Barhébrseus  concordent  peu  en  général  avec  les  règles  de 
la  grammaire  et  de  Tétymologie.  Cette  contradiction  s'explique 
facilement  si  on  considère  que  ce  grammairien  voyait  dans  des 
différences  de  timbre  un  effet  de  la  quantité,  quand  il  n'y  avait 
qu'une  influence  du  ton. 

81.  Quant  à  la  voyelle  i,  l'accent  tonique  n'influe  pas  sur  son 
timbre,  parce  que  cette  voyelle  doit  rester  pure;  en  s'assom- 
brissant  en  effet,  elle  passerait  en  e  comme  ce  fut  le  cas  pour  i 
primitivement  bref,  §  44.  Comment  donc  Barhébraeus  établit-il 
sa  division  de  i  long  et  i  bref?  D'une  manière  bien  simple: 
i  est  long  toutes  les  fois  qu'il  est  écrit  par  youdh,  bref  quand 
il  n'est  pas  figuré  ou  qu'il  l'est  par  aleph.  Il  est  donc  long  dans 

Q  0  0         j^  0 

pu?  jugement,  làào  mauvais,  ^?1  juste  etc.,  mais  bref  dans  \hi)^ 
œuf,  ]^  puits,  ]Z^Jiffuier,  ^1?  loup,  \2\o  juste,  }ci\o  douleur  etc. 

s  Z  X  X  X 

Cependant,  même  écrit  par  youdh ,  il  était  considéré  comme 
bref  dans  quelques  mots  où  il  précédait  ou  suivait  une  con- 
sonne  assombrissante,  §  40,  comme  V»û|-*^  avec  pi  grec  empha- 
tique Tvupojjia,  Uv^  ou  U^  TTfîYavov,  |l^  ou  p^  ^UTQvavov,  U^la:^ 
épais,  '\^h  tête,  V^^  odeur;  d'une  manière  générale  dans  les  mots 

X  X 

où  les  Nestoriens  prononçaient  encore  é,  comme  Vaç  Bel,  \^}  El  '. 

82.  Enfin  pour  la  voyelle  ou,  la  distinction  des  brèves  et  des 
longues  repose  sur  une  base  non  moins  erronée,  car  elle  est 
établie  d'après  les  nuances  de  o  et  ou  :  o  est  bref,  ou  est  long; 
nous  n'avons  pas  k  revenir  sur  ce  que  nous  avons  dit  §50.  Dans 
son  chapitre  4,  page  234^  Barhébraeus  dresse  une  longue  liste 
des  mots  et  des  formes  où  cette  voyelle  est  longue  ou  brève, 

1.  De  là  est  née  Terreur  que  —  est  »  bref,  v.  Merx,  Oramm,  syr,,  p.  31, 
§111,  comp.  ci-dessus  §  76  note. 
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suivant  que  la  tradition  ou  la  prononciation  nestorienne  lui 
donne  Tune  ou  l'autre  nuance. 

On  voit  par  ce  résumé  de  la  doctrine  du  docte  gramniairien 
jacobite,  combien  le  sentiment  de  la  durée  des  voyelles  s'était 
perdu  en  araméen,  sous  Tinfluence  de  leur  coloration. 

Chapitre  XIV. 

Des  modifications  des  voyelles, 

83.  Nous  avons  dit  §  43,  que  le  premier  pas  dans  la  voie  des 
altérations  des  voyelles  avait  été  robscurcissement  des  brèves 
ïj  où  en  è,  by  tandis  que  à  se  maintenait  pur  et  n'avait  pas  de 
nuance  propre,  malgré  une  tendance  bien  prononcée  k  s'inâéchir 
en  è.  Nous  verrons  sous  le  §  96  que  dans  une  syllabe  ouverte 
a  se  décompose  en  simple  §Va  oU  disparaît  tout  k  fait,  sauf 
exceptions.  C'est  donc  dans  une  syllabe  fermée  qu'il  se  main- 
tient, comme  toute  brève  primitive  :  V^Sv»  roi,  ^£^1^  il  a  écrit; 
et  c'est  a  cette  place  qu'il  peut  s'affaiblir  en  è.  Dans  quels  cas 
a  lieu  cet  affaiblissement?  L'étymologie  et  l'étude  des  formes 
servent  ici  de  critérium,  mais  nous  devons  faire  observer  en 
premier  lieu,  que  a  résiste  k  l'affaiblissement,  quand  il  est  suivi 
dans  la  syllabe  d'une  gutturale  ou  d'un  ri§,  comme  ^^j-*  il  connut, 

fâ^  homme;  nous  verrons  même  §  88  que  e  dans  ce  cas  se 
change  en  o  '. 

Sous  cette  réserve  a  passe  en  e: 

1°  Au  prétérit  p'*al  sous  l'influence  d'un  youdh,  première 
radicale  :  /^^n»  il  enfanta,  ^.a::^^  U  appnt,  et  dans  les  noms  d'action 

de  ces  verbes  :  )2^}a  emprunt,  )^^ .  soin,  ]lju,  sommeil;  le  même 

phénomène  a  lieu  dans  les  noms  d'action  de  radicaux  forts, 
comme  \^\a2  respiration,  l^iooui  imffissementj  et  après  le  passage 
de  e  en  i  dans  une  syllabe  ouverte,  PV^o  emhûdies.  Aux  autres 

temps  l'affaiblissement  est  plus  rare  :  M  va  (fut  '^Ip)  ,-É-à*^^ 

tu  seras  méchante  (de  «-▲'tÂJ). 


1.    Au  contraire  oti  se   maintient  avec   une  gfutturale   même  an   futur, 
tandis  que  dans  les  autres  langues  sémitiques  il  est  généralement  remplacé 

par  a,  comp.  ^**ao jJ  ^c4bûJ  avec  HSr  ^SS  çLaS  ;  en  éthiopien  les  guttu- 
rales montrent  encore  une  plus  grande  attraction  pour  la  voyelle  a,  v. 
Dillmann,  Aethiop.  Oramm,^  §  44. 
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2°  Dans  la  plupart  des  noms  de  la  forme  Jju  k  l'état  absolu  : 
,p*io  roi,  ,^1^  esclave,  ^jxj  ventre,  Vi^  mcntre  etc.  qui  k  Tëtat 
emphatique  font  ^^2;:^  J^a^  ^^  |lko  >  ;  d'une  manière  moins 
générale  dans  divers  noms,  comme  :  \L^  meurtre  J^,  1^^?1 
aumône  i»»xi,  Z,^  nouveau  t&TIJ,  W*  «î^e  L>i5,  J^?  wwîfe  15J, 

^in:*  ^oZon  DpÇ,  ^ûïaZ  xaÇiç,  V^l^  TaYiJia  etc. 

3*^  Avec  une  préformante  du  futur,  au  p'*al  :  ^£)o2)»za  s^ioii^z 
etc.,  et  dans  quelques  noms  abstraits  formés  au  moyen  d'une 
préfixe,  comme  :  I^^qloîZ  msi*veille,  )^àV^à>z  «errica. 

4**  L'influence  d'un  aleph  qui  suit  la  voyelle  est  sensible  : 
j2j:^ao|io  nourriture,  )Zob,ALû  festin  (de  ^-*4-^l),  l^'^^l^  négoce; 

\V^  il  demanda,  ^]jo  il  noua,  ^^^^  V^t/Tl  ^^*-  ^^J  ^'  ^'  ^®  manque 

1.  Il  est  probable,  il  est  vrai,  que  ces  noms  sont  contractés  d^une  forme 
originaire  Ajk3,  v.  Ewald,  Lehrb.^  p.  376,  note  1  ;  mais  la  contraction  ^Va» 
se  trouve  déjà  dans  tout  le  domaine  sémitique  et  doit  être  prise  comme 
la  forme  du  radical.  Le  syriaque  connaît  encore  des  noms  avec  a,  comme 

\.ûm  qae  dans  d*autreB  dialectes  on  pronont^it  aussi  lyqhl,  comme  dans 
Math.  acxEXBaiià.    Y  a-t-il,  en  sens  inverse,  mutation  de  è  en  a  dans  ^^aû? 

miel,  empb.  V*^?  ,^j^>*^  ^^^  1*^  devant  la  deuxième  radicale  qui  est  une 
labiale  s'est  changé  en  eu  Kï^l*^,  et  de  là  en  è,  §  91.     De  même  dans 

l^fa  comp.  avec  ^j^»  ^'^  ne  vient  pas  de  è  sous  Tinfluence  du  ri»  qui 
suit,  mais  il  est  organique,  car  ^^tl^  est  abrégé  d*ime  forme  plus  pleine 
jji-^,  comp.  éthiop.  Kara,  assyr.  KarSu. 

2.  En  araméen,  les  noms  de  la  forme  ,3^  ^^^  ^°^  ^^  aleph  pour 
seconde  radicale  éprouvent  une  modification  pareille;  aleph  étant  devenu 
quiescent,  è  (è)  passe  en  é  (ê)  chez  les  Nestoriens  et  en  t  chez  les  Jacobites, 

comp.  ^^)  ^K  ;  de  même  Vlkû  par  affaiblissement  de  la  gutturale  chez  les 

« 

Orientaux,*  est  devenu  Bel  prononcé  BU  par  les  Jacobites.  Mais  l'affaiblisse- 
ment de  la  gutturale  n'entraîne  pas  les  mêmes  phénomènes  dans  les  diverses 
langues  du  groupe  sémitique  ;  on  remarque  là  une  certaine  oscillation  entre  a 
organique  et  c,  ainsi  :  jj->\J  est  devenu  en  arabe  vulgaire  ,^U,  hébr.  Dk*1, 
amh.  T&9,  mais  syr.  r%Sy  éthiop.  rè«.  Cette  oscillation  est  sensible  en  hébreu 
même,  car  à  s'infléchit  en  ^,  »  devant  un  suffixe  lourd,  comme  fllS^KH  H'C^K'I; 
ce  dernier  mot  était  encore  prononcé  réàiûi  par  les  Nestoriens,  tandis  que 
les  Jacobites  disaient  riiiih  (Barhébrseus,  I,  p.  233,  1.  17).  Les  deux 
voyelles  ne  sont  quelquefois  dans  une  même  langue  que  des  distinctions 
dialectales,  comme  *1K3  et  *lk3.  £n  syriaque  a  ne  se  maintient  que  dans  des 

radicaux  très  faibles,  comme  Ih,  souvent  il  s'obscurcit  en  d,  au  V^  iijto, 
''ihjd  =  in|<3  aigrit  comp.  ,ji\  pour  jil\  avec  Veo|.  Cette  oscillation 
entre  les  deux   prononciations  a,  e  s'explique  d'autant  mieux  que  à  passe 
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pas  de  mots  au  surplus  où  les  Nestoriens  prononçaient  a  et  les 
Jacobites  è  et  réciproquement  ^ 

84.  Quand  une  gutturale  à  la  fin  de  la  syllabe  s'affaiblit  et 

r  p 

tombe^  a  s'allonge  et  s'obscurcit  souvent  en  à  (a),  comme  :  >i^ 
petit  bétail  cy^,  )?'fM  ^  ^^^  ^  autres  (contr.  de  ^  ^),  jMS?nà> 
dix-sept  (contr.  de  iu:^  liik^Xà»),  hL£f  après  (de  *n]^li3). 

85.  Le  passage  de  â  en  o,  ou,  si  fréquent  en  sémitique,  est 
d'autant  plus  facile  dans  le  dialecte  occidental,  qu'a  obtus  est 
prononcé  o  ;  on  rencontre  donc  pOàOJ  tentcUioriy  ]JQ^è^i^  révéla- 
tion, iToV^wn  délices,  ^oLo  quoi  pour  V^li&J  ^IéS^  tlYtwn  ^ \  Dans 
certains  noms,  comme  l^^ô^^  prih'e,  ou  vient  de  à;  dans  le  se- 
cond livre  de  cet  ouvrage,  nous  aurons  occasion  de  le  constater, 
en  traitant  des  formes,  §  230. 

86.  â  se  décompose  en  une  diphthongue  au,  ai^  dans  les 
formes  ,3*1*  ,J*^'  :  ^£>cl»  ou  plus  souvent  ^néW  il  supporta^  r^^^ 
il  enferma  ou  il  repoussa  (13D  ou  13t&  ar.  j^),  r^^^^l  U  s* est 
tordu,  M^"*  il  o,  enflammé,  ^2a^  il  associa,  comp.  éth.  A*'!^^  * 
et  les  réfléchis  des  IIP  et  IV^  formes.  La  facilité  avec  la- 
quelle à  dégénère  en  au,  ai  d'une  part,  celle  d'autre  part  avec 

souvent  en  ai^  é,  §§  86  et  87  ;  aussi  les  adjectifs  de  la  forme  Ajk3  ou  ^.osAft 
prennent  souvent  en  syriaque  dans  les  racines  'é-aleph,  ou  par  assimilation 

*é-waw,  les  formes  Ai»  ou  Jli*i  comme  \^^  vieillard  (r.  ^^V^),  ar.  vLs», 

comp.  knO>ff  vieiUe»9fi^  \^  bon  v-..Ji»,  I^aûa^  bonté,  \^\^  jumeau  a  en 

•   >• 

arabe  la  forme  ^^  ^^  ou  ^\y»*  ^«y»*  ^^  analogue  Â  celle  que  traduit  récri- 
ture )iûo|Z  6oj{jLà;.  En  hébreu,  on  trouve  au  pluriel  les  deux  formes  Û^ti^Cn 
et  D^pltn.  Ainsi  les  adjectifs  de  ces  racines  tendent  à  dépouiller  on  syriaque 
la  forme  .  Ia*  ou  «LsAft  qui,  au  contraire,  dans  les  radicaux  forts  est  pré- 
pondérante,  si  on  compare  ^x*^  Vi^^  js^  avec  V*]n,  ^^aam  m^^'>-  a^^c  0^^, 
V-fcArî  avec  ^V7^  etc. 

T    » 

1.  V.  Barhébrœus,  Œuv,  gr.^  I,  p.  237  et  238  et  Abbé  Martin  dans 
Syrien»  orient,  et  occident.,  la  liste  orthographique  annexée,  p.  1  et  suiv.  £n 
syro- palestinien,  raflaiblissement  de  a  en  e  dans  une  syllabe  fermée  est 
encore  plus  fréquent,  v.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d.  D.  M.  O.,  XXII,  p.  454. 

2.  Comp.  pour  le  mandéen  et  le  syro  -  palestinien,  Nœldeke  dans  la 
Zeitêdtr.  d.  D.  M.  O.,  XXII,  p.  474  et  Mand.  gramm.,  p.  21,  note  2. 

3.  M.  Philippi  dans  le  même  journal  XXXII,  p.  65  a  donné  un  certain 
nombre  de  noms  propres  où  la  terminaison  aim  ain  permute  suivant  les 
dialectes  avec  celle  dm  an,  comp.  Nœldeke,  Neusyr.  Oramm.,  p.  107,  note  1. 

4.  De  lÀ  vient  sans  doute  Jj^  ^!^^  pigeonneaUy  comp.  a,^1  ^^  pigeon 
de   -*-  être  bouillant. 

6 
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laquelle  les  formes  des  pé-aleph  se  confondent  avec  celles  des 
pé-waw  et  des  pé-youdh,  expliquent  la  présence  de  ces  diph- 
thongues  aux  formes  apli*el  et  saph'el  (saph'el)  de  ces  verbes, 
comme  \^o|  =  Ji\,  >lh^\  =r  ^\^  ^a^rtZ^auva^judéo-araméen 
ai^'t^  (rac.  v-jj^  couler) j  ^mo^so  U  soigna  (rac.  ^j^I)  K  Dans  les  noms, 
la  modification  de  â  en  au  est  plus  rare  :  )2).^^z  triennal  c^U', 
V>oo^  2  hauteur  Dn&,  l'^©!  «reior,  ^L^^I  t?6r,  v.  §  231. 

87.  Far  l'intermédiaire  de  ai,  â  passe  en  e,  i  dans  un  ceii^in 
nombre  de  pronoms  ou  adverbes  formés  de  pronoms,  l?oi  celle-ci 
K*T|1  (à  reparait  dans  le  composé  ^<n  \'><n  hâdài^  c^est  elle,  §  109), 

^î  T^^f^n  comp.  p*îl  p^n  Daniel  JI'^K  ar.  o^^l?  h:>û]si  comme 
comp.  \^  IJÛIÇ  ^  et  ^Aô  ;  ainsi  :  ^m  die  ^^  et  ôi  suffixe  Ia  ap- 
partiennent à  une  même  forme,  comp.  aussi  les  impératifs  )^ 
viens,  y.^ia^jure,  ^«^^  découvre;  dans  pf^)  at^re,  pi.  p'^),  Ta  s'est 

infléchi  sous  l'influence  d'un  o  précédent  qui  lui-même  a  dis- 
paru, comp.  le  palestinien  plH  (v.  aussi  Nœldeke,  Mand. 
Gramm.,  §  149).  Q  en  est  de  même  dans  ^éO4>0  4>  garçon  d'hon- 


••    y 


1.  n  n*e8t  ^ère  vraisemblable  que  dans  les  verbes  ^^|  ^!ûaoi  la 
'diphthoiifpic  vienne  de  é,  comme  le  feraient  supposer  les  formes  pû^^  ^J^^J 

pûKn  dans  Daniel,  ""riK  en  palmyrénien  (de  Vogué  n<*  15),  en  syro-palestinien 
^)Z)  et  ^^  (où  il  n*est  pas  nécessaire  de  voir  des  fautes  d^écriture, 
comme  le  pense  M.  Nœldeke  dans  la  ZeiUclir,  d.  I),  M.  G.,  XXII,  p.  457, 
note  2).  Nous  nous  éloignons  en  cela  de  Tavis  de  M.  Philippi  (même 
journal  XXXII,  p.  65)  et  nous  pensons  qu*au  contraire  c*est  é  qui  vient 
de  ot,  en  songeant  avec  quelle  facilité  les  diphthongues  au  et  ai  permutent, 
comp.  y^yVl  dans  Esra  pour  '^^Sln.     Le   passage   de  é  en   a*  en  syriaque 

n'est  guère   possible  :  l'état  construit  >*V1é^  (Math.  27,  6)  de  Ï^ûa^  tiui; 

est  formé  par  analogie  de  >*^?  son  synonyme,  v.  §  268. 

L'arabe  a  conservé  quelques  prononciations  aramaïsantes  où  la  diph- 
thongue  ai  vient  de  a  primitif,  comme  lJ»1^s^  changeur,  MjLyo  polisëeur 
de  l3\Lo  JIa.^;  dans  ces  mots  le  redoublement  cessant,  la  voyelle  du 
çâd  s'est  allongée,  tout  en  s'infléchîssant  devant  la  voyelle  forte  de  la 
syllabe  suivante,  laquelle  s'est  abrégée   pour   éviter  la  lourdeur  de  deux 

voyelles  longues.  Ainsi  en  syriaque  I^QA^At  ou  I'o^aiA.  (Vairon  se  compare 

avec  *1Blï?.     Nous  croyons  donc  que  ^^)'  et  ^^-oo|'^  appartiennent  à  la 

même  forme  et  que  la  différence  de  prononciation  ne  vient  pas  d'une 
différence  de  forme. 

2.  M.  Nœldeke,  Mand,  Oramm,,  p.  129,  note  1,  voit  là  une  forme  sa- 
vante, comme  si  c'était  Q1*1Q,  ce  qui  n'est  guère  possible. 
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neur  pour  âousbftn,  v.  §  110/.  Cet  affaiblissement  est  devenu 
général  dans  les  désinences  du  féminin  pluriel  des  pronoms  et 
du  prétérit  et  de  Timpératif  des  verbes,  comme  :  ^oi  eUes^ 
t;-AJ<n  celleS'lày  ^fJ\  ^oi  suff.  elleSy  .é\m  celles-ci,  .  éS*)  quelles^ 
^^•N^  n  elles  ont  tuéy  ^^é^S^o  voys  avez  tué,  ^àSnln  tuez  (fém.)  ^y 
V.  §  257. 

88.  t  primitivement  bref  se  colore  toujours  en  è,  §  44,  et  ne 
se  maintient  que  dans  une  syllabe  fermée  :  ^^2^  écrivant^  \oi] 
justice,  ^^r\  l^eux.  Cependant  quand  la  syllabe  est  close  par 
une  gutturale  ou  un  ri§,  il  prend  un  son  clair  et  se  change  en  a  : 
«ioÂ.  qui  s'étonne  (forme  ,J*^),  l-^'V^  î^  (même  forme).  Devant 
une  gutturale  emphatique  a  prenait  le  son  obscur  de  â  et  était 
écrit  quelquefois  par  z'qâphft^  comme  »iiS4>  ^£iU  \l;k&  (Barhé- 
brseus^  I,  p.  231^  1.  6)^.  En  dehors  de  ces  cas  a  apparaît  k  la 
place  de  è  dans  quelques  futurs  où  il  fait  antithèse  à  un  è  du 
parfait,  comme  ,^p  de  ^^,  comp.  §  83. 

Dans  une  syllabe  ouverte  i  tombe^  comme  nous  le  dirons 
en  parlant  des  syllabes^  §  96. 


1.  La  forme  an  %   est  demeurée  dans  les  noms   absolus  »  *^SV)   reines, 

^^  bonnes  et  au  futur  <^^^^^  ^^^l^^l ;  ^t,  abrégée  en  à<,  en  judéo- 
araméen  et  en  éthiopien  q'tàlâ,  nagarâ.  Dans  les  pronoms,  Téthiopien  a 
conservé  cette  terminaison  dans  emân-tau  elles,  elân-tau  celles-ci,  tandis  que 
dans  les  autres  pronoms  et  les  suffixes  â  8*est  coloré  en  o,  comme  en  arabe. 
De  cette  manière,  le  féminin  se  serait  confondu  avec  le  masculin,  si  celui-ci 
n*avait  renforcé  le  noun,  en  le  changeant  en  mim  :  afnt*mou  anif^,  hômou 

han,  k^mau  kfn,  comp.  wS\  ^^j^\f  ^Jb  Jyb,  mS  J^,  ^^^^^  ^^^^JCSb.  L'hébreu 
a  suivi  la  même  voie,  mais  o  s'est  affaibli  en  è  aussi  bien  pour  le  masculin 
que  pour  le  féminin  Di^SriS  (riSriS  DriK  [HK.    En  syriaque  au  contraire  et 

en  araméen  en  général,  la  voyelle  o,  ou  s'est  maintenue  dans  les  désinences 

-HP  *    y 

du  masculin  pluriel,  excepté  dans  ^^^^^  ceux-ciy  \*^^]  quels,  où  le  masculin 
se  confond  avec  le  féminin  comp.  <y*\,  hébr.  H^K,   néo-hébr.  ^?K,  éthiop. 

Suivant  M.  Philippi,   Ursprung  und  Wesen  des  Status  conslructus,  Weimar 

1871,  p.  160,  note  2;  cette  terminaison  ^  des  fém.  plur.  serait  affaiblie 
de  în;  mais  on  ne  trouve  nulle  trace  d'une  terminaison  m  pour  le  féminin 
pluriel  et  en  outre  î  ne  se  trouble  jamais  en  e,  v.  §  89. 

2.  T  avait-il  dans  ce  cas  un  effet  de  l'affaiblissement  des  gutturales, 
effet  qui  se  produit  d'une  manière  régnlière,  en  éthiopien.  V.  Dillmann, 
Âethiop,  Oramm,,  §§  46  et  47  ?  On  pourrait  le  croire,  puisqu'on  ne  mettait 
pas  z'q&ph&  devant  d'autres  emphatiques.  Cependant  si  cet  afilEkiblissement 
est  très-admissible  pour  V  et  riS,  il  l'est  moins  pour  f^èth. 

6* 
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89.  t  long  naturel  résiste  k  toute  coloration  et  se  maintient 
pur,  V.  §  44. 

90.  é  se  maintient  chez  les  Nestoriens  mais  passe  générale- 
ment en  i  chez  les  Jacobites,  v.  §§  46  et  58. 

91.  ou  primitivement  long  se  maintient  pur;  ou  bref  ne  de- 
meure que  dans  une  syllabe  fermée,  comme  nous  le  verrons 
sous  le  chapitre  suivant. 

Mais  k  cette  place  même,  en  dehors  des  nuances  o,  u  dont  il 
est  susceptible,  v.  §  50,  il  s'altère  souvent  en  è,  phénomène  qui 
est  devenu  de  règle  en  éthiopien  :  ainsi  la  forme  des  verbes 

intransitifs  J^  a  disparu  en  syriaque,  k  de  rares  exceptions 
près,  comme  ^oaû  ilftU  héiissé;  elle  s'est  confondue  avec  celle 
Jj»*,  comme  :  ^£>yû  il  s'approcha  vît*»  t^?  ^  dormiY  judéo-aram. 
y\Q%  Dans  les  noms  la  modification  de  ou  en  e  est  fréquente  : 

p?!  oreille  JJk  c»^,  Vo?  ours  D*ïï  v*>,  V^]  mère  f^,  pa^  cœur  LI^, 

)^  ongle  y^,  et  ainsi  dans  d'autres  noms  où  la  voyelle  ou 
attirée  par  une  labiale  qui  suit  s'affaiblit  en  è;  ajoutez  V^fA. 
racine  Vt'^y  If^  nombril  *1t2^  i^ ,  j^ânS/  k  côté  de  )2^.àraû^Z  etc.  ; 
ainsi  dans  ^^éNct  ceux-ci,  >  âSéj  qudsj  è  est  venu  de  ou,  v.  ci- 
dessus  p.  83,  note  1,  JL/^mZ.  et  2^^^*z^ 

92.  Des  modifications  des  diphtlwngues.  Les  diphthongues  au, 
ai  se  maintiennent  dans  une  syllabe  ouverte  l^o»  P^à^^  mais  se 
simplifient  dans  une  syllabe  fermée  en  o,  é  chez  les  Nestoriens 
et  de  Ik  en  ou,  i  chez  les  Jacobites,  v.  §  40,  v^a»  Vam^  ainsi 

^lOàSik  yeune  homme,  ^xq:^.  faon,  Xsoa^^  paradis  font  k  l'état  ab- 

»y  *  y  py 

solu  >o*S\  V*la:i^  ^^>i^?f^>  et  l'état  absolu  de  )hoZ  vache,  V>^ 

cueillette  devient  emphatique  )^?oZ  i^^"^^*  Cette  règle  subit 
quelques  exceptions,  en  ce  qui  concerne  ai  :  2^»-*^  conserve  le 
son  intermédiaire  e  aussi  bien  dans  le  sens  de  maison,  que 
comme  préposition  entre'^,  La  diphthongue  ai  demeure  dans 
une  syllabe  fermée  k  la  fin  du  mot  avec  les  suffixes  :  |'ânSv> 

1.  Dans  ce  mot  ou  se  maintient  dans  une  syllabe  ouverte  avec  les  suffixes 

y   »  •• 

%^ZamZ^  mais  passe  en  è  dans  une  syllabe  fennée  ^t»»^  sans  suffixe. 

2.  Dans  le  sens  de  maison  la  racine  est  <^a£)^  è  vient  alors  de  au  (sur 

••  p 

cette  permutation  v.  §  86)  qu'indique  le  pluriel  l^^^  Q^^?;  comme  pré- 
position  la  racine  est  i  *^  et  ^•^  est  pour  ^^*^  par  contraction  de  a»-a, 

*       JE 

après  la  chute  de  nonn,  comme  InSV)  le»  roi»,  pour  mtUkaia,  y.  §  104,  2<^. 
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tes  rais,  ^'inSv»  nos  rois;  dans  ^^^^  il  n'est  pas,  ^\  comme  (pron* 
akh). 

Dans  une  syllabe  ouverte^  raffaiblissement  de  ai  est  rare  : 
^2:^]  hui^si  ^  V.  §  87  ;  eomp.  Tëtat  construit  \ipû  chemin^  \\m:^ 
reflet,  \r^^  jet,  avec  l'état  absolu  ^^^é:^,  §  258  ;  celui  de  au  est 
également  rare  |I^oî  pigeonneau,  par  métathèse  de  Jj^;  )v>vié 

Ûâ1\  Dans  une  syllabe  fermée  au  s'affaiblit  en  a-è  dans  I^^^a 
arc  ïW^  ar.  «^y^.  Chez  les  Nestoriens  la  diphthongue  au  finit 
dans  les  derniers  siècles  par  passer  en  o  d'une  manière  générale, 
§51. 

93.  De  Vinfluence  des  consonnes  sur  les  voyelles.  Résumons  sous 
ce  paragraphe  les  modifications  qu'une  voyelle  peut  subir  sous 
Tinfluence  d'une  consonne  qui  précède  ou  qui  suit,  et  que  nous 
avons  déjà  eu  occasion  de  constater,  en  partie,  dans  le  cours  de 
ce  chapitre: 

1®  Une  gutturale  maintient  la  voyelle  a  devant  elle;  si  la 
voyelle  est  e,  elle  doit  se  changer  en  a,  mais  ou  demeure,  parce 
que  ou  ne  se  change  pas  facilement  en  a,  v.  §§  83  et  88. 

2**  Une  labiale  a  une  prédilection  visible  pour  la  voyelle  ou 
devant  elle,  comp.  Û^oo]  artisan  |ÛK,  ï*®^  vignes  o^*^,  Ûi^iooM 
OU  ti^v^i>  rempart,  y>ûQâ  bouche. 

3®  Les  consonnes  assombrissantes,  §  40,  entraînent  quelque- 
fois une  permutation  de  voyelles  :  les  gutturales  ^  «^  9  changent 
a  qui  précède  en  â,  §  88.  Entre  deux  emphatiques  a  s'assombrit 
et  passe  quelquefois  en  ou,  ]^£iûQ:a,  rat  133^,  mais  dans  ^^j^ 
scorpion  3*TpP>  ^^  voyelle  a  est  attirée  par  le  ris,  v.  §  83,  comp. 
aussi  V^^oiâ  outarde 


Chapitre  XV. 

De  la  syllabe. 

94.  La  mobilité  d'une  voyelle  aiguë  (brève)  en  syriaque  est 
telle,  que  cette  voyelle  ne  peut  demeurer  dans  une  syllabe 
ouverte,  où  elle  ne  se  trouve  pas  suffisamment  contenue.  A 
cette  règle  fait  exception  une  voyelle  nécessaire  a  l'articulation 
d'un  aleph,  radical  ou  formatif,  comme  V»^  il  consola,  ps>4  U  fl,t 
impur,  VkoJ  mangé,  >o^^)  il  éleva.  Cette  voyelle  demeure  après 

s  M 

qu'aleph  affaibli  cesse  de  se  faire  entendre  et  devient  quiescent, 
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comme  ^^aû^  souffrez  (fém.)^  )/,V^Qn^  nourriture,  ]ZSa^)Z  négoce, 
\z]iso  haine,  ]^\iâ parabole,  §  108.  On  rencontre  également  une  lé- 
gère voyelle  e,  a  facilitant  la  prononciation  d'une  autre  gutturale. 
)i.a2^^  marche,  )^-0f^  courroie,  V^fô:^  scorpion  ^,  ]^f^  joie.  Cette 
voyelle  qu'on  peut  comparer  à  un  ^ateph-ségol  ou  hateph-patha^ 
hébreu,  se  maintient  quelquefois  encore  devant  une  autre  voyelle, 
introduite  pour  faciliter  la  prononciation  de  deux  consonnes  qui 
se  suivent  sans  voyelle  propre,  comme  )2^.:Aa«ft  pour  {^.loaM,  v. 
§  98.  C'est  donc  d'une  manière  tout-à-fait  anormale  que  a 
demeure  dans  les  formes  du  pluriel  fémin.  prétérit,  comme 
^^h^  2,  par  analogie  de  >loLsi. 

95.  En  dehors  de  ces  cas,  une  voyelle  aiguë,  pour  demeurer 
dans  une  syllabe  ouverte,  doit  passer  en  la  voyelle  obtuse  qui 
lui  correspond,  ou  s'appuyer  sur  la  consonne  suivante,  dont  elle 
occasionne  le  redoublement.  Nous  traiterons  de  ce  dernier  cas, 
en  parlant  du  redoublement  des  consonnes,  §§  113, 114;  quant 
&  l'obscurcissement  d'une  aiguë  en  obtuse,  les  exemples  en  sont 
rares  pour  a  et  ou  :  a  devient  â  après  la  chute  d'une  gutturale, 

9    Q 

§84,  quelquefois  avec  aleph,  comme  ^a^  mille  (état  emphatique 
|â^);  ou  primitivement  bref  se  maintient  dans  les  formes  de 
l'impératif  ^-^h£^oLA  par  analogie  de  0002^;  en  dehors  de  ce  cas 
et  de  quelques  autres  exemples,  comme  P^la:^/aon  (comp.  VoéSs 
jeune  homme,  forme  J<ï*»),  cette  voyelle  tombe  toujours  dans 
une  syllabe  ouverte  ^  :  \a'^  petits  de  fauves,  V^?  prix,  \^^fiO 

pleurs,  y^'pû^L  miracles  etc.,  du  singulier  V^^  V^lo®?  inus.  )z?qjd^ 
)zhoLûiZ,  Mais  la  mutation  de  e  (ë)  en  é  (ê)  a  lieu  facilement, 
quand  le  maintien  de  la  voyelle  est  utile  k  la  distinction  de  la 
forme.  Nous  avons  vu  sous  les  paragraphes  44  et  46  que  cet  é 
demeure  chez  les  Orientaux,  mais  que  chez  les  Occidentaux, 
il  se  confond  tantôt  avec  i  et  tantôt  avec  e,  de  sorte  que  par 

1.  Cette   prononciation   était   propre   aiix   Jacobîtea,   v.   Barhébraeus,   I, 

p.   239  dernière  ligne.    Cenx-ci  prononçaient   aussi  avec  la  voyelle   è  la 

y  * 

gnttarale  ^  suivie  de  hé,  comme  ?«'*^,  v.  §  33  o. 

2.  Dans  ce  cas  la  consonne  qui  suit  n'était  pas  redoublée,  v.  Jacohi 
Edesêeni  epistola,  éd.  Martin,  §  II,  p.  1,  1.  13. 

3.  C'est  pour  cette  raison  que  le  passif  Ajti  a  fini  par  disparaître  en 
araméen,  quoiqu'on  en  trouve  encore  des  traces  dans  Daniel  2.  19.  30, 
3.  21,  5.  27,  28  et  30.  Il  est  curieux  qu'en  palestinien  ou  bref  est  souvent 
écrit  par  waw  alors  même  qu'il  ne  vaut  que  comme  mi- voyelle,  v.  p.  90,  note  3. 
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cette  modification  postérieure,  nous  avons  de  nouveaux  cas 
d'une  voyelle  aiguë  dans  une  syllabe  ouverte,  comme  i:i»û\a 

96.  Une  voyelle  aiguë  tombe  dans  une  syllabe  ouverte  toutes 
les  fois  qu'elle  peut  le  faire  sans  nuire  à  la  distinction  de  la 
forme.  Tel  est  surtout  le  cas,  quand  il  lui  est  donne  de  se  re- 
produire dans  une  syllabe  voisine  ;  car  c'est  une  propriété  de 
l'araméen  qu'une  voyelle  chassée  de  sa  place  tend  à  reparaître 
dans  le  mot  a  un  autre  endroit. 

Faiblesse  et  mobilité  des  voyelles  aiguës  sont  les  deux  causes 

qui  donnent  au  vocalisme  araméen  le  cachet  particulier  qui  le 

distingue  en  sémitique.  Dans  les  formes  J-i»  la  voyelle  formative 

saute  de  la  première  sur  la  seconde  radicale  :  ^^^^  champ,  ^^l 

justice,  «^o,^  sainteté;  mais,  à  l'état  emphatique,  elle  reparait 

à  sa  place  IIam  )^?1  Và^^od.  Ces  formes  se  confondent  ainsi  avec 
d'autres  plus  pleines  ,Ja»  et  Jj»»,  comme  ^^r%,  %>^«>  *^ni  lépreux, 
a  l'état  emphatique  ï^^,  §§  226  et  229. 

Cependant  la  voyelle  a  se  distingue  dans  ce  cas  des  autres 
voyelles  e,  ou,  en  ce  que  celles-ci  tombent  sans  laisser  de  traces, 
tandis  que  a  se  survit  quelquefois  dans  la  syllabe  en  faisant 
encore  entendre  un  swà  mobile;  par  suite  la  syllabe,  au  lieu  de 
devenir  fermée,  comme  elle  le  devient  par  la  chute  de  è,  ou, 
forme  une  syllabe  mi-close  :  V^r^  prononcé  garbà,  signifiera 
donc  lépreux  de  ^-^j^j  et  prononcé  garhhà,  lèpre  de  ^^f^.  Ces 
distinctions  ayant  surtout  de  l'objet  quand  la  consonne  qui  suit 
est  une  muette  sujette  k  aspiration,  nous  en  parlerons  plus  au 
long  sous  le  chapitre  22,  §  120. 

97.  A  la  fin  du  mot,  une  voyelle  se  maintient  en  s'obscur- 
cissant  (longue  par  position).  Mais,  comme  elle  n'est  pas  soutenue 
par  le  ton  qui  porte  en  principe  sur  la  pénultième,  elle  est  assu- 
jettie a  tomber.  Tel  est  le  cas  pour  les  désinences  des  pronoms 
et  des  verbes,  ^hJi\  toi  (fém.),  >^h£ihA  tu  as  écrit  (fém.),  q^^La 

1.  Ceci  n'a  rien  de  surprenant,  car  la  syllabe  ne  souffre  pas,  une  fois 
qu'elle  est  constituée  définitivement,  des  nouvelles  altérations  qui  peuvent 
survenir,  telles  que  cessation  du  redoublement  des  consonnes,  chute  d'une 
liquide   etc.     De   même   la  voyelle   i  venant  de   é  demeure  *  alors  que  la 

syllabe  devient  fermée,   comme  \^r^  église  de  |?V*  fête  (rac.  i-î^  comp. 

1^^  f  de  la  racine  *^^). 
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ils  ont  écrit,  >îlo2^  elles  ont  écrit,  >aao^^  elle  écrira,  NÉnSv>  jnan 
roi,  >a£?1  ma  justice,  >^j^^qj)  ma  sainteté,  §  61.  Cette  chute  peut 
ne  pas  exercer  d'influence  sur  les  syllabes  qui  précèdent,  comme 
on  le  voit  par  les  exemples  que  nous  venons  de  citer;  cependant, 
s'il  devait  en  résulter  quelque  confusion,  la  voyelle  se  porte  en 
avant  et  reparaît  dans  le  corps  du  mot  :  t^Lafai  écrit,  comp. 
"^flSil^;  par  distinction  de  y^h^ib^  tu  as  écrit  (fém.);  ainsi  dans 
les  suffixes  ^"^^a'^oi^ôi^  la  voyelle  qui  suivait  la  consonne  a  passé 
devant  elle;  ^«^)  mon  père,  ^\  *  mon  frère,  pour  aboui,  a^oui, 
prononciation  qui  a  été  conservée  avec  le  sens  de  son  père,  son 

0 

frère;  dans  \h\B  comparé  avec  ^t^  fruit,  il  y  a  également  une 

transposition  de  voyelle. 

98.  Il  naissait  ainsi  des  prononciations  lourdes,  surchargées 
de  consonnes,  qui  dans  la  plupart  des  cas  devaient  être  facilitées 
par  un  e  ouvert  qui  se  faisait  entendre  après  une  syllabe  fermée 
par  deux  consonnes,  comme  ^r^\,  >^-d?1  pron.  gabhf,  zedhq'^] 
mais  dans  les  verbes  la  dentale  muette  taw  s'articulait  facile- 
ment  avec  la  consonne  précédente  >^t£iL£i  k'thabht.  Dans  le 
corps  du  mot,  quand  deux  consonnes  se  suivent  dépourvues  de 
voyelle,  la  seconde  s'appuie  sur  la  syllabe  qui  suit,  tandis  que 
la  première  clôt  la  syllabe  précédente,  ^a£>2uJ  nèkh-t'àhoun. 
Cependant  si  cette  deuxième  consonne  est  une  liquide  ou  une 

1.  U'â  de  ces  mots  vient  par  coloration  de  la  voyelle  ou  qa*ils  font 
entendre  devant  un  suffixe;  ainsi  en  néo-hébraïque  on  dit,  après  la  chute 
du  suffixe,  abà,  mon  père;  en  éthiopien,  on  trouve  une  forme  semblable 
pour  le  vocatif,  v.  Dillmann,  Aethiop.  Crramm,,  §  142;  il  est  possible  que 
l'a  d'un  ancien  accusatif  qu'on  rencontre  encore  parfois,  v.  id.  §  154  (i,  ait 
eu  de  l'influence  en  pareil  cas.  De  la  même  manière  s'explique  en  hébreu 
Vd  de  OM;  en  arabe  a  long  apparaît  aussi  devant  le  suffixe  dont  il  est 
séparé  par  un  O  euphonique,  au  vocatif  OU\  \i  ou  abrégé  C.o\  U,*  où 
le  suffixe  est  lui-même  abrégé  ou  évincé  par  la  voyelle  de  l'accusatif,  v. 
Ewald,  Qramm,  ling.  arab.,  §  414.    An  surplus  Va  était  possible  parce  que 

ces  mots  avaient  la  voyelle  a  (ab,  ah),  mais  dans  >CU  beau-père,  Qll,  où 
la  voyelle  a  s'était  affaiblie  en  è,  on  disait  >a1û4*  fnon  beau-père,  comme 
^fO  mon  JUê,  où  la  voyelle  è  était  organique,  comparez  fS,  l'a  de  r^ 
étant  occasionnée  par  le  riS;  en  palestinien  on  disait  T3. 

2.  L'éthiopien  fait  également  entendre  un  e  ouvert  après  la  dernière 
c^^nsonne  de  groupes  qui  ne  pourraient  facilement  s'articuler  ensemble,  v. 
Dillmann,  1.  c.  §  38,  Eduard   KSnig,    Netie  Studien  iiber  doê  Aethiopùcke, 

Leipzig  1877.  p.  92,  comp.  ^f^  bè-r'. 
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aspirée^  elle  attire  à  elle,  pour  faciliter  sa  prononciation  la 
voyelle  qui  précède,  i^'^-^^^  génisse  de  Pi^  veau,  ]i^èaa;lû  mesure 
pi.  (ZLiftiûiiD^  \îi:»j:^  plaine  pi.  \hii^^  l^^r^  vertus  civiles  du  sing. 
)Zo^û^^  ^f^^  scorpion  de  *1335.  Quelquefois  la  voyelle,  surtout 
è,  se  maintenait  comme  l^ateph-ségol  sur  la  première  radicale 
|2LLâaM  sagesse  ou  I^^zaam  ;  quelquefois  aussi  la  forme  était  main- 
tenue intacte,  surtout  par  les  Nestoriens,  de  sorte  qu'à  côté  des 
deux  énoncées  ci-dessus,  on  trouve  aussi  celle  plus  primitive 
|2viQaÉft.  Si  la  voyelle  était  immuable,  la  deuxième  consonne 
faible  prenait  une  voyelle  adjuvante  è,  ouadevant  une  gutturale  \ 

oc^y,  0  0  y 

)jZi.liNft«»  Vigoureux  ou  P^^I^^^am. 

De  ce  mouvement  des  voyelles  résultait  encore  une  confu- 
sion des  formes  ii^  et  ^^^,  mais  aussi  une  commodité  pour 
la  composition  des  mètres  syriaques;  car  un  poète,  pouvait 
suivant  les  besoins  de  la  mesure  se  servir  d'une  voyelle  adju- 
vante ou  la  laisser  de  côté.  Dans  l'écriture  cette  voyelle  est 
souvent  indiquée  par  un  trait  inférieur  appelé  m'hagg'yânft, 
dont  Tétude  fera  l'objet  du  chapitre  XXIV  ci-après. 

99.  Au  commencement  du  mot,  une  consonne  dépourvue  de 
voyelle  ne  s'articule  pas  avec  la  consonne  suivante  et  ne  forme 
pas  avec  elle  un  groupe,  comme  dans  nos  langues  cr^  8t,pl  etc., 
mais  elle  en  est  séparée  par  un  s'wâ  mobile  ou  e  ouvert  qui 
fait  sentir  son  aspiration  sur  la  muette  suivante  :  w£)2^  k'thabh. 
Dans  les  mots  étrangers  qui  commencent  par  un  groupe  de 
consonnes,  ce  groupe  est  décomposé  en  syriaque  au  moyen  d'une 
voyelle  disjonctive,  jetée  en  tête  du  mot  et  introduite  par  une 
légère  aspiration  ou  aleph  ;  car  un  Sémite  ne  conçoit  pas  une 

11  rt    ic\  0   y     ^      0  0         *e»« 

voyelle  sans  consonne,  comp.  §  42  :  ^|4^)  )v^*rvm)  I^aa»)  U^^^) 

pry  ^•"*»* 

V*iffiA|  de  crcûfBiov,  of^^if^a,  ofatpa,  01:6770^,  çévoç;  cependant  le 
groupe  st  s'articulant  facilement  ^,  une  voyelle  disjonctive  est 
moins  nécessaire  et  on  écrit  aussi  ^Wéw^  oricnç,  ^Mé^Né^^I^w 

oTpaxYjAaTKJ;  ;  dans  d'autres  cas,  c'est  la  voyelle  de  la  syllabe 

0  0  ¥ 

suivante  qui  vient  se  loger  dans  le  groupe,  comme  sMSAyfl^ac 

«  • 

1.  La  voyelle  a  apparaît  quelquefois  aussi  devant  une  autre  consonne 
qn*une  ^tturale  ou  un  riS,  surtout  devant  une  emphatique;  mais  celle  è 
est  de  beaucoup  plus  commune,  v.  Bernstein,  D<u  heilige  Evangelium  deê 
JohatmeSf  Vorbericht,  p.  VII  et  VIII. 

2.  V.  §  148  ci-après. 
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*/.pox,6SetXoç,  ^9aaO|'ÉSÉq  7:XY;po<p3p{(Z,  uvolA^J^^po-o  Canstantintts, 

|j»9Q^|  «Ypoç.  Dans  les  mots  syriaques,  commençant  par  la  li- 
quide r,  la  prononciation  peut  être  facilitée  par  une  voyelle 
prosthétique;  V^s^^^poif^êo^ine  est  écrit  quelquefois  avec  un  aleph 

de  cette  sorte  V^s^^)  *  ;  cette  prononciation  était  plus  accentuée, 

quand  ris  avait  une  voyelle  organique  ou  aigu^  qui  était  tombée 
dans  une  syllabe  ouverte,  mais  se  reproduisait  en  tête  de  cette 
consonne,  ainsi  :  )io»^9o|  miette  '^,  ^oi9o|  Edesse  ^p»  et  >a!Li^9o) 

D  vÇ^1*1''.  On  doit  admettre  que  dans  ces  mots  le  ris  faisait 
encore  entendre  une  mi -voyelle  ou,  analogue  à  un  hateph- 
qâmès,  et  qu'on  prononçait  'our''qaHhà,  'outillai,  'our^'slëm;  ainsi 
quand  les  abstraits  V^^oo  le  devant^  fL^^oû  Vopposé  deviennent 
préposition  au  moyen  d'un  lâmadh  proclitique,  ^^o^  \  «^nnS^ 
la  voyelle  organique  du  qoph  passe  en  avant  de  celui-ci,  et  on 
prononce  louffâham^  lauq^hkal,  comp.  dans  Daniel  ^Sp,??  hébreu 

1.  Comp.  l^'l"  aatiafail  pour  l^',  spieilêgium  syriacum  de  Oureton,  p.  o, 
1.  16  et  19,  ^  2,  6,  18. 

2.  La  forme  originaire  est  l^^isnOoS  ^^juîj  (comp.  le  plur.  ï^ûo*>  Abraham 
Ecchellensis,  Gr.  syr.,  p.  37,  l.  4),  mais  le  'e  suivant  une  consonne  quiescente 
a  attiré  la  voyelle  adjuvante  a,  §  98,  la  vojelle  ou  se  trouvant  alors  dans 
une  syllabe  ouverte  tombe  et  reparaît  en  tète  du  ria;  si  on  se  demande 
pourquoi  cette  voyelle  ou  n*a  pas  plutôt  passé  devant  le  'e,  comme  il  arrive 

dans  l^^'HâV)  pour  1^  tàk>n*V)^  on  répondra  que  dans  ce  mot  la  voyelle  ou 
n^est  pas  organique,  mais  est  ime  permutation  de  a,  à  cause  des  deux  con- 
sonnes assombrissantes  ri.^  et  qoph  §  93,  3®;  a  apparaît  dans  ^axa  (guenille) 

Math.  5.  22.  Dans  le  mot  f^?^^!*^  grenouUlRy  la  forme  n*est  pas  la  même  et 
aleph  est  radical,  si  on  compare  ce  mot  avec  Thébreu  2n'^,Ç^  ot  Tarabe 
p  jJLô  :  3C  ^  a  été  affaibli  d^abord  en  V,  comp.  targ.  K^22^^*11P,  puis  en 
aleph  à  cause  du  'e,  dernière  radicale,  v.  §  24  a;  le  pé  a  passé  en  waw  et 

0 

de  là  en  la  voyelle  ou,  §  25.  Mais  ici  se  rapporterait  plutôt  le  mot  )^|^*o|* 
énigme^  comparé  avec  Tarabe  6Sa^\  ou  Ujî^j  d'une  racine  Is^  aiTcler 
son  esprit  sur  quelque  chose,  analogue  à  \^  en  syriaque;  sur  le  change- 
ment du  r  en  ?,  v.  §  34  c.  L'hébreu  TVVT}  et  Taram.  bibl.  iTlTIH  peuvent 
être  également  ramenés  à  cette  racine. 

3.  Le  palestinien  écrit  souvent  une  voyelle  ou  brève  dans  une  syllabe 
ouverte,  comme  nous   l'avons  déjà  fait  observer,  de  sorte  qu'une   forme 

c  0  0  0 

inaij?  D*np  ^T\  etc.  répond  au  syriaque  Ir^^  ^r^  ^  uSia»^  souvent  aussi 
un  pareil  ou^  qui  en  fait  n'est  qu'un  (lateph-q&mèç,  apparaît  comme  un 
écho  de  ou  qui  suit,  comme  ^nooà»  laisse^  aooîQ^  fitytz,  oSnV>as  trc^ 
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Les  autres  langues  sémitiques  sont  souvent  allées  plus  loin 
dans  cette  voie*.  Mais  il  faut  se  garder  d'expliquer  de  cette 
manière  un  aleph  qui  appartient  à  la  forme  :  ^^éajj\  trouver  est 
affaibli  d'une  forme  aph'èl^  targ.  nStZ^n,  comp.  infin.  nÉÉiàiV»; 
peut-être  en  est-il  ainsi  de  ^l^]  boire,  quoique  ce  verbe  ait  la 
forme  p'*al  dans  les  autres  langues  sémitiques,  comp.  l'impératif 

7         ^  0  0 

^h^].  On  trouve  écrit  quelquefois  ]hjL\  dx  au  lieu  de  \h^  '\  sur- 
tout  avec  une  proclitique  \Ljl\o  ^b^\o  ou  sans  aleph  mais  avec 

la  voyelle  e  ]L^o  ^2u^?;  mais  cet  aleph  avait  un  but  tout  autre, 

celui  de  former  une  syllabe  fermée  devant  le  taw  et  de  main- 
tenir de  cette  manière  la  prononciation  dure  de  cette  muette, 
qui  était  primitivement  redoublée,  comp.  HtS^  ^•^^f  éthiop. 
sid'a  contracté  sessou  ^. 

100.  Il  résulte  de  ce  que  nous  avons  dit  sous  les  paragraphes 
qui  précèdent,  que  la  syllabe  présente  en  syriaque  comme  en 
hébreu  une  triple  forme  :  elle  est  ouverte  dans  JL ,  fermée  dans 
>.£io2ijaJ^  mi-close  dans  ^|Xal;^  lovxfdham,  ^oi^  dah'bhây  quand  une 
consonne,  à  défaut  de  voyelle  propre,  est  articulée  avec  un 
8  wâ  mobile.  Dans  quels  cas,  une  syllabe  est-elle  mi-close?  Cette 
question  qui  n'a  plus  guère  d'intérêt  que  lorsque  la  consonne 
qui  suit  la  syllabe  est  une  muette  sujette  à  aspiration,  sera 
traitée  plus  opportunément  en  parlant  du  qouèëài  et  du  roukkàkh 

v€tiUez,  ]  *^<^  ^f^  l  oppression  etc.  V.  Nœldeke  dans  la  Zeitschr.  d,  D.  M.  G., 
XXII,  p.  458,  459. 

U  Comp.  h^pH  avec  P*-*^,  ^y^'^  »vec  ^^?  etc.-,  devant  une  empha- 
tiqae,  aleph  prosthétique  se  change  quelquefois  en  *aïn,   .  ^^^-qf  petit  oiseau, 

7  *  e  0     y         J-^  p    y 

hébr.  *1lBX,  syr.  r®^,  dan»  TAntiliban  on  dit  If^^  aurore  =  \r^^  (voy. 
Zeilachr.,  XXI,  p.  185  et  189),  comp.  §  39.  Un  certain  nombre  de  noms 
d'animaux  de  forme  quadrilittère  ont  pour  première  radicale  un  'aïn  qui 
vient  de  la  même  manière  d'un  aleph  formatif  ;  dans  3*^PJS  »cQrpimi,  axopn(oc, 
rVin  n'est  vraisemblablement  qu'une  prononciation  aspirée  de  la  sifflante  a; 

en  arabe,  on  peut  considérer  qu"aïn  est  venu  d'aleph  à  cause  de  Tempha- 

*  <,  f  • 

tique   qui  suit  dans   des  mots  comme  \_-\_raf^  robuste  de  «^...JLo  ^re  dur^ 

\JLkft  jeune  femme  comp.  JjU>,   >l^e^  nuit  obscure  de  ^JlL>  etc. 

2.  En  poésie,  suivant  les  besoins  de  la  mesure,  v.  Barhébrieus,  I,  p.  204, 
I.  1  et  suiv.,  en  prose  plus  rarement,  v.  notamment  Sindebad,  éd.  Baethgen, 
Leipzig  1879,  p.  1  et  suiv. 

3.  Ainsi  en  hébreu  on  a  formé  D*ri^  on  D^fîV^K  de  sittaïm  pour  Sintaïm, 
fém.  de  â'naïm  deux,  v.  Derenbourg,  Manuel  du  lecteur,  p.  164,  note  2  et 
Philippi,  Zmtschr,  d,  D.  AT  6?.,  XXXII,  p.  85  à  95, 
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sous  le  chapitre  22,  §  122.  Nous  ferons  seulement  observer  ici 
qu'une  voyelle  primitivement  longue  n'est  pas  un  obstacle  k  ce 
qu'une  syllabe  fermée  résulte  du  développement  des  formes, 

0  0  -'•POT  P» 

comme  \ol^  kâth-bâ  de  %£)2^,  l^^^-^i^  qaddiâ'tâ,  l^^^^i  îin&ge 

80ui''tâ.  Il  y  a  sur  ce  point  une  notable  différence  entre  l'hébreu 
et  le  syriaque,  due  sans  doute  aux  règles  grammaticales  que 
les  Massorètes  hébreux  établirent  sur  une  distinction  factice  de 
longues  et  de  brèves,  qui  dans  la  prononciation  n'était  pas 
observée  K 

101.  Le  syriaque  avait  perdu  tout  sentiment  de  quantité,  au 
point  que  la  voyelle  obtuse  se  maintenait,  même  suivie  de  deux 
consonnes  quiescentes,  comme  Mao  tu  t'es  levé,  hia^^l'  tu  as 
élevé,  ce  qui  cependant  n'était  possible  qu'à  la  fin  du  mot  avec 
une  dentale  muette;  mais  une  diphthongue,  qui  par  elle-même 
valait  comme  une  syllabe  fermée,  v.  §  121,  devait  eu  principe 
se  simplifier  en  voyelle  quand  elle  était  suivie  d'une  consonne 
quiescente,  v.  §  92;  2^^^::^  par  exemple  équivalait  à  un  composé 
lajt.  Si  la  diphthongue  se  maintenait,  la  prononciation  était 
aidée  par  une  voyelle  adjuvante,  comme  P^^^I^i^am. 

102.  Ce  serait  une  erreur  de  croire,  en  songeant  au  syllabisme 
des  grammairiens  hébreux  que  les  Syriens  abrégeaient  la 
voyelle  dans  une  syllabe  fermée  \  On  trouve  bien  quelquefois 
une  voyelle  aiguë  au  lieu  d'une  voyelle  obtuse,  comme  p2^£)^ 
belliqueux  de  ^i^  combat,  ^AiOpSk  contracté  de  wa^oi^^,^  (iiûiboatf 
fém.  de  V^^  h:i6\gi  =^  D1â3,  mais  souvent  dans  ces  cas,  il  n'y 
avait  pas  une  syllabe  fermée,  ainsi  on  prononçait  qrabVihànà; 
dans  y^i^  la  diphthongue  ai  a  été  abrégée  dans  une  syllabe 
ouverte. 

n  y  avait  donc  plutôt  Ik  une  oscillation  entre  les  sons  clairs 

1.  £n  araméen  bibliqae  on  trotive  des  syllabes  de  cette  nature,  voyez 
Lnzzatto,  Elementi  del  caldeo  biblico,  p.  12,  §  3. 

2.  L* Arabe  abrégeait  la  voyelle  dans  ane  syllabe  fermée  (sauf  le  cas  de 
redoublement)  ^  '"-  ^^^  mais  les  langues  qui  ont  subi  la  coloration 
euphonique  des  voyelles  ne  sont  plus  aussi  sensibles  :  TÉthiopien  prononce 
nômkaii,  fat  dormi;  Tabréviaiion  n^a  lieu  que  lorsque  la  longue  est  suivie 
de  deux  consonnes  quiescentes,  comme  fetkml  féminin  de  feaoùmy  v.  Dill- 
mann,  Aelhiop.  Ghamm,,  §§  36  et  38;  Thébreu  selon  la  ponctuation  des 
Massorètes  est  devenu  ipûp»  tandis  que  suivant  la  tradition,  on  devait 
ponctuer  ^It^p^,  v.  J.  Derenbonrg,  Notes  épigraphiques,  p.  132;  on  trouve 
encore  WÛp  ■]*J3. 
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et  les  sons  obscurs,  fréquente  dans  les  manuscrits  de  la  basse 
époque,  où  on  trouve  par  exemple  :  j/nv>SA>  intégrité^  \àj\  adut- 
ière,  ]Im!^  aiguille  etc.  ponctués  indifféremment  avec  p'th&t& 
ou  z'qâphâ  de  wa.  1  et  ^,  v.  §  79 1. 

103.  Les  syllabes  subissent  des  modifications  importantes, 
occasionnées  par  le  choc  de  deux  voyelles  qui  se  rencontrent, 
ou  la  faiblesse  des  gutturales  et  des  liquides;  ces  phénomènes 
vont  faire  Tobjet  des  chapitres  suivants. 

Chapitre  XVI. 

Du  concours  des  voyelles, 

104.  Le  concours  de  deux  voyelles  dans  un  mot  résulte  du 
développement  des  formes  ou  de  la  chute  d'une  consonne.  Si 
les  deux  voyelles  sont  foi-tes  ou  nécessaires  k  la  distinction  du 
sens,  l'écart  entre  elles  est  maintenu  au  moyen  d'une  semi- 
voyelle;  au  cas  contraire,  elles  se  contractent  ou  la  plus  faible 
est  éliminée  par  la  plus  forte,  si  la  contraction  n'est  pas  pos- 
sible. Trois  cas  sont  donc  possibles  :  1^  Séparation  des  voyelles  au 
moyen  d'une  semi-voyelle  intermédiaire;  2°  contraction;  3^  élision. 

1^  Séparation  des  voyelles  par  une  semi-voyelle.  Une  légère 
aspiration,  aleph  ou  hamza  arabe,  est  le  premier  moyen  qui 
se  présente  dans  ce  cas  >oV^  se  levant  du  parfait  >a£^  Zl^V^,^ 

*  *       y  p     y"        * 

qadhmâ'it  pour  qadhmâït  abrégé  de  qadhmâyat  L  +  ^^lo,^.  En 
araméen  cependant  aleph  est  entaché  d'une  telle  faiblesse  qu'il 
est  en  général  insuffisant  pour  contenir  deux  voyelles  dont  il 
est  flanqué.  Les  Jacobites  le  prononçaient  comme  un  youdh 
d'une  manière  constante,  qu'il  soit  radical  ou  consonne  dis- 
jonctive.  Néanmoins  l'écriture  était  assez  fidèlement  conservée, 

r  p      y      vp    P"*  * 

ils  écrivaient  donc  :  >o^  Zl»^^  9|)  )Pl2>o,  tout  en  prononçant 

qây^m,  qadJimàyit,  âyar^  mMèya;  quelquefois  ils  indiquaient 
cette  prononciation  secondaire  par  un  youdh  après  l'aleph  : 
\^V*^}m  Va^suLo,  V.  Barhébrseus,  I,  p.  205,  dern.  ligne,  comp. 

as  MM 

1.  Dans  raraméen  biblique  et  targoumique,  on  remarque  une  pareille 
tendance  :  pnv^n  pour  pH^n,  surtout  à  Tétat  construit  DHOV^  pour  rnw, 
pj}p  pTM  Dl  etc.  ;  mais  il  en  est  ainsi  également  dans  une  syllabe  mi-close, 
comme  iCrj9  IÇ3Q3  pour  H^ÎJS  M^g;  on  ne  peut  donc  pas  dire  que  les 
ponctuateurs  juifs  agissaient  d*après  des  principes  grammaticaux  déterminés  ; 
ils  cherchaient  plutôt  k  exprimer  leur  prononciation  vague.  Comp.  Luzsatto, 
ElemenU  del  caldeo  hihlico,  p.   17,  §§  18,  19  et  80. 
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§  56.  Les  Nestoriens  paraissent  avoir  encore  prononcé  le 
hamza  {Syr.  Gramm,  des  Elias  von  Tirhariy  p.  58)  *. 

Le  passage  d'aleph  en  joudh  était  d'autant  plus  facile,  que 
cette  semi-voyelle  faisait  office  de  consonne  séparative,  quand 
une  voyelle  i  ou  une  diphthongue  ai  Tappelait,  comme  :  V^^* 
paissants,  11^  gazelles,  V^i^  premier  y  ]ZAj>Am^m  identité,  com- 

posé  de  s^oi  ^  s^oi  et  le  suffixe  )Zo.  Waw  servait  également  au 

même  usage^  surtout  quand  la  voyelle  ou  suivait  ou  précédait 
^oo^  Jool^fcio  ;  les  Nestoriens  prononçaient  smouicel,  youicel  les 
noms  de  prophètes  que  les  Jacobites  écrivaient  V»)aLûA*  V^îo*^ 

V.  Barliébrœus,  I,  p.  208,  1.  22  et  §  56  ci-dessus.  Le  waw  paraît 
avoir  eu  encore  plus  de  force  coërcîtîve  que  le  youdh  et  est 
employé  de  préférence  dans  les  formes  lourdes  du  pluriel  fémi- 
nin,  par  antithèse  k  celles  du  pluriel  masculin ,  comme  :  ]2xi:^^ 
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bergers,  ]jLo^^<su2  fleuves,  comp.  pz^-^o^É  pour  pz^^l^^à^*,  V^ol^  §  2o4. 
Rarement  aleph  est  consolidé  en  hé  ;  les  cas  de  ce  renforce- 
ment sont  limités  au  pluriel  de  quelques  radicaux  faibles, 

opoyoo'h'%0  ^    0         _  y  *  * 

comme  :  )Zau£>)  \JJkLD\  ](yiJiaA,  ]acnm  de  ^  père,  >o)  rnere,  >a^  nom, 
>om  beau-pire,  §  262, 

2^  Contraction.  Lorsque  le  maintien  des  deux  voyelles  n'est 
pas  nécessaire  à  la  distinction  des  formes,  il  y  a  contraction 
des  deux  en  une  seule,  si  la  nature  des  voyelles  s'y  prête  : 
a  -{-  a  =  â,  ou  -{-  ou  —  ou,  i  -{-  i  =  i,  a  +  ou  =  au,  a  +  i  =  ai, 
â-{-i=  ai,  comp.  )ûJLio  part  (forme  ^J^)',  V*o'  vent,  \h:njjo  dépôt, 


1.  En  hébreu  la  prononciation  mouillée,  an  lieu  de  hamza,  se  manifeste 
déjÀ  de  bonne  heure,  surtout  dans  les  noms  propres,  et  les  Massorètes 
rectifient  cette  prononciation  au  moyen  d*un  q'ri,  v.  Ewald,  Lehrh.  d.  hebr, 
Spr.y  §  46<2;  mais  dans  les  derniers  livres  du  CAnon  biblique,  aleph  et 
youdh  permutent  avec  une  facilité  singulière,  comp.  Néhémîe  D1XJ&  et 
n1''JÇ,  D^ir3*1?  pour  D''*3*1Ç;  c'est  surtout  dans  Taraméen  de  Daniel  et 
d*£sra  que  les  q'ri  sont  entassés  pour  corrig'er  les  k'thibh.  Nous  avons 
déjà  dit  pag^e  63,  note  1,  que  nous  considérions  le  point  que  Ton  ren- 
contre quatre  fois  dans  la  Bible  au-dessus  d'aleph  comme  ayant  pour  but 
de  maintenir  à  cette  gutturale  tonte  sa  force  de  consonne.  La  même 
variété  de  prononciation  entre  hamza  et  youdh  se  retrouve  dans  les  diverses 
tribus  arabes,  v.  Spreng^er  dans  la  ZeUachr.  d,  Z>.  M,  G.,  XXXI,  p.  75  et 
Freytag,  Etideitufng  in  do»  Studium  der  arahwehen  Sprache,  p.  88  et  89. 
L'éthiopien  fait  aussi  usage  d'aleph  et  de  youdh  comme  consonnes  sépara- 
tives,  mais  il  montre  une  prédilection  pour  le  waw,  v.  Dillmann,  Aethiop. 
Gramm.,  §  41. 
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\Zoiû  mort,  )^.AS  maisony  )2xa£7?z  nourriture  de  racines  lâmadh- 
aleph  ou  concaves  ;  at  +  â  se  contracte  en  é  dans  les  pluriels 
des  noms  h  l'état  emphatique  ou  avec  le  suf6xe  de  la  troisième 
personne  fém.  V^lSV)  les  rois,  qi'^nVo  ses  rois,  «  éSo^  n  ^ue-Za  *  ; 
ai  +  ou  se  contracte  en  au  dans  les  pluriels  des  noms  avec  le 
sufifixc  de  la  troisième  personne  masc.  s^qicinSvn  mcdkau,  ses 
rois  2. 

3**  Elision.  Si  les  voyelles  ne  sont  pas  susceptibles  de  se 
contracter,  la  moins  forte  ou  la  moins  nécessaire  tombe  et  dis- 
paraît  :  yQ^Êsi\félh)erai,  s^i^]f  écrirai,  \.ao]  je  ferai  manger,  pour 
^iQjbA))  ^ûZj^H  \^on,  V»?^^  OU  V»?oû^  Soudkâyâ  pour  Soutdhâyâ, 

s   »  «I. 

105.  Ces  distinctions  établies,  nous  en  ferons  l'application 
dans  les  chapitres  suivants,  aux  racines  qui  ont  une  ou  plu- 
sieurs lettres  faibles,  soit  une  gutturale,  soit  une  semi-voyelle, 
youdh  ou  waw.  Les  dernières  qui  ont  un  youdh  ou  waw  radical, 
se  distinguent  surtout  par  la  facilité  qu'ont  le  waw  et  le  youdh 
h  passer  en  la  voyelle  ou  et  i. 

Chapitre  XVn. 

De  la  syllabe  dans  les  racines  qui  ont  une  semi- voyelle  comme 

radicale, 

lOG.  Les  modifications  que  subit  la  syllabe,  diffèrent  selon 
la  place  qu'occupe  la  semi-voyelle  radicale.  Il  y  a  lieu  d'exa- 
miner les  deux  hypothèses,  où  elle  se  trouve  :  V  en  tête  de  la 
syllabe  /  2**  à  la  fin  de  la  syllabe. 

L  De  la  SEMI- voyelle  radicale  en  tête  de  la  syllabe. 

a)  Au  commencement  du  mot,  youdh  apparaît  à  l'exclusion 
de  waw,  de  sorte  que  l'anaméen  ne  connaît  plus  en  principe  de 
racines  pé-waw,  ce  youdh  introduit  les  voyelles  de  la  forme  : 
^h^  s£ii>^  '^i^^  V^^^7  mais  il  est  trop  faible  pour  soutenir  un 
e  ouvert  ou  s'wâ  mobile  qui  doit  passer  en  i  :  ^^  il  enfanta, 
»fA  mois,  )2)^^  science.   La  syllabe  yi  peut  s'affaiblir  en  i  qui, 


1/ 

1.  La  fonne  non  contractée  V*'  est  Texception  et  n^est  demeurée  qa*avec 
les  radicaux  faibles  des  l&madh-aleph,  tandis  que  dans  d'autres  dialectes 
araméens  elle  est  la  règle  et  la  forme  X^  n*a  lien  qu^après  le  suffixe  de 
la  nuba  ai,  comme  KTltTS   Chaldéens,  §  259. 

2.  L*hébreu  T37ip  a  conservé  trace  de  la  diphthongue  ai. 
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^)  U  est,  I^âa)  ho9ineur,  ]iû:j:u]  jour,  \^]  main.  Cette  écriture  est 

plus  rare  pour  les  verbes,  en  voici  quelques  exemples  :  i^^f 

^a2:ïÉA|  ^^1 1.  Ainsi  réduite  k  une  simple  voyelle,  elle  est  sujette 

à  tomber  :  )2^ ,  soin,  ]hXà,  sommeil  des  racines  ^  ^  ^^i^,  ^?  sache, 
wûZ  assieds-toi,  wûoi  eionriâ  des  verbes  ^^^  s^ih^  s^ola. 

La  voyelle  è  est  généralement  évitée  avec  youdh  et  ou  apparaît 
de  préférence  dans  les  abstraits  de  premier  degré,  comme  ]^o^ 

PC*  0  0  >  0  0* 

poids,  Pi^Q^  incendie,  p^ilo*  avantage,  ]2ZhaA  héritage.  « 

La  fusion  des  racines  qui  ont  un  waw  pour  radicale  avec 
celles  qui  ont  un  youdh,  existe  non  seulement  quand  cette 
radicale  est  la  première  lettre,  mais  aussi  quand  elle  est  la 
deuxième  ou  la  troisième  de  la  racine.  Cette  assimilation  s'ex- 
plique par  la  suprématie  que  prend  la  forme  sur  la  racine,  mais 
elle  dénote  en  même  temps  la  prédilection  de  certains  peuples 
sémites  pour  la  consonne  youdh,  de  préférence  au  waw  qui 
apparaît  surtout  comme  antithèse  de  celle-ci  dans  quelques 
formes.  Un  fait  digne  de  remarque  est  que  les  Sémites  du  sud, 
à  Topposé  de  ceux  du  nord,  possèdent  un  nombreux  groupe 
de  racines  pé-waw  et  très-peu  de  pé-youdh,  et  qu'en  assyrien 
une  racine  pé-aleph  correspond  k  une  racine  pé-waw  arabe  et 
pé-youdh  hébraïque  ou  araméenne  ^. 

En  syriaque  donc  les  racines  avec  waw  sont  très- rares;  le 
waw  acquiert  dans  ces  racines  la  consistance  d'une  consonne 
forte  et  suit  les  règles  ordinaires.  Il  apparaît  :  V  dans  les  ra- 
cines doublement  faibles  qui  ont  deux  semi- voyelles,  ou  une 
semi-voyelle  et  une  gutturale  :  ^o  il  promit,  ^oi^  aveugle,  po 

convenable,  I^om  blanc,  «-aom  il  montra,  ho^  il  sauta,  ^o^  il  fut  stupé- 

fait  (9  valant  comme  gutturale);  ajoutez  quelques  racines  ter- 

1.  V.  Zeitachr.  d.  D,  M,  G,,  XXX,  p.  2u|,  1.  16  et  XXXI,  p.  369,  note  12, 
p.  378,  note  7.  Jacques  d^Edesse  dans  sa  lettre  sur  Torthographe,  éd.  Martin, 

0       7 

p.  01,  1.  26,   confirme  la  règle  que   |^*^t^  ne  doit  pas  prendre   d'aleph; 

cependant,  d*aprè8  Barliébraeus  (I,  p.  205,  1.  1  et  p.  206,  1.  1),  les  Jaco- 
bites  prononçaient  idathâ^  tandis  que  les  Kestoriens  avaient  conserré  la 
prononciation  yida'lhâ;  il  en  était  ainsi  aussi  bien  dans  les  verbes  que  pour 
les  noms.  La  même  divergence  existait  également  dans  les  diverses  écoles 
juives,  V.  J.  Derenbourg,  Notea  épigr<tphiqueM,  p.  118. 

2.  V.  Oppert,  ElémetiU  de  grammaire  astn/rierme,  §  16. 
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minées  par  la  sifflante  douce  1  :  lœ  U  fut  honteux,  loJ  il  rua, 
\q^  U  bofidùj  lo9  U  exulta,  loz  tZ  s'élança;  2^  dans  des  dénomina- 
tifs,  comme  :  ?o}  munir  de  provisionSy  ]'>o\  zoX  joindre  de  ^^aI^ 
auprès,  §  211. 

b)  Dans  le  corps  du  mot,  la  semi- voyelle  se  maintient  1**  quand 
elle  est  redoublée  :  >q^i^  h^^r\  V^olo  )ia»aA ;  2^  quand  elle  est 

••1»  11/»  '*  7»  *'  P»ff 

suivie  a  une  voyelle  forte  :  V^^^  solution,  Iv^éd  contrat,  V^oad 

0       V      O  9         fk 

préfet^  ]jLq^jd]  médecine  '^V^^^  breuvage;  dans  quelques  noms  waw 
demeure  et  ne  passe  pas  en  youdh  :  ]o^joie,  )aj*io  coup,  Iomi? 
&atn  (état  absolu  de  ]^o^  {ZjomLo  l/Qiin?)  ]o)m  songe;  S*'  quand 
elle  est  suivie  d'une  voyelle  faible  qui  meut  une  consonne  re- 
doublée :  gnàV)  honoré;  4"  quand  suivie  d'une  voyelle  faible 
dans  une  syllabe  fermée,  elle  est  précédée  d'une  voyelle  forte  : 
(Ma^D  statiLe. 

En  dehors  de  ces  cas,  la  semi-voyelle  se  contracte  avec  la 
voyelle  de  la  forme  ou  est  évincée  par  elle,  suivant  les  règles 
établies  dans  le  chapitre  précédent,  ex.  :  >ao  2LàLû  ^o^^  >^^^] 
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yi*nv>  y>nV)  20;:^.  ^^^*-Ns  '"^V*  |2^^^^^  \Zjoz.  etc.  pour  qawam^  mawet, 
neqwom,  agmem^  maqichm,  meqwam  (ou  maqroam),  g'iayath,  gelyeth, 
Kzayathà,  "layathâ,  t'wayathâ,  I^l»^  création,  \^^^»^\  choix,  \^amLû 

coup,  ]Zo^joie,  etc.  (forme  ^^J^);  dans  ces  noms  la  semî-voy elle, 
k  défaut  d'autre  voyelle,  passe  en  la  voyelle  qui  lui  correspond. 
Il  en  est  de  même  dans  l^iol»)  médecines,  pluriel  de  I^ajj?),  quoique 
souvent  la  semi-voyelle  tombe  dans  ce  cas,  comp.  I^^oit). 

Une  proclitique  ne  modifie  pas  l'orthographe  du  mot  sur  le- 
quel elle  s'appuie  tv^vié)o  ^^)o. 

Une  semi- voyelle  en  tête  du  mot  peut  former  une  diphthongue 
avec  la  voyelle  du  mot  précédent,  quand  ces  deux  mots  se  con- 
tractent en  un  seul  :  ^^aI:^  U  n'est  pas  de  ^)P%  o^  noti  pas  de  ooij], 

comp.  §  160  ci-après. 

U.  De  la  semi- voyelle  a  la  fin  de  la  syllabe. 

La  semi-voyelle  se  contracte  avec  celle  de  la  forme  ou  est 
évincée  par  elle.  Elle  forme  une  diphthongue  avec  a,  â  de  la 
forme,  quand  ces  voyelles  précèdent  :  \um  force,  ^.ûi^]^  il  allaita^ 


o    ♦ 


1.   Ezcept.  quelques  noms  qui  devant  le  suffixe  )^o  laissent  tomber  le 
youdli  de  la  racine,  ▼.  §  255. 

•  7 
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Zi^^J^^  tu  manifestas,  ^f^^l  sois  appelé^  .^oûlo  attendu,  ^v^àO  qui  se 

0  0        7  0        7  *• 

levé,  ^fû  lis  (fera.),  ]zqLû  mort,  ]^o^jour,  s£iZ.o\^  il  fit  asseoir.  Une 


p   * 


autre  voyelle  se  confond  avec  la  semi-voyelle  ou  l'évincé:  ]Moh 
t7en^,  )^a^  bomieur,  \m^^  odeur,  Iv^ad  6et;«! ;  wû^  if  «  asseoira,  ^,J 

i7  connaîtra,  zhp  il  héritera,  ,J^.io  enfanter  etc.,  v.  §  206. 

Les  semi-voyelles  waw  et  youdh  se  distinguent  encore  dans 
les  noms,  comme  on  le  voit  par  ces  exemples,  mais  dans  les 
verbes,  la  conjugaison  tend  k  devenir  uniforme,  sans  distinction 
des  racines.  Dans  les  lâmadh-aleph,  la  confusion  des  racines 
est  devenue  générale,  que  la  troisième  radicale  fût  primitivement 
waw  ou  youdh,  ou  qu'elle  fût  aleph  ;  il  n'y  a  d'exception  que 
pour  quelques  racines  faibles,  dans  lesquelles  aleph  conserve 

V  w  7  7 

sa  force  de  consonne,  comme  ^lû  il  consola,  ||^  il  souilla  etc. 
En  raison  de  ce  mélange,  il  n'est  pas  étonnant  que  les  voyelles 
formatives  se  fassent  valoir  au  détriment  de  la  semi-voyelle  ; 
%^  Jl^  PL^  ^é2^  i^  q::^  vlli^  ;  cependant  youdh  serai- voyelle 
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a  exercé  son  influence  dans  î25-»zV»o  venue,  ]2^\m:^  miroir,  ]t^^fiû 
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voyage  par  msr,  l^^^^àio  campement  etc.,  parce  que  ces  mots  se 

forment  d  un  mascuhn  WV>û  V»V*^  ^^c-  (absolu  ^Jl}^  ^yiàLo). 

Après  ou  long,  la  serai-voyelle  disparaît  également  dans  ces 
racines,  corap.  )zaiM  boutique,  ]Zoh^àiû  festin,  IZoï^Sz  satisfaction, 
§§  233,  246  et  248. 

Chapitre  XVIII. 

Des  racines  qui  ont  un  aleph  radical. 

107.  a)  En  tête  du  mot,  aleph  radical  introduit  la  voyelle  de 
la  forme  V^al  Va|  iLoj  ou  il  s'articule  h  l'aide  d'une  voyelle 

légère  e  Vo|  form.  V.^.  Cependant  avec  une  voyelle  faible,  il 
est  assujetti  à  tomber  k  cette  place  ;  dans  quelques  impératifs, 
comme  :  M  va,  l-i  viens,  rac."^!)  Kl,  plus  souvent  dans  les  noms, 
^  un,  rac.  ^|,  \JL^fin  de  ^),  1^^  autre,  fera.  UH,  1^^  sœur, 
pLà^l  parent  de  ^),  a  cause  du  ^eth  qui  suit;  ^^J)  homme  (et  dans 
les  composés  ^aJ),  pl^e  sms,  ÎW  secret,  \i  cause  de  la  liquide  n 
ou  r;  corap.  aussi  devant  la  sifflante  douce  1  ^sol  hjsope  DlT^îl 

u(jcr(o:coç. 

Dans  le  mot,  il  se  fait  encore  valoir  après  une  syllabe  fermée 
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dans  quelques  formes  verbales,  comme  :  V^l-ll  x^}^],  dans  quel- 
ques  noms  l^pL»  Amne^  î-^ils  parabole^  KP-o  acquisition  (form. 
Àiii).  Plus  souvent  il  tombe,  ou,  si  rorthographe  le  conserve 
dans  un  intérêt  étymologique,  il  est  quiescent  :  ^^^i^  il  agira 


maZ,  ^^^î  t7  a  affligé^  ,mZ^Î  iZ  /«^  pris,  s.m2ZZ\  il  gémit  de  ^1 
^.ÉftJ)  1  ;  >ttSv>  f tii  enseigne,  liÂS^in  mature,  rac.  ^a^ ,  pm:^  pour 
PVb2^. 

6j  En  général  donc,  tout  aleph  qui  n'est  pas  en  tête  du  mot, 
perd  son  aspiration  et  devient  quiescent.  La  prononciation  n'en 
consei-ve  pas  d'autre  trace  qu'une  voyelle  faible  qui  demeure 
dans  une  syllabe  ouverte,  comme  :  )L:s^aaV>o  l^^^l^  ^osp  ^QA>)m^ 
comp.  §  94  ;  l'écriture  le  garde  :  ^û^  ^^)^^,  \^\^  douleur ,  ^p 


0  0 


il  diray  P^)^  venue,  )pL»  ennemi,  \\m  cent}  quelquefois  cependant 

0  0  *  y    0  * 

elle  l'omet  :  pii*  petit  bétail  o^?  ^^"^  ajyi^es  *in>0,  ^^-•^  tête  ^j^\j, 
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Vôi  vieillard  (rac.  ^û}io),  \£^  renommée  (rac.  "^U);  V^^-^  <m^e  (rac. 
^£>)s),  )à  Ao  mauvais  (rac.  ^^V°). 

Aleph  était  trop  faible  pour  être  redoublé  ;  il  passait  dans  ce 
cas  en  youdh  ^al^  il  prépara,  ^sLêJ^  préparé,  ]iila  triste;  souvent 
il  est  maintenu  dans  l'écriture  '^^i  il  demanda,  \]2^  il  fut  inter- 

rogé,  quoiqu'on  prononçât  éayèl,  hStayaly  v.  §  104.  De  cette 
manière  les  verbes  'é-aleph  se  confondaient  avec  ceux  *é-youdh, 

0        0  •  0  0 

comp.  \£iA&  affligé,  r.  ^>d\a  avec  ]^n^s>.  Nous  avons  dit  sous  le 
chapitre  précédent  que  cette  confusion  était  devenue  générale 
dans  les  lâmadh-aleph^  k  l'exception  de  quelques  racines  où  il 
avait  la  force  d'une  muette.  Nous  n'avons  donc  pas  k  parler 
d'aleph  a  la  fin  du  mot. 

1.  Dans  ces  formes  aleph  dont  la  chnte  était  facilitée  par  la  ^tturale 
ou  la  liquide  suivante,    8*est  modifié  suivant  la  consonne  du  préfixe  et  a 

passé  en  taw;  le  mémo  phénomène  a  lieu  au  passif  de  Taph'el  ^^^4^^^! 
>aiL£>^  pour  V^IZJ  >aAi5)Z|  comp.  Tarabe  jcfiu\  et  jj^\.  L'ortho- 
graphe  de  rèthp'*el  /O^^Zm.]  est  venue  par  confusion  de  Tèthpa'al;  on 
trouve    d'ailleurs    la    forme    normale    î>ûj-dZ).     V.   Carmina  Niaihena^    éd. 

Bickell,  p.  2,  note  1. 

En  judéo-araméen,  les  deux  taw  étaient  assimilés  en  un  seul  qui  était 
redoublé,  v.  Luzzatto,  Elenienti  fframmat.,  §§  4G  et  85.  Suivant  ce  savant, 
le  taw  serait  redoublé  par  compensation  de  la  chute  de  Taleph  qui  suit, 
mais  on  ne  s'explique  pas  dans  cette  hypothèse  pourquoi  le  syriaque  aurait 
écrit  deux  taw. 

7» 
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Chapitre  XIX. 

De  la  chute  â!une  gutturale  ou  cCune  liquide. 

108.  Nous  avons  vu  sous  les  deux  chapitres  précédents  dans 
'    quels  cas  les  semi-voyelles  youdh  et  waw  ou  la  gutturale  aleph, 

faisant  partie  de  la  racine,  étaient  entraînées  à  leur  chute  et 
disparaissaient;  il  nous  reste  k  parler  des  autres  gutturales  ou 
liquides,  qui  en  s'afFaiblissant  cessent  de  se. faire  entendre  et  se 

dérobent,  comme  disent  les  grammairiens  iZi^Iiia^:^:^  \^ÔJL\. 

109.  Les  gutturales  oi  ^  ^  offrent  bien  plus  de  résistance  que 
aleph. 

Hé  ne  devient  quiescent  que  dans  les  cas  suivants  : 

1**  Dans  le  pronom  de  la  troisième  personne  du  singulier, 
ooi  fém.  »-*«,  employé  dans  le  même  sens  que  notre  verbe 

être,  La  voyelle  de  ce  pronom  passe  sur  la  consonne  finale  du 
mot  qui  précède  omh^  attoUy  c'est  toi,  ^oi^  qui  est-elle?   Si  ce 

mot  est  terminé  par  une  voyelle,  cette  voyelle  se  contracte  avec 
celle  du  pronom  :  la  voyelle  a  forme  une  dîphthongue  au,  ai 
avec  la  voyelle  ou,  i  du  pronom,  ooi  po'i  s^Y^^i  c'est  le  prix  du  sang, 

^«ji  P4^  il  est  difficile^  pron.  d'mau  'aflâi;  le  pronom  démonstratif 

féminin  I701  celle-ci  affaibli  de  hâdâ,  §  87,  faisait  reparaître  dans 
ce  cas  Yâ  final  ^<n  )^<n,  qu'on  écrivait  quelquefois  d'un  seul  mot 

9  0  " 

«-AoiJ^oi.   Les  Nestoriens  se  distinguaient  des  Jacobîtes  en  ce 

qu'ils  ponctuaient  la  diphthongue  ai  comme  celle  au,  avec 
p'thâb&  au  lieu  de  z'qâphâ  que  lui  donnaient  ceux-ci  (v.  Bar- 
hébrseus,  I,  p.  230,  1.  5  et  suiv.).  Suivant  ce  grammairien,  la 
contraction  n'aurait  lieu  qu'avec  un  mot  court,  composé  de 
trois  lettres,  comme  :  ^lio  p«n  \^  ^',  mais  cette  règle  qui 
n'est  pas  suffisamment  justifiée,  n'est  pas  suivie  en  pratique. 
Les  voyelles  è,  i  formaient  également  une  diphthongue,  ew,  itCy 
001  p-^]  J/rânhVy  001  ^.A^^  gliw.   Dans  la  Massore  des  Karka- 

phiens  les  diphthongues  qui  naissaient  de  cette  manière  étaient 
indiquées  par  le  signe  propre  h  chacune  des  deux  voyelles, 
V.  §  53.  Avec  le  pronom  féminin  è,  i  forment  un  groupe  hfi, 
iyi^  ^Si  ^St  hiyi,  c'est  elle;  001  om  contracté  devient  oaooi;  ainsi 
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om  oJoi  qX*|  allô  a^  sont  contractéB  de  ]m  ]2m  ]Làf  '\iu>  p  et  o<n. 
^*<n^  de  foi  et  «.^91^  aiio  o^  de  ^^  ^a  et  ooi  \ 

Dans  la  suffixation  de  ce  pronom  aux  verbes  ou  aux  noms, 
la  faiblesse  de  hé  donne  lieu  aussi  k  des  formes  contractes 
^oio'^a:^  >,ftqinÉS^ni  >■>«  àinS^m  (sur  récriture  explétive  de  s^o», 

V.  §  61),  >»ft<wnS^n  ^oiocf,  v.  §  52.  Par  un  affaiblissement  ana- 
logue le  hé  du  pronom  pluriel  de  la  même  personne,  qui  en 
syriaque  ne  s'agglutine  pas  en  suffixe,  se  change  en  aleph, 
quand  il  est  régime  ^a3)\4-A  ^|V^  U  les  tua  (eux  ou  dles)^ 

ou  lorsqu'il  remplace  le  verbe  substantif. 

2^  Dans  le  verbe  îooi,  quand  il  est  enclitique,  \om  ^)  U  disatty 

z^o0i  \^2mgi]  fêtais  étranger, 

3®  Dans  le  verbe  ^^<n^  U  donna,  où  le  hé  se  fait  valoir  diffi- 
cilement après  la  semi-voyelle  youdh. 

4^  Chez  les  Nestoriens,  où  les  gutturales  avaient  moins  de 
consistance  que  chez  les  Jacobites,  hé  était  quiescent  k  la  fin 
de  la  syllabe,  dans  les  verbes  i^(n^  i^Loloz]  (Barhébrseus,  I, 

p.  202, 1.24). 

5^  Dans  les  noms  grecs  où  hé  traduisait  un  spiritus  asper, 

y*y  0       0* 

comme  ^«loooi^  p(i){Ji.T;,   \ltt<n^  ::appT;(7{a,  ^o^oOoff  oijvoSoç  (Bar- 

hébraeus,  1.  c,  p.  202,  1.  22).  Jacques  d'Edesse  dans  sa  lettre 
sur  l'orthographe  (éd.  Martin,  p.  ^,  1.  15)  voulait  même  qu'on 
supprimât  ce  hé  explétif^.  Les  Syriens  ne  prononçaient  pas 
non  plus  le  hé  de  \ê>'^pfsi^juif. 

Quant  au  V,  nous  avons  vu  qu'il  s'affaiblissait  en  aleph  quand 
il  était  suivi  d'un  autre  'e,  v.  §  24  a,  ou  quand  il  était  suivi  im- 
médiatement de  hé.  §  33.  Dans  les  noms  de  nombre  deux  V 
qui  se  rencontrent,  se  contractent  en  un  seul  :  |-,'«\o?|  quatorze 
(d'où  le  masc.  jm\?\D^^)  l^juLa^  ^vii\nh>  et  ims^.nâ,  dix-sept  y  )-,-wsa,^ 


1.  Chez  les  Nestoriens,  cette  ticriture  était  étendue  à  d'autres  cas,  ainsi 

»     y. 
on  trouve  Q^?l  pour  ©o»  '^'1.    V.  Abbé  Martin,  Si/riena  orient,  et  occident., 

p.  463. 

2.  Il  est  possible  que  ce  hé  fut  vraiment  prononcé  autrefois  et  n*était 
pas  seulement  une  écriture  pédante  qui  voulait  être  exacte,  comme  on  Ta 
cru,  car  Barhébrieus,  II,  p.  25,  Conim.,  en  rapportant  la  décision  de  Jacques, 
constate  que  le  ^  de  ces  mots  est  l'orthogpraphe  des  anciens  manuscrits. 
Elle  est  du  reste  usuelle  en  araméen  en  général  et  en  néo-hébraïque. 


1 
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i'WSa,^  dix-neuf,  de  \^h}  %£Lk,  \^z.  et  ^io:^.  ^  est  tombé  dans  V^oi 
matn<ena7i<  pour  V^^)oi,  ^▲ic,^  jusquà  présent  pour  V^oi^^. 
Le  mot  V^iJ  -BeZw*  de  Vih£)  est  une  prononciation  babylonienne 

dans  laquelle  la  chute  du  *e  s'explique  naturellement. 

L'élimination  de  lietk  est  très-rare  et  ne  se  rencontre  que  : 
1°  Dans  le  pronom  ^-i«*,  employé  dans  le  sens  de  notre  verbe 

être,  ou  avec  le  participe  présent  dans  le  sens  de  notre  présent 
^jjà  ^^éS^  nous  tuons;  2   dans  le  pronom  )9^  les  uns  les  autres, 

contracté  de  ^^  chacun. 

110.  Des  liquides,  a)  La  nasale  noun  perd  son  articulation  à 
la  fin  de  la  syllabe,  dans  les  cas  suivants  : 

V  Comme  première  radicale  dans  les  pé-noun,  il  ne  laisse 
pas  d'autre  trace  dans  l'écriture  que  le  redoublement  de  la 
consonne  suivante,  nécessaire  au  maintien  d'une  voyelle  aiguë, 

<%y  0¥7  Vit  0      y  y      it 

Vâ|  il  fit  tomber,  I^I^^aâio  cas,  w^aiz  tu  sortiras,  VûiLo  issxie,  '^^iaLo 

0      *  y  yH  0       y 

jaillir,  ^oûio  source,  vTléJ  il  soufflera,  loàSn  souffle  etc.,  des  ra- 
cines VâJ  voaJ  V2J  cCLàJ.  Lorsque  la  deuxième  radicale  est  la 
gutturale  forte  ^  l'élimination  du  noun  est  possible,  parce 
que  cette  gutturale  peut  être  redoublée  en  syriaque,  §  115, 

41  7    0         7    7 

Lm]  ]ZhaàLû  rac.  i^^»J;  il  y  a  cependant  des  exceptions,  comme: 
wa^l  il  décliaussa.  Les  autres  gutturales  (rià  compris)  ne  sup- 
portant pas  le  redoublement,  noun  demeure  :  9<jiJ|t76ri7Za,  v.§208. 
2°  Comme  deuxième  ou  troisième  radicale,  le  noun  disparaît 
et  entraîne  également  le  redoublement  de  la  consonne  qui  suit; 
quelquefois  cependant  il  est  encore  écrit  dans  un  intérêt  étymo- 
logique, mais  il  est  marqué  de  la  ligne  occultante,  §  151  :  ^^k» 
coté^,  |ii^  vigne,  pi.  P^^^,  ]^^'^ fromage,  pi.  V^%,  iZi^ai^  tuile 
njpb,  ]liJi  femme,  i^  fém.  ^hl]  toi,  .ohS]  fém.  ^Ij|  vous,  ]IjL} 

une  fois,  ]h±k,  année.  Nous  avons  dit,  §  100,  qu'une  voyelle  pri- 
mitivement longue  ayant  perdu  toute  valeur  de  quantité,  n'était 
pas  un  obstacle  à  ce  qu'une  syllabe  soit  close:  noun  pourrait 
donc  aussi  tomber  après  une  syllabe  de  cette  nature,  comme 
le  cas  est  fréquent  après  un  i  :  ]éLZ  o^  ]hj}z  figuier,  ]z^]  autre 

0  p*  *     "     *  '    "p 

(fém.)  pour  ]^J^^),  I^JU,::^  vUle,  ]h±ÊjssûUi  pauvre  (fém.),  \LLLa] 

*  -      -  i  -«  -« 

y  y 

1.  Le  mot  *-û^  pour  ^^^  indique  le  côte  du  corps  d*un  animal  ou  la 

partie  form^^e  par  les  côtes,   tandis   que  *-^^  est  employé  comme  prépo- 

C  ••  ^        y 

sition  l'û-i  ""^^^^  auprès  de  la  numtagne,  v.  Barhébreeus,  I,  p.  203, 1.  16. 
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vendue,  ]i>XâAu  barque.   Mais  si  le  noun  conserve  un  reste  de 

voyelle,  un  s'wâ  mobile  qui  le  meuve  et  aspire  la  muette  qui 
suit,   il  se  maintient  nécessairement  ^la  aile,  ]hJLA,  sommeil, 

)iLX4«Q^  lis;  tel  est  notamment  le  cas  quand  il  est  redoublé  )^Jl>^ 

Jardin,  rac.  .,;J>^.  Suivant  Barliébrœus  (I,  p.  203,  1.  12)  nouji  ne 
tomberait  pas  après  ow,  même  dans  une  syllabe  fermée,  comme 
^iJonS  encens  y  )^o)  K 

S*'  A  la  tin  du  mot  noun  ne  tombe  que  dans  les  désinences 
des  troisièmes  personnes  masc.  et  fém.  du  pluriel,  au  prétérit 
des  verbes,  comme  :  o^î^^  de  ^oi^^,  sll^^  de  ^éS^.  Les 
particules  ,1  ^  perdent  leur  noun  en  se  contractant  dans  P| 
sinœi  de  J  et  P,  )r^*^  de  suite  de  ^  et  )|^,  ^poMnv^  de  ^  et 
^oi^  ;  de  même  les  participes  au  pluriel,  contractés  avec  les 
pronoms  personnels,  comme  ^o:^.^^:^^  ^IéSI;^  pour  ^éS^  et 

^o2u|,  ,-A:i4^  et  ^  V.  §  183. 

b)  Lâmadh  est  quiescent  dans  le  verbe  \lf  U  aU>a  quand  le 
zaïn,  seconde  radicale,  n'est  mû  par  aucune  voyelle;  dans  ce 
cas  il  attire  k  lui  la  voyelle  du  lâmadh  qui  devient  quiescent  : 
iiJ^lî  elle  alla,  .^aii^p  ils  iront,  ^^^1)  9^*  ^^^^  ©^c.,  au  lieu  de  2i^l| 
^o^p  TT^ll  q^î  ainsi  prononcés  signifient  elle  fut  utile,  Us  furent 
utiles,  qui  sont  utiles,  comp.  §  217.  Il  tombe  aussi  dans  >o?  de 
peur  que  pour  V^a^??  ^-ûûU  s^ho]  de  >nNn?  monter,  §  217,  comp.  wia^f 
être  assis  et  ,^x**^-- 

0  y 

c)  rià  est  éliminé  dans  ]^  reins  (comp.  judéo-araméen  Xît^lPl 
hébreu  D''5£bn),  où  il  présente  d'autant  plus  de  faiblesse  qu'il 
vient  de  lâmadh  ;  dans  ^^oi  cours  (impér.  de  ^<n'),  où  il  est  pré- 

y  f      y 

cédé  d'une  gutturale,  v.  §  41  ;  dans  ^^^  état  construit  de  ]z^ 

JUle,  où  il  vient  de  noun,  §  35a;  dans  ces  deux  derniers 
exemples,  il  était  d'autant  plus  entraîné  k  sa  perte  qu'il  était 
suivi  d'une  muette  quiescente.  En  tôte  ou  k  la  fin  du  mot,  il  se 
maintient  d'une  manière  constante  *^. 

1.  Ce  mot  est  sans  doute  pris   dans  le   sens   (Vinf^sllit/ence  pour  1^-»Joî, 

car  8*îl  signifiait  tristesse  de  la  racine  t^)  le  notin  redoublé  entraînerait 
raspiration  du  taw.  Quant  au  mot  J^oû^  Barhébrœus  explique  à  tort 
le  maintien  du  noun,  parce  que  ce  mot  est  le  grec  Xi^avcuiô;  (II,  p.  38, 
1.  22);  c'est  le  grec  qui  est  emprunté  de  Taraméen. 

2.  Bar'ali   (éd.   Hoffmann,   n°  2519)   donne  la  forme  apocopée  V^l^"^ 

y 

pour  jlOHûik  pour  dire^   mais  cette  aphérèse  si  fréquente  dans  ce  verbe 
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d)  Mim  a  disparu  dans  certains  noms  formés  d'un  participe 
pa'el,  comme  :  )iNSs  prédd&nt,  comp.  ^iî^iio  qui  Introduit  la 

catute  de  qq.,  I^^^*^  accoucheuse  pour  I^^^i^mIo  \  \2hou£L^  présomptueux 

9        7    7 

d'un  participe  J^ouriAio, 

e)  La  chute  d'une  liquide  devient  de  règle  dans  les  noms 
formes  du  redoublement  de  racines  géminées^  tels  que  : 
Û-^qI^  crâne  r\hih\,   P-^  roue   bjbj,   Ù-i^  gosier  niTi^J, 

)^a»  rumination  js^.  \L^^  ou  {Iûqû  confusion  de  ^^Sn    Iz^oém» 

0     y  o         oy  _  o 

gâteau  rac.  ^,  I^aa  talent  y  (z^^aa  gâteau  de  miel  rac.  ^,  P^^ 
cymbale  D'^pît^ît,  )i^2;^ûû  fumier  7^3,  lii^^^Nà-à»  cAaîne  aLjJLmj'-. 

Une  gutturale  suit  la  même  forme  V^^^  désir  de  ^.»»qjo,  \Ao\ 
pour  V^V^oî  tremblement, 

f)  La  chute  d'une  labiale  est  également  de  règle  dans  ces  formes, 

y     y  y   y  o  ♦ 

V.  §  25,  ^ûûoa  âat2e^  ^o^oS  grand,  ^^Én^nà>  garçon  d'honneur,  cama- 
rade, §  87  ^,  tv>A.nà>  sésame  ^jyJ^^  ]rn^nà>  fourmi  ^aa*X^,  )g4>nà> 
maTi^eau,  i^otïe  de  femme  rac.  ^£^  ^£^9  co^  >a^  ^aa.  (comp.  hébreu 
niBÇIÛ  rab.  3^1^  de  3^3^). 

gfj  Les  muettes  qui  sont  les  consonnes  fortes  par  excellence 
ne  se  laissent  pas  évincer;  cependant  dâlath  n'a  pas  en  ara- 
méen  la  même  consistance  que  les  autres  dentales  (comp.  néo- 
dans  Taraméen  des  talmnds,  appartient  plutôt  à  un'  dialecte  araméen  vul- 
gaire qu'au  syriaque. 

L'aphérèse  de  ri«  en   tête  du  mot  est  admissible  en  sémitique,  si  Ton 
y 

compare  V^iû9  aoir  avec  <w^^  riB  brùer^  nçfi  nujrceau  de  pain  avec  vJUij 
KrîÇ*1,  lo^  sauter  avec  ij .  (ou  ljo)  ;  dans  i^  >j^  boire  comparé  avec  Thébreu 

K3D,  le  ris  appartient  à  une  formation  secondaire,  §  117,  comp.  P3^  hu- 
mecter, n^  rassasier, 

1.  La  forme   pa'el   du  verbe   \^^  ne   se   rencontre  pas,    il  est  vrai  en 

0      y 

araméen,  mais  elle  est  encore  très-usuelle  en  hébreu;  à  la  forme  )2^-^m 
correspond  le  nom  hébreu  d'£ve  mn,  celle  qui  donne  la  vie,  v.  Gen,  3  à  20. 
L'hébreu  laisse  aussi  parfois  tomber  la  préformante  mim  au  participe  pa'el 
ou  pou'al,  V.  Ewald,  Lehrh,  der  hebr,  Spr,,  §  169(2  et  Gesenius,  Thesaur, 
sous  le  mot  D&t^. 

p        7       ♦ 

2.  On  pourrût  multiplier  ces  exemples:    | M  a>n  a»  Ut  est  une  forme  re- 

doublée  de  )^J^  que  quelques  auteurs  admettaient  dans  le  psaume  90.  5, 
mais  que  Bar-çalibi  rejette,  v.  Abbé  Martin,  La  Massore  chez  les  Syriens, 
p.  157. 

3.  Ce  mot  est  formé  TO'nXÔ  ranieau:  celui  qui  porte  les  rameaux  devant 
le  fiancé. 
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syriaque  )m  pour  |^,  MÛp  pour  MÛ^p);  en  syriaque,  la  dispari- 
tion de  dâlath  se  constate  dans  le  pronom  poi  celui-d,  §  173,  3>^ 
et  175,  et  dans  ^|  KDK  myrte,  hébreu  D^îl,  arabe  «^JJb  ou  ^. 
Il  est  quiescent  dans  \L^  ^athâ  nouveau. 

Chapitre  XX. 

De  VasmailaHon  des  consonnes. 

111.  Une  consonne  s'assimile  avec  la  consonne  qui  suit, 
lorsqu'étant  de  même  organe  qu'elle,  elle  n'en  est  tenue  séparée 
par  aucune  voyelle;  on  dit  alors  qu'elle  est  occultée  ou  cachée 
dans  la  consonne  suivante  )iuXÉ.su4^:^  Koz.)  ou  ^L^ixLibj^^  \^A' 

m  m 

En  principe  cependant,  les  cas  d'assimilation  étaient  assez  res- 
treints,  tels  étaient  \^^  église  pron.  *ittà,  \^-iL^  neuves,  v.  §  279. 

U  suffisait  que  la  première  consonne  fut  prononcée  avec  un 
&Và  mobile  pour  que  l'assimilation  n'eût  pas  lieu,  lorsque,  par 
exemple,  elle  était  redoublée,  comme  dans  ■  iSSvivt  .  ànn^V), 

p  V       0    0  F  p         y 

OU  en  dehors  du  redoublement,  dans  {jJ^â^oû  l^i.::^^^-  de  )2)J;^l2i^ 
et  dans  quelques  pluriels  qui  primitivement  avaient  la  voyelle  a 
entre  les  deux  consonnes,  comme  t^^)  pj^fiiaicuv  ^làiûi^^  y.  g  261. 

Cependant  cette  demi-voyelle  fut  négligée  dans  la  pronon- 
ciation des  Occidentaux  qui  ne  faisaient  plus  sentir  le  redouble- 
ment d'une  consonne  et  ils  assimilèrent  les  deux  consonnes  en 
une  seule  articulation,  qui  était  quelquefois  plu«  dure  que  celle 
de  la  consonne  simple,  v.  §  22  c;  ils  marquaient  donc  la  pre- 
mière d'un  trait  inférieur  ou  linea  occultans,  v.  §  151. 

L'assimilation  n'allait  pas  non  plus  de  soi,  quand  les  con- 
sonnes étaient  deux  muettes  dont  l'une  était  aspirée  et  l'autre 
dure;  dans  les  mots  x^^  ^^^.A  ^-^^A  \a^^,  quelques  gram- 

mairiens  voulaient  qu'on  prononçât  Witabhar,  ethdni,  Wifayyab, 
mfidJUà,  mais  le  plus  grand  nombre,  d'accord  avec  les  manuscrits 
ponctués,  admettent  la  prononciation  Utabbar,  Idd'ni,  hft^yyab, 
comme  un  point  indiscutable  )fà.^â£>  i.  Mais  l'assimilation  n'avait 

1.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  198,  1.  4,  p.  221,  1.  5;  II,  p.  38  et  39;  Abbé 
Martin,  Syrtens  crient,  et  occident,,  p.  366  et  sniv.;  Ewald,  Ahhcmdlwngen 
xur  crient,  und  bibl,  UteratuVy  p.  87  et  88.  J.  B.  Bemstein  dans  son 
petit  lexique  sjriaqne,  snivant  A  mira  et  Ferrarius,  a  ponctué  chaque  con- 
sonne sans  admettre  l^assimilation,   mais  U  reconnaît  dans  la  préface  de 
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pas  lieu  lorsque  la  première  était  dure  et  la  seconde  aspirée^ 
comme  I^aj)  pron.  cUt'thà,  ou  selon  les  Jacobites  cUihâ  (Bar- 
hébrœus,  p.  213^  1.  3);  une  prononciation  attà  (v.  Ewald^  Ab- 
handl.,  p.  88)  doit  donc  être  considérée  comme  vtdgaire,  au 
même  titre  que  les  formes  ^^^  ^ÉÉÉ/^^n  ^n^/M  ^ZZ  )ZqJJUZ^^ 
signalées  par  M.  Nœldeke^  Mand.  Gframm.,  p.  212^  pour  )m')^Lh2 

^-am9Z2^>0  s-ûm^ZU  fa^ZZ  )ZqXU9Z2^. 

Dans  le  parler  vulgaire^  en  e£Fet^  les  liaisons  euphoniques 
se  forment  facilement  et  sans  entraves;  et  Taccueil  plus  ou 
moins  libéral  qu'elles  trouvent  chez  les  grammairiens  syria- 
ques^ explique  les  divergences  qui  existent  entre  eux  sur  la 
manière  de  traiter  ce  sujet.  Nul  doute  aussi  que,  comme  le 
pense  M.  l'Abbé  Martin  [Syriens  orientctux  et  occidentaux, 
p.  358),  Farabe  n'ait  exercé  une  influence  prépondérante  sur 
le  syriaque  et  ne  soit  cause  de  ces  liaisons  entre  les  mots, 
qui  au  siècle  de  Barhébrœus  étaient  déjà  très-multiples.  Sui- 
vant  cet  auteur  (I,  p.  198),  V^  '^vS?  1^^  ^'  ®®  prononçait 
attaliâ  d'sitfabhiâ,  t^l O^  ]^ol.^<^^pâlUtaurâiiâbKèti^lgâ;  le 
beth  absorbait  le  hé  ou  le  *é  qui  le  suivait  en  tête  du  mot  voisin, 
ou  le  précédait  k  la  fin  du  mot  qui  le  devançait,  oi^iom  \^y  I 
Sam.  25.  37,  pron.  wopA^èJAamrèA,  lâ^a:^  wi*^^  p'raff^ourbhâ.  Un 
noun  final  était  absorbé  par  la  première  lettre  du  mot  suivant, 
quand  cette  lettre  était  l'une  des  consonnes  suivantes  :  ?  ^o"^  o 
^  w^  w£>  w^  ^(?)  ^  ^  ^  1  .-A»  z  ï ;  les  sept  autres  consonnes  )  oi  wi*  '^ 
w»  ^«^  ne  s'assimilaient  pas  le  noun  final  du  mot  précédent.  Les 
liaisons  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer  étaient 
propres  aux  Jacobites;  les  grammairiens  orientaux  ne  les  con- 
naissaient pas,  ou  du  moins  ne  les  avaient  pas  sanctionnées^. 
Cependant  ils  confondaient  dans  la  prononciation  deux  con- 

Bon  édition  de  Févangile  de  Saint-Jean,  p.  XXIII,  qne  Topinion  de  ces 
autenrs  est  isolée.    Les  Massorètes  karkaphiens  mettaient  dans  ce  cas  un 

senl  point  entre  les  deux  consonnes  i^^^},  v.  Bernstein  1.  c.  et  Abbé 
Martin,  La  Mataore  chez  Ut  Syrienê,  p.  204,  comp.  §  131  ci-après.  Ce  qni 

est  dit  ci-dessus  s'applique  également  aux  formes  V^Z^)  ^Oân/Zf^  y. 
p.  99,  note  1. 

1.  Le  d&lath  n'est  pas  mentionné,  mais  par  une  omission  du  copiste, 
car  Texemple  cité  s'y  rapporte  et  non  au  gàmal,  dont  l'exemple  a  été  omis 
également  (y.  p.  198,  1.  22). 

2.  V.  Âbbé  Martin,  ^riena  orient,  et  occident.,  p.  357. 
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sonnes  semblables  qui  se  rencontraient  k  la  tin  d'un  mot  et  au 
commencement  du  mot  suivant,  comme  mh^nn  piiû  -  v^iâiik  -"^r^P; 
V.  §  154;  dans  ce  membre  de  phrase,  les  deux  traits  qui  unissent 

7  0  7  0   0. 

entre  eux  les  mots  '^i-»  ^aIû:*  et  ]iitû  servent,  comme  le  fait  observer 
la  Massore  nestorienne,  à  noter  l'assimilation  des  deux  *é  et  des 
deux  mim  '. 

p       y  7  077 

Dans  le  mot  composé  \b-A£ih  intendant  de  \hénnh  les  deux 
beth  se  sont  confondus  en  un  seul  (Barhébrseus,  I,  p.  199, 1.  2), 
J^^  oppression,  ]t>.A2  fumier  viennent,  par  assimilation  de  qoph 
dans  le  taw  du  féminin,  des  racines  «-n:^  ^âa3^  comp.  hëbr.  nfSt- 

Chapitre  XXI. 

Du  redoublement  et  de  la  dissimilation  des  consonnes. 

1 12.  Dans  les  racines  géminées  les  deux  radicales  semblables 
se  confondent  en  principe  en  un  seul  son  prolongé,  lorsqu'au- 
cune  voyelle  ne  les  sépare,  ou  que  la  voyelle  faible  qui  appar- 
tient h,  la  première  peut  reculer  sur  la  consonne  précédente, 
comme  |}^  ^^o}^  }^  pour  HV^  \®lH'  ^H*  ^^  ^^  deuxième  est 
redoublée,  la  contraction  n'est  plus  possible,  ^^I^^lï^^  elle  s'est 
excusée,  ^^*SSv^%n  qui  parlent.   Nous  avons  vu  sous  le  chapitre 

précédent  que  quelques  noms  conservent   encore   l'écriture 

distincte  des  deux  consonnes  séparées  par  un  simple  s'wâ,  alors 

même  que  la  première  n'est  pas  redoublée  ;  k  la  forme  èthp'*el 

des  verbes,  les  deux  radicales  se  maintiennent  aussi  Lmioh^] 
77  '" 

hjou^^  et  sont  écrites  même  k  l'impératif  où  la  prononciation 
ne  les  distingue  plus  ^jasûh^], 

1.  Abbé  Martin,  1.  c.  p.  394,  Wright,  Catalog,  ofthesyriacnumusc,  p.  104 a, 
Elias  de  Tirhan,  p.  58.  Les  assimilations  et  les  liaisons  euphoniques  ne  sont 
étrangères  à  aucune  langue  sémitique;  on  sait  avec  quelle  précision  elles 
sont  indiquées  dans  le  Coran  par  le  tesdid;  les  Massorètes  hébreux  en 
tinrent  également  compte  (Ewald,  Lehrh.j  §  80);  en  éthiopien  elles  sont  très- 
multiples.  Cependant  les  différences  si  notables  qui  distinguent  non  seule- 
ment chaque  langue  mais  les  dialectes  d*une  même  langue  autorisent  à 
voir  dans  ces  phénomènes  des  altérations  phonétiques  qui  se  développèrent 
à  un  âge  relativement  moderne  du  sémitisme,  mais  qui  étaient  étrangères 
au  vieux  fonds  commun.  Le  néo-syriaque  de  l'Anti-Liban  offre  un  exemple 
frappant  du  progrès  de  ces  altérations.  V.  Journal  AtiaUque,  année  1879, 
1*'  sem.,  p.  467. 
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Au  point  de  vue  de  la  syllabe,  une  consonne  redoublée  a  en 
principe  les  mêmes  effets  que  si  elle  formait  deux  articulations: 
elle  clôt  d'une  part  la  syllabe  dont  elle  suit  la  voyelle  et  est 
d'autre  part  k  la  tête  de  la  syllabe  suivante,  de  sorte  que  If^ 
équivaut  k  ghs-zâ.  Une  première  conséquence  de  ce  principe 
est  qu'une  voyelle  aiguë  demeure  devant  une  lettre  redoublée. 

113.  Un  phénomène  propre  k  Taraméen  *  est  le  redoublement 
de  la  première  consonne  des  racines  géminées,  lorsqu'elle  est 
précédée  d'une  préformante,  dont  la  voyelle  aiffuë  cherche  de 
cette  manière  k  se  maintenir,  §  95  :  ^ssa)  Ioaj  ^lo  vOééSq  pron. 
akkèsj  lùsbhoz,  maiihe  (Barhébrseus,  I,  239.  11),  maJkh^h  des 
racines  ^ma  yc^  >^  ^i^.  Le  redoublement  de  la  deuxième  radicale 
cesse  dans  les  exemples  que  nous  venons  de  citer,  parcequ'k 
la  fin  du  mot  il  n'est  guère  sensible;  mais  il  se  maintient  avec 
une  telle  fermeté  sur  la  première  radicale  qu'il  disparaît  de  la 
seconde,  alors  même  qu'il  aurait  pu  se  faire  entendre  sur  celle- 
ci  :  )2^2ïij)jiO  entrée,  ^o}^^  Us  pilleront,  \isaaiû  etc.  se  prononcent 
en  conséquence  ma^*altà,  ntiVzon,  inakk'sânâ,  v.  §§  129  et  157  2. 

114.  Une    autre   espèce    de   redoublement   est   celui   qui 

*  V  0  0  y 

vient  du  renforcement  d'une  forme,  comme  «^^0  qctddèë,  î^^ , 
§ayijâdhâ,  V^^r*  yaddou^à.  L'étude  des  formes  nous  apprendra 
dans  quels  cas  ce  redoublement  a  lieu. 

On  doit  donc  distinguer  trois  causes  particulières  de  re- 
doublement. La  première  est  l'euphonie  qui  assimile  et  cou- 
fond  en  une  articulation  prolongée  deux  consonnes  semblables 
ou  de  même  organe  ;  nous  renvoyons  k  cet  égard  aux  distinc- 
tions établies  sous  le  chapitre  précédent  et  le  §  112  de  ce  cha- 
pitre-ci. Ce  redoublement  est  le  redoublement  eiiphoriique, 

La  seconde  cause  est  le  renforcement  d'une  forme  simple, 
dont  nous  venons  de  parler.  Ce  redoublement  est  le  redouble- 
ment foi^matif  ou  organique. 

Enfin  la  troisième  cause  est  le  maintien  d'une  voyelle  faible 
dans  une  syllabe  ouverte  qui  de  cette  manière  devient  fermée, 

1.  En  hébreu,  il  est  Texception,  y.  Ewald,  Lehrb.,  §  112e;  pour  Taraméen 
biblique,  v.  Lnzzatto,  Elementi,  §  101;  comp.  aussi  §  157  ci-après. 

2.  En  hébreu,  on  pourrait  de  cette  manière  rattacher  k  la  racine  "^20 
D3tp&  Jil  et  i^^&O  couverture  et  expliquer  le  qâmèç  immuable  de  tPQ  *ï[Dr. 
etc.,  comme  une  provenance  du  redoublement  virtuel  de  la  deuxième 
consonne. 
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8Î  cette  voyelle  est  nécessaire  k  la  distinction  des  formes.  Nous 
en  avons  déjà  vu  une  application  sous  le  §  113.  Ce  redouble- 
ment a  lieu  :  V  Par  suite  de  la  chute  d'une  consonne  faible, 
comme  vS^  ^^  V^  ZJD^i  appel,  rièdda*,  iebbâ,  sebbUh  rac.  Vaa 
^^  ^U  ^V»,  V.  §§  106,  II,  1076,  llOa;  2**  quand  un  suffixe  ob- 
jectif s'ajoute  à  un  radical  verbal,  dans  des  cas  tels  que  ^^t^oM  ^ 
ou  >^t^Qm  elle  m'a  montré;  3^  dans  les  mots  composés,  comme 

>  y  y  0  y         oy 

o^a  "^^^é^^  }^r^  Pr^;  4®  après  un  préfixe  dans  les  racines  gé- 

rainées,  §  113,  et  après  la  préformante  \  du  futur  dans  les 
autres  racines,  quand  elle  est  dans  une  syllabe  ouverte,  comme 
\P^  je  jugerai,  fo?)  j^'e  conduirai,  pron.  Mdoun,  Iddabbar^. 

On  peut  appeler  ce  redoublement  corroboratif. 

Dans  cette  espèce  rentre  aussi  le  redoublement  de  la  liquide 
lâmadh  qui  résiste  à  ramollissement,  comp.  §  22  c  :  >i«^r^  nu, 
9^f^  nuage  (comp.  hébreu  ^^HS  1*?Û*15). 

115.  Le  redoublement  pouvait  affecter  toute  consonne,  les 
gutturales  exceptées;  cependant  parmi  ces  dernières  t^th 
avait  assez  de  consistance  pour  être  redoublé,  on  prononçait 
donc  \mLd  mahi^é;  aleph,  hé  et  *é  étaient  trop  faibles  pour  avoir 
cette  faculté,  et  une  liquide  se  maintenait  devant  elles  comme 
nous  Tavons  vu  §  110a.  Riè  dur  pouvait  être  redoublé,  mais 
ris  aspiré  n'en  était  pas  capable,  v.  §  226;  le  riè  dur  ne  se  trou- 
vait en  syriaque  que  dans  les  trois  formes  suivantes  du  verbe 
^jl»  u  commença  :  1^^^  {«-aJ  ]j^  ^ 

11 6.  Le  redoublement  (?^ûi*)  cessa  de  bonne  heure  de  se  faire 
entendre  chez  les  Jacobites,  tandis  qu'il  resta  en  vigueur  chez 
les  Nestoriens  même  jusqu'à  nos  jours*.  Malgré  cette  dispari- 
tion dans  le  dialecte  occidental,  les  effets  grammaticaux  qu'il 
avait  produits  n'en  subsistèrent  pas  moins.  On  ne  peut  mé- 
connaître dans  ce  fait  l'influence  des  altérations  euphoniques 
qui  tendent  à  adoucir  par  une  prononciation  aisée  les  articu- 
lations dures  ;  nous  avons  eu  souvent  occasion  d'en  constater 

1.  Comp.  hébr.  ^I12Ç3;  les  deux  prononciations  paraissent  possibles. 

2.  V.  Barbébreeus,  I,  p.  222,  1.  16,  p.  225,  1.  16;  II,  p.  61,  v.  643;  et 
J.  H.  Bemstein,  Daa  heilige  Evangdium  des  Jokannes,  p.  XYI,  comp.  ci- 
après  §  157. 

3.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  132,  1.  6  et  suiv.,  p.  229,  1.  11  et  19. 

4.  V.  Nœldeke,  Ghamm,  der  neust/r,  8pr,,  p.  26  et  27  ;  Assemani,  Bill, 
orient,,  III,  2"  partie,  CCCLXXIX;  Amira,  Gramm.  praelud. 
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les  effets  sous  les  chapitres  IV  et  VI,  nous  verrons  sous  le 
chapitre  suivant,  §§  126^  129,  135^  que  les  muettes  sont  aussi 
quelquefois  aspirées,  en  dehors  de  la  règle.  H  n'est  guère  pos- 
sible de  remonter  jusqu'à  l'origine  de  ces  défaillances  d'une 
langue;  k  défaut  de  tradition,  le  souvenir  s'en  efface  graduelle- 
ment et  les  grammairiens  indigènes  n'en  ont  plus  conscience  ^ 
On  en  voit  encore  des  traces  dans  des  mots  très-anciens,  comme 
]^^  moineau,  état  abs.  jf  ^,  hébreu  *11B2i. 

Il  va  de  soi  que  les  Jacobites  ne  possédaient  pas  de  signe 
du  redoublement,  mais  on  est  en  droit  de  s'étonner  que  les 
Nestoriens  n'en  aient  pas  introduit  un  dans  leur  Massore,  cor- 
respondant au  dagei  forte  hébreu  et  au  teSdid  arabe.  L'éthio- 
pien ne  note  pas,  il  est  vrai,  le  redoublement  quoiqu'il  le  fasse 
entendre  (Dillmann,  §  54),  mais  ce  fait  s'explique  par  l'absence 
d'une  Massore  éthiopienne. 

117.  Parallèle  au  redoublement  est  le  renforcement  de  la 
syllabe,  au  moyen  d'une  liquide.  Dans  quelques  dialectes  ara- 
méens,  la  nasale  noun  sert  souvent  dans  ce  cas,  mais  en  syria- 
que elle  est  trop  faible  pour  se  maintenir  à  la  fin  de  la  syllabe, 
§  110a;  on  n'en  trouve  pas  d'autres  traces  que  dans  )f^^^  où 

l'écriture  l'a  maintenue  pour  distinguer  ce  mot  de  1f^,  et  dans 
quelques  mots  où  la  nasale  s'est  consolidée  en  une  articulation 
plus  forte,  >o  ou  ^,  comme  ^-miûM  il  confirma  de  ^Ja**,  Ir^®^ 
honte  de  y^,,  v^i^a.  il  changea  de  ^ua.,  comp.  §  22  d.  Ri§  se 

maintient  mieux,  on  le  rencontre  surtout  dans  des  racines 
commençant  par  'é,  comme  V^ji  '^Ifi  Vo^  ^-^À  moins  sou- 
vent  après  une  autre  consonne  :  2iioji  se  coiitracter  de  i^^iûû 
(comp.  tÛ7p),  >n\^w  propager  *1PD,  -H^-^l  douter  de  ^ft^js  diffé- 
render,  A  ces  formes  correspond  presque  toujours  un  pa*el  ré- 
gulier  avec  un  sens  un  peu  dînèrent  :  V^  %}^  Vû:^  2^.100. 

Le  renforcement  de  la  syllabe  se  manifeste  donc  de  trois 
manières  différentes  :  redoublement  d'une  consonne,  insertion 
d'un  noun  ou  insertion  d'un  ris  après  la  première  radicale,  La 
faiblesse  du  noun  ou  du  ri§  à  la  fin  de  la  syllabe  explique 

1.  Aux  yenx  de  Barhébrœns,  le  redoublement  que  font  sentir  les  Orientaux 
n'est  qu'une  mauvaise  prononciation  occasionnée  par  la  confusion  des 
voyelles  longues  et  brèves,  v.  ci-dessus  §  79  et  les  passages  cités,  surtout 
le  commentaire,  II,  p.  6. 
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comment  le  redoublement  remporta,  devint  la  forme  régulière 
et  évinça,  k  quelques  exceptions  près,  les  liquides.  Mais  le 
sentiment  que  ces  diflFérentes  formes  se  correspondaient  n*en 
subsista  pas  moins  et  il  arriva  parfois  que  Tinsertion  d'une 
liquide  appainit  a  la  place  du  redoublement.  En  syriaque  le  ris 
seul  est  possible  comme  lettre  de  dissimilation;  on  le  rencontre 
surtout  après  la  palatale  qoph^  soit  dans  les  racines  faibles 
redoublées,  v.  §  110«,  comme  |2Lao^  crâne,  comp.  la  racine 
.Ao  OU  wae,  vofo  soif  ar.  ^^  soit  dans  les  racines  fortes,  comme 
]m'^i^  forgeron  de  ^^  chauffer,  V^^'Q^  ortie,  rac.  aïOp  ^.^^.^  '. 

118.  Le  mouillement  du  lâmadh,  §  22c,  explique  la  dissimi- 
lation  de  cette  consonne  au  moyen  de  la  gutturale  hé,  dans 
?<0^  "^  dissiper,  ar.  JJi,  éth.  fcdafa,  et  dans  lou^l  diminuer,  avilir 
(pour  jifc^  contr.  de  "^î^^,  néo-hébr.  *?î*?î). 

1.  Mais  le  riS  est  radical   dans   m^^?  ]hJO^  plante  des  pieds,  Ezech. 

43,  7,  Chrestom.  Michaelis,  p.  79,  de  la  racine   ^^r^:  il  est  tombé  dans 

e     F  ♦y  *     .y 

la  forme  plus  commune  f^i^as,  ainsi  que  dans  ^^offlioî  Damas,  pour  ^^nwVi?^ 

plus  fréquent,  comp.  àTpo:ïaTr,vii  de  ^-^fSîZÎ. 

Sur  la  prédilection  du  syriaque  pour  le  ri»,  ▼.  §  22 />  et  35a.  En  néo- 
syriaque  les  formes  avec  noun  sont  également  rares,  celles  avec  ris  plus 
fréquentes,  Nœldeke,  Neusyr.  Qramm,,  p.  190  et  191;  Thébreu  ignore 
presque  ces  formes  (Ëwald,  Lehrb,,  p.  170  et  278,  comp.  *1120  avec  *1^r, 
$^376  ci-dessus),  mais  d*autres  dialectes  araméens  avaient  un  goût  pro- 
noncé pour  la  dissimilation  d*une  consonne  redoublée  au  moyen  de  noun, 

7*       «  y 

comme  il  ressort  de  Taraméen  biblique  (comp.  iHJK  T'Jr?,  syr.  ^?l  ^M, 
dans  nspK  9on  fruit,  syr.  \^]  le  noun  peut  être  radical,  si  on  compare  ce 
mot  avec  3J7),  et  du  mandéen,  qui  connaît  aussi  la  dissimilation  au 
moyen  du  ris  (v.  Nœldeke,  Mand,  Gramm.,  p.  55  et  75).  L*éthiopien  se 
rapproche  beaucoup  de  ce  dialecte  araméen  (Dillmann,  {^§  58  et  72,  Eduard 
K6nig,  Neue  Sttidienj  p.  102  à  103). 

En  arabe  les  mots  avec  noun  ne  sont  pas  rares,  qui  en  hébreu  et  en 
syriaque  ont  le  redoublement;  mais  comme  ces  mots  sont  archaïques,  nous 
pensons  qu'ils  présentent  la  forme  primitive  (noun  radical  ou  formatif), 
d'autant  plus  qu'en  éthiopien  ce  noun  apparaît  également,  comp.  i_y  **», 
J?^  troupe,  y!i&  1}^  chèvre,  ^^^^^JJ^fr  à  côté  de  ,^Ck^  lion,  ^^yyiuû  à  côté 

de  ^Vyy>i  ^Ph  v^*^  porc,  jJlâj  hérisson,  {^^yiÀ.  pour  i^^^Ji^  caroubier 
etc.  Il  existe  également  en  arabe  un  grand  nombre  de  racines  quadrilittéres 
formées  de  racines  trilittères,  au  moyen  d'un  ris  inséré  après  la  première  lettre. 
2.  Dans  l'arabe  J^IX»  jeune  homme  f/ras  ou  contr.  >^\,  le  lam  est  per- 
mutation du  ra  de  jjtt^  qui  a  le  même  sens  et  est  une  forme  étendue  de 
la  racine  j^. 
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Chapitre  XXII. 

Du  roitkkâkh  et  du  qcmSéâi. 

119.  En  syriaque,  comme  en  hébreu,  les  trois  muettes  sonores 
s^  ?  et  les  trois  sourdes  ^  ^a  z,  réunies  dans  le  mot  mnémo- 
technique ^'i^|^o  s'aspirent  quand  elles  sont  précédées  d'une 
voyelle.  Elles  conservent  leur  prononciation  dure  originelle 
dans  le  cas  contraire,  c'est-k-dire  lorsqu'elles  suivent  une  syllabe 
fermée  par  une  consonne.  Au  commencement  du  mot,  elles 
restent  dures,  si  le  mot  précédent  est  terminé  par  une  consonne 
ou  est  en  pause.  Cette  règle  était  trop  peu  compliquée  pour 
qu'il  fût  besoin  d'indiquer  par  des  signes  particuliers  les  cas 
d'aspiration  et  de  non-aspiration;  cependant  la  difficulté,  sou- 
vent grande,  de  reconnaître  une  syllabe  fermée  d'une  syllabe 
mi-close,  la  marche  progressive  de  l'aspiration  franchissant  les 
limites  dans  lesquelles  elle  devait  se  mouvoir,  rendirent  cette 
distinction  nécessaire. 

Jacques  d'Edesse  fut  le  premier  qui  porta  son  attention  sur 
ce  sujet  :  la  prononciation  dure  étant  devenue  l'exception,  il 
marqua  d'un  point  inférieur  les  muettes  ^ ao, \n  non  aspirées, 
celles  aspirées  se  distinguant  par  l'absence  de  point  ;  il  créa 
en  outre  un  type  spécial  pour  le  pé  représentant  le  pi  grec  K 
Il  est  probable,  comme  le  suppose  M.  l'Abbé  Martin  2,  que  ce 
point  ne  fut  appliqué  par  Jacques  qu'aux  exemples  de  sa 
grammaire  ou  traité  sur  l'orthographe  pSviV)?  h^oz.;  nous 
avons  vu  §  72  que  ces  types- voyelles  n'avaient  également  servi 
que  dans  ce  cas.  D'un  usage  aussi  restreint,  ce  point  était 
insuffisant  et  il  devenait  utile  de  distinguer  les  cas  d'aspira- 
tion. Telle  fut  sans  doute  la  cause  d'une  autre  tentative,  celle 
de  couper  d'un  petit  trait  la  partie  supérieure  ou  la  paii;ie  in- 
férieure de  la  consonne,  selon  qu'elle  était  dure  ou  aspirée  ^. 
Mais  cette  tentative  demeura  stérile;  on  en  revint  au  point 

1.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  194,  1.  23  et  24,  Abbé  Martin,  Jacque»  d'Edesse 
et  les  voyelles  syriennes  dans  le  Journal  Asiatique  1869,  I,  p.  477  et  saiv., 
et  La  Masscre  chez  les  Syriens  y  même  journal  1875,  I,  p.  196  et  sniv. 
Comp.  ci-dessus  §  25  a. 

2.  Im  Massons  chez  les  Syriens,  p.  199. 

3.  La  Massore  chez  les  Syriens,  p.   199. 
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que  Tabondance  des  points  diacritiques  déjà  adoptés  avait  pu 
faire  écarter  un  moment,  et  on  évita  la  confusion  qu'aurait 
engendrée  cette  nouvelle  extension  du  point,  en  le  marquant 
avec  de  Tencre  rouge  ;  en  outre  il  est  gros,  souvent  adhérent 
à  la  lettre.  Au-dessus  de  la  lettre,  il  indique  la  prononciation 
dure  et  il  est  appelé  qouééài  ^aI^oa  induration,  au-dessous,  la 

prononciation  aspirée,  et  il  est  appelé  roukkàkh  ^09  amollisse- 
ment Dans  ses  débuts  ce  système  ne  fut  appliqué  qu'aux  cas 
d'exception  ;  la  règle  était,  suivant  les  grammairiens,  que  les 
six  lettres  en  question  étaient  dures  au  commencement  et  as- 
pirées au  milieu  des  mots,  les  cas  qui  sortaient  de  cette  règle 
étaient  indiqués  par  le  roukkàkh  ou  le  qouââài  ^  Plus  tard,  vers 
le  X®  siècle,  quand  le  roukk&kh  et  le  qouèèài  sont  marqués,  ils 
le  sont  sans  distinction  de  cas  réguliers  ou  de  cas  exceptionnels. 
Le  pé  suivait  une  voie  à  part  :  dur,  il  avait  le  point  dans  le 
ventre  ^,  le  point  en  bas  ws  marquant  la  prononciation  aspirée 

et  le  point  en  haut  ^i  la  prononciation  propre  au  pi  grec, 
Y,  §  25  c.  Le  gâmal,  au  contraire,  suivait  l'analogie  :  le  point 
en  haut  était  le  qouâèâi,  le  point  eu  bas  le  roukkàkh,  le  point 
au  milieu  indiquait  la  prononciation  du  gamma  grec  ^.  Ces  dis- 
tinctions ne  se  rencontrent  cependant  que  dans  les  travaux 
des  Massorètes,  les  textes  ordinaires  même  soignés  ne  sépa- 
rent pas  le  pi  grec  ni  le  gamma  grec  du  pé  et  du  gâmal  durs 
syriaques. 

Telle  est  la  voie  suivie  par  les  Occidentaux  :  les  Orientaux, 
chez  lesquels  l'absence  de  manuscrits  anciens  ne  permet  pas  de 
remonter  aux  débuts  de  leur  Massore,  adoptèrent  un  système 
peu  différent.  Le  roukkàkh  et  le  qou§§ài  sont  indiqués  par  un 
point  inférieur  et  un  point  supérieur,  mais  le  pi  grec  est  noté 
par  deux  points  supérieurs  et  se  distingue  de  cette  manière 
du  pé  dur  syriaque,  qui  n'a  qu'un  point,  v.  §  25  c;  quant  au 
gâmal  équivalent  du  gamma  grec,  il  n'avait  pas  de  signe  par- 
ticulier chez  eux,  il  était  marqué  du  point  supérieur  du  gâmal 
syriaque  dur.  Les  Nestoriens  se  distinguaient  surtout  des  Ja- 


1.  Im  Mcuscre  chez  les  Syriens,  p.  200. 

2.  V.  ci-dessus  §§216  et  25  c;  le  point  du  pi  grec  et  du  gamma  grec, 

considéré  comme  point  intermédiaire,  était  appelé  m'phagg'dhàn&  P|  ^^^, 
comp.  S  67. 
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cobiteS;  en  ce  que  les  points  dont  ils  se  servaient  pour  cet 
usage^  étaient  noirs  très-ténus  et  séparés  de  la  consonne  K 

120.  Les  points  du  qouâââi  et  du  roukkâkh  ne  sont  que  rare- 
ment notés  dans  les  manuscrits.  C'est  une  lacune  regrettable  ; 
car,  si  la  recherche  d'une  prononciation  exacte  paraît  minu- 
tieuse, quand  il  s'agit  d'une  langue  morte,  elle  devient  de  pre- 
mier ordre,  lorsque  seule  elle  conduit  k  la  connaissance  de 
formes  différentes,  que  des  altérations  phonétiques  ont  con- 
fondues. A  ce  point  de  vue  les  travaux  des  grammairiens  syria- 
ques sont  d'un  grand  secours  ;  c'est  à  leur  aide  que  nous  allons 
établir  les  principales  règles  du  qouââ&i  et  du  roukkâkh  ^. 

121 .  Au  commencement  du  mot  les  muettes  ^  ^n,  ^o  sont  aspi- 
rées, lorsque  le  mot  précédent  est  terminé  par  ime  voyelle  et 
n'est  pas  suivi  de  la  pause;  au  cas  contraire  elles  restent  dures  : 
)auL)^  ^.iyi^^,  avec  qouâsâi  des  deux  beth,  {^oiqJ  h^  )oiX  ^-i^^a, 

avec  qou§ââi  du  pé  et  roukkâkh  du  beth. 

Une  diphthongue  a  la  valeur  d'une  syllabe  fermée,  la  muette 
qui  suit  est  donc  dure  :  InSv^S  w^oio,^^  *abdau  d'mcUkâ,  ^<no£>) 

o        y  _  o  0  o  ' 

\s:^^  aboui  d'mmkâ,  |éz^  ^^  qrài  k'ihôbhâ;  il  en  est  de 
même  après  les  diphthongues  hv,  iw  dans  w^ginéS^ni  «^oicu^^ 
§533. 

1.  BarhébrsBUS,  I,  p.  242,  1.  17;  Abbé  Martin,  Jacques  d'Edeèêe  et  le» 
i)oyeUea  Byriennes,  p.  477,  corrigez  en  ce  sens  La  Maaaore  chez  lea  Syriens, 
p.  205. 

Le  syro-palestinien  distinguait  aussi  la  prononciation  dure  de  la  pro- 
nonciation aspirée  de  ces  muettes-,  mais  dans  le  manuscrit  XIX  du  Vatican, 
le  point  du  roukkâkh  est  seul  indiqué  par  un  point  supérieur,  d^nne  ma- 
nière constante  sur  le  taw,  souvent  sur  le  kaph,  une  fois  sur  le  gftmal; 
le  pé  renversé  qui  indique  le  pi  grec  est  souvent  marqué  de  deux  points, 
V.  Nœldeke,  ZeiUchr,  d.  D,  M,  O.,  XVI,  p.  453. 

2.  Les  points  du  qou»tt&i  et  du  roukk&kh  sont  marqués  d^une  manière 
constante  dans  un  manuscrit  du  Vatican,  contenant  la  version  héracléenne 
des  évangiles,  dont  Bernstein  a  publié,  muni  de  ces  points,  Tévangile  de 
saint  Jean,  Das  keiUge  Evangelium  des  Johanneê,  eyriech,  par  Georg  Hein- 
rich  Bernstein,  Leipzig  1853. 

3.  V.  Bernstein,  Boa  heilige  Evangelium  des  Johannee,  p.  XIII;  ce  savant 

pense  que  la  non-aspiration  de  la  muette  après  ^010  dans  «-^oiQ^f  est  due 

à  la  consonne  oi  du  suffixe;  mais  ce  ^  est  quiescent  et  toujours  marqué 
de  la  ligne  occultante. 
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Le  hé  des  suffixes  oi  ou*  oi  étant  articulé  et  non  pas  quiescent^ 
la  muette  qui  suit  est  dure. 

Après  un  suffixe  de  la  troisième  personne  la  prononciation 
dure  a  donc  toujours  lieu. 

122.  Dana  le  corps  du  mot  une  muette  ^ftn,^^r)  s'aspire  sous 
l'influence  d'une  voyelle  ou  d'une  demi-voyelle  (ô'wâ  mobile) 
qui  précède;  elle  est  donc  dure  après  une  syllabe  fermée, 
aspirée  après  une  syllabe  ouveiiie  ou  mi-close,  §  100.  Elle  est 
encore  aspirée  k  la  fin  de  la  syllabe  ou  quand  elle  est  précédée 
d'une  autre  consonne  qui,  k  défaut  de  voyelle  propre,  s'articule 
avec  un  fi'wft  mobile,  ainsi  :  upo2)yaJ  nelAtaubh,  ^i^  kâthbà,  VçfÂ 

k'ihâbhà. 

123.  Une  syllabe  mi-close  se  distingue  de  cette  manière 
d'une  syllabe  fermée.  Voici  les  règles  qu'on  peut  établir  k  ce 
sujet  : 

a)  Dans  les  conjugaisons  des  verbes  une  voyelle  faible  tombe 
et  disparaît  totalement;  par  sa  chute  il  se  foi*me  une  syllabe 
fermée  :  2)X)^  kèthbath,  olô^xâ  kaÛibWi,  de  <^^. 

b)  Cependant  la  voyelle  a  se  survit  dans  un  â'wft  mobile  qui 
aspire  la  muette  suivante  k  l'impératif  ethpa'al  des  verbes, 
tandis  que  le  è  de  rethp"el  disparaît  sans  laisser  de  trace, 
ainsi  ^nAm^\  Uhi.<iS'bh  est  l'impératif  de  w£lamZ)  et  signifie  médite, 
tandis  que  wàamZ)  ith^oëb  est  celui  de  %OâiÉ<^]  et  veut  dire  sais 
compté  K 

c)  Le  Z  de  la  désinence  de  la  troisième  personne  fém.  Koh'r\ 

0      T  0        y 

était  aspiré  devant  un  suffixe;  on  prononçait  donc  |V,ôs  ^?Ni*àV> 

.^^  t^^^lb  avec  roukkàkh  du  taw,  quand  il  s'agissait  de  la 

troisième  personne  fém.  et  avec  qouèsài,  quand  c'était  celui  de 
la  deuxième  ou  de  la  première  \ 

d)  Mais  cette  distinction  entre  à  et  les  autres  voyelles  faibles 
éj  oUj  était  surtout  sensible  dans  les  formes  nominales,  où  la  chute 
de  à  donne  lieu  k  une  syllabe  mi-close,  celle  de  è,  où,  k  une 

1.  V.  BarbébneiiB,  p.  153,  1.  14  et  suiv.,  p.  227,  1.  21  et  suiv.  et  ci- 
ftprès,  §  149.  Cette  distinction  n^ftvait  pas  lieu  chez  les  Nestoriens  qui 
prononçaient  Timpératlf  ethpa'al  comme  le  prétérit,  n^ayant  pas  cessé  de 
faire  entendre  le  redoublement  de  la  deuxième  radicale. 

2.  V.  Barbébmns,  II,  p.  62,  dem.  ligne  du  commentaire,  et  I,  p.  75. 
6.  24,  76.  1.  26,  102.  3  et  15,  123.  6,  131.  12  et  19,  138.  24. 

8* 
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syllabe  fermée,  ainsi  :  ]j^  g^'de,  y?r%  tepi'^j  ï?^?  or^  I^Sjé  lait, 
Iç^  mefisonge,  V^  atle,  V?^  gosier,  ^^om  outarde,  V^^oi^  ^  cor- 

■ 


6eau,  comp.  y^^  s-ir^  v.-^ab^  ^.^^JU.  v_jj5  <^Jc^  s^x^la.  v_-jp*  ^\;*- 
La  prononciation  dure  indique  une  autre  forme  :  i^hA  écrivant^ 
)^.::ïbA  enfantant,  \àsJ  chaste,  \^pur,  dc^oLa  ,^:ï^  wasJ  ^,  \3Lo 

épaule j  ar.  ♦^J^'^,  \h^^n^  femelle,  hébreu  H^^pll  etc. 

De  cette  manière  les  formes  J*»  se  distinguent  des  formes 

—  yi  oy  ♦  oy 

Ja*  ou  Ja»,  ainsi  VÇr^  %'^^7  Vç^om  outorc^e,  mais  V^^  lépreux 
de  ^^,  >ôSal  deier^,  hébreu  n^nij,  Barhébr.  I,  212.  22  et  23. 

e)  Au  pluriel  des  noms  de  la  forme  Jj^^  ^^  trouve  trace 
de  Y  à  qui  affectait  la  deuxième  radicale  ^,  Voici  les  mots  où 

0    o     y 

cette  voyelle  influait  encore  sur  la  muette  Suivante  :  \h^>^ 
roc^,  )^r^  solitudes,  V?J<\  larcins  des  smg.  I^xà^  )2>^^  )2^ai^, 
et  chez  les  Nestoriens  seulement  l^m^«  herbes,  \y^  moitiés,  ]^r^ 

prairies,  \^\  rayons,  des  sing.  ïi^a:^  >^^  V^r^  V^i  *• 

Mais  la  distinction  que  nous  venons  d'établir  entre  les 
voyelles  faibles  a,  e,  ou  souffrent  plusieurs  exceptions  qui 
vont  être  indiquées. 

124.  Dans  la  terminaison  ]Z  de  Tétat  emphatique  féminin, 
le  taw  est  généralement  dur,  quand  il  suit  une  consonne,  quoi- 
que cette  désinence  soit  formée  de  at  +  â,  ainsi  (t^i^fti^  sainte, 

)ù.i^^  mauvaise,  )^?o^  image,  )£^o9  sueur,  )^^o2)^  vierge,  K^a^l 

petite,  Kf^  maîtresse,  ]2.^'^tm  patience,  )^^K  ^^;  I^'^il^  char, 
)i^IïisA  génisse,  )2)J^9  rivière,  \t:^LA0 plante,  I^V^  pudique,  l&Afûio 
i^ute,  }:!,•  n\sn  passage,  jil^aio^z.  miracle,  ]t^macLà,Z  glorification, 
}t>àYiA.Z  «en;tce^  )il9aû^  pleurs  etc. 

Cependant  la  voyelle  a  originelle  fait  sentir  encore  son  in- 
fluence dans  de  nombreux  mots,  surtout  quand  elle  suivait  une 

1.  V.  Barhébrsens,  I,  p.  213  uU,y  215,  1.  22;  Nœldeke,  Mand.  Gramm., 
p.  106  à  107. 

2.  y.  Nœldeke,   Mand.   Gramm.,  p.  48ô. 

3.  Cet  a  apparaît  non  seulement  en  hébreu,  comme  dans  O^pSo  ^9^&, 
mais  aussi  en  néo-syriaque,  en  arabe  et  en  éthiopien,  v.  Nœldeke,  Mand, 
Oramm.,  p.  163,  note  1  et  §  261  ci-après. 

4.  Nœldeke,  1.  c;  Barhébrœus,  I,  p.  212,  1.  10;  p.  215,  1.  2;  p.  240, 
1.  2;  Josephi  Accurensi*  gramm.  syr.,  p.  111;  Bar*ali,  éd.  Hoffmann,  sous 
le  mot  ^fiû,  n*  6628. 
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gutturale  (riâ  compris)^  la  palatale  qoph^  la  liquide  lâmadh  ou 
une  l9hiale:}h£^prundle,  )f^  bonté,  \l^  matrone,  }^^^  néces- 

P  9         0  0  9  0  0 

sUé,  1^9  lieu  élevé,  \Li»^  heure,  l^-^^  voile,  )^^  épistyle,  ]i^^jjo 

y  o        y  "7  0      Y  o 

écot  \  \Z^£ia  évangile j  l^vNnn?  sotte,  }h.asa:^  difficile,  )^f^  oiseau, 

T  o  O      y  0  _  0       y  0  a       y  ^ 

]L^é3^  foudre,  1<4r^  ^^^^  habitée,  I^^olo)  espèce  de  lézard,  )Ld^ 

y^  y  *  y    y  o      y 

verùbre'^,  }^-ûJ|  et  l^uOZ  soupir,  )2^a1a:^3  nourrice,  l^f^  ^fe> 

T       «  p       y      y  yy  o         y         y 

}^^  lanière,  \^'io:io indicatrice,  ]hn^^V)  composée,  \hn h  m^ pensée, 

)2^^  prêt,  \h:n^^  souffle,  ]^x^  science,  )^J^  sommeil,  \^^  soin, 

l^bioûA  beUerSoeur. 

D'après  Barhébrseus  Faspiration  serait  la  régie,  quand  dans 
le  corps  du  mot  la  voyelle  est  p'thà|^à,  comme  |/,'n*>  campagne, 

o       y  0        y  y  y  o       y 

]z^hM0  fillette,  ]h\^é.  abjection,  )2^o9  latitude,  ]^^^  soupir,  \lldZ 

établissement,  |?)«aNÉÉ  mutcUion;  il  n'y  avait  d'exception  que  ]^j^ 

pure  et  lil^^  jWre  (Barhébraeus,  216,  6  et  218,  3).   Au  con- 

traire  la  non-aspiration  apparaissait  dans  les  mots  qui  avaient 
la  voyelle  è  l^-^^^^  génisse,  |^S<^m  échelle,  mais  l^^^^^n^  épi *, 

L'aspiration  du  taw  a  toujours  lieu  dans  la  terminaison  d'adjec- 

0  0  0  0    *   y  0  0      '^  y 

tifs  en  ]2Z  comme  P-fl^^  très-irascible,  p^o^î  très-cupide,  %2b\. 

125.  La  prononciation  aspiré  du  kaph  des  pronoms  suffixes 
^Ofi  ^^  après  une  consonne  fermant  la  syllabe,  fait  supposer 

également  une  voyelle  a  intermédiaire  qui  est  tombée,  comp. 
^QnSj»  n  ^É^S^n  ^ofiZu^l^ïio  ^^2».^:::^^.    Le  syriaque  se  rencontre 


1.  Ces  trois  derniers  mots  avaient  le  taw   dur   chez   les  Nestoriens, 

BarhébrSBns,  p.  216,  1.  2,  où  l^^^  doit  être  corrigé  en  ^^  diaprés 
p.  240,  L  4. 

2.  Suivant  Barhébrœns,  I,  p,  217,  1.  1  et  sniv.,  les  mots  I^^W  I^^^^'-b^ 

0       y  0  ^  ^ 

sont  les  seuls  de  cette  forme  qui  ont  un  taw  dur;  \^ir^^  gouffre  avait  taw 
aspiré  chez  les  Occidentaux  et  taw  dur  chez  les  Nestoriens.  Dans  ces  noms 
le  p'thà^à  était  considéré  comme  voyelle  adjuvante  et  sans  influence  sur  la 

0      y  0 

prononciation,  §  128;  c*est  comme  si  on  avait  dit  p&rh'th&  pour  l^f^  etc. 
n  en  est  de  même  dans  les  autres  noms  de  cette  forme  qui  ont  r'wàçâ, 
comme  Iflû-i  {l::^  iLicuTî  \lh^  If r^,  ▼.  Barhébrœus,  p.  217,  1.  4 

et  5, 

3.  V.  Barhébrseus,  p.  205,  L  24. 

0  * 

4.  Barhébrseus,  p.  217, 1.  25.  Les  Nestoriens  prononçaient  I^^n^\  comp. 
fur.  dJUif,  avec  le  taw  aspiré,  Barhébrseus,  p.  240,  1.  2. 
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ici  avec  Thébreu;  mais  après  une  diphthongue^  ce  kaph  est 
dur  :  ^oÂAûIiJio  ^^ÉninSv»,  y.  §  132. 

126.  L'aspiration  a  lieu  quelquefois  aussi  après  une  gutturale 
(riâ  compris),  la  palatale  qoph,  ou  les  liquides,  lâmadh  et  noun, 
en  dehors  même  de  Tinfluence  d'une  voyelle  a  tombée,  ex.  : 
\hà^m/  voUe  (forme  J.^i«ij),  ]2^] possession  (forme o^^);l^^Q^ 

OU  ]2^^a£>  bénédiction^  ]i£ihaû  ou  ^^oo  sacrifice,  ^^ns  (Barhébr.^ 
p.  213,  dem.  ligne)  ou  \èial^  hébr.  D^J?,  >o^a^  ^nnnS,  v.  §  99, 

o>  0    V  ^   o  0       y  0        f  0     9 

ykûozforce^  \^  mille  de  <.a^,  |âl^  ou  |âl^  pervers,  ^Im  tmpte, 
de  ^.a^kM  ^Aiiâ,  ^^^SaÉ  édticahony  ]^.^oZ  ^ters  «^.^Jb  ou  «.^^. 


127.  Nous  avons  dit,  §  100,  qu'une  voyelle  primitivement 
longue  n'était  pas  un  obstacle  k  ce  qu'une  syllabe  fût  fermée, 
les  muettes  ^.aay^  qui  suivent  sont  donc  dures  ^2^  ^r^r^^  ^^c* 

7  |f  y  ^ 

Les  participes  des  quatre  verbes  |i^  «^û  a  ^^^^  ^-^^   ont 

-  0  o 

seuls  conservé  l'ancienne  prononciation  aspirée  :  ^rf^  t^t^ 
^ç^^û!:^^  ^-.^  (Barhébrseus,  p.  224, 1.  18). 

128.  Une  voyelle  adjuvante,  §  98,  ne  change  pas  la  pronon- 
ciation  d  une  muette  aspirable  :  ]h±icJ  \hYi'\m  )^V^  1^^^^^?  v^H 

rac.  ^1,  et  autres  mots  où  la  voyelle  adjuvante  de  la  deuxième 
consonne  est  généralement  indiquée,  non  pas  par  r  wàçâ,  mais 
par  m'hagg'yânâ,  §§  143  et  159.  Autre  est  le  cas,  quand  une 
voyelle  faible  passe  d'une  consonne  sur  une  suivante,  §  98, 
comme  )2).^^>^  pour  l?\S^s.   Cependant  dans  le  mot  l^^f^  gi^cdn 

(Luc.  17,  6),  la  prononciation  dure  du  dâlath  et  molle  du  taw 
s'explique  par  la  prononciation  ancienne  |ff^  conservée  par 

les  Nestoriens  (Ewald,  Abhandl.,  p.  93). 

129.  Une  lettre  redoublée  est  toujours  dure  par  assimilation, 
^^  ll^joi  ic^dj  jti^  |£^^  etc.,  c'est  une  seconde  exception  à  la 
règle  qu'une  muette  est  aspirée  après  une  voyelle.  Une  lettre 
redoublée  n'ayant  pas  de  signe  distinctif  propre,  la  notation  du 
roukkàkh  et  du  qouâââi  est  encore,  k  ce  point  de  vue,  d'une  im- 
portance réelle. 

A  la  fin  du  mot  cependant  le  redoublement  cesse  de  se  faire 
entendre  et  la  muette  devient  aspirée,  comme  dans  les  racines 
géminées,  «i^^  ^  ^.ûm].  Nous  avons  vu,  §  113,  que  lorsque  ces 

radicaux  recevaient  une  préfixe,  la  première  radicale  était 
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redoublée  et  la  deuxième  cessait  de  l'être,  même  suivie  d'une 
yoyelle;  conime  )nnv>  maJjtljLhhàj  %^<^^  des  rac.  ^.ûm  ^.  Il  en  était 

de  même  au  parfait,  où  il  n'y  avait  pas  de  préfixe,  la  deuxième 
radicale  cessait  d'être  redoublée  et  s'aspirait  quand  elle  n'était 
pas  suivie  d'une  voyelle,  comme  ^otjas  ^t^  oas  et  par  ana- 
logie ^oas,  comp.  l'impératif  oaos  et  par  analogie  ^Qf  ^  ^ 

130.  Une  muette  ^'in,^n  est  toujours  aspirée  après  une  con- 
sonne redoublée,  alors  même  que  celle-ci  est  dépourvue  de 
voyelle  pleine,  car  elle  ne  peut  s'articuler  sans  un  S'wâ  mobile: 
)i^h  regg'thâ,  \£1mLû  maii'bhâ  etc.  Nous  avons  dit,  §  116,  que  le 
redoublement  cessa  d'être  en  usage  chez  les  Jacobites,  néan- 
moins l'influence  qu'il  avait  exercée  sur  la  prononciation  des 
muettes  subsista,  sauf  quelques  exceptions  isolées. 

131.  Les  proclitiques  ^£>  dans,  ?  de,  o  et,  ^  à,  réunies  dans  le 
mot  mnémotechnique  ^o,£),  aspirent  la  première  lettre  du  mot 
sur  lequel  elles  s'appuient,  jz^u^^il^  à  la  maison,  mais  elles  ne 
s'agglutinent  pas;  elles  ne  forment  qu'une  syllabe  mi-close 
avec  la  première  lettre  du  mot  et  la  consonne  qui  suit  cette 
syllabe  reste  aspirée,  ex.  :  i^^^^^  yLi^sf^,   Si  cette  première 

lettre  a  une  voyelle  pleine,  elles  ne  changent  pas  la  composi- 
tion de  la  syllabe  ^nSnô  ]nSn^;  si  une  seconde  proclitique 

vient  s'appuyer  sur  la  première,  les  deux  proclitiques  ne  font 
pas  une  syllabe  fermée  ^qaç^  9}^^  ^^  ^^  vous.  Cependant  la  par- 
ticule waw,  en  raison  de  sa  nature  faible,  dénotait  une  cer- 
taine propension  k  adhérer  plus  étroitement  au  mot  ;  tel  était 
le  cas,  lorsque  en  tête  du  mot  se  trouvait  un  taw  ou  un  dâJath 
sans  voyelle  propre,  suivi  lui-même  d'un  taw,  d'un  dâlath  ou 
d'un  tèth  ;  k  la  faveur  de  la  voyelle  que  recevait  le  waw,  les 
deux  consonnes  qui  suivaient  étaient  assimilées  et  prenaient 

o  ^   V     0  y     y      ûy     y       ^  o    y 

le  qouâ&âi  au  lieu  du  roukkâkh,  ex.  :  )2uià£)99o  ]2x^9oZ9o  Jfs^Zo  ^?^o 

^Z^o  .uk  ,o9;lo  y^ioAZo  pron.  wadd^hJ^'thây  wattaudithâ,  waddayâ 

etc.,  V.  §  111;  quelques  grammairiens  voulaient  appliquer  la 
même  règle  aux  autres  proclitiques  et  prononçaient  en  consé- 
quence V*?'^^  laddayâ,  au  lieu  de  IcUh'dhayâ,  mais  leur  opinion 
demeura  isolée^, 

1.  y.,  Barhébrseas,  p.  222,  1.  24. 

2.  V.  Barhébrœus,  I,  p.  211,  1.  13  et  suiv.,  p.  220,  dem.  ligne,  et  p.  221, 
prem.  ligne.;  II.  p.  61  yen  644  et  comTtientaire,   Cette  règle  qui  suit  Tana- 
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132.  Une  muette  qui  suit  une  diphthongue  est  dure,  nous 
Favons  déjà  fait  observer  §  121  : ]t>M£i  \tjÊjD'^z  ]/nnkl  . qaaa^^ 
&^é2^  Vfiof  ^Zo\  p3Âa£  ;  mais  Taspiration  a  lieu  quand  la  diph- 
thongue se  simplifie  en  voyelle,  §  92,  i^-àc,  excepté  le  pluriel 
\t^  qui,  comme  en  hébreu,  a  conservé  la  prononciation  dure 
du  taw,  et  les  abstraits  de  la  forme  U^oo^  l^^oo^  de  Jl^o^  ^^o^. 

Quelques  mots  qui  ont  une  muette  aspirée  après  une  diph- 
thongue font  exception  k  cette  règle,  ce  sont  :  ^f]  pron,  akk, 

J^oûLfc»  vieillesse  (Barhébraeus,  218, 1.  17),  ^so»  Jîn,  \^^  et  ^**â 

entourant  (Barhébraeus,  p.  222,  1.  21).  Par  une  semblable  ano- 
malie, on  prononçait  V^^'^]  bichey  T-^x^?  daim  femelle,  par  abré- 
viation sans  doute  de  l^^î  hébreu  nV^,  1^^?  (v.  Barhébraeus, 
p.  214,  dern.  ligne  et  p.  215,  prem.  ligne). 

133.  Dans  les  mots  étrangers,  notamment  les  mots  grecs, 
introduits  en  syriaque,  les  muettes  ^.aay^  conservent  leur  pro- 
nonciation originelle  :  aspirées  sont  les  consonnes  ^£i  ^z  ^  ^ 
=  p  8  6  ç  x>  dures,  celles  v.s  ^  =  t;  Ç,  quelle  que  soit  leur  posi- 
tion dans  le  mot;  quant  à  t  et  x,  ils  étaient  exprimés  par  ^  et 

0  y  If       0   0  ^  o 

^,  V.  §  21  c,  ex.  :  ^oéSéwo  Bamle,  ^a^^Q^o)^  théologien,  '^o^t 
crainte  Zi\^,  ^joohsoA^^  ^ptcrôç,  ^M*V)(La  xXap.6;,  ^oigoSàS  philo- 

«  *  «  *  *  a:  ' 

0     7  41  041  0  y  y 

sophe,  \saJo  Çiçoç,  >WÉmnS  XÉqiç,  ]aLi  toé^cç,  |g^4v>S  XaiATCoç,  ]Im] 

0     y  ■  o         m  '  '  ' 

€x66<;,  V^^  tambour  tcX^S^Ç,  ï^^?^  f^*^J-  Cette  ponctuation, 
pour  ce  qui  concerne  les  termes  techniques  empruntés  k  la 
science  grecque,  n'avait  guère  cours  que  chez  les  savants^ 
le  vulgaire  les  prononçait  comme   des  mots  syriaques;   les 
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logie  de  f^?^|  r^^  hddahhar,  hUabhar,  v.  §  111,  a  été  mise  en  évi- 
dence par  la  publication  des  œDvres  grammaticales  de  Barhébrsens.  Cet 
auteur  pariât  avoir  déjà  admis,  au  moins  dans  sa  grammaire  métrique, 
une  extension  de  la  règle  au  taw  ou  au  dâlath,  même  non  suivi  d*une 
consonne  de  même  organe.  Il  naquit  d'extensions  semblables  une  confu- 
sion singulière  dans  les  textes  ponctués  et  les  grammaires  postérieures, 
notamment  celle  d'Amira,  v.  Bernstein,  Dcu  heilige  Evangelium  deâ  Jo- 
hanneêf  XVII  à  XVIII.  On  ne  doit  d'ailleurs  accorder  aucune  créance  aux 
points  du  roukkàkh  et  du  qouSsài  apposés  en  contradiction  avec  cette  règle 
dans  les  manuscrits  de  Barhébrseus,  et  notamment  dans  celui  qui  a  servi 
k  rédition  de  Bertheau. 

1.  V.  Barhébrseus,  I,  p.  211,  1.  24;  II,  p.  37  et  commentaire j  Bemstein, 
Dos  heilige  Evangelium  des  Johannes,  XX. 
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Nestoriens  faisaient  comme  le  vulgaire  ^  à  en  croire  Barhé* 
br»us(p.  211,1.  24). 

Nous  avons  déjà,  fait  observer  §§  21 6,  c,  23  a,  25  a,  c  et  119, 
que  les  muettes  grecques  ne  correspondaient  pas  exactement 
aux  muettes  syriaques  ;  on  notait  d'un  signe  particulier  le  pi 
grec  qui  ëtait  beaucoup  plus  dur  que  le  pé  syriaque.  LesMasso- 
rëtes  jacobites  avaient  agi  de  même,  v.  §  119,  pour  le  gamma 
grec  qui,  en  général,  avait  le  son  chuintant  du  djim  arabe, 

comme  dans  V*f^®V4  géométrie,  .niSrioj  évangile,  ^o^l  saint, 

yyo4i  ■  ^«^  « 

^HH  géographie  etc.  ;  dans  certains  mots  cependant,  il  était 
prononcé  comme  un  gâmal  aspiré,  ^o^^^  Ghrégoire,  i^  car 

•  y  ■ 

ydEp,  ^Q^P:«*}  Ignace. 

M  '^     M. 

134.  Les  paiiiicularités  que  présente  l'aspiration  des  muettes 
en  syriaque,  si  on  en  rapproche  les  règles  suivies  en  hébreu, 
tiennent  aux  altérations  que  subissent  le  vocalisme  et  le  sylla- 
bisme  araméens.  Ces  altérations  gagnèrent  du  terrain  avec  le 
temps,  le  néo-syriaque  en  est  un  exemple  frappant  (v.  Neuayr, 
6ramm.,%n)'^  les  Massorètcs  qui  s'appliquaient  à  assurer  une 
lecture  exacte  des  textes  sacrés  devaient  hésiter  souvent  entre 
la  prononciation  qui  leur  était  familière  et  la  règle  qui  condam- 
nait cette  prononciation.  Cette  hésitation  est  souvent  traduite 
par  une  double  ponctuation  dans  la  Massore  karkaphienne,  qui 
ne  parvint  jamais  k  cette  régularité  d'ensemble,  admirable 
dans  la  Massore  hébraïque;  ainsi  on  trouve  ]iàthaD  ^1:^9,  c'est-k- 

dire  qourbânâ  dâ'kâ  ou  qourbhânâ  dâ"khâ  K  II  n'est  donc  pas 
étonnant  de  rencontrer  dans  cette  matière  des  dissentiments 
non  seulement  entre  les  diverses  écoles,  mais  même  entre  les 
adeptes  d'une  même  secte  ^.  Nous  ne  nous  appesantirons  pas 
sur  ces  divergences,  mais  il  est  intéressant  de  montrer  jusqu'à 
quel  point  les  Nestoriens  se  séparaient  des  Jacobites  sur  ce  sujet. 
La  différence  la  plus  notable  concernait  le  pé.  Les  Nestoriens 
suivaient  les  mêmes  règles  que  les  Jacobites  pour  les  cinq  autres 
muettes  ^£>  ^  ?  ^  ^,  mais  ils  voulaient  que  le  pé  fût  toujours 
dur  au  commencement  ou  k  la  fin  du  mot;  une  des  proclitiques 
\o^  n'aspirait  même  pas  le  pé  initial,  si  on  excepte  le  passage 

• 

1.  V.  Abbé  Martin,  Tradition  karkaphienne^  pi.  I,  col.  a  et  pL  2,  col.  6. 

2.  Comp.  Bemstein,  Deu  heilig^  SvangeUum  dea  Ji^anneSf  XIV  et  XV. 
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Exod.  20,  25,  où  dans  le  mot  |&.^kAaLmo  en  pierre  de  taSle  le  pé 

était  aspiré.   Au  milieu  du  mot  le  pé  était  aspiré  quand  il 
n'avait  pas  de  voyelle  ;  il  était  toujours  dur  quand  il  en  avait 

une^  ainsi  pé  était  aspiré  dans  V*^  mais  dur  dans  ^^âj.  On 

voit  combien  les  Orientaux  s'écartaient,  k  propos  de  cette 
muette,  du  principe  d'amollissement  ou  d'aspiration,  et  Barhé- 
brseus  qui  retrouvait  dans  le  dialecte  édessénien  une  pronon- 
ciation plus  normale,  ne  manque  pas  de  leur  en  faire  un  crime  ^ 
Les  autres  différences  étaient  moins  générales  et  nous 
échappent  pour  la  plupart;  nous  avons  dit  §§  123  et  124  que 
1^^^  U'S^N  avaient  le  taw  dur  chez  les  Occidentaux  et  as- 
piré chez  les  Nestoriens  qui  prononçaient  ^àmr'ihà  *^V(hà  et 
non  9àmartà  "gUtâ  comme  les  premiers;  l^^^f»  rideau^  }v\né 

beau-frhre  avaient  taw  et  beth  aspirés  chez  ceux-ci  et  durs 
chez  ceux-là.   En  sens  inverse,  les  Nestoriens  prononçaient 

0  0  0  0  0  y    X 

\éh^tjk0  sixième  de  }t^]  six,  §  99  eubfinej  ]*\<Ô9  quatrième  de  vô^f , 

0  0  0  _ 

1é\é*^4.  septième^  l^vi*n  écoty  que  les  Jacobites  prononçaient 
amollis  V*^^  làVÉn?  ]éSé*^4>  ]2).2aàA  ^ 

135.  Une  différence  de  prononciation  indiquait  parfois  une 
différence  de  forme  et  de  sens  dans  un  même  mot,  ainsi  >nà>>/t 
y^x\  \^^^^  signifiait  médite^  l^pre,  outarde,  ou  sois  compté,  lépreux, 
désert,  suivant  qu'on  prononçait  le  beth  aspiré  ou  dur,  v.  §  123. 
De  là  à  faire  de  la  prononciation  aspirée  ou  dui*e  un  moyen  de 
distinguer  deux  acceptions  d'une  même  racine,  il  n'y  avait 
qu'un  pas  ;  le  syriaque  littéral  n'est  pas  cependant  allé  dans 
cette  voie  aussi  loin  que  le  néo-syriaque  (v.  Neusyr.  Gramm,, 
§  17).  Nous  venons  de  dire  que  les  Jacobites  prononçaient 
l^jûuij)  avec  roukkàkh  dans  le  sens  de  écot,  part  convenue  (de 

0    0  0  0 

polo  contrat),  c'était  par  distinction  de  |^vi*n  qui  signifie  ré- 
siwrrectUm^\  \hi^jjù  avec  roukkàkh  signifiait  dépôt,  avec  qou&â&i 

1.  Barhébrsens,  I,  p.  211,  1.  6  à  13,  II  yen  336  à  340  et  OommmL 
p.  36  à  36,  Abbé  Martin,  Jaoqueê  cTEdeêêe  et  lea  wryéUeê  gyr.,  p.  478  à  482 
et  Syriens  orient,  et  occident,,  p.  364  et  sniv.  La  règle  adoptée  par  les 
NestorlenB  fat  acceptée  par  les  Jacobites  du  Tigre  et  même  plua  tard  par 
quelques  Occidentaux,  car  Joseph  d*  Angora  la  formule  d*une  manière  bien 
claire  dans  sa  grammaire,  p.  108  à  109. 

2.  Barhébrsens,  p.  240,  L  2  à  6,  comp.  avec  216.  2  et  ci-dessus  §  124. 

3.  AbraJiam  JEcchellerui*  Chamm.  syr.,  p.  87. 
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déposée,  ]o\  pire  charnel,  ]o\  père  epintud,  V^i  mangé,  V^éf  U  a 

mesuré,  ^-j^af  U  a  établi^  ^-aâ}  U  a  pria  la  nature  de  (U^)  ^  r^ 

_  «  fl  •  * 

être  bienveillant,  '^som  être  jaloux,  et  leurs  dérivés  )^  bienveillance, 

If^B^  opprobre,  ]^oz  tiers,  \hl^^z  veau  de  trois  ans,  Barhébrœus, 

n,  p.  122  comment,  ]Zo^joie  ou  riz,  î^o^  ^cw  de  bW^. 

Le  taw  final  au  prétérit  des  verbes  lâmadh-aleph  était  aussi 
susceptible  d'une  double  prononciation  :  V  Pour  distinguer 
la  première  de  la  deuxième  personne,  ^^vj  f^^  *^îf>  *^^vi  ^" 
6u««aîf  (par  analogie  de  '^^^^^^^  ^  as  découvert,  v.  Barhébrœus, 
I,  p.  110, 1.  18);  2**  avec  les  suffixes,  par  distinction  du  p'*al 
,^^\mje  t'ai  vu  du  pa*el  ^z^qm  je  t'ai  montré  et  par  analogie 

Taph'el  ^^L^o^^e  t'ai  adjuré  (Barhébrœus,  I,  p.  220, 1.  25;  H, 

p.  62, 1.  4  du  commentaire,  p.  92  penult.). 

Une  autre  particularité  des  verbes  était  le  redoublement  de 
la  première  radicale  après  la  préformante  de  la  première  per- 
sonne au  futur  du  pa*el  ^\i  ^^r^l»  mais  au  p"al  f£>?]  ^^of^l  ;  la 

forme  forte  du  pa'èl  n'était  pas  sans  influence  dans  ce  cas. 

Chapitre  XXin. 

Du  rihbouL 

136.  Deux  points  horizontaux  servent  k  noter  le  pluriel  qui, 
k  défaut  de  ce  signe,  se  serait  souvent  confondu  avec  le  sin- 

41       X  0    0       9  pyo 

gulier,  comme  ^nSV)  les  rois,  I^aI:^  les  reines,  ]^^  paissants, 
1  JiAû .  choses  etc.  par  distinction  de  ]'\\v>  le  roi,  (z^^a^^kiiO  la  reine, 

0    0,^,  0         f" 

V*:^9  poussant,  I^aû^  chose. 

L'usage  de  ces  points  remonte  haut,  car  on  les  rencontre 
dans  les  anciens  manuscrits  et  les  Nestoriens  ne  se  divisent 
pas  sur  leur  emploi  des  Jacobites  ;  on  conçoit  d'ailleurs  qu'ils 
aient  dû  précéder  l'invention  des  signes- voyelles  qui  en  auraient 
rendu  le  besoin  moins  urgent.  Us  sont  connus  sous  le  nom  de 

1.  Cette  distinction  établie  par  les  grammairiens  postérieurs  ponr  ^^^T, 
ne  jonit  pas  absolument  de  Tautorité  de  Barhébrœus,  qui  dit  bien  p.  227, 
L  6  que  les  trois  mots  ■^'^l  ^^^«*Af  ^^a)  ont  la  deuxième  lettre  dure,  mais 
Texemple  qu'il  donne  pour  ^^aj,    pris  de   Job  22.  16,  .  o<juéJ9|25^  ^^\ 

U  a  poaé  leurs  fondemerUê,  montre  qu'il  l'entendait  autrement 

2.  Barbébrœus,  1,  p.  212.  22,  217.  18, 
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ribboui  y^oc),  mot  emprunte  k  la  terminologie  des  gramnuii- 

riens  juifs  et  qui  signifie  chez  ceux-ci  pluriel;  son  introduction 
en  syriaque  n'est  pas  très-ancienne^  on  le  trouve  surtout  dans 
les  grammaires  des  Maronites,  mais  il  était  inconnu  k  Barhé- 
brœus  et  à  ses  prédécesseurs  qui  désignent  ces  points  pai*  IV's^ 

plurielf  ]ZqJ)I^  ^yelQ2  points  du  pluriel  ou  ^o^  gouttes. 

Les  points  du  ribboui  se  placent  indifféremment  sur  Tune 
des  consonnes  du  mot;  de  préférence  cependant  sur  le  ri§  dont 
le  point  se  confond  avec  ceux  du  pluriel,  ainsi  1^9  têtes,  ]r^ 

hommes,  )^^*^  tribus.  Si  on  les  pose  sur  un  lâmadh  ou  un  'é,  ils 
suivent  Tinclinaison  de  la  lettre,  ^9L:j:^jlots,  lviv>S'  peuples^ 

137.  Ribboui  fait  défaut  dans  les  pluriels  masculins  qui  se  dis- 
tinguent par  leurs  désinences  du  singulier,  comme  ^ânSv»  roisy 

^^2i^  écrivants,  oûZxa  Us  écrivirent,  ^oû^aJ  Us  écriront,  ^oJoi  eux, 

^-aSoi  ceux-ci.  Il  peut  cependant  être  placé  sur  des  adjectifs 
pris  substantivement,    comme  .^nànm   des  amis,   ^^n'é?)  des 

M       *  mm 

justes,  par  distinction  de  <i*^*n>t  aimés,  ^;^é.û^'f\juste8  ^  Le  ribboui 

est  aussi  usité,  quand  le  noun  est  le  suffixe  du  pronom  de  la 
première  personne  du  pluriel,  .ànint^  7ios  amis,  ■  âni?]  nos 

m  m 

justes^.  Ces  règles  ne  sont  pas  cependant  assez  absolues  pour 
exclure  tout  arbitraire,  on  trouve  souvent  le  ribboui  placé 
sur  un 'pluriel  qui  se  distingue  du  singulier;  les  Nestoriens 
en  faisaient  un  large  usage  et  ponctuaient  ^^^k^èû  jours,  ^^><*p 

mois  etc.  ^ 

138.  Ribboui  est  la  règle  pour  les  pluriels  féminins  :  dans  les 
noms,  k  Fétat  absolu^  construit  ou  emphatique  :  .  "^S^  ^,A!ik&5 

p  p  y  p         0       P  0         op         p  A  X  X 

l2bba^&o  reines,  ^h^  Lëih^  \hJîisi  qui  Arrivent;  dans  les  verbes 


o  elles  écrivirent,  ^2^  elles  écriront  ^. 
139.  Les  collectifs  qui  ont  la  forme  du  singulier,  prennent 


1.  Barhébrœus,  I,  p.  243,  1.  16. 

2.  JacM  Edeêêeni  épiai,  de  orthogr.  «yr.,  éd.  Martin,  p.  1,  1.  15,  éd. 
Philipps,  p.  Q-»,  1.  2. 

3.  y.  Land,  Anecdota  ayricica,  I,  p.  46  passim. 

4.  Barhébneus,  I,  p.  243,  L  9.  Le  ribboui  ne  paraît  pas  avoir  été  en 
nsa^  en  dehors  de  la  troisième  personne.  Les  Nestoriens  qui  ne  distin- 
guaient pas  par  un  youdh  la  troisième  personne  plur.  fém.  ne  mettaient 

pas  non  plus  de  ribboui;  ils  écrivaient  ^^-^  elle*  ont  tué^  v,  BarhébrsBus, 
II,  p.  47  comment. 
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ribboui,  lorsqu'ils  ne  forment  pas  de  pluriel,  comme  pii  petit 

0      V  0     7 

bétaily  U^9  reptilea,  \^  chevaux;  mais  ceux  qui  ont  un  pluriel, 

0      y  0      y  o         y  0 

comme  l^nb  gros  hétaU,  \s^h  bêtes  de  somme,  }ibJi^iO<n  troupeau  de 
porcs,  le  prennent  seulement  au  plunel  Vfoo  ]£&û^  }h2^^î<n,  Les 

0   y  PC 

mots  V^iOA»  cteJ,  V^)  qudqu*un  n'ont  également  le  ribboui  que 

lorsqu'ils  ont  le  sens  du  pluriel  deux,  quelques-uns  et  sont  con- 

stioiits  avec  le  pluriel  ;  mais  V^^  eaux,  V^?  prix,  V*^^^  bourgs 
qui  sont  toujours  employés  comme  pluriels,  ont  invariablement 
ribboui  *. 

140.  Les  noms  de  nombre,  suivant  Barhébrœus^,  n'avaient 
pas  le  signe  du  pluriel.  Cependant  les  nombres  deux  à  vingt 
inclusivement  prenaient  le  ribboui  avec  un  suffixe,  comme 

9  9       9 

^o<n^9Z  eux  deux,  ^i^^  nous  trois  etc.,  mais  au-dessus  de 
vingt,  ribboui  faisait  défaut,  même  avec  les  suffîxes.  Ici  en- 
core les  règles  de  Barhébrseus  ne  sont  pas  en  parfait  accord 
avec  celles  admises  par  d'autres  grammairiens  :  les  uns  mettent 
les  deux  points  sur  ^^^^  deux  fém.,  d'autres  sur  tous  les  nom- 
bres féminins,  d'autres  encore  sur  tous  les  nombres  sans  dis- 
tinction de  masculin  ni  de  féminin. 

14L  Les  pronoms  personnels  isolés  ou  suffixes  n'ont  pas  le 
ribboui  3. 

142%  Les  prépositions  qui  s'adjoignent  les  suffixes  pronomi- 
naux avec  la  forme  du  pluriel  ont  généralement  ribboui  :  ^9^ 
autour  de  moi,  ^'?  >  chez  toi,  ,oouÂ'|\Sg)  sans  eux,  >*i*'^  entre  moi, 
^gio^niiSo  lui  seul;  dans  ^^oééSo  les  uns  mettaient  ribboui, 

¥      y  0 

d'autres  l'omettaient  ;  on  ne  l'écrivait  pas  dans  ^oo^^^Lû^d  devant 
eux,  ^oou»/Oéé/  sous  eux,  ^oouj^q^  bonheur  à  eux. 


Chapitre  XXIV. 

Du  m'hagg'yânâ  et  du  marh'tànâ. 

143.  Nous  avons  dit,  §  98,  que  lorsque  deux  consonnes  dé- 
pourvues de  voyelles  se  rencontraient  dans  le  corps  d'un  mot, 
elles  pouvaient  pour  la  facilité  de  la  prononciation  attirer  au 

1.  Barhébnens»  I,  p.  243,  1.  26  à  p.  244,  1.  5  et  II,  p.' 20  avec  comm. 

2.  BarhébrflBua,  p.  244,  1.  19  et  suiv. 

3.  BarhébrœiiB,  II,  p.   21,   1.  8,  on   trouve  cependant  les  féminins  des 

ik^  m^  mo 

pronoms  isolés  marqués  du  ribboui,  comme  ^-^f  ^-ajoi  ^-ajoi. 
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milieu  d'elles  une  voyelle  faible  qui  les  précédait^  ou  recevoir 
une  voyelle  adjuvante  (è  ou  à  devant  une  gutturale  ou  un  rifi 
et  quelquefois  devant  une  emphatique),  comme  I^^io&m  (2^^:^^? 
\m2^  1  l^snsn  pour  l^^iaoÉ*  I^^I^m»?  t^r^  j,snv>.   Cette  voyelle 

•  •  •  • 

fut  d'abord  écrite  par  r  wâ^à  (ou  p'th&h&)  :  «  Sachez^  dit  Joseph 
d'Angora,  que  le  rVâçâ  qui  est  le  kesra  remplace  le  te6did  qui 
est  le  mliagg  yànâ,  c'était  une  habitude  des  anciens  \  »  Ces 
anciens  étaient  surtout  les  anciens  poètes  pour  lesquels  la 
voyelle  adjuvante  était  une  précieuse  ressource,  car  ils  l'écri- 
vaient pour  compter  une  syllabe  de  plus,  ou  la  laissaient  de 
côté;  suivant  les  besoins  de  la  mesure. 

Cependant  la  Massore  syriaque  qui  avait  un  autre  objectif, 
k  savoir  la  prononciation  distincte  et  exacte  d'une  liquide  ou 
d'une  gutturale,  ni  précédée  ni  suivie  d'aucune  voyelle  pleine, 
dut  inventer  un  signe  spécial-,  c'est  un  trait  horizontal  placé  sous 
la  consonne  qui  reçoit  la  voyelle  adjuvante;  on  appelle  ce  trait 
m'hagg'y&nà  PlIl^olLo  qui  fait  prononcer  distinctement  '.  Il  est  rare 
que  la  voyelle  adjuvante  soit  écrite,  quand  la  consonne  est 
marquée  de  ce  signe  (v.  Ewald,  Abhandl.,  p.  95,  §  50). 

144.  Les  Orientaux  firent  de  ce  signe  un  usage  bien  plus 

1.  Comp.  palestinien  Kn^^*lQ. 

8.  V.  Josephi  Accurensis  gramm,  syr.,  p.  11.  M.  Merx  (Oramm,  syr,^ 
p.  76)  qui  ne  cite  que  les  derniers  mots,  croit  à  tort  qne  ce  g^mmairien 
n'attachait  pas  d'importance  au  m'hagg'y&nâ,  tandis  qu'il  dit  que  les  an- 
ciens ne  connaissant  pas  ce  signe,  écrivaient  un  r'wàçà.  Joseph  compare 
le  mliagg'y&nà  au  tesdid  arabe,  parce  que  la  consonne  entourée  de  deux 
voyelles  se  prononce  fortement  et  est  comme  redoublée,  v.  ci-après  §  146  ; 
on  pourrait  aussi  le  comparer  plus  exactement  avec  le  detgei  dinimena 
hébreu,  v.  Ewald,  Léhrb.^  §  28. 

3.  Telle  est  h  notre  avis  la  meilleure  traduction  de  ce  mot,  car  elle 
rend  bien  l'idée  que  les  Massorètes  attachaient  au  m'hagg'yàn&;  elle  nous 
est  fournie  par  le  Terbe  arabe  \a^  épeUr^  articuler  distmctement  les  lettres; 
or  il  est  très-vraisemblable  que  l'invention  de  ce  signe  et  de  son  nom 
n'est  pas  d'une  époque  antérieure  à  celle  de  l'influence  de  l'arabe  en 
Syrie.  Traduire  qui  fait  méditer,  comme  le  veut  M.  l'Abbé  Martin  après 
Amira  (v.  Syriens  orient,  et  occident.^  p.  348,  note  1}  est  plus  proche  du 
syriaque,  mais  précise  moins  le  sens  du  mot  Quant  à  l'opinion  de  Michaelis 
et  de  Merx  ((Tramm.  syr.,  p.  76)   qui  expliquent  ^t  forme  une  syllabe 

0  0     ^t 

}^^^i  elle  est  assurément  ingénieuse,  et  serait  vraie  selon  les  anciens 
poètes  dont  parle  Joseph  d'Angora,  mais  elle  ne  correspond  pas  k  la 
pensée  des  Massorètes  qui  créèrent  ce  mot. 
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restreint  que  les  Jacobités  et  s'éloignèrent  moins  de  ses  ori- 
gines. Ils  en  bornaient  en  général  Tapplication  aux  consonnes 
les  plus  faibles  \  k  savoir  les  liquides  et  nasales  \  ^  <«  ^  et  la 
gutturale  ^  qui  chez  eux  avait  une  tendance  bien  connue  à 
s'affaiblir  en  spirùua  Unis.  Ils  prononçaient  donc  Iz^^^^Mk^  crainte, 

V^i-i^  demeure,  ^o(njJLûM  lew  vin,  {^^iûam  sagesse,  \^r^  levant, 

t,snv>  éloigné,  ^o<iiJ^^f  leur  terre  etc.^  dèhèlthâ,  maiaryây  tfomarhoun, 

Kèkhhnihây  madhen/j^y  mabha^dhâf  ara*h(mn.  On  marquait  aussi 
de  ce  signe  les  semi- voyelles  )  ^  qui  étaient  prononcées  comme 
voyelles  r^]^  hthèSèdh,  r^^^l  Uhilèdh.    Quant  au  waw,  on  lui 

préposait  le  m'hagg'yânâ^  lorsqu'il  était  articulé  comme  con- 
sonne^  §  106  a,  (^ojéIo  blanchi,  ^ooio^  leur  joie,  ^o^q^éJ  Us  sauteront, 

prononcez  indljiéwrà,  Jf/idhewhoun ,  nèSèwroun;  sous  le  waw.  le 
m  bagg^yânâ  apparaît  dans  des  mots  tels  que  "^i^lh^q^iû  producteur, 

rnowè^yânâ  (du  part,  f^oiio  qui  fait  sortir),  ]Zo7n\\^  malèwihoutM, 

rapport  d'annexion  (abstrait  du  participe  i^nSv^  qui  joint,  v. 
Bar'ali,  éd.  Hoffmann^  n^  5975),  mot  que  les  Syriens  occidentaux 
prononcent  \zo/nWn,  en  changeant  le  waw  dépourvu  de  voyelle 
en  la  voyelle  correspondante  ^. 

D'autres  docteurs  nestoriens  admettaient  également  le 
m'hagg'y&nâ  pour  faciliter  la  prononciation  exacte  du  hé, 
eomme  )9aLi^  étincelant,  ^omaiicz  leur  stupeur,  ^<n^  il  se  re- 
tourna etc.,  inanèhrâ,  thnaJJioun,  etWipKëlch  (Barhébrseus,  I, 
p.  201, 1.  2  et  suiv.). 

145.  Les  Occidentaux  agrandirent  davantage  le  domaine  du 
m'hagg'yânà.  H  suffisait,  k  leurs  yeux,  que  la  prononciation 
fut  rendue  moins  aisée  par  le  groupement  de  deux  consonnes 
dépourvues  de  voyelles  pour  que  le  m'hagg'yânâ  lit  valoir  ses 
droits.  Ils  prononçaient  donc  avec  une  voyelle  adjuvante  )^^]^ 

1.  y.  Barhébrsens,  (Ekiv,  gr,,  I,  p.  200,  L  2.  Dans  son  Commentaire  II, 
p.  8  il  dit  à  tort  qae  le  m'hAgg'jknik  avait  lien  chez  les  Nestoriens, 
qnand  la  voyelle  a  précédait,  et  marh'|&n&  quand  e  était  la  voyelle 
précédente. 

2.  Suivant  cette  prononciation  le  p't&hà  du  mim  se  change  en  z'q&phà 
pour  ne  pas  disparaître  d'une  syllabe  ouverte,  v.  §  96.  Dans  la  pronon- 
ciation nestorienne,  au  contraire,  il  demeure  dans  une  syllabe  fermée,  car 
une  voyelle  adjuvante  ne  change  pas  la  nature  de  la  ^llabe,  §  12S 


—     128    — 

anneau,  ]ii^i\  awnwne,  P?fM  moutarasy   ^oio^   lU  incrusteront, 

.  éfni  6^6*  lirontj  .  oî^oZ^  tZ«  rechercheront  etc.  ^ 

146.  Le  m'hagg'yânâ  se  rencontre  dans  quelques  manuscrits 
sous  une  lettre  redoublée,  suivie  d'une  voyelle,  comme  ^^  il 

envoya,  ^-aJlsZ)  il  fut  rojssemhlé,  vâj  il  tombera,  |IÂ)  perduy  )a1û 

^j!».  C'est  Ik  une  application  bien  remarquable  du  m'hagg'yânâ, 
qui  prouve  que  le  but  de  ce  signe  était  dans  la  pensée  des 
Massorètes  d'indiquer  une  prononciation  exacte  de  la  con- 
sonne, qui  redoublée  et  flanquée  de  deux  voyelles  devait  être 
articulée  avec  toute  l'énergie  nécessaire.  C'est  bien  le  cas  de 
répéter  avec  Joseph  d'Angora,  §  143  ci-dessus,  que  le  m'hag- 
g'yânâ  est  le  teâdid  arabe  2. 

147.  Les  Nestoriens  marquaient  aussi  du  m'hagg  yânâ  le  pro- 
nom p)  énâ,  quand  il  avait  le  sens  énergique  de  mot,  tandis  que  par 

le  trait  supérieur  p},  ils  indiquaient  la  prononciation  nà  avec  le 
sens  simple  àGJe\  Les  Jacobites  se  servaient  dans  ce  cas  d'un 
point,  PI  Y^  hÎ  moi  f  agis,  énà  âbhedh  nâ,  le  point  supérieur 
indiquant  l'aleph  articulé  et  l'inférieur  l'aleph  quiescent  K 

148.  Du  marh'tânâ.  A  l'opposé  du  m'hagg'yànà,  le  marh't&nâ 
\Lia%^  qui  accélère  la  prononciation,  est  un  trait  superposé  à  une 
lettre  pour  indiquer  que  cette  lettre  doit  être  prononcée  sans 
voyelle  et  s'appuyer  sur  la  syllabe  suivante.  On  le  trouve  rare- 
ment  au  commencement  des  mots,  comme  ^2  ta,  &2;;JL  trois, 
]tJ>0  six,  o^  Us  étaient  sots  ^,  où  il  indique  vraisemblablement 
une  articulation  complexe  tnâ7i,  tlâth,  ètâ,  §fau  au  lieu  de  fnân, 
t'iâih,  è'tâ,  é'tau,  §  99. 

Dans  le  milieu  des  mots,  on  le  trouve  Ik  où  on  pourrait  faire 
entendre  une  voyelle  qui  n'existe  pas,  en  confondant nine  forme 

1.  BarhébrœaB,  I,  p.  199,  1.  15  et  suiv.  Abbé  Martin,  Syrienf  orienL  et 
occident,,  p.  350. 

2.  Ewald  qui  le  premier  a  observé  cet  usage  du  m'hagg'yànâ  (Abhandl., 
p.  97),  croit  que  son  objet  était  de  maintenir  la  voyelle  faible  qui  précé- 
dait, après  que  le  redoublement  eut  cessé  d*étre  en  vigueur.  Mais  juste* 
ment  ses  observations  portent  sur  un  manuscrit  nestorien  (BH^ioth,  naticn, 
anc,  fondé  n°  15,  n^  36  actuel);  or  les  Nestoriens  ne  cessèrent  jamais  de 
faire  entendre  le  redoublement  des  consonnes. 

3.  Ewald,  AbfuinéU.,  §  51. 

4.  BarhébrieuBy  p.  245,  1.  20  et  ci-dessus,  §  65  at^  fine, 

5.  Ewald,  AbkandLf  §  46. 
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légère  avec  une  forme  lourde  (èthp'*el  avec  èthpa'*al,  p'*al  ou 
aph'el  avec  pa'el),  comme  «nS^ni .  o,â^  \io2.|    éé*i/?]  ^?-^1 

*  .  SB 

^•^  mais  ^^j.  j^  H  verra;  et  dans  les  noms^  comme  JLkLùi  scan- 

daleSy  ]èànl%n  autel,  î^oïqJ  lumière,  ^ooi^ôioJ,  où  il  avertit  que  le  <n 

a  toute  sa  force  de  consonne  et  doit  être  prononcé  sans  voyelle. 

Il  était  superposé  k  une  consonne  redoublée  non  suivie  de 

voyelle,  par  distinction  du  cas  où  une  voyelle  suivait,  §  146, 

comme  ^a:^^  \Q^  • 

Comme  le  waw-consonne  prenait  le  m'hagg'yânâ,  §  144,  de 
même  le  waw- voyelle  pouvait  être  marqué  du  marh'tânâ  ^•Ai'âa^ 
vêtement,  ^ôu  méfait  (Ewald,  1.  c.  p.  92). 

Placé  sur  Tavant-dernière  lettre  d'un  mot,  il  indiquait  que 
celle-ci  et  la  finale  étaient  toutes  deux  dépourvues  de  voyelles 
tiàa  tu  as  placé,  iSJi]  tu  as  semé,  hià^hé*]  tu  fus  trouvé,  h^h^\  tu 

as  apporté,  ainsi  se  distinguait  la  deuxième  personne  sing.  du 
prétérit,  de  la  première  ou  de  la  troisième  fém.  ;  on  le  trouve 
dans  les  noms  qui  ont  un  suffixe  quiescent  \é^mn  mon  argent  etc. 
(Ewald,  1.  c.  p.  94). 

149.  Nous  avons  dit,  §  123 J,  que  Timpératif  ètlipa'al  se 
distinguait  chez  les  Jacobites  de  celui  èthp"el,  quand  la  der- 
nière consonne  était  une  muette  aspirable,  et  qu'on  prononçait 
,  nàÉÉ/j,  ethJ^aS'bh  dans  le  premier  cas,  e^  eth^Lasb  dans  le  deuxième. 
Il  paraîtrait  logique  de  donner,  conformément  k  cette  pronon- 
ciation, le  marli'tânâ  k  la  deuxième  radicale,  quand  il  s'agit  de 
l'impératif  èthp'*el,  et  le  m'hagg'yânâ,  quand  c'est  l'impératif 
èthpa^aP;  cependant  les  grammairiens  n'ont  pas  fait  cette 
distinction  \ 

150.  Le  marh'tânâ  était  d'autant  plus  fréquent  chez  les 
Syriens  orientaux  qu'ils  faisaient  moins  souvent  usage  du 
m'hagg'yânâ.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  que  dans  les  manus- 

1.  Ewald,  1.  c  p.  93. 

2.  TeUe  est  ropinion  de  M.  Merx,  Oramm,  êt/r,,  p.  81. 

3.  Barhébrœus  n*en  parle  pas  dans  le  chapitre  qui  traite  de  ces  signes 
p.  199;  à  la  page  227,  dem.  1.,  on  trouve  le  marh't&nà  sur  Pimpératif 
èthpa'al,  mais  à  la  page  lô3,  1.  17  et  18,  tantôt  le  marbUnâ  et  tantôt  le 
m'hagg'yânâ;  il  est  peu  vraisemblable  que  ces  signes  soient  de  la  main 
de  Tauteur.  Ewald  {Ahhamdl.,  p.  94)  n'a  pas  rencontré  de  signe  pour  cet 
impératif;  il  est  vrai  que  ses  observations  portent  surtout  sur  des  manus- 
crits nestoriens. 
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crits^  selon  qu'ils  appartiennent  k  Técole  des  Jacobites  ou  à 
celle  des  Nestoriens^  un  même  mot  présente  soit  le  premier 
signe  soit  le  second;  ainsi  les  mots  P^fi»?  jz^fs  grain  de  moutarde 
{Luc,  17.  6);  )i^-^^  muette  {Marc,  9.  25)  étaient  prononcés  par 
les  Nestoriens  sans  voyelle  intermédiaire  P?^?  ]zf^^]Lj^'^ 
(Ewald,  1.  c.  p.  93)  et  par  les  Jacobites  avec  une  telle  voyelle 
P^^?  Jz^^-Jii^^  ï.  De  cette  divergence  devait  naître  une  con- 
fusion des  deux  signes^  dont  nous  verrons  un  effet  sous  le  cha- 
pitre suivant. 

Chapitre  XXV. 

De  la  ligne  occultante. 

151.  Les  chapitres  XVIII  k  XX  qui  précèdent,  traitent  des 
cas  où  une  consonne  est  quiescente  par  occultation  ou  par 
assimilation.  Lorsque  cette  consonne  est  conservée  par  récri- 
ture, elle  est  marquée  d'un  trait  inférieur  qui  avertit  qu'elle  ne 
doit  pas  être  articulée,  comme  )2Ju^  2d\  ]a^  etc.,  pron.  m'dtttâ, 

•      •  •  • 

att,  ^attâ.  Aleph  quiescent  n'a  ce  trait  que  lorsqu'il  est  en  tête 
du  mot,  comme  p^)  n^)  >^,  car  dans  le  mot  il  est  de  règle 

qu'il  n'est  pas  prononcé;  il  est  quiescent  dans  la  voyelle  qui 
précède,  comme  disent  les  grammairiens;  il  faut  excepter  le 

0 

cas  011  la  consonne  précédente  n'a  pas  de  voyelle,  ^]iio  mon 

ennemi,  ^ooiptf  leur  ennemi  etc.    Waw  et  youdh  ne  sont  jamais 

marqués  de  la  ligne  occultante,  même  dans  les  cas  où,  k  la  fin 
du  mot,  ils  ne  sont  pas  précédés  d'une  voyelle,  comme  a£>2^ 
sAûLs,  V.  §  97. 

Ce  signe  est  un  des  derniers  fruits,  sans  doute  même  le  der- 
nier, des  travaux  de  la  Massore  syriaque  ;  il  est  inconnu  aux 
anciens  grammairiens  et  ne  porte  pas  de  nom  propre;  les 
Maronites  qui  en  recommandent  l'usage  le  désignent  sous  le 
nom  de  linea  occultans. 

Dans  les  manuscrits  nestoriens,  au  lieu  d'être  placé  sous  la 
lettre  quiescente,  il  lui  est  superposé.  Il  apparaît  donc,  tout 
d'abord,  comme  une  extension  du  marh'tân&,  dont  nous  avons 
parlé  sous  le  chapitre  précédent,  et  on  serait  en  droit  de  sup- 

1.  Barhébreeus,  p.  199,  1.  16,  y.  aussi  PeSiUày  éd.  Sam.  Lee;  sur  le 
mot  K?r^  y.  ci-dessiis  §  128. 
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poser  que  la  confusion  qui  s'était  établie  entre  le  marh'tânà  et 
le  m'hagg'yânâ,  par  suite  de  la  prononciation  différente  des 
Jacobites  et  des  Nestoriens,  §  150,  fut  la  cause  de  la  différente 
position  que  ce  signe  occupe  chez  les  uns  et  les  autres.  Ewald 
{AbhancU.,  §  53)  et  après  lui  M.  Merx  (Gramm.  syr,,  p.  80) 
pensaient  donc  qu41  fallait  faire  disparaître  de  la  grammaire  la 
ligne  occultante  et  marquer  les  lettres  quiescentes  du  marh'tânà. 
Cette  simplification  aurait  cependant  Tinconvénient  de  ne  pas 
tenir  compte  des  différences  qui  séparaient  les  Nestoriens  des 
Jacobites,  différences  réelles  que  ces  deux  savants  n'ont  géné- 
ralement pas  aperçues.  M.  TAbbé  Martin  (Syinens  orient  et 
occident^  p.  380  et  suîv.)  a  soumis  la  question  k  un  nouvel 
examen  des  manuscrits  et  est  arrivé  aux  résultats  suivants  qui 
confirment  l'authenticité  de  cette  ligne  :  c'est  au  XIIP  siècle 
seulement  que  l'usage  en  devient  régulier  dans  les  manuscrits; 
les  Orientaux  la  superposent,  les  Occidentaux  la  souscrivent. 
Mais  déjk  dès  le  X®  siècle,  on  en  trouve  trace  :  chez  les  premiers 
elle  est  figurée  par  un  trait  perpendiculaire  qui  domine  la  lettre, 
chez  les  seconds  par  un  trait  oblique,  attaché  au-dessous  de  la 
lettre  dont  il  semble  être  un  prolongement. 

Barhébrœus  semble,  il  est  vrai,  ne  pas  connaître  cette  ligne. 
Il  parle  seulement  d'un  signe  pour  distinguer  le  cas  oii  le  hé 
du  pronom  ooi  ^oi  et  du  verbe  ]om  était  quiescent  de  ceux  où 

il  était  articulé,  §  109.  Ce  signe  était  chez  les  Nestoriens  deux 
petits  points  placés  sous  le  hé  articulé,  chez  les  Jacobites  un 
moyen;  le  hé  quiescent  recevait  chez  les  premiers  un  point 
unique,  mais  n'avait  pas  de  marque  particulière  chez  les  se- 
conds K 

En  résumé  nous  croyons  que  la  ligne  occultante  est  née  du 
besoin  de  distinguer  une  consonne  quiescente  d'une  consonne 
prononcée  sans  voyelle  pleine,  et  que  son  authenticité  est  aussi 
réelle  que  son  utilité.  Nous  continuerons  donc  k  nous  en  servir 
pour  les  mots  syriaques,  cités  comme  exemples. 

1.  Barhébrœns,  I,  p.  242,  1.  24  et  suiv.  Â  corriger  en  ce  sens  Ewald 
(AbhandL,  §  58).  Très-curieux  est  le  double  point  observé  par  Ewald  sous 
le  taw  et  qu*on  rencontre  souvent  dans  les  gloses  de  Bar*ali  dont  M.  Hoff- 
mann a  publié  une  partie.  Nous  pensons  que  ces  deux  points  représentaient 
dans  les  manuscrits  nestoriens  une  prononciation  dnre  et  chuintante  du 
taw,  V.  §  23  c. 

9* 
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Chapitbe  XXVI. 

Du  nâghodhâ  et  du  m'fapp'yânâ. 

152.  Aux  liaisons  des  mots  dont  nous  avons  déjk  parlé  à  la 
fin  du  §  111  se  rapportent  deux  autres  lignes  :  le  n&ghodhâ 

Jfô^  conducteur  et  le  m'tftpp'j&nà  ft'Vtf)^  qui  ferme  K  Les  Nes- 

toriens  seuls  en  firent  usage.  Le  nftghodhà  est  un  trait  incline 
qui  se  met  au-dessus  de  la  dernière  lettre  d'un  mot  uni  par  le 
sens  au  mot  suivant;  il  indique  que  la  voix  du  lecteur  doit 
être  soutenue  et  prolongée  sur  le  deuxième  mot;  c'est  le  Hem- 
mungsstrich  d'Ewald  {Abh.,  p.  110).  Le  m'Japp'yânà  au  con- 
traire, qui  est  un  trait  incliné  placé  au-dessous  de  la  lettre  finale 
du  mot,  avertit  que  la  voix  doit  être  baissée.  Ces  lignes  rentrent 
donc  dans  le  système  d'accentuation  dont  nous  parlerons  sous 
le  chapitre  XXIX,  mais  il  nous  a  paru  préférable,  pour  éviter 
toute  confusion,  de  placer  ici  les  explications  qu'elles  néces- 
sitent. 

«  En  poésie,  dit  Barzou'bi  (1.  c.  p.  19, 1. 11)  le  nâghodhâ  sert 
k  compléter  la  mesure.  »  H  s'agit  du  cas,  où  pour  compter  une 
syllabe  de  plus,  on  fait  entendre  une  légère  voyelle  après  la 
dernière  consonne  d'un  mot,  quand  le  mot  suivant  commence 
par  une  lettre  dépourvue  de  voyelle  pleine.  Si,  au  contraire,  la 
mesure  est  parfaite  sans  cette  addition,  on  met  le  m'tapp'yânâ. 
Dans  cette  hypothèse  le  nâghodhâ  remplit  donc  entre  deux 
mots  le  même  rôle  que  le  m'hagg'yânâ  joue  entre  deux  lettres 
d'un  même  mot,  §  143.  C'est  en  se  plaçant  k  ce  point  de  vue 
que  Barhébrœus  (1.  c.)  pose  la  règle  que  nâghodhâ  a  lieu  sur 
la  dernière  lettre  d'un  mot,  quand  le  mot  suivant  commence 
par  une  consonne  dépourvue  de  voyelle,  comme  \à^^^h^  m  iv>jV>^vd 

m'ramr'mânèh*dhrië,  ^•A9^S^n^^nS  Vmèihhar*lnaphè,  VnSv^^  oî^ 
b'reh'dhmalkà.  Si  la  première  lettre  du  deuxième  mot  a  une 
voyelle,  c'est  le  cas  du  m'tapp'yânâ  ïio^icCii  ovlaf^  }^9  p^^  m^ 

0    0        7  "  ^-        -  - 

loûS^î.   Cette  règle  qui  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  s'ex- 


1.  Voir  SOT  ce  sujet  :  BarhébrsenSy  p.  201,  Baraon'bi,  Traiti  êur  Vaeeen- 
tuation,  éd.  Abbé  Martin,  Paris  1877,  p.  18  et  sniv.  et  Abbé  Martin,  Syrieru 
orient,  et  occident.^  p.  398  et  sniv. 
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plique  de  la  part  d'un  Jacobite,  était  beaucoup  trop  étroite 
pour  les  Nestoriens. 

Dans  un  sens  plus  large  nàghodhâ  note  une  liaison  lâche  qui 
permet  à  la  voix  de  s'étendre^  m'tapp  jànâ  une  union  étroite 
des  mots  qui;  pour  le  rythme,  forment  un  tout,  ainsi  n&ghodhâ 
marque  le  rapport  exprimé  par  ?  dans  tv^Ss^f^Uy^^  paj^^^lLû 

et  m'tapp'jânâ,  l'état  construit  jviSs  ^^^r^,  polo  \^.  Ce  der- 

nier  est  le  signe  de  l'union  d'une  préposition  avec  le  nom  sui- 
vant  ]ii^à£>  ^^  ]àYié0  ^ôonS;  mais  après  un  suffixe  c'est  le 

nàghodh&  qui  a  lieu  ^£ia2  ^^oio^  \\L  ^ZoJ^. 

Le  rapport  d'une  conjonction  avec  la  phrase  sous  sa  dé- 
pendance étant  moins  étroit ,  il  est  indiqué  en  principe  par 
n&ghodh&;  ^V^l  fo,  \*A  i^,  ^^>^^i  ^f,  o<»^^  r^.  Cependant  si 
le  deuxième  mot  commence  par  une  consonne  sans  voyelle 
pleine,  le  lien  est  plus  serré  et  m'tapp'yânâ  est  de  règle  ]\m  ^^ 


Quand  le  deuxième  mot  commençait  par  deux  consonnes 
semblables  dont  la  première  n'avait  pas  de  voyelle,  la  pronon- 
ciation devait  être  claire  et  distincte,  on  mettait  donc  nftghodhâ 
^^Sv>V)  p  \z\is  P7,  mais  avec  m'tapp'y^n&  \.:^lo  {^{laû.  On  com- 

parera  dans  ce  cas  nàghodhà  avec  m'hagg'yânà  apposé  sous 
une  lettre  redoublée,  §  146. 

153.  Ces  deux  lignes,  avons-nous  dit,  étaient  propres  aux 
Orientaux,  mais  la  prononciation  qu'elles  notaient  n'était  pas 
étrangère  aux  Occidentaux,  comme  on  le  comprend  déjà  par 
la  règle  établie  par  Barhébrœus.  Selon  ce  grammairien  (p.  199, 
1. 17  à  20)  deux  mots  unis  par  le  sens  reçoivent  chez  les  Occi- 
dentaux une  voyelle  adjuvante,  lorsque  la  dernière  consonne 
du  premier  et  l'initiale  du  deuxième  n'ont  pas  de  voyelle 
propre.  Cette  voyelle  auxiliaire  est  indiquée  par  un  trait  hori- 
zontal k  l'extrémité  inférieure  du  premier  mot  ^o— à-*  J}**  ^o 

^àinS  (yéë(m*elkhe7ièé),  JSaïc  VaJo  .  n«q^v>  (wanpKèl^nourâ),  jioj 

om^  V^  (métoulèdhou).  On  voit  que  ce  trait  répondait  par  sa 

forme  au  m'Japp'yânâ  des  Nestoriens,  et  par  son  principe  à  leur 
n&ghodhâ. 


—    134    — 


Chapitre  XXVU. 

Du  trait  d'union  et  des  autres  lignes  diacritiques. 

154.  On  trouve  encore  dans  des  manuscrits  nestoriens^  écrits 
avec  soin  et  ponctués  avec  minutie^  un  trait  intermédiaire  entre 
deux  mots  qui  doivent  être  prononcés  d'une  manière  continue 
et  sans  intervalle.  Nous  avons  déjà  vu^  en  fin  du  paragraphe 
111^  que  ce  trait  se  mettait  entre  deux  mots  soudés  Tun  k  l'autre 
par  l'assimilation  de  leurs  consonnes  finale  et  initiale;  mais 
son  usage  n'était  pas  restreint  k  ce  cas^  il  se  plaçait  :  1^  après 
un  mot  dépourvu  de  l'accent  tonique,  qui  s'appuyait  comme 
proclitique  sur  le  mot  suivant  r^,ns? - ^^ ;  2^  après  un  mot 
auquel  se  rattachait  le  mot  suivant  sans  accent,  comme  en- 

7  0 

clitique  u]  -  ^\d^  surtout  s'il  y  avait  fusion  des  deux  mots  en 

0  0  ^  o      ^       y      ^ 

un  seul  :poi  ooi-V^fo:^  véio^^sn  (ebhràyyew),  v.  §  109.  On  le  ren- 
contre quelquefois  aussi  entre  deux  mots,  rapprochés  par  le 
sens,  sans  être  aussi  étroitement  unis  p,v^sNo-.  it>nÉ  Jean- 
Baptiste,  ^o^a-^aûai  Jésus  quitta,  |^a:^-)z)o  et  il  vint  se  placer > 
Le  trait  d'union  qui  dans  la  plupart  de  ses  applications 
rappelle  le  maqqeph  hébreu,  fait  complètement  défaut  k  la 
Massore  des  Jacobites.  Quelques  manuscrits  karkaphiens,  il 
est  vrai,  par  une  certaine  analogie  avec  ce  trait,  intercalent 
le  signe  de  la  diphthongue  entre  le  mot  principal  et  le  pro- 
nom ooi  ^01  qui  se  contracte  avec  lui,  v.  §  109  1®,  comme 


1.  Nous  avons  emprunté  les  exemples  cités  ci-dessus  au  travail  de 
M.  FAbbé  Martin,  Syriens  orient,  et  occid.,  p.  395  à  398.  Ce  savant  syrolog^e 
pense  (p.  396)  qn^on  doit  chercher  dans  le  trait  d'union  Torigine  de  la  lig^e 
occultante.  Cette  opinion  est  très-vraisemblable  si  on  considère  que  Poccul- 

tation  du  hé  du  pronom  ^^  ^^  attirait  surtout  l'attention  des  Massorètes, 
V.  §  151,  et  que  ce  mot  était,  d'un  autre  côté,  uni  au  mot  précédent  par 
le  trait  d'union.  Dans  ce  cas  le  trait  d'union  pouvait  facilement  passer 
sous  la  lettre  initiale  du  pronom  (ou  au-dessus  chez  les  Nestoriens)  et 
devenir  li^ne  occultante.  Ce  sont  du  reste  les  lettres  initiales  occultées, 
qu'il  importait  de  noter;  aleph,  avons-nous  dit,  ne  reçoit  cette  ligne  que 
lorsqu'il  est  en  tête  du  mot. 

L'invention  du  trait  d'union  est  due,  suivant  une  note  marginale,  à 
Ram-Iâou  de  Séleucie  (VI*'  siècle),  v.  Âbbé  Martin,  1.  c.  p.  395  et  La 
M<u9ore  chez  Un  St/rietu,  p.  19G,  note  2. 
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155.  La  ligne  diacritique  était  encore  employée  dans  quel- 
ques autres  cas  particuliers  :  1^  au-dessus  d'un  mot  qui  n'était 
indiqué  que  par  <][uelques  consonnes^  son  usage  fréquent  per- 
mettant  cette  abréviation,  ^  ôb^\  pour  W^^  ^0102^»);  2"  au- 

dessus  des  noms  des  lettres  de  l'alphabet  ojo  waw,  ^ô*  yovdh, 
ôLtaw;  3^  au-dessus  ou  au-dessous  des  lettres  de  l'alphabet 
prises  comme  signes  numériques,  selon  la  valeur  qui  leur  était 
attribuée,  v.  ci-dessus  §  17;  4^  au-dessus  de  la  particule  du 
vocatif  ô),  par  distinction  de  la  conjonction  o\  qui  avait  un 
point  supérieur;  au  lieu  d'une  barre,  on  lui  superposait  quelque- 
fois aussi  un  oméga  o),  pour  indiquer  qu'elle  a  la  valeur  de  la 
particule  grecque  i. 

Chapitre  XXVIIL 

De  Vaccent  tonique. 

156.  L'accent  tonique  ne  joue  pas  en  syriaque,  a  beaucoup 
près,  un  rôle  aussi  important  qu'en  hébreu.  Il  est  cependant 
utile  k  connaître,  car  il  rend  compte  de  phénomènes  gramma- 
ticaux importants;  il  est  donc  très-regrettable  que  les  gram- 
mairiens indigènes,  tels  que  Barhébrseus,  ne  nous  donnent 
aucun  renseignement  sur  ce  sujet  et  que  nous  en  soyons  ré- 
duits à  de  simples  inductions. 

En  néo-syriaque,  selon  Stoddart  *,  le  ton  porte  presque  tou- 
jours sur  la  pénultième.  Sans  nul  doute,  cette  règle  s'applique 
également  au  syriaque  ancien.  Le  rejet  de  l'accent  sur  la  der- 
nière syllabe  caractérise,  on  le  sait,  d'autres  dialectes  ara- 
méens  et  surtout  l'hébreu,  mais  l'arabe  qui,  dans  cette  ques- 
tion comme  dans  les  autres  questions  grammaticales  en  général, 
porte  l'empreinte  d'un  cachet  archaïque,  suit  la  même  voie  que 
le  syriaque^. 

157.  On  peut  donc  formuler  de  la  manière  suivante  le  prin- 

1.  A  grammar  0/  modem  st/riac,  p.  20. 

2.  Il  fmadrait  se  garder  de  .croire  que  de»  formes  comme  ««^^^^  .^^»Lo 
(ar.  kétaha  mâUh*^)  soient  dues  à  la  puissance  de  Taccent  tonique,  portant 
primitivement  sur  Tultième;  dans  ces  formes  Taccent  a  été  déplacé,  par 
suite  de  Vappauvrissement  du  vocalisme  en  araméen  ;  IMiébreu,  au  contraire, 
où  Taccent  a  été  rejeté  sur  Tultième  témoigne  d^un  état  antérieur  où  il 
portait  sur  la  pénultième  (comp.  les  noms  de  la  forme  ^^p  V^ip  etc.). 
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cipe  de  Taccent  tonique  en  syriaque  :  rantépénultième  n'a 
jamais  le  ton,  Tultième  ne  le  reçoit,  en  dehors  des  mono- 
syllabes, comme  ^©2^^  t^^;  que  lorsqu'elle  est  close  par  une 
consonne  et  renfermé  une  voyelle  forte  (longue  k  l'origine), 
comme  ,^^nS^p  ,^nSv>  ^onSv». 

Par  application  de  ce  principe,  les  préformantes  du  futur 
ont  l'accent  "^o^bûJ  ^nS^m  neqtol,  neqt'lon;  et  sous  l'influence 
de  cet  accent  une  voyelle  faible  se  maintient  dans  une  syllabe 
ouverte,  au  moyen  du  redoublement  de  la  consonne  qui  suit  : 
loin  >£ih2  y^}p2  ^^^oé»  o^  etc.,  V.  §§  113  et  114.  Mais  dans 

les  racines  *é-waw,  où  la  voyelle  de  l'ultième  est  forte,  la 
voyelle  faible  de  la  prëformante  tombe  :  «o^û-i  >aâLo.  Il  ne 
serait  pas  étonnant  cependant,  que,  lorsque  la  valeur  de  quan- 
tité des  voyelles  se  fut  perdue,  l'accent  n'ait  rétrogradé  sur  la 
pénultième,  alors  même  que  l'ultifcme  avait  une  voyelle  forte  : 
ainsi  s'expliquerait  le  redoublement  des  formes  fi^f^  ^^-^r^? 

0  y  7707  ** 

§  114,  comparées  avec  celles  ^1^  ^^^àio^  j)^,  où  l'influence 

•  •  • 

du  ton  sur  le  redoublement  de  la  troisième  consonne  n'est  pas 
méconnaissable. 

158.  La  puissance  de  l'accent  tonique,  portant  sur  la  pénul- 
tième, explique  la  faiblesse  de  l'ultième  et  sa  chute,  si  c'est 
une  syllabe  ouverte,  ^M  ^«^^  CLoh^^  §  97. 

159.  Une  voyelle  adjuvante  qui  n'a  d'autre  but  que  de  faci- 
liter la  prononciation,  n'attire  pas  l'accent;  ainsi  s'explique 
qu'une  voyelle  de  cette  nature  ne  modifie  pas  la  composition 
des  syllabes,  §  128.  L'accent  demeure  donc  sur  l'ultième  dans 
les  mots  suivants,  considérés  comme  monosyllabiques,^^  mois, 

41  1»  41  * 

^j-»  légume,  ^o^  il  s'assit,  2^  il  hésita,  et  sur  la  première  syl- 

■  "  0*  41»        P  4141        D  41*  -t    à€% 

labe  dans  les  mots  comme  \i^i\  l^^^:^»**?  1^.^:iâJ^  §  14o. 

160.  Une  particule  ou  un  pronom  qui  n'a  pas  l'accent,  s'ap- 
puie comme  proclitique  ou  enclitique  sur  le  mot  qui  suit  ou  qui 
précède.  Il  en  résulte  souvent  une  agglutination  qui  de  deux 
mots  n'en  fait  qu'un,  tel  est  le  cas  notamment  dans  la  suffixa- 
tion  des  pronoms  oinS^r»  ouûZxa;  un  pronom  sujet  peut  également 
s'agglutiner  au  participe  U^^4^  ^  i)^ii4-o  etc.  pour  |J|Vîuo  ZjJjvVo 

1.  Jacques  d'Edesse  dans  sa  lettre  sur  Torthog^raphe  répudie  cette  forme, 
mais  uniquement  par  crainte  qu^on  ne  la  confonde  avec  des  noms  d^ag^ents 
terminés  en  ànà^  y.  éd.  Martin,  p.  ?,  I.  16,  Philipps,  p.  1. 
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La  fusion  est  inévitable  quand  il  s'agit  de  mots  courts^  comme 
deux  particules  ou  deux  pronoms  qui  se  réunissent  pour  former 
un  nouveau  sens,  comp.  PÎ  ^|  oJoi  \^^  etc.  de  P  ^1,  ^?  ^1,  o<n  poi^ 
V^  y::^.  Deux  mots  qui  ont  plus  de  corps  se  fondent  plus  diffi- 
cilement  en  un  seul  ;  nous  avons  dit  que  souvent  on  les  trouvait 
réunis  par  un  trait,  §  154  ;  voici  des  exemples  où  ils  sont  traités 
comme  un  tout,  n'ayant  qu'un  accent  principal  «.▲a?,^  de  nou- 

veau^  )âê|'nvimv>  condamnation  capitale,  \^x^  être  humain,  fO^\^n 

eji  tous  lieuœ,  ^wS^V)  à  cause  de  cela,  1|^t*^  tout  d  un  coup,  y  >Sàisr> 
de  suite;  mais  on  rencontre  fréquemment  aussi  ces  mots  divisés. 

161.  Les  mots  grecs  en  passant  en  syriaque  emportent  avec 
eux  la  marque  de  leur  accent.  Cependant  s'il  était  paroxyton, 
les  Syriens  le  reportaient  sans  doute  sur  la  pénultième. 

Chapitre  XXIX. 

De  Va^ccentuation. 

162.  Les  points  dont  se  sei-vent  les  Syriens  pour  marquer 
les  accents  et  les  divisions  de  la  phrase  complètent  le  réseau 
si  compliqué  de  la  ponctuation.  Pour  éviter  la  confusion  au 
milieu  d'un  tel  dédale  de  points,  les  Jacobites  les  divisaient  en 
trois  catégories  :  les  petits,  les  moyens  et  les  grands  l^o:^!  ITôqJ 
lû^offo  V^^  ;  les  petits  points  étaient  réservés  aux  voyelles,  les 
points  moyens,  aux  divers  points  diacritiques  du  roukkâkh,  du 
qouââài,  du  ribboui  etc.,  et  les  gros  points,  a  l'accentuation  K 
Ces  distinctions  sont  cependant  étrangères  aux  manuscrits 
anciens  qui  étaient  bien  plus  économes  de  points.  Les  Ncsto- 
riens  n'ont  que  deux  espèces  de  points  :  les  petits  qui  compren- 
nent tous  les  points  autres  que  ceux  de  l'accentuation,  et  les 
gros  réservés  k  l'accentuation.. 

Mais  avant  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  points  il  est  néces- 
saire de  remonter  à  l'origine  du  système  d'accentuation  et  de 
le  suivre  dans  ses  développements. 


§  1.  Hiitorique  da  système  d'Accentuation. 

163.  On  sait  que  l'art  de  la  déclamation  consiste  chez  les 
Orientaux  non  seulement  en  une  récitation  solennelle,  mais  aussi 

1.  Barhébrseus,  p.  229,  1.  3. 
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en  un  plain^chant  qui  accompagne  le  débit,  suivant  une  marche 
égale  et  monotone^  ou  grave  et  lente,  ou  alerte  et  précipitée, 
selon  la  nature  du  sujet  Cette  manière  de  chanter  ou  de  psal- 
modier s'appliquait  sui*tout  aux  lectures  publiques  des  Écri- 
tures. La  p'âittâ,  une  fois  acceptée  par  les  Églises  de  Syrie, 
devint  un  sujet  d'exercice  assidu  pour  les  lecteurs  publics 
Vu-,pLo,  et  le  plain-chant  ne  dut  pas  être  séparé  des  autres 
études,  auxquelles  cette  version  servait  de  thème.  U  parait, 
au  contraire,  que  les  accents  furent  de  bonne  heure  l'objet  d'un 
enseignement  oral  dans  les  célèbres  Écoles  d'Edesse.  Barhé- 
brœus  (p.  261,  1.  2),  en  parlant  d'un  accent  composé,  appelé 
j/nivnSâV)  tradition,  dit  qu'il  était  inconnu  aux  Occidentaux, 
parce  qu'il  aurait  été  enseigné  (Ma^>Nà.z^))  par  les  maqr'yâné 
de  l'école  persane,  après  son  transfert  d'Edesse  à  Nisibe. 
Quoi  qu'il  soit  de  cette  étymologie,  il  en  ressort  comme  un  fait 
historique,  que  cette  étude  était  déjà  prospère  avant  la  sépara- 
tion des  sectes  religieuses  de  la  Mésopotamie,  c'est-à-dire  au 
V"  siècle. 

Cependant  le  rythme  devait  être  limité  à  un  nombre  de 
modulations  assez  restreint  pour  être  enseigné  et  appris  par  la 
simple  tradition,  sans  le  secours  d'aucune  notation.  En  effet 
dans  les  manuscrits  anciens,  notamment  du  VF  siècle  *,  les 
accents  ne  se  montrent  pas  encore;  on  n'y  rencontre  guère 
qu'un  point  unique  indiquant  la  pause,  très-rarement  un  double 
point  marque  la  coupe  de  la  période.  Mais  au  VF  siècle,  il  se 
produit  à  Edesse  et  à  Nisibe,  séparées  par  les  dissensions  reli- 
gieuses, un  mouvement  accentué  vers  l'étude  de  la  philosophie 
grecque,  qui  fut  surtout  favorisée  dans  l'Adiabène  et  la  Méso- 
potamie orientale  par  le  règne  de  Kosroès  Anouchirwan  ^,  Aux 

1.  Ewald,  Abhandl.y  p.  108;  Abbé  Martin,  La  Masaore  chez  les  Syriens, 
p.  181. 

2.  CVst  à  cette  époque  que  Jacques  d^Edesse  dans  sa  lettre  sur  For- 

0  0 

thog^raphe   (c  *^^  1^  ^t^  *l  y  a  cent  ans  paaséaj  dit-il,   v.   éd.  Martin, 

p.  ?;  éd.  Phîlipps,  p.  ^  rapporte  Tintroduction  en  syriaque  de  mots  phi- 

losophiques  grecs,   comme  \*J^o\  oua^a,   ou  formés  d'après  la  terminologie 

grecque,    comme    |ilo>lSé?  propriété,  I^Oèlif  qualité  etc.;   et  il   constate 

qu'on  ne  les  rencontre  pas  dans  les  auteurs  anciens,  depuis  Saint-Ephrem 
jusqu'à  Mar  Xenaias  (ou  Philoxène,  fin  du  Y**  siècle).  Cependant  les  tra- 
ductions des  œuvres  d'Aristote  commencèrent  en  Syrie  dès  le  Y**   siècle, 
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polémiques  religieuses^  ardentes  k  cette  ëpoque^  nous  devons 
la  plupart  des  traductions  syriaques  qui  sont  parvenues  jusqu'à 
nous;  alors  la  phrase  syriaque  se  modifie  d'une  manière  sen- 
sible ^  elle  se  dégage  des  liens  qui  l'enchaînent ,  prend  une 
allure  plus  mouvementée  et  emprunte  au  grec  sa  souplesse  et 
sa  grâce.  Sous  cette  influence,  le  système  d'accentuation  subit 
dans  son  développement  une  importante  transformation;  les 
grammairiens,  pleins  de  la  rhétorique  d'Aristote,  songent  à 
découper  la  phrase  en  autant  de  membres  qu'ils  distinguent 
de  propositions  logiques,  à  noter  les  nuances  les  plus  délicates 
du  discours,  k  traduire  les  divers  mouvements  de  l'âme  :  la 
crainte,  la  douleur,  la  tristesse  ou  la  joie,  l'admiration  etc.  Un 
auteur,  dont  le  nom  ne  nous  est  pas  parvenu  \  mais  qui  était 
sans  doute  contemporain  de  Jacques  d'Ëdesse^,  reconnaît  pour 
ses  maîtres  les  philosophes  grecs  {\^t^  ^ovol^a^)  et  notamment 

Aristote  (jal^a^ja^?)  L^^,^),  qui  avait,  dit-il,  spécifié  cinq 
modes  du  discours  :  ^^S^à^n  =  èpcoTTjfJLaTixc;,  \^o^  =  xXtjtixcç, 

O  0  0*0  O     *      P 

]i«É«iV>  =  âuxTtxdç,  l^oos  =  xpoffTcrrixoç  et  \dqu3  =  àicof avrix6;.  Ces 
cinq  catégories,  comme  le  fait  remarquer  M.  Philîpps,  se  re- 
trouvent dans  le  commentaire  de  Probus  sur  l'herméneutique, 
publié  en  syriaque  par  M.  G.  Hoffmann  ^  ;  or  elles  répondent  k 
cinq  accents  syriaques  qui  ont  ces  noms  *.  D'autres  grammai- 
riens avaient  porté,  continue  l'auteur  en  question,  ces  catégo- 
ries au  nombre  de  dix,  et  c'est  par  l'intermédiaire  de  Saint- 
Epiphane  (sans  doute  dans  un  petit  traité  du  traducteur  des 
œuvres  de  ce  père,  du  VP  siècle,  placé  en  tête  de  la  traduction) 
qu'elles  parvinrent  aux  Syriens  ^  Cependant,  suivant  une  tra- 

flQÎvant  de  près  celles  des  œuvres  de  Théodore  de  Mopsueste  et  de  Nesto- 
rins.  Le  développement  de  raccentiiation  est  étroitement  lié  à  Tétade  de  la 
logique  d*  Aristote  comme  nous  le  verrons  plas  loin,  mais  ce  n^est  qu^au 
VI'  siècle  que  Tinâuence  grecque  est  décisive  sur  la  grammaire  syriaque. 

1.  V.  Philipps,  ii  letter  hy  mar  Jacob  of  Edeasa,  avec  trois  appendices, 
appendice  I,  p.  68. 

2.  V.  ci-après  §  168. 

3.  De  hermeneuUcia  apud  Si/roa  AristoteUi»,  Leipzig  1873,  p.  66  et  115. 

4.  L^auteur  que  nous  citons  appelle  ces  modes  P^;  les  grammairiens 
adoptent  la  même  division  pour  les  modes  du  verbe;  v.  Barhébrseus,  I, 
p.  90,  1.  12  et  Abbé  Martin,  La  tradition  karkapkienne,  p.  47. 

ô.  Barzou'bi  dans  son  traité  sur  Taccentuation  (publié  par  M.  TAbbé 
Martin,  Paris  1877)  en  parlant  (p.  8  texte  et  p.  12  traduction)  d*un  de 
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ditioii  nestorienne,  Joseph  d'Ahwaz  (VP  siècle)  serait  Tinven- 
teur  d'un  système  d'accentuation^  comprenant  neuf  accents 
seulement^  qu'il  aurait  appliqué  k  la  traduction  dlbas  d'Edesse 
de  la  version  grecque  des  Écritures,  faite  par  Théodore  de 
Mopsueste  :  «  Sachez,  dit  une  note  d'un  manuscrit  nestorien  de 
l'an  899  \  que  les  sàmkâ,  les  'ésyânâ,  les  zaugà,  les  pâqodhâ,  les 
mnihânâ,  lesm'ëalânâ,  l'accent  composé  de  deuxzaugâj  les  V/d'/d 
et  les  taitàyà  qui  se  trouvent  dans  les  Ecritures  appartiennent 
tous  k  Joseph  d' Ahwaz  ;  ce  sont  en  effet  les  neuf  accents  qu'il 
a  faits  suivant  le  sens  de  la  traduction  littérale.  Car  Théodore 
de  Mopsueste  avait  traduit  en  grec  les  Ecritures,  et  la  version 
du  grec  en  syriaque  en  fut  faite  par  Ibas,  évêque  d'Edesse  ^ 
avec  d'autres  docteurs  en  théologie.  »  Cette  note  est  confirmée 
par  un  passage  d'Amrou  ben  Matai  mal  compris  par  Assemani 
et  dont  M.  l'Abbé  Martin  a  donné  le  vrai  sens  :  «  C'est  lui 
(Joseph  d' Ahwaz)  qui  est  l'inventeur  de  la  ponctuation  au 
moyen  des  neufs  accents  ^» 

Les  signes  de  l'accentuation  sont  donc  inventés,  suivant  ces 
autorités,  pour  adapter  le  mieux  possible  les  traductions  sy- 
riaques aux  originaux  grecs:  de  quatre  ou  cinq,  leur  nombre 
primitif^  ils  auraient  été  portés  bientôt  k  neuf  ou  dix.  La  tradi- 
tion ne  paraît  prêter  k  aucun  doute  ;  les  différences  que  l'on 


ces  accents,  V^ottâ,  lui  attribne  vingt  espèces,  dont  dix  qui  se  rapportent 
à  la  logique  (l^r^nSiSw  |ûL>)  sont  les  suivantes  :  JiAiilsoasI  =  «nd- 

777»  7      07  «7» 

pX7][xara,  ^VlWêi'^Snntff  —  ay|x;:î'paa{xa,  |^N)a.  =  aiir^ai;  et  ]V»aÉtZ  =  ©poç. 

Cette  division  ne  se  trouve  pas  dans  le  commentaire  de  Probus  publié 
par  M.  Hoffmann,  qui  ne  nous  parait  pas  antérieur  au  VI*'  siècle,  époque 

florissante  de  Taccentuation  ;  il  parle  en  effet  (p.  66)  du  V^^f^  et  du  V^Qttd 
dans  les  mêmes  termes  que  les  grammairiens  qui  traitent  des  accents  et 
cite  comme  eux  les  passages  de  Matth.  XI,  28  et  1.  Sam.  XX,  36;  M.  Hoff- 
mann (p.  146)  le  fait  remonter  an  V"  siècle. 

Comp.  sur  la  division  g^mmaticale  des  dix  catégories  Barhébrœus,  II, 
p.  1,  commentaire. 

1.  Aâd.  12138  British  Muséum,  v.  Calalog,  of  Syriac  manuêc.  hy  W,  Wright, 
p.  107,  V— 3;  et  Abbé  Martin,  La  Masaore  chez  lea  Syriens,  p.  190. 

2.  Après  la  mort  duquel  les  Nestoriens  furent  chassés  d*£desse  et  PÉcole 
persane  détruite,  en  485. 

3.  La  Masêore  chez  Ua  Syrien»,  p.  184  à  191. 
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constate  dans  les  récits  s'expliquent  par  la  voie  à  part,  suivie 
d'un  côté  par  les  Nestoriens  et  de  l'autre  par  les  Jacobitcs.  Elle 
est  encore  vivante  au  XIIF  siècle,  car  Barhébrœus  qui  ignore 
sans  doute  l'existence  de  l'accentuation  hébraïque,  fait  un  hon- 
neur au  grec  et  au  syriaque  d'être  les  seuls  k  posséder  les  signes 
de  l'accentuation  ^  Quelques  pages  plus  loin^,  parlant  d'un 
accent  dont  il  ignore  la  valeur,  il  dit  que  Jacques  d'Edesse,  son 
inventeur,  l'a  sans  doute  appris  du  grec,  quoiqu'il  soit  inconnu 
aux  Grecs  de  Syrie.  On  peut  faire  également  observer  qu'un 
accent,  outre  son  nom  syriaque,  était  aussi  appelé  ^oJn  i  mn]ii\a 
^opo^ovoç,  parce  que  à  l'instar  du  paroxyton  grec,  il  affectait 
l'antépénultième  ^, 

H  n'est  donc  nullement  sui*prenant  que  l'accentuation  et  les 
travaux  de  la  Massore  syriaque  n'aient  pas  été  limités  au  texte 
seul  des  Ecritures,  mais  aient  été  appliqués  aussi  aux  œuvres 
des  Pères  grecs  qui  furent  reçues  dans  le  canon  de  l'Eglise  et 
firent  paii:ie  des  lectures  publiques^.  Barhébrœus,  dans  son 
exposé  des  accents,  tire  à  plusieurs  reprises  des  exemples  de 
Saint-Grégoire  deNaziance.  Plus  tard  même  la  valeur  musicale 
des  accents  fut  tout-k-fait  négligée,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin  §  168  ;  on  se  contenta  de  psalmodier  suivant  le  rythme  trans- 
mis oralement  et  les  accents  ne  furent  plus  étudiés  que  gram- 
maticalement et  comme  signes  d'interponction. 

164.  L'ère  florissante  de  l'accentuation  s'étendit  du  VP  au 
Vm®  siècle.  Les  Nestoriens  surtout  jouissaient  d'une  grande 
réputation  dans  cette  matière  :  parmi  eux  se  distinguent  Mar 
Marsai,  Abraham  et  Jean  de  Beth-rabban,  Joseph  d'Ahwaz, 
Kam  lâou  et  Enan  làou  etc.  ^  Chez  les  Jacobites,  Thomas 
d'Harqel  fait  autorité  et  Barhébrœus  le  cite  souvent.  Mais  c'est 
k  Jacques  d'Edesse  qu'un  grand  renom  était  réservé  dans  cette 
science,  comme  dans  celle  de  la  grammaire  en  général.  Il  est 


1.  Œuv.  gramm.,  p.  247,  1.  14. 

2.  Id.,  p.  259,  1.  2. 

3.  y.  Philippe,  A  leUer  of  Jacob  of  Edesêa,  p.  84;  Âbbé  Martin  Jacobi 
Edetaeni  epittola,  §  3,  1.  1. 

4.  Abbé  Martin,  La  Matscre  chez  Ua  Syriem,  p.  117.  Le  catalogue  de 
Bosen  et  Forshall  des  manuscrits  dn  British  Mnseum  indique  les  écrits 
des  Pères  grecs  soumis  à  la  Massore,  v.  p.  68. 

6.  Abbe  Martin,  X>a  Masêore  chez  le»  Syriena,  p.  116. 


—     142    — 

Tinventeur  de  nouveaux  accents  et  son  traité  sur  ce  sujet  est 
le  plus  complet  jusqu'à  Barhébrœus  et  sert  de  modèle  à  celui-ci. 

165.  Mais  au  IX^  siècle^  cette  science  est  arrivée  à  son 
apogée^  elle  demeure  encore  en  vigueur  pendant  quelques 
siècles  ;  au  XIII®  siècle,  nous  dit  Barbébrœus  (p.  284,  1.  14), 
plusieurs  maîtres  et  des  plus  distingués  n'y  entendant  plus 
rien  déclaraient  «  que  les  accents  avaient  été  révélés  par  le 
Saint-Esprit  avec  le  corps  des  Écritures  et  qu'on  ne  pouvait 
apprendre  à  ponctuer  sans  changement  les  livres  saints,  comme 
ils  l'avaient  été  autrefois,  car  c'était  une  science  au-dessus  de 
l'intelligence  humaine;  mais  qu'on  devait  se  contenter  de  savoir 
le  nom  des  accents  et  de  lire  selon  le  rythme  transmis  par  les 
maîtres  ».  L'accentuation  est,  k  partir  de  cette  époque,  copiée 
plus  ou  moins  correctement  avec  le  texte  des  Ecritures,  mais 
dans  la  prose  on  ne  sert  plus  que  de  quatre  accents  principaux. 

16G.  L'accentuation  serait  pour  nous  d'un  grand  intérêt  si 
nous  possédions  un  texte  massorétique  reconnu,  comme  l'est 
le  texte  hébreu;  une  bonne  accentuation  vaut  en  effet  un  com- 
mentaire. Malheureusement  les  divergences  des  Jacobites  et 
des  Nestoriens  d'une  part^  l'ignorance  des  copistes  de  basse 
époque  d'autre  part,  sont  cause  que  les  manuscrits  d'un  âge 
peu  reculé  n'offrent  qu'un  tableau  insuffisant  ou  défectueux 
des  accents.  Parmi  les  anciens  même  il  en  est  peu  qui  con- 
tiennent des  systèmes  complets  ou  concordant  les  uns  avec 
les  autres;  les  éditions  imprimées  laissent  encore  plus  à  désirer. 
Nous  nous  en  tiendrons  donc  dans  notre  exposé  aux  traités  des 
grammairiens  indigènes  et  aux  indications  que  nous  fournissent 
les  noms  mêmes  des  accents,  qui  heureusement  sont  clairs,  à 
l'opposé  des  accents  hébreux  K 

167.  Des  traités  qui  ont  été  publics  jusqu'à  ce  jour,  les  plus 
importants  sonts  ceux  de  Jacques  d'Edesse  et  de  Barhébi'œus 
pour  les  Jacobites,  et  de  Barzou'bi  pour  les  Nestoriens. 

Celui  de  Barhébraeus  du  XIIP  siècle  est  de  beaucoup  le  plus 
complet  et  le  plus  clair  ;  il  fait  partie  des  œuvres  grammati- 

1.  Ewald  qui  n*avait  d^autres  ressources  que  des  manuscrits  a  pn  avec 
tout  son  génie  reconstitaer  un  système  généralement  juste,  mais  forcément 
incomplet.  V.  AUumdl,  zur  ùrierU.  und  bibl.  LUeratur,  p.  103,  comp.  ZeU' 
êchrifl  Jur  die  Kunde  des  Morgetd,,  vol.  I,  p.  206  et  sniv.  ;  II,  p.  1 10  et 
Buiv.,  où  il  a  mis  à  contribution  le  travail  de  Barkébrœus. 
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cales  de  cet  illustre  Jacobite,  publiées  par  M.  TÂbbé  Martin 
(I,  p.  246  k  261)^  en  outre  M.  Philipps  en  a  donné  une  édition 
d'après  d'autres  manuscrits  k  la  suite  de  la  lettre  de  Jacques 
d'E^esse  sur  l'orthographe.  Il  concorde  généralement  avec 
celui  de  Tévêque  d'Edesse^  qui  a  dû  lui  servir  de  guide;  il 
compte  40  accents  :  4  radicaux  et  36  dérivés^  dont  28  simples 
et  8  composés. 

Le  traité  de  JacqueS;  qui  appartient  k  la  fin  du  VII^  siècle^ 
a  été  publié  par  MM.  l'Abbé  Martin  et  Philipps  dans  leur  édi- 
tion de  la  lettre  sur  l'orthographe  syriaque,  d'après  des  manus- 
crits différents.  Au  point  de  vue  historique,  il  a  une  grande 
importance,  car  il  montre  le  système  d'accentuation  arrivé  k 
son  complet  développement. 

Celui  de  Barzou'bi,  dont  la  publication  est  également  due  k 
M.  l'Abbé  Martin  appartient  au  XU*^  ou  au  XIIP  siècle;  ce 
n'est  qu'un  résumé  écourté  du  système  nestorien,  probablement 
d'après  le  Katolikos  Mar  Elias  ^  qui  vivait  au  commencement 
du  XI®  siècle.  Après  avoir  concentré  toute  sa  théorie  sur  quel- 
ques accents,  il  explique  d'après  ce  patriarche  les  noms  de 
trente  accents. 

Un  quatrième  petit  traité  jacobite,  portant  le  nom  de  Thomas 
le  diacre,  est  compris  dans  l'édition  de  M.  l'Abbé  Martin  de  la 
lettre  sur  l'orthographe  sous  le  §  3  ;  l'édition  de  M.  Philipps 
n'en  renferme  qu'un  fragment  (2®  appendice).  Mais  ce  frag- 
ment est  la  partie  la  plus  importante,  une  liste  de  dix-huit 
accents,  en  tête  du  traité. 

Fait  remarquable  I  Cette  liste,  pour  le  nombre  des  accents, 
coïncide  avec  celle  qu'Ewald  trouva  en  tête  d'un  manuscrit 
et  qu' Assemani  avait  déjk  reproduite  dans  son  catalogue  ^.  Les 
noms  des  accents  sont  différents,  k  quatre  près,  car  les  uns 
appartiennent  k  l'École  jacobite  et  les  autres  k  l'Ecole  nesto- 
rienne,  mais  de  cette  singulière  coïncidence  on  peut  conclure 
que  ces  deux  écoles,  après  avoir  emprunté,  chacune  de  son 
côté,  leurs  premiers  accents  aux  catégories  de  la  logique 
grecque,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  développèrent 


1.  y.  p.  12  et  19  texte,  p.  18  et  28  tradnction.    Comp.  aussi  Philippe, 
A  letter  of  Jacob  of  Edetaa,  3^  appendice,  p.  85. 

2.  ZeUichri/l  fur  die  Kunde  des  Margenl.,  v.  I,  p.  205  à  206. 
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leurs  systèmes^  selon  un  même  esprit^  entretenu  par  le  cou- 
rant scientifique  qui  ne  cessa  d'exister  entre  ces  deux  frac- 
tions des  Syriens.  Que  ce  courant  s'établit  de  l'Orient  k 
l'Occident;  la  supériorité  connue  des  Nestoriens  suffirait  k  le 
prouver^  mais^  en  outre  les  écrits  des  Jacobites  en  portent  té- 
moignage. Dans  leurs  traités  Barhébraeus  et  Jacques  d'Ëdesse 
se  servent  pour  leurs  explications  de  noms  nestoriens  (V^^^  au 
lieu  de  V^o]  par  exemple),  qui  trahissent  la  source  où  ils  puisent 
ces  explications.  Ils  connaissent  parfaitement  les  différences 
qui  les  distinguent  de  leurs  rivaux,  différences  qui  tendent  du 
reste  k  disparaître  au  fur  et  k  mesure  que  l'accentuation  arrive 
k  son  complet  développement. 

Cette  liste  est  donc  ancienne  et  nous  nous  rangeons  k  l'avis 
de  M.  Philipps  qui  voit  (p.  90)  dans  ce  Thomas-le-diacre  le 
même  personnage  que  Thomas  d'Harqel,  bien  connu  pour  sa 
révision  en  616  du  Nouveau  Testament.  Cette  opinion  est,  du 
reste,  corroborée  par  la  réputation  que  ce  prélat  s'était  faite 
dans  la  science  des  accents,  comme  nous  avons  eu  occasion  de 
le  remarquer  plus  haut. 

Après  cette  liste,  vient  dans  l'édition  de  M.  l'Abbé  Mai-tin 
un  commentaire  fait  de  plusieurs  morceaux  et  comprenant 
plus  d'accents  que  ceux  énoncés  en  tête,  notamment  des  accents 
composés.  On  peut  donc  le  considérer  comme  postérieur. 

168.  Enfin  sous  l'appendice  premier,  M.  Philipps  nous  donne 
un  cinquième  petit  traité  Jacobite  qui  énumère  vingt-trois 
accents,  suivis  d'une  courte  analyse  de  chacun  d'eux,  avec  ci- 
tation k  l'appui  d'un  passage  biblique ^  Cet  écrit  sans  nom  d'au- 
teur est  surtout  intéressant  pour  ses  données  historiques  sur 
l'étude  de  la  philosophie  grecque  en  Syrie.  Il  paraît  appartenir 
au  siècle  où  les  travaux  sur  l'accentuation  florissaient  le  plus 
et  atteignaient  leur  couronnement  avec  Jacques  d'Edesse.  Nous 
ne  pensons  pas  qu'on  doive  le  faire  remonter  audelk  du  VII^ 
siècle.  Tel  n'est  pas  l'avis  de  M.  Philipps  qui  le  considère 
comme  un  des  plus  anciens  traités,  du  commencement  du  VF 
siècle.  Le  principal  motif  qui  le  décide  pour  un  âge  aussi 
reculé  est  que  cet  écrit  ne  traite  pas  des  accents  composés  ; 


1.  C'est  de  ce  traité  que  s'est  servi  Elias  de  Tirhan  dans  sa  grammaire, 
éditée  par  M.  Baethgen,  v.  chap.  XXIX. 


—     145    — 

il  en  conclut  qu'ils  n'étaient  pas  encore  inventés  ni  traités  dans 
aucun  écrit  (préface  p.  IV).  D  ajoute  (p.  66)  :  «  la  raison  était 
que  le  mijet  était  nouveau  et  qu'il  n'y  avait  \Zaaà^  Po  )/nnttlSf>P 
,^>Sm^9  ,^Éàil?  no  publication  nor  disquisUion  of  men  on  thèse 
accents,  >  Mais  le  docte  professeur  s'est  mépris  sur  le  sens  de 
ce  passage.  L'auteur  qui  écrivait  pour  les  moines  d'un  couvent, 
comme  il  est  vraisemblable,  dit  seulement  qu'il  lui  paraît  in- 
opportun de  traiter  de  la  valeur  temporelle  (lïol)  des  accents 
ainsi  que  des  accents  composés,  parce  cni'on  n*en  avait  pas  Vhabi- 
tvde,  faute  de  pratique  et  d'éttide  de  ce  sujet  Po  (Zanaiio  pV^JiO 
,-fcS/juû?  ^Zod^iji  (v.  p.  69,  1.  18).  Ceci  établit  que  les  accents 
étaient  étudiés  par  les  Syriens,  suivant  les  règles  de  l'analyse 
logique  et  grammaticale,  et  non  pas  au  point  de  vue  du  rythme. 

169.  Mais  il  est  temps  de  terminer  cet  historique  déjà  trop 
long,  que  peut  seul  excuser  l'intérêt  qui  s'attache  à  une  question 
encore  neuve.  Pour  nous  résumer,  nous  croyons  qu'il  faut  distin- 
guer trois  périodes  dans  l'évolution  du  système  d'accentuation  : 

1^  La  déclamation  psalmodiée  qui  accompagne  toute  lecture 
solennelle,  a  eu  lieu  dès  le  principe  suivant  un  rythme  que 
nous  ignorons  et  qu'il  nous  importe  peu  de  connaître,  mais  qui 
a  donné  naissance  à  un  enseignement  traditionnel.  Dès  les 
premiers  siècles,  cet  enseignement  est  oral  et  se  transmet  dans 
les  célèbres  Ecoles  d'Edesse,  parmi  lesquelles  se  distingue  sur- 
tout l'Ecole  persane.  A  la  suite  du  transfert  de  cette  école  à 
Nisibe,  à  la  fin  du  V®  siècle,  la  suprématie  est  acquise  aux 
Nestoriens  dans  cette  science. 

2**  Au  VI®  siècle,  sous  l'influence  des  études  de  la  logique 
grecque,  il  se  forma  parallèlement  chez  les  Nestoriens  et  chez 
les  Jacobites  un  système  d'accentuation  notée,  qui  parvint  à 
son  complet  développement  au  IX®  siècle,  et  dut  modifier  sen- 
siblement le  plain-chant  en  usage,  en  le  pliant  à  de  nouvelles 
variations.  Cependant  le  but  que  poursuivent  les  docteurs  est 
exégétique;  leur  ponctuation  peut  être  considérée  comme  un 
commentaire  des  Ecritures.  LesNestoriens  continuent  d'exceller 
dans  ces  études,  et  les  Jacobites  mettent  leurs  travaux  h  profit. 
La  ponctuation  fait  partie  dès  lors  de  l'orthographe  syriaque 
et  est  appliquée  k  toute  matière  littéraire.  Les  traités  d'ac- 
centuation publiés  jusqu'à  ce  jour  ne  remontent  pas  au-deik  du 
Yir  siècle. 

10 
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S**  A  partir  du  IX®  siècle,  la  science  de  Taccentuation  demeure 
stationnaire,  puis  tombe  peu  k  peu  dans  l'oubli,  où  on  la  trouve 
plongée,  quand  le  syriaque  cesse  d'être  langue  vivante. 

§  2.  Clasaifloation  des  accents. 

170.  Les  accents,  qui  servent  k  la  division  de  la  phrase  sont 
appelés  ]m12  notes  ou  |vôisé1Z2^io  motions  ou  plus  explicitement 

Viû«*ad9  \a^  notes  métriques,  \j^isS  pLîIa  notes  musicales ,  |7nis*1Z2^a^ 

]  V7  ^0     '4?  motiofis  métriques.  Le  mot  ]jla2  est  plus  familier  aux 

Occidentaux,  celui  de  jvmsélzzi^  aux  Orientaux. 

Bs  sont  la  notation  du  rythme  Vla?  ou  I^^^i^^,  c'est-k-dire,  des 

diverses  modulations  de  la  voix  propres  k  rendre  toutes  les 
nuances  du  sens  que  les  mots  présentent,  suivant  leur  position 
dans  la  phrase.  Nous  donnerons,  en  premier  lieu,  leur  liste 
d'après  Barhébraeus,  dont  le  traité  est  le  plus  complet.  Il  compte 
40  accents,  dont  4  radicaux  V^r^  ^  ^^  ^^  dérivés  V^i^,  soit 
smiples  U*^*^;  soit  composés  V^r^  ou  ]ànÉ>N\o ;  mais  nous 

suivrons  un  groupement  plus  rationnel,  indiqué  par  Ewald^, 
et  nous  les  diviserons  en  :  1^  Accents  de  la  phrase;  2^  accents 
du  sentiment;  3^  accents  grammaticaux;  4^  accents  composés  ou 
groupes  d'accents, 

V  Accents  de  la  phbasb. 
Accents  radicaux. 


0     ♦ 


07 


1 ^ofios  pàsoqà,  secteur, 

2  :  —  V^ol  zaugâ,  le  couple  (ou  chez  les  Occidentaux  V*Q-^  l^ 

pareils), 

0  0     y 

3  . —  \^Kt^  tahiâvâ,  l'inférieur, 

0    0    Ik 

4  •• —  V^^^  'élâyây  le  supérieur. 

Accents  dénvés. 

ô  :  —  V^ol  y^\»Mé'  ou  V^oA'  ^^StÉffià^  vanatiœi  de  zaugâ  ou  de 
é'wàyâ,  ne  se  distingue  pas  par  le  signe  du  n^  2  ;  on 
l'appelle  aussi  (z^bi^j^^  ^^  séparation  de  Vapodose, 

1.  Barzoa*bi  qui  appartieDt  à  TÉcole  nestorienne,  les  appelle  (p.  3,  1.  7 

et  passim)  1^^»  ZoaQ^  =  o|x(ovu{x{a,  c^est-à-dire  qui  donne  son  nom  à  di- 
vergea espèces  et  est  générique, 

2.  Zeitschrift  fiir  die  Kunde  des  Morgenl,,  II,  p.  116  et  soiv. 
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e  e     y 


6  .. —  \stjtLL  viSiinà>  variation  de  tai^tâyâ,  les  Orientaux  lui 

donnent  trois  points  •. —  et  l'appellent  le  ta^àyâ  aux 
trois  points  l^JL'i  V^^^^^Z. 

7  •• —  K^  ^  iS-n\>  iariatio7i  d'^élâyâ. 

8  tvtÉÉÉ4>  simple.  Ce  n'est  pas  un  accent  pai*ticulier^  mais 

m 

l'un  des  accents  radicaux  sans  les  accents  qui  le  pré- 
cèdent ordinairement. 

9  -^  ïio-i^  rhJimàj  mouvement  des  lèvres;  chez  les  Occiden- 

taux V^l  motion. 

0  0 

10  -r-  ]aiojD  sâmJcâ,  qui  sotttient. 

9  9  O  ^ 

11  ]aiûJD  y  bS^éo  à>  variation  du  précédent  y  ne  s'en  distingue 
que  par  le  rythme. 

12  . —  ^ioD  qaumâ.  érection  est  une  modification  de  pâsoqâ. 

13  *.' —  ^.ûaa^^  l4oi9  accéléré  qui  tranche^  c'est-à-dire  qui  accélère 

la  marche  du  rythme  et  est  suivi  de  la  pause. 

14  •• —  ^nas  P7  l^oii  ràJifâ,  qui  ne  tranche  pas;  r&ht&  non  suivi 

de  la  pause.  Les  Orientaux  possèdent  un  troisième 
ràhtâ,  composé  de  trois  points  en  forme  de  triangle 
isocèle  • — ;  ils  l'appellent  «-if-*?  Vi<"^  râJifâ  au  pouce, 
à  cause  de  l'analogie  de  sa  forme  avec  celle  d'un  pouce 
plié  1. 

0       0  _  _.       ,  OTf        0  0 

15  • —  ïâaZ  modérateur,  est  appelé  parles  Orientaux  ^^  iiL»}:^ 

le  grand  moteur,  par  opposition  au  rethmà  qu'ils  appel- 

0       ^  0  0 

lent  l^o:^]  >iL»}io  le  petit  moteur.  Ceux-ci  distinguent 
encore  deux  autres  espèces  de  cet  accent  :  l'une  est  le 

0  0     0 

\j^m2  note  et  l'autre  le  ^l^nAn^n  qui  élève, 

0         V 

16  -. —  )^.m1^  qui  abaisse, 

0  0       y 

17  —  ]iS^nsn  qui  fait  cesser. 

0*0  J-         t/ 

18  — :-  l'Of^  qui  attire. 

19  }^^r\  '^^'^^'  variation  du  précédent;  ne  s'en  distingue 
que  par  le  rythme. 

20  -^  V^^  contrainte,  Jacques  d'Ëdesse  et  Thomas  le  diacre 

1.  Cette  explication  a  été  donnée  par  Ewald,  guidé  par  Barhébrsens, 
dans  la  ZeiUckrifi  fur  dit  Kunde  des  Morgerd.,  yoI.  II,  p.  112.  C'est  égale- 
ment celle  de  Mar  Elias,  d'après  Barzon'bi  (y.  Philipps,  p.  88).  Noos  ne 
croyons  pas  qu'on  admette  celle  proposée  par  M.  Philipps  (p.  48,  note  T) 
qnt  volt  dans  ce  mot  le  grec  oxpoTi);;  car  le  o*  n'est  pas  l'équivalent  de 
la  terminaison  v);  et  le  r  est  toi^jours  rendu  par  un  «-j. 

10* 
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ne  lui  donnent  qu'un  point,  comme  le  rèthmâ  (Martin 
v^  1.  9  et  fk  dern.  ligne). 

21  -  t^^  >«iStÉQà>  vanatton  du  précédetit 

22  Les  Orientaux  distinguaient  encore  le  nphâsâ  }^ 
secousse,  dont  le  signe  était  un  point  inférieur. 

2^  Accents  du  sentiment. 

PO  p  0      y 

23  -.^ —  tiâ^nV)  qui  fait  pleurer  ou  ^l^nwV)  qui  humilie, 

24  — =-  J^oûs  qui  ordonne. 

0  0         7 

25  —  -    ]imSnsn  qui  fait  V  éloge. 

0      >  1k      0 

26  — -  V^ûl^  ^û«-A  qui  félicite. 

27  — -  V*of^  9^i  appelle. 

28  —  '   ^^•nÉÉ^^  qui  indique. 

0  0      y  0  0      y      ^ 

29  -r-=-  OU  -7-'-  ]l^^  qui  prie  ou  ^lttàn^V)  qui  implore  ou 

)XBuaiû  qui  persuade. 

M 

00       y 

30  — •   ^iS]  aV^  qui  interroge. 

31  — '*  p^?2)^  qui  admire.  Quelques  auteurs  lui  donnaient  un 

seul  point  supérieur;  d'autres,  un  point  inférieur  unique. 

3®  Accents  grammaticaux. 

00     y  '  «■    0 

32  -. —  p,  i^v^  qui  unit  ou  l^ool  qui  tisse. 

cô     y  0        V 

33  p|*îtV>  v«aSÉÉOA>  variation  du  précédent, 

p'o     y  0  0        y 

34  .  —  pjasoiio  qui  retourne  ou  )i'wn|-nv>  qui  fait  le  tour,  d'après 

Jacques  d'Edesse. 

4®  Accents  composés  ou  groupes  d'accents. 

35  :• —  ••  —  .xuas^o  oiuâ  Pî  Vi<"S  combinaison  du  ràhtâ  simple 

suivi  du  râhtâ  avec  pause. 

OD  : ••  —  ••  —  OU  V  —  V  — Vi^5  \h^:^  trois  ràht&, 

dont  les  deux  premiers  sont  simples  et  le  troisième, 
suivi  de  la  pause,  ou  dont  le  premier  est  simple  et  les 
deux  autres  suivis  chacun  de  la  pause. 

fo     y       y      0     0 

37  . —  • —  ji\  àV>o  yoe^JL  tÂkhsâ  suivi  de  ta^tâyâ  avec  inter- 

rogation; cette  suite  d'accents  est  appelée  par  Bar 
Zou'bi  |Li^  la  chaîne. 

m 

38  .. —  • —  :  —  même  suite  d'accents  avec  zaugâ  en  tête. 

y     y      0  y         o    o 

39  :  —  ~ —  ^ —  V^oA^  V^lo  V^Z  tâkhsâ  suivi  de  zau*â  et  de 

0  0        y 

à'wây à  ;  les  Nestoriens  appelaient  cette  suite  ^iS,imv> 
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chaussé  de  sandales,  parce  que  la  fin  de  la  proposition, 
les  pieds  pour  ainsi  dire,  a  le  double  point  qu'ils 
appellent  la  paire  ï^ol,  et  non  pas  tabtâyâ,  Taccent 
ordinaire  à  cette  place. 

40  ••  —  •        ^^  ^5-i  deux  tâkhsâ,  suivis  de  ta^tàyâ  avec 

interrogation. 

41  •. —  -: —  \\\  âSno  liLiaiû  m'nattâ  suivi  de  ta^tàyà  avec  inter- 

rogation. 

0       0  0     y 

42  . • —  ^aiûxjo  ^1  zau'à  suivi  de  sàmkà. 

PO       y      y      0       0 

43  —  -; —  ]iS^*^v>o  ]aLaso  sâmkâ  suivi  de  m'batt'l&nâ. 

44  : -=—  ^-  oams?  VjoAo  jL©^  ]ÎS  éV^  m'ôallânâ  suivi  de  zau'à 

et  de  r&htâ  avec  pause. 

^  '^ooo^oyc*» 

45 -= '-  aamsPî  yi<nho  Vi^oi  l^oas  même  groupe  que  le  pré- 
cédent, sauf  que  p&qodhâ  remplace  m'âallânà  et  que 
râhtâ  n'est  pas  suivi  de  la  pause. 

46  .. —  ^ —  ^ —  Les  Nestorîens  distinguaient  ce  groupe,  inusité 
chez  les  Occidentaux,  où  plusieurs  tàkhs&,  au  lieu  de 
rèthmà,  se  suivent  devant  ta]^tâyâ,  sans  qu'il  y  ait 
interrogation. 

§  8.  Exposé  du  système  d'aooentuation. 

171.  Nous  admettrons  pour  l'exposé  les  mêmes  divisions  que 
pour  la  liste  des  accents.  Au  préalable,  nous  ferons  deux  obser- 
vations qui  se  dégagent  de  l'examen  de  cette  liste  :  la  première 
est  que  le  point  supérieur  indique  une  note  haute  et  le  point 
inférieur,  une  note  basse,  suivant  un  système  que  nous  avons 
vu  appliqué  aux  points  qui  désignent  les  voyelles,  v.  ch.  X; 
la  deuxième  est  que  le  double  point  dérive  du  point  unique 
et  en  forme  une  division,  le  point  triple  est  une  sous-division 
qui  forme  le  troisième  degré  de  l'échelle  des  accents. 

1^  Des  accents  de  la  pmiASE. 

La  phrase  est  divisée  en  propositions  Ï^CK^^^,  qui  elles-mêmes 

se  subdivisent  en  membres  V^^<n  ou  ^^Ia^^oo.  Nous  avons  dit  plus 

haut  que  le  premier  pas  du  système  de  ponctuation  avait  été 
de  marquer  les  coupes  de  la  phrase  par  un  point  unique  qu'on 
rencontre  presqu'exclusivement  dans  les  anciens  manuscrits  ^  . 


4k    P  « 

*• 


1.  De  là  vient  que  la  Massore  syriaque  compte  les  propositions  P^^ 
que  renfenne  chaque  livre  de  la  Bible,  et  dont  le  nombre  excède  de  beau- 
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Nous  signalerons  quelques  traces  de  cet  état  primitif  dans  le 
cours  de  notre  exposé.  Plus  tard,  le  point  sur  la  ligne  après  le 
mot  fut  réservé  pour  la  grande  pause  qui  suit  la  fin  de  la  phrase^ 
et  reçut  le  nom  de  pâsoqà  (n°  1)  ;  il  correspond  au  siUouq  ou 
soph-pâsouq  hébreu.  La  chute  de  la  voix  qui  précède  la  pause, 
est  notée  par  un  point  inférieur,  le  sàmkà  (n^  10);  l'élévation 
que  cette  chute  suppose  a  par  antithèse  le  point  supérieur, 
rèthmà  ou  zau*à  (n^  9).  Ces  trois  points  expriment  donc  le 
rythme  dans  toute  sa  simplicité  :  mise  en  mouvement  de  la  voix, 
ckutej  arrêt: 

Matth,  19,  3.   .  rr*r^'®  ?^  ®®<"  ^Imoloo 

m  — 

Dans  le  cours  de  la  phrase,  la  chute  de  la  voix  se  confond 
souvent  avec  la  pause  moins  forte  qu'à  la  fin,  et  celle-ci  peut 
être  précédée  directement  de  rèthmà  sans  sàmkà. 

Suivant  la  logique  grecque,  les  grammairiens  divisent  la 
phrase  en  deux  propositions  :  proposition  antérieure^  V*?a^  pro- 

0  0       ^  

messe  =  ^poTaotç  et  proposition  conséquente,  V^^os  rétribution  = 
(X'ïué^ffiç.  Si  la  phrase  est  courte  et  simple,  la  protase  renferme 
le  sujet  et  le  verbe  et  Tapodose,  le  régime.  Dans  les  longues 
périodes,  Tapodose  commence  avec  la  proposition  qui  est  l'objet 
principal  du  récit  et  la  protase  comprend  tout  ce  qui  précède. 
Ces  deux  propositions  sont  donc  plus  ou  moins  longues,  elles 
peuvent  se  diviser  en  un  plus  ou  moins  grand  nombre  de 
membres  susceptibles  de  diverses  intonations  :  de  Ik,  la  grande 
variété  de  l'accentuation. 

Observons  qu'une  phrase  rythmée  peut  être  composée  de 
très-longues  périodes  et  n'est  pas  enfermée  dans  les  limites 
étroites  des  versets  bibliques;  elle  peut  comprendre  trois  ou 
quatre  de  ces  versets. 

L'apodose,  terminant  la  phrase,  a  comme  accent  de  pause  le 
pàsoqà  ;  la  protase  a  une  pause  de  moitié  moins  forte  et  prend 
en  conséquence  le  double  point  ;  mais  avec  cette  pause  se  con- 
fond la  chute  de  la  voix,  comme  nous  l'avons  dit  ci-dessus,  et 
le  zaugâ  (n®  2)  qui  est  le  type  primitif  du  double  point  est  dit 

coup  celai  des  versets  du  texte  hébreu.  On  ne  s'étonner»  donc  pas  que  la 
supputation  de  ces  propositions  varie  suivant  les  manuscrits,  chaque  école 
jouissant  d'une  certaine  latitude  pour  les  divisions  log;iques  des  textes, 
y.  Abbé  Martin,  TradiUon  karkaphienne^  p.  133  à  134  et  Notes  margmales, 
p.  18. 
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inférieur  et  devient  ta^tàyâ  (n°  3).  Dans  quelques  cas,  cepen- 
dant, où  le  sens  exige  une  pause  moins  forte,  zaugà  demeure 
comme  nous  le  dirons  plus  loin.  Voici  un  exemple  des  deux  pro- 
positions : 

Matth.  19, 3.  •  <^r^1o  «^  ooat  ^^^stûiùo  \  \à^^  <nZa:^  ao^o 

Ces  deux  pauses  peuvent  suffire  k  une  phrase  même  longue, 
quand  les  mots  sont  étroitement  unis  et  que  le  sens  n'autorise 
pas  de  sous-divisions.  La  voix  doit  être  alors  soutenue  jusqu'à 
la  fin  de  la  proposition,  ce  que  Ton  indique  par  des  accents  sans 
pause,  tels  que  rèthmâ  (n®  9),  s&mkâ  (n**  10)  ou  gârorâ  (n**  18). 
Les  ponctuateurs  distinguent,  dans  ce  cas,  si  les  mots  sont  re- 
liés entre  eux  par  le  waw  de  la  copule  ou  non  ;  s'ils  ne  le  sont 
pas,  leur  union  est  indiquée  par  une  intonation  spéciale  sur  la 
première  syllabe  du  mot  et  notée  par  le  gârorâ  que  les  gram- 
mairiens comparent  avec  le  paroxyton  grec  : 

2  Cor.  6, 4—6.  j^nViàM^n 

Tous  ces  mots  ont  gârorâ,  la  phrase  continue  dans  des  termes 
semblables,  mais  les  mots  suivants  sont  reliés  par  le  dâlath  qui 
marque  le  rapport  du  génitif  et  reçoivent  le  nâghodhâ,  con- 
formément au  §  152. 

Si  les  mots  sont  joints  par  le  waw  de  la  copule,  cette  in- 
tonation n'a  pas  lieu^  mais  on  note,  à  la  place  de  gârorâ,  rèthmâ 
avec  élévation  de  la  voix  et  sâmkâ,  si  la  voix  incline  vers  sa 
chute.  Ces  deux  accents  sont  alors  considérés  comme  variations 
de  gârorâ  l^o^^  v  «aSiiO  a>  (n®  19)  : 

Gai.  4.  10.     .  ^^ohJ]  ^f^  pJU»o  pLol©  V-^-^o  ^cû 

-        «        . 

Pour  les  sous-divisions,  on  se  sert  du  zaugâ  (n**  2)  ;  mais  k 
Tapodose,  la  voix  doit  être  d'autant  plus  soutenue  que  la  chute 
est  plus  grande  k  la  fin  de  la  phrase,  le  zaugâ  devient  alors 
'élâyâ  (n**  4).  C'est  donc  k  la  protase  que  zaugâ  trouve  son  ap- 
plication. 

Nous  pouvons  avec  ces  points  noter  le  cours  ordinaire  du 
rythme,  suivant  ses  divisions  et  sous-divisions  : 
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1^  zaugâ^  précédé  d'un  ou  plusieurs  rèthmâ  (ou  sâmkâ);  forme 
la  sous-division  de  la  protase  terminée  par  ta^tâyâ  avec  un  ou 
plusieurs  rèthmâ  (ou  sâmkâ)  devant  lui.  2®  'élâyâ  précédé  d'un 
ou  plusieurs  accents  sans  pause,  ouvre  l'apodose  que  ferme 
pâsoqâ  précédé  de  sâmkâ: 

<*«*  ^        0  y     p      y       0  0  y     y     -0      >      y 

pye.y  >*  0  *y  o      y  •%1.  "«^ 

)i£L»(n^  i^-lk^Z^— .£}  .•  01     S  ■  éV^émo  ^^^«éIoo  ■  éiSY)^  ■  âSéf  \ju]  oooi 

Act.  3,  1.  2.     .  îr-^i  1^2^? 

Zaugâ  k  la  protase  et  *élâyâ  k  Tapodose  sont  répétés  autant 
de  fois  que  la  phrase  comporte  de  membres  simples.  Si  la 
phrase  s'arrête  brusquement,  'élâyâ  peut  précéder  directement 
pâsoqâ  sans  sâmkâ,  quoique  ce  soit  rare. 

Si  le  sens  exige,  k  la  protase,  une  pause  plus  grande  que 
celle  de  zaugâ,  cet  accent  est  remplacé  par  ta^tâyâ  qui  peut 
être  répété  plusieurs  fois: 

Matth.  7,  5.  '.«^Ia!^  ^  }h^^  ^r^cù^  ^^^]  ^^^^  ^ûma 

Telle  est  la  physionomie  ordinaire  du  rythme,  mais  il  peut 
subir  bien  des  variations. 

Lorsque  la  protase  comprend  des  membres  qui,  pris  isolé- 
ment, forment  par  eux-mêmes  une  petite  phrase,  ils  sont  dis- 
tingués chacun  par  un  pâsoqâ,  mais  ils  sont  reliés  a  l'apodose 
au  moyen  de  ta^tâyâ  ou  quelquefois  de  *élâyâ.  Ces  pâsoqâ  sont 

dits  flu'Và.  empruntés,  par  opposition  au  pâsoqâ  final  que  l'on  ap- 

-      0  00  p  0 

pelle  Wr^  propre  ou  ]h^h^  exact.   Le  psaume  XXIX  est  un 

exemple  frappant  de  cette  accentuation  :  ses  dix  premiers  ver- 
sets sont  divisés  par  le  pâsoqâ  âilâ,  le  onzième  et  dernier  a 
ta^tâyâ  et  pâsoqâ  t'thithâ.  Ce  rythme  monotone  est  le  type 
du  rythme  primitif. 

Le  pâsoqâ  èilâ  sert  notamment  k  séparer  les  diverses  énon- 
ciations  d'un  titre,  comme  1  Timoth.  1, 1  ;  Rom.  1, 1  (dans  ce 
dernier  endroit,  il  est  suivi  de  'elâyâ  au  lieu  de  ta^tâyâ),  ou 
celles  d'une  longue  période;  dans  ce  cas  il  est  généralement 
précédé  de  sâmkâ  : 

Matth.  11,  16.  *.^foZ^m^    ]i é n«V>o  .  ■  éV^èO    )2i.I:Loo 

^  tm  •»  * 
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Dans  une  période  analogue  (Matth.  15,  31)  où  le  relatif?  est 
placé  entre  le  substantif  et  le  participe,  les  membres  sont  divisés 
par  *ëlâyâ,  Taccent  ordinaire  de  Tapodose,  parce  que  la  tour- 
nure est  plus  natui*elle  et  moins  solennelle  : 

Dans  les  petits  membres,  la  marche  du  rythme  est  ralentie 
et  on  dit  alors  qu'il  y  a  variation  de  sàmkâ  \siiûJo  v^aSiiOA.  (n^  11): 

p  POP  4»    7      r»  •«   o  *       o  ^  l,  y      e  *  T     o  o      y       i> 

Po  .  ■  V^éO?  j3o  .  |L1-  Po  .  irî^ajb  po  .  }p\iùi  \^o  .  pL  \^o  .  }ZjoLû  p 
^         *    •  •  •  •  • 

Rom.  8,  38,  39.  •  ^ûLoo:*.  Po  .  }ico^  po  .  .V*2^? 

Quand  pâsoqâ  èilâ  était,  comme  dans  ces  exemples,  entre 
deux  membres  joints  par  le  waw  de  la  copule,  il  y  avait  modi- 
fication de  la  pause  et  le  pâsoqâ  était  appelé  vioo  (n®  12).  Ce 
point  qui  apparaît  comme  un  vestige  du  système  élémentaire 
de  ponctuation  est  très  fréquent  dans  certains  manuscrits. 

Les  trois  accents  ta]^tâyâ,  ^élâyâ  et  zaugâ  sont  dits  simples 
^^n'<>'ii4>  (n®  8),  quand  ils  ne  sont  pas  précédés  de  rèthmâ.  Pâsoqâ 

^'thithâ  est  qualifié  ainsi,  quand  il  n'est  pas  précédé  d'un  autre 
accent  que  sâmkâ. 

La  note  de  ces  trois  mêmes  accents  peut  être  étendue  et  pro- 
longée, leur  signe  restant  le  même;  c'est  en  quoi  consistent 
leurs  variations  (n**"  5,  6  et  7). 

Il  y  a  variation  du  tabtâyâ  \^h^JL  y  «aSiiO  a>,  quand  le  mot  que 
cet  accent  suit  est  rehaussé  d'une  manière  spéciale  : 

Act.  9,  17.     -.^  ''^oVà»  «5u£.  ^|o  \^\  ^oialîij^  >Gffo 

•  «      - 

Dans  ce  cas  les  Orientaux,  à  la  différence  des  Occidentaux, 
ajoutent  un  troisième  point  aux  deux  du  tabtâyâ  (n°  6). 

La  variation  d"élâyâ  apparaît  k  la  place  de  tabtâyâ  dans 
une  phrase  reliée  à  une  autre  qui  l'explique  et  la  complète,  de 
sorte  que  le  rythme  s'étend  à  l'une  et  à  l'autre  : 

«  V  9       ^         y        4t*  <«t  *        ik         9  99  V  ,^       ^        0     9  ■* 

P*P  9  ^^•'h9  0>09  0  »  «  »  • 

Le  premier  pâsoqâ  a  la  valeur  d'un  pâsoqâ  âilâ. 

La  variation  de  zaugâ  se  met  à  la  place  de  ta]^tâyâ,  entre 
deux  propositions  dont  la  seconde  n'est  pas  la  réponse  ou  le 
complément  de  la  première,  mais  sa  répétition  partielle  : 
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Gen.  6,  4.    .  J-^^n-lûA,?  V^Til^  :  Joii^  ^?  \r^  V^oi^  ^^o 
P8.117,23.  .  i^âléSn  )Z9Q^^2.  01^)0: 1^01  2.o<n  V*^  Za^  ^ 

M. 

La  chute  de  la  voix  n'est  pas  aussi  sensible  que  devant 
ta]^tâjâ,  mais  la  pause  est  plus  grande  que  celle  du  zaugft 
ordinaire.  C'est  pourquoi  on  appelle  cet  accent  \^x^  ou  ^\^ 
]hà\ArZ  solution  de  Vapodose,  parce  que  celle-ci  est  séparée  de  la 

M. 

protase. 

Lorsque  le  sujet  demande  un  rythme  accéléré,  on  se  sert  du 
r&ht&  (n**'  13  et  14).  Si  cet  accent  porte  seulement  sur  un  mot 
ou  un  membre  non  suivi  de  la  pause,  on  dit  qu'il  est  sans 
pause  wAms  p?^  ex.  : 

Jacq.  5,  9.     .  v«^?^  p?  ••  ^J  ^m  V:»»  ^  ^OmJZZ  p 


«9      ♦y  «^yy      cp*.        yy      0 

GaI.  3,  1.     ...  >aoL..  oAïf  ••  P4^  VLéJ^î  ^^jMm,  6\ 


«0 


Il  est  dit,  au  contraire,  ^âms  lorsqu'il  est  suivi  de  la  pause. 
Cette  pause  est  indiquée  par  un  point  additionnel  au-dessous 
des  deux  points  de  l'accent  : 

yy  yy*         ».*        '•«*         *        ^ 

Lam.  1,  12.   o}ÉtO  o^^a^il»)  :•  t«*9o)  >^i^£^  \ji  ^oû^  p 

Les  Orientaux  emploient  une  troisième  espèce  de  ràhtâ,  le 
01^^?  \imh  (n^  14),  devant  le  pâsoqâ,  k  la  place  de  sâmk&,  lors- 
qu'ils veulent  faire  ressortir  le  mot  après  lequel  il  est  placé  : 

Matth.  26,  41.  >n^sS?  \hQX^  .-.  V^^II^  >-J^  ^^^  *^1 
L'opposé  du  râhtâ  est  le  tâkhsâ  (n®  15),  qui  remplace  le 
rèthmâ,  quand  la  voix  au  lieu  de  suivre  son  cours  s'arrcte  un 
instant  sur  le  mot.  Cet  accent  se  rencontre  donc  au  commence- 
ment ou  au  milieu  de  la  proposition,  jamais  k  la  fin.  Il  con- 
vient aux  actions  admirables,  aux  interrogations  qui  contien- 
nent une  admonestation  ou  une  plainte  : 

Pfl.  68,  1.  '''^^\^  .oklf ,  iSSY^Sn  îiaûA?f  M^f^  ^\ 

SX  s  M. 

Lam.  2,  20.  •  V^©  P«-a  '-V^r^? 

Les  Orientaux  ne  se  servent  pas  pour  cet  accent  du  nom 

PO 

tàkhsâ,  mais  du  mot  |iLft)io  moteu/r.   Ils  distinguent  notamment 

divers  ta]^tày&,  *élâyâ  ou  zaugâ,  suivant  que  ces  accents  sont 
précédés  de  rèthmâ  ou  de  m'zi*ânâ.  Ils  parlent  aussi  d'un  V^ 

m 

note,  comme  d'une  espèce  de  m'zi*ânâ  (Bar  Zou*bi,  p.  18),  sans 
qu'il  apparaisse  en  quoi  il  se  distingue  de  celui-ci. 
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Enfin  ils  avaient  encore  une  troisième  espèce  de  rèthmà,  le 
m'qimànâ  qui  remplaçait  le  m'zi'ànâ  k  la  protase^  quand  celle-ci 
était  particulièrement  accentuée  pour  marquer  la  colère  ou  la 
contrainte.   Une  sous -division  était  le  demi-mqimànà  Vq^S^ 

0   0 

^iv^insn  qui  traduisait  la  crainte  et  le  dégoût. 

Mais  s'agit-il  d'un  langage  énergique  ou  plaintif^  au  lieu  de 
rèthmà,  Taccent  sans  pause  est  noté  par  'é^y&nà  (n^  20).  Son 
signe  particulier  qui  le  distingue  de  tàkhsâ  est  d'être  suivi  de 
zaugâ,  aussi  bien  k  Tapodose  qu'k  la  protase  ;  ce  zaugà  est 
appelé  en  conséquence  zaugâ  d'\$9yànâ  : 

|«i^o^vv#s .  ^O0i  l^ooi  >oO|JV  ^}  **)r*r^  ^^  ^^}  }^r^\  Hf^  P  a^o 

IsaSe  1.  9.  r^om  ^^^hLû 

-  «  -  M 

Marc.  5.  4.  oi  àOnV^S  ]om  y  iinAV»  ^^J)  po  :  \om  C'nM^V)  flâ^otfo 


Les  Occidentaux  disaient  du  rèthmâ  qu'il  était  une  varia- 
tion  de  'éçyânâ  Û^^  ^*iS»nA>  (n^  21)^  quand  il  précédait  immé- 
diatement tali^tftyâ  k  la  protase  ou  *él&yâ  k  l'apodose  : 

*0  .00  >  ^^«^ 

Ezek.  23,  31.     •.  sé*2)^?  oi^yi»Ço^  v^Zj^a^s^oiî  \^ 
Jean  14,  20.     .  ^aaû  pjo  -  ^oh^  vlo  ^oLj)© 

L'abaissement  de   l'âme,    la    tristesse    est   exprimée   par 
mnaii^'thâ  }h.^Êà2Lû^  qui  apparaît  comme  une  modification  ryth-' 
mique  de  sâmkâ.   A  la  protase,  où  il  a  sa  place  ordinaire^  il 
précède  ta]^tâyà  ..<n-^M  t^^j^o  w&dI  Is.  28,  24;  quelquefois  sous 

y  0 

le  même  mot  «.^rf  Matth.  25,  37.   A  l'apodose,  il  précède 

quelquefois  *élâyà  mais  plus  souvent  pâsoqâ;  il  semble  que 
dans  ce  cas  les  Nestoriens  l'appelaient  lii^^iv»  qui  repose  (Bar 

Zou'bi,  p.  12,  texte  1.  10). 

Parmi  les  notes  basses  se  trouve  aussi  le  n'phâçà  seccmase 
(n®  22),  un  point  inférieur  qui  servait  k  inti'oduire  le  discours 
chez  les  Nestoriens  et  accompagnait  le  verbe  f>o].  Il  tirait  son 
nom  de  son  intonation  saccadée.  Quelques  auteurs  s'en  ser- 
vaient aussi  d'une  manière  impropre,  en  dehors  du  verbe  êmar. 
Mais  cet  accent  n'avait  pas  été  accepté  par  les  Occidentaux 
qui  le  trouvaient  peu  harmonieux. 

Si  une  courte  phrase  ou  un  membre  de  phrase  doit  être  pro- 
noncé avec  emphase^  k  cause  de  la  grandeur  du  sujet,  on  le 
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distingue  par  un  point  final  •  qui  porte  le  nom  de  ^is^^sn 
rnbafflânâj  qui  fait  cesser  le  rythme^  pareeque  cette  phrase  se 
trouve  séparée  de  celles  qui  la  précèdent  ou  la  suivent  et  qui 
s'y  rattachent  par  le  sens.  Ainsi  dans  TEvangile  de  Saint-Jean 
3,  ly  après  ces  mots  «  ne  t' étonne  pas  de  ce  que  j'ai  dit  qu'il 

faut  être  engendré  de  nouveau  >  vient  l'axiome  :  ^^?  '^1  t^©' 
.)Â^  «le  vent  souffle  où  il  veut».   De  même: 


0  0J7 


Rom.  3,  4.  .  |f»f^  l«-^  f-H  ^<"O^I  ^*»*» 

Ce  point  ^  on  le  voit^  est  une  application  spéciale  du  pâsoqà 
èilâ.  Une  phrase  peut  ainsi  être  jetée  en  tête  du  récit  avec 
sàmkâ  devant  m'batt'lànâ: 


eo9 


Jean  1,  1.     .  I^^^^^^io   ]oat  ^(no2u)  ^ 

-  -  m 

id.  1,  18.  .  ^oLd  ^  w^Hh  P  ]^ 

Bar  Zou*bi  (p.  20,  texte  1.  12)  énonce  encore  un  accent 
appelé  )^^  contracté,  mais  il  nous  laisse  ignorer  en  quoi  il 

consiste,  et  k  quel  accent  des  Occidentaux  il  correspond. 

En  résumé  : 

1**  Les  deux  principales  divisions  de  la  phrase,  la  protase  et 
Tapodose  sont  terminées,  l'une  par  tafatâyâ,  l'autre  par  pâsoqâ. 
Mais  pâsoqâ  sert  aussi  à  distinguer,  dans  une  période,  des  petites 
phrases  complètes  par  elles-mêmes;  il  est  dit  alors  §ilâ;  s'il  y  a 
emphase,  il  est  ditm'batt'lânâ;  si  la  phrase  qu'il  ferme  est  jointe 
k  une  autre  par  le  waw  de  la  copule,  il  est  appelé  qaumâ. 

2^  Les  sous-divisions  ou  membres  sont  distingués,  k  la  pro- 
tase par  zaugâ,  k  l'apodose  par  ^élâyâ.  Mais  zaugâ  peut  être 
remplacé  par  ta^tâyâ  avec  une  pause  plus  forte  :  en  sens  in- 
verse, la  variation  rythmique  de  zaugâ  ou  de  'élâyâ  tient  lieu 
dans  certains  cas  de  tali^tâyâ. 

3°  Devant  chacun  des  accents  qui  viennent  d'être  énoncés 
peut  prendre  place  un  ou  plusieurs  accents  sans  pause  :  rèthmâ, 
si  le  ton  est  haut,  sâmkâ,  si  le  ton  est  bas  ;  ce  dernier  précède 
généralement  pâsoqâ.  Gârorâ  note  les  mots  d'une  longue  pé- 
riode étroitement  unis  par  le  sens,  sans  le  waw  de  la  copule. 

4**  Le  rythme  est  précipité  au  moyen  de  râhtâ  et  ralenti  au 
moyen  de  tâkhsâ. 

5®  Un  discours  énergique  est  indiqué  par  'e§yânâ  comme  ren- 
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forcement  de  rèthmâ  avec  ton  haut,  ou  par  m^na^V^^^^?  comme 
renforcement  de  sftmkâ  avec  ton  bas. 

2^  Des  accents  du  sentiment. 

Ces  accents  notent  les  nuances  du  rythme  qui  rendent  les 
différentes  affections  de  Tâme  ;  ils  sont  essentiellement  du  do- 
maine de  la  rhétorique. 

)i>nnV)  ou  ^isnwsf)  (n^  23)  exprime  Tangoisse  et  le  décourage- 
ment.  Il  est  noté  par  le  ta^tâyâ  aux  trois  points  i^:^^^  \éh.È^ 
chez  les  Orientaux ,  mais  chez  les  Occidentaux ,  soit  par  le 
tali^tàyft  simple^  soit  par  le  tali^tâyâ  accompagné  de  m'nall^b'thâ  : 

7  .0    %  0  ^  00      0  0       «  p  y 

Gen.  32,  9.    ..^.nj*au|  saûJ?  oioi^  -.^«r^l  ^-^1?  ««^ 

En  fait,  cet  accent  est  un  composé  de  tali^tàyâ  et  de  m'nal^V^* 
î^ûs  (n''  24)  se  met  en  tête  d'un  impératif  \i  Matth.  8, 13. 

Ins'^S  V^^oi  ^oLùl li  id.  7,  6. 

Barhébrseus  donne  cet  accent  aux  mots  suivants  de  Saint 

Paul: 

Rom.  1,  30.  ]1^^^  ^-^jJû^ ]hà\n  >>É>nàSf>  p^JouûX  ]-^l^ P'r^^ 

mais  par  une  confusion  évidente  avec  gârorà. 

^^wSn^^>  (n**  25).  Cet  accent  avait  un  emploi  très-restreint  ; 
les  Occidentaux  ne  s'en  servaient  que  pour  le  mot  |5ooi^  dans 

le  passage  suivant  :  j^ooij»  \é,hyi  ^^o^  Gen.  49, 9.  Â  son  intonation 

qui  portait  sur  la  première  lettre  était  jointe  celle  de  rèthmâ 
sur  la  deuxième  syllabe  et  celle  de  sâmkâ  sur  la  troisième,  de 
sorte  que  ce  nom  seul  comprenait  tout  un  rythme,  ce  qui  lui 
donnait  un  cachet  particulier  de  caresse.  Certains  auteurs 
rappelaient  paroxyton  w^oJa^omal^  et  le  confondaient  avec 
gârorâ  et  avec  Taccent  suivant  (v.  Philipps,  p.  83,  Martin,  v-û^ 
1.  13). 

^QLj  ^^01^  (n°  26)  se  mettait  au-dessus  du  mot  ^oiooo:^  dans 

les  foi*mules  d'éloge,  commençant  par  ce  mot  qui  correspond 
k  notre  locution  heureux  celui  . . . ,  comme  Psaumes  1,  32,  41, 
112, 118, 127;  Thomas  d'Harqel  ne  distinguait  pas  ce  signe  du 

précédent. 

p  *  p 

^o^  (n°  27)  se  place  sur  le  mot  dont  on  se  sert  pour  appeler  : 
ÏI|5  .oks^  ^zJlV.  èz  Math.  11,  28. 

P  0     V 

^uoééV»  (n^  28)  porte  sur  les  particules  ou  pronoms  qui  servent 
à  indiquer: 
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Jean  1,  29.  30.     1^1  ^9^5^?  wAOïa::^^  Z^Lû]^  a3oi  }ol^\}  <nfiû\  )oi 

LesNestoriens  confondaient  ces  derniers  accents  avec  g&ror&. 

^Ilï^^  ou  ^lttàn^^f)  (n^  29)  est  usité  pour  les  prières  et  les 
supplications.  Il  a  cela  de  particulier  qu'il  est  suivi  de  zaugft 
au  lieu  de  taJi^tàyà^  à  la  fin  de  la  protase  et  de  pâsoqâ  §ilâ  dans 
les  membres  qui  suivent: 

Mattfa.  6,  9.  10. 

—  0  0 

On  distingue  encore  ]iwé9V)  dont  le  signe  est  le  même  que 

celui  de  m'çall'y&n&;  le  rythme  seulement  en  est  plus  étendu. 

^IS^AV)  (n®  30)  prend  généralement  place  sur  les  pronoms 
ou  adverbes  d'interrogation^  comme  aiLô  ^iio  laSûl)  V°^f  etc. 

p^^Mo  (p?  31).  Cet  accent  porte  principalement  sur  une 
particule  d'exclamation  comme  p^ui  comment!  Suivant  Bar- 
hébrœus^  il  est  noté  par  deux  points  obliques,  semblables  au 
tâkhsà  avec  cette  différence  qu'il  est  mis  en  tète  du  mot  au 
lieu  de  l'être  k  la  fin.  Ce  grammairien  ajoute  que  d'autres 
auteurs  le  notent  comme  le  m'êalân&,  c'est-k-dire,  par  un  point 
supérieur;  mais  dans  Jacques  d'Ëdesse,  Thomas-le-diacre  et  le 
premier  appendice  Philipps,  il  est  marqué  par  un  point  inférieur, 
indiqué  d'une  manière  expresse  )2).âA2^  ^  2^j*&^  au-dessous  de 

la  consonne  (Martin,  p.  v-û.*,  1.  10,  Philipps,  p.  73, 1.  12).  Cette 
divergence  s'explique  par  le  fait  que  ces  accents  appartiennent 
k  la  dernière  période  du  système,  où  les  auteurs  ne  sont  plus 
conduits  par  la  tradition. 

Une  particularité  du  mèthdamm'rânâ  est  qu'il  est  suivi  de 
'élàyà,  au  lieu  de  ta]^t&yâ,  dans  Lam.  4,  1  : 

0         7         0  *       'ho  0  0        py**        P7.7 

jgiHÉr  ^^^S>0 ,    \LkA  f\£Ll  }£)<n9  p2^JBlo  pÂÂ} 
3^  DbS  ACCEIYTS  GRAMMATICAUX. 

Sous  ce  titre  nous  réunissons  quelques  signes  qui  marquent 
les  rapports  grammaticaux  de  deux  mots  liés  par  le  sens. 

00     y  0*0 

Le  m'iiayy'dhânâ  p,**iV»  ou  zâqorâ  l^aoî  ^  est  un  point  sous  la 
dernière  lettre  d'un  mot  suivi  d'un  deuxième,  quand  ces  deux 

1.  Ces  deux  mots  traduisent  le  grec  u^èv  en  un  seul,  le  premier,  d*iine 
manière  exacte,  le  second  par  une  fausse  dérivation  de  û^ a(v(o  tisser,  comme 
Ta  jndicieusement  observé  M.  Bœthgen  dans  son  édition  de  la  g^mmaire 
d*£lias  de  Tirhan,  p.  68,  note  4. 
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mots  sont  la  traduction  d'un  seul  mot  grec,  comme  ^ffo^  )a^ 

•        s    s    * 

vTjToç,  ^9SÉt^iV)  P  dcTpercoc;  etc.  La  variation  de  cet  accent  ^  gSiin  â> 

9#    y 

p,*^v»  a  lieu  quand  les  deux  mots  liés  formaient  également 

_•  p    0       y  1» 

plusieurs  mots  en  grec,  comme  1  Cor.  15,  42 :  P^Étn  ^^?V^ 

p     9  p  9  * 

|Lâ«*  p^  ,^ÉV>Én  oxeipeToci  èv  çOspa,  £Ye(p£Tai  âv  à^Oopaïa. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  le  nftghodhà  et  le  m'tapp'yànà, 
chapitre  XXVI.  Nous  ajouterons  seulement  que  le  n&ghodhâ 
servait  aussi  chez  les  Orientaux  k  désigner  le  lien  non  seule- 
ment de  deux  mots,  mais  aussi  de  deux  phrases  et  se  plaçait 
k  la  suite  d'une  proposition  interrogative  suivie  de  la  réponse, 
comme  Gen.  18,  31  : 

•  p  y  y  •«  • 

^-;*"^  ^^^  K^^'^'^^  ^^  \|0 

^0     *        9  y  y        «  "* 
]r^  T^^  ^i^^^^V^  0© 

V.  Bar  Zou'bi,  p.  15, 1.  13  et  21, 1.  10  texte. 

Quelques  auteurs,  notamment  Barzou'bi,  avaient  aussi  cou- 
tume de  compter  parmi  les  accents,  outre  les  lignes  du  nâghodhft 
et  du  m'tapp'yânà,  celles  du  marh'tânà  et  du  m'hagg'yânâ. 
C'est  sans  doute,  par  suite  de  cette  manière  de  voir,  qu'est  née 
une  cei*taine  confusion  au  sujet  d'un  accent  de  Jacques  d'Edesse 

ppy  ppy 

appelé  m'happkhânâ  pASoiio  qui  retourne  ou  m'qarqsànà  ^lmn,•n^n 
qui  fait  le  tour  K  D'après  la  rédaction  actuelle  du  traité  de 
Jacques  (v.  Martin,  ^^  1.  18,  ^h  24  et  Philipps,  p.  19  et  29), 
rédaction  que  Barhébrœus  avait  sous  les  yeux,  le  célèbre 
évêque  aurait  distingué  deux  variations  de  cet  accent,  l'ime 

-  -  oopyppy  0         * 

relative  aux  lettres  ]^o^}  ylc  pÂsotio  v  «aSiiO  a>,  et  l'autre  relative 
aux  lignes  po^ip  ,^à£>.  Le  m'happ'khânà  suivi  de  ses  deux 
variations  aurait  noté  les  trois  premières  propositions  du  cha- 
pitre 32  du  Deutéronome  : 

p         »      p      «  7  y    * 

Barhébraeus  (p.  259^  première  ligne)  dit  que,  suivant  les 
renseignements  qu'il  a  pris  auprès  de  personnes  bien  informées, 
cet  accent  est  parfaitement  inconnu  et  ne  se  trouve  pas  dans 

1.  Ces  deux  noms  doivent  avoir  le  même  sens  :  le  deuxième  serait  forme 

y 

de  ^»AiOt-0  ==  drcus. 
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le  texte  reçu,  qui  a  après  le  premier  membre  râhfâ  d'ià  pâsèq, 
après  le  deuxième  pâsoqày  et  après  le  troisième  tal^âyà. 

Si  on  remarque  que  les  deux  premiers  membres  forment  un 
mètre  heptasjllabique  et  le  troisième  une  moitié  ou  hémistiche, 
on  admettra  que  Jacques  d'Edesse  entendait  par  m'happ'kh&nâ 
ou  m'qarq'sânâ  un  accent  qui  marquait  la  fin  d'une  phrase 
poétique,  après  laquelle  le  rythme  retourne  à  son  point  de  dé- 
part. Quant  à  la  soi-disant  variation  relative  aux  lettres,  il  s'agit 
Ik  évidemment  du  point  diacritique  qui  distingue  le  dâlath  du 
ris,  k  en  juger  par  les  termes  mêmes  du  texte  (Martin  ^  26  et 
Philipps,  p.  23).  La  soi-disant  variation  relative  aux  lignes  doit 
s'entendre  du  m'hagg  yânâ  et  du  marh'tânâ.  Ce  point  et  ces 
lignes  pouvaient  aussi  porter  le  nom  de  m'happ/khânâ,  puis- 
qu'ils distinguaient  des  choses  opposées;  et  comme  le  sens  et  la 
valeur  de  l'accent  n'avaient  pas  été  compris,  on  put  facilement 
confondre  avec  lui  des  signes  si  différents,  mais  qui  portaient 
le  même  nom. 

Si  cette  explication  est  fondée,  comme  nous  le  croyons, 
Jacques  aurait  fait  un  premier  pas  vers  l'accentuation  poéti- 
que, mais  trop  tardivement  pour  que  cette  tentative  ait  pu 
porter  ses  fruits.  L'accentuation  poétique  aurait  d'ailleurs 
trouvé  un  champ  bien  restreint  dans  la  bible,  principal  ob- 
jectif des  grammairiens  ;  car,  si  des  éléments  de  poésie  s'y 
trouvent,  comme  en  témoigne  le  chapitre  32  du  Deutéronome, 
on  ne  peut  s'attendre  k  les  rencontrer  bien  saillants  ni  fréquents 
dans  une  version  comme  la  P'sittâ  qui  visait  k  être  littérale  et 
n'avait  probablement  pas  été  faite  sur  l'original  hébreu. 

4°  Des  accbnts  composés  ou  groupes  d'accents. 

Les  accents  composés  ne  sont  autre  chose  que  des  accents 
simples  groupés  suivant  diverses  combinaisons.  Bar  Zou*bi  qui 
nous  présente  le  système  nestorien,  n'en  traite  pas  k  part,  mais 
sous  chacun  des  quatre  principaux  accents  de  la  pause,  il  énu- 
mère  de  quelle  manière  et  sous  quel  nom  ils  s'associent  les 
accents  secondaires.  Les  soi-disant  accents  composés  appar- 
tiennent donc,  au  même  titre  que  les  accents  simples,  au  dé- 
veloppement du  système  de  l'accentuation  et  on  aurait  tort  de 
voir  en  eux  une  catégorie  spéciale  créée  k  une  époque  déter- 
minée. 
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Nous  avons  eu  occasion  dans  Texposé  qui  précède  de  traiter 
de  plusieurs  de  ces  groupes,  les  autres  s'expliquent  facilement 
par  eux-mêmes.  Nous  aurions  pu  nous  dispenser  de  les  repro- 
duire dans  notre  classification  ;  nous  avons  cependant  trouvé 
quelque  intérêt  k  le  faire,  parce  qu'ils  présentent  des  combi- 
naisons intéressantes  parmi  les  moins  ordinaires. 
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LIVRE  DEUXIÈME. 

Les  différentes  parties  du  discours  et  les 

formes  des  mots. 


Chapitre  I. 

Les  interjections, 

172.  Les  interjections  y^lu  zoa^^i,  ces  exclamations  in- 
stinctives de  l'individu  rentrent  dans  le  domaine  du  langage^ 
car  elles  ne  sont  pas  les  mêmes  chez  tous  les  hommes^  mais 
elles  varient  suivant  le  degré  de  culture  des  peuples. 

Elles  sont  formées  en  majeure  partie  de  sons  gutturaux, 
accompagnés  quelquefois  d'une  nasale;  rarement  les  muettes 
entrent  dans  leur  composition. 

L'admiration  est  exprimée  par  a*) .  o)  ^o]  o)  ;  cette  dernière, 

ponctuée  o\  ô|  ou  o]  traduit  Finterjection  grecque  d'admiration 
et  du  vocatif  c^  &.  Les  grammairiens  maronites  ajoutent  ^} 

oui,    mais  ce  mot  appartient  aux  particules  démonstratives, 
§  173. 

0         0  0  0  ¥ 

La  tristesse  et  la  douleur  sont  rendues  par  ^o  V*o  ^^^^  v^o| 

♦  PO 


1.  Ce  mot  a  été  créé  par  les  grammairiens  maronites  pour' traduire  le 
latin  interjectio;  les  anciens  grammairiens  ne  distinguaient  pas  les  inter- 
jections des  antres  particules,   qa*ils  comprenaient  sons  le  nom  générique 

de  Ir^l  copule. 

0 

2.  Des  fautes  de  typographie  ont  fait  imprimer  quelquefois  ^^  que 
M.  Merx,  p.  156,  n^  1  prend  pour  la  bonne  leçon,  mais  il  n*a  pas  pris 
garde  qu*en  araméen  une  voyelle  à  la  fin  d*un  mot  doit  toujours  être 
écrite  par  une  maler  lecUoma;  le  targoum  Prov.  31,  2  se  sert  du  même 
mot  ^\  Barhébrœus  semblait  avoir  prévu  cette  confusion,  en  disant  avec 
z'qàpkà  du  youdh  (II,  p.  70  comm.  I,  p.  179,  1.  5). 
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0     0 


La  moquerie,  par  \<n\. 
Le  blâme  et  le  dégoût^  par  ]*  ^<n^  "^o^ 
L'exclamation  )i,  arab.  ^, ,  se  rencontre  même  dans  les  anciens 
textes,  Barhébrœus,  I,  p.  179, 1.  1,  Mand.  Gramm.y  p.  80. 

Chapitre  n. 

Les  particules  démonstratives. 

173.  Au  premier  degré  de  la  formation  du  langage  se  placent 
les  particules  démonstratives  qui;  demeurées  en  dehors  du  prin- 
cipe de  la  trilittérité  se  meuvent  dans  le  cercle  étroit  de  quel- 
ques éléments,  mais,  dans  ces  limites,  expriment  par  des  com- 
binaisons variées  les  nuances  les  plus  délicates.  Elles  indiquent 
l'objet  par  lui-même^  ou  suivant  le  temps  et  le  lieu  où  il  se 
trouve,  d'une  manière  absolue  ou  interrogative,  dubitative, 
négative  ou  affirmative.  Ces  diverses  idées  sont  exprimées, 
soit  par  des  thèmes  différents,  soit  par  les  modifications  d'un 
même  thème. 
Voici  les  thèmes  démonstratifs  qui  se  distinguent  en  syriaque  : 
V  Le  thème  oi  apparaît  dans  la  particule  indicative  ]<n  voici 
et  dans  le  pronom  personnel  ooi  U  lui,  ^<n  elle,  ^QJ(n  eux,  ^^m 

elles,  qui  combiné  avec  |oi,  forme  le  pronom  démonstratif  o<n 
celui-là,  ^01  celle-là,  ,oJ<n  ceux-là,  ^-jJa*  celles-là;  ]<n  entre  encore 

PP_  *P_  ^   P  0       0 

dans  divers  composés  poi  celui-ci,  ]^<n  celle-ci,  ^^a2:^oi  ceuœ-ci,  Zaaai 

0^0  0  7  0^0  00 

de  même,  V^oi  ainsi,  ^-asot  donc,  Soi^  au  delà,  ^^h<n  là,  \â^<n  ici, 

0  0,  " 

I^Kn  maintenant. 

Ce  hé  démonstratif  se  maintient  en  syriaque,  comme  on  le  voit 
par  ces  exemples;  il  tombe  cependant  dans  les  pronoms  ooi  ^(n 

^oj}  ^J  employés  comme  verbe  substantif,  §  109,  1**  K 

2^  ^1,  l'interrogatif  oà?,  ne  se  trouve  plus  isolé  en  syriaque, 
comme  dans  les  autres  langues  sémitiques  (yi;  7]%^  targ.  ''K  M, 
l5^  \Jr  hf»)}  ToasLis  il  entre  dans  la  composition  des  particules 
et  pronoms  interrogatifs  :  ^1  où?  ]£^]  d*où?  ]îsu]  commentf 
]l^\  }^]  ^éSif  quel,  quelle,  quels?  s^hio]  quand?  ^éa,  enclitique 
marquant  le  doute,  l'interrogation,  comme  ne  en  latin,  n-  en 
éthiopien. 

1.  Dans  d*autre8  dialectes  araméens,  l^affaiblissement  de  ce  hé  est  plus 

fréquent,   comp.  \n\j.  Dan,  pour  pn,  rT^r**"»  T^  'V^  cdU-là  pK  et  im 
celui-ci,  en  palestinien. 

11* 
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Ce  thème  est  composé  de  deux  éléments,  Tun  interrogatif  a 
ou  ha,  hébr.  D  ",  ar.  \  Jjb  *  est-ce  que?  L'autre  relatif,  y,  indique 
le  milieu  dans  lequel  se  trouvent  les  objets,  ||P  tci^. 

AfiFaibli  en  simple  voyelle,  T interrogatif  apparaît  en  tête  des 
particules  d'interrogation,  de  doute,  de  souhait,  de  négation  ou 
de  comparaison  :  J  si  (hébr.  p  est-ce  quef  U^  si,  J^  non,  targ. 
pK  JK,  talm.  et  éthiop.  ''K  non)^,  o\  ou,  même,  ^|  même,  bien  plus, 
^1  oui. 

3°  ?  primitivement  aspiré,  §  236,  entre  dans  la  composition 
des  pronoms  démonstratifs;  mais  en  araméen,  le  pronom  ?  ***! 
(ni  \'>  Tf)  n'est  plus  démonstratif;  il  est  devenu  relatif*.   Cet 

P  PO 

élément  est  éliminé  en  syriaque  dans  les  pronoms  .  o»  poi  celui-ci, 

0    y  0       0   0  VA  M.  \ 

p^l  quel?  r^  ]iiû  quoi?  tandis  que  dans  d'autres  dialectes  il  se 
maintient  p^lH  pTK;  mais  il  demeure  au  féminin  |?oi  celle-ci,  \fA 
quelle?  =  KTl  KTi"!  (comp.  hébr.  1T,  talm.  irK).  Le  radical  i^^ 
qui  se  combinait  avec  {oi  et  ^|  pour  la  composition  de  ces  pro- 
noms, n'existe  plus  que  comme  adverbe  or,  donc]  ^i^<n  alors, 
r^^  donc  en  sont  aussi  formés. 

4^  Kaph  et  taw  sont  deux  éléments  opposés  aux  autres  ou 
entre  eux  dans  le  développement  des  particules  et  des  pronoms 
démonstratifs. 

1.  C*e8t  pour  suppléer  au  manque  de  cet  interrogatif,  que  le  syriaque 

a  emprunté  au  grec  le  mot  )?}  apa. 

2.  Comp.  lj\  qui  sert  de  support  aux  pronoms  suffixes  en  arabe,  comme 
en  éthiopien  ya  unit  les  suffixes  aux  noms  (y.    Dillmann,   §§  150  et  158); 

en  syriaque  ^,  targ.  fl^,  hébr.  DlK  avec  les  suffixes;  ce  dernier  même 
est  employé  comme  démonstratif  ce  cette  dans  la  Misna,  en  samaritain  T]tV 
et  en  syro-palestinien  oi^^  y.  Nœldeke,  Zeitêchr,  d.  D.  M.  G,,  XXII, 
p.  471.  Suivant  ce  savant  (même  journal  XXXI,  p.  771),  le  démonstratif 
C>\  viendrait  de  Tinterrogatif  .  ^\. 

3.  Ainsi  en  arabe  le  démonstratif  o^  pent  être  interrogatif  et  négatif; 
et  le  conditionnel  o^  P^^^^  ^^^^  également  négatif. 

a 

4.  Ceci  tient  à  ce  que  ce  pronom  est  toujours  à  Tétat  construit,  voy. 
§  316;  et  Tétat  absolu,  ne  se  distinguant  plus  de  Tétat  construit,  a  fini 
par  disparaître.  En  éthiopien  les  deux  états  sont  distincts  et  se  sont 
maintenus:  If  à  Tétat  absolu,  demeure  démonstratif,  H  à  Tétat  construit, 
devient  relatif.  En  hébreu  les  deux  états  ne  sont  pas  séparés,  aussi  n*est-ce 
que  très-rarement  que  Ht  vaut  comme  relatif.  L*arabe  a  conservé  à  \>  son 
sens  de  démonstratif;  pour  le  relatif,  il  emploie  une  forme  déterminée  de 
ce  pronom,  où  la  relation  est  marquée  par  le  génitif  ^jJ\' 
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Par  opposition  k  oi  et  à  ?,  kaph  indique  Téloignement,  corap. 
\^  ici\>  p'5  Tl  I  tltii  I  cdvi'd  avec  e^lii  là  ^>  s^>  It"**!  Tfll-  « 
Tf lf"fï  *  celui-là.  Taw  est  opposé  k  oi  de  la  troisième  personne 
dans  les  pronoms  de  la  deuxième  ^f  ^2Jf  ^ozJ^  rr^^;  tandis 

que  kaph  se  rencontre  dans  le  pronom  de  la  première  personne 
■^Si^  'J^HJIjt  (où  n  vient  par  permutation  de  3)  et  dans  les  suffixes 

^  >Aa  ^aa  ^^.  Dans  les  désinences  des  1^  et  2^  personnes^  au 
prétérit  des  verbes,  apparaît  taw^  excepté  en  éthiopien  et  en 
samaritain  moderne  ^,  où  se  trouve  kaph. 

£n  araméen  comme  en  hébreu,  kaph  sert  a  composer  Tad- 
verbe  de  lieu  de  proximité  ^  ÎÇ  HÎS  qui  se  trouve  en  éthiopien 

dans  tx\^ non pas^,  tandis  que  dans  Kj&i?  =  V^l  oûf  taw  permute 
avec  lui. 

L'adverbe  de  lieu,  kaph  est  devenu  le  signe  de  la  compa- 
raison ou  de  réquivalent,  à  la  place  de,  au  lieu  de,  lorsque  deux 
propositions  ou  deux  mots  sont  mis  en  parallèle  :  ^  "^S  ^  Ui 

^f  ]1aa\  zasi]  Zoaoi  hiiû\si  comme,  ]iom  ainsi,  ^^-*a  i.Mao\  à  savoir. 

Nous  avons  vu  qu'en  arabe  et  en  éthiopien  principalement, 
le  kaph  ajouté  à  un  pronom  indiquait  Téloignement,  quelque- 
fois cependant  il  n'est  qu'intensif,  comme  y^  et  si>y^  lui-même, 
e>  UJb  se  prend  aussi  dans  le  sens  de  id.  En  éthiopien  on  se 
sert  dans  ce  cas  d'un  taw  qui  forme  l'appendice  des  pronoms 
HHÏi'fs  iui'là,  Tli'f:  celui-ci;  il  est  probable  qu'il  faut  expliquer 
de  même  le  fi  que  l'on  rencontre,  k  la  fin  du  mot  n©n  en  phé- 
nicien, dans  nsn  QÇ'^Jjt  ces  hommes-là  (Inscr.  d'Ë§mounazar, 
dern.  1.,  et  de  Marseille,  1.  17).  En  hébreu  ce  taw  final  s'est 
altéré,  la  terminaison  at  est  devenue  d  et  on  dit  nJÇ?5  Hjn^. 
Mais,  on  le  comprend,  cet  appendice  ne  peut  se  trouver  dans 
les  noms  qu'k  l'état  absolu  et  non  point  dans  ceux  qui  sont  k 
l'état  construit,  comme  une  préposition  ou  une  conjonction.  Il 
faudrait  donc  se  garder  d'expliquer  ainsi  la  terminaison  des 
particules  de  comparaison  dont  nous  venons  de  parler  ^loa)  zas<n 

ta        «K 

h:>û]s>  (avec  a  primitivement  long  DIIÛS).  Cette  terminaison  est 

1.  Nœldeke,  ZeiUchr.  d,  D.  M.  Œ,  XXX,  p.  30. 

2.  Ce  mot  est  formé  de  la  négation  et  de  Tadverbe  de  lien,  comme  le 
talm.  KS'b  de  K3  r\'h,  comp.  KS'K  de  KS  n'K. 

3.  Le  même  émousaement  a'eet  produit  ponr  la  terminaison  du  féminin 
(à  de  €UJ  que  le  phénicien  a  maintenue  intacte. 
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celle  du  féminin  pluriel^  qui  dans  les  constructions  des  prépo- 
sitions avec  les  noms  permute  avec  celle  du  masculin  pluriel, 
comme  hAj^  et>âiy*^,  bébr.  Hlr?  et  '^T^  avec  les  suffixes;  ainsi 
le  phénicien  a  des  formes  féminines  Foy  sur,  WB  enfcbce,  cor- 
respondant à  celles  masculines  de  Thébreu  ''^Ç  ''Jp  avec  les 
suffixes.  Quant  aux  mots  ha^  hj^o\j  ils  sont  formés  de  la  par- 
ticule  va  et  de  2^). 

m 

Le  taw  démonstratif  se  trouve  encore  dans  les  terminaisons 
du  féminin  (comp.  aussi  ^i^j  ^^  fém.  de  y^>  ^>\  dans  les 
préformantes  du  futur,  et  dans  le  préfixe  2,\  qui  sert  à  former 
les  réfléchis. 

Taw  démonstratif  était  chuintant,  §  23c,  dans  ^Z  ou  ^^  là, 
{O^  P)  ^1  il  est,  hébr.  t&^,  avec  la  négation  ^uù^^  ^r^- 

5°  Le  lâmadh  indique  la  direction  vers  un  endroit,  "7K  :  V^ 

0    y  o      T  7  4t  y 

hue,  V^P  qub,  ^h^  Uluc,  \gC^  au  delà,  V^  au  dessus,  hmh2^ 
en  bas,  etc.  C'est  pourquoi  il  est  le  signe  de  l'accusatif  après 
un  verbe  et  du  datif  après  un  nom.  Mais  il  entre  aussi  dans  la 
composition  des  pronoms  ^^^i^Ln  ceux-ci,  ,^âS4  quels  f  et  des  ad- 
verbes, '^oi  dans  \oi.i;k,  hébr.  H^^îl  ùht^.  Il  sert  à  former  un 
déterminatif  (J\),  un  interrogatif  Ja  Sh,  un  négatif  P  ikh  ^8  ^'• 

6^  Le  noun  est  un  son  nasal  qui  s'allie  k  tout  démonstratif 
pour  le  soutenir  et  le  fortifier,  ainsi  s'explique  l'accumulation 
de  cette  lettre  dans  les  pronoms  araméens,  comp.  ^-LéJ)  nous, 
*inp3  eux.  Il  est  fréquent  dans  les  pronoms  ou  les  particules  que 
forme  un  élément  léger,  comme  cA  ô\  J^  nSH  K^  ^|  ^|  siJ  de 

\  KH  v^l,  p'^  de  ^f  comp.  poi  ^^f  et  les  pronoms  personnels  p|  ^Jj 

etc.  En  hébreu  le  mim  permute  avec  noun  dans  ce  sens.  En 
syriaque  noun  est  devenu  préforraante  du  futur  par  permuta- 
tion de  youdh. 

Quel  que  soit  le  sens  primitif  de  noun,  cette  lettre  a  acquis 
la  valeur  d'un  thème  pronominal  dans  les  langues  sémitiques 
et  sert  notamment  à  former  la  première  personne  du  pluriel 
dans  les  verbes  et  le  réfléchi  de  la  forme  radicale,  en  hébreu 
et  en  arabe  7j?63  c3**^l  On  la  trouve  aussi  comme  préfixe 
dans  quelques  noms,  §  249. 

7**  Youdh,  préfixe  de  la  troisième  personne  k  l'imparfait  des 
verbes  en  sémitique,  ne  s'est  pas  maintenu  en  syriaque,  §  181, 
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mais  on  le  rencontre  encore  dans  quelques  noms  quadrilittères, 
§244. 

8**  Ris  est-il  un  thème  démonstratif?  On  rencontre  cette  lettre 
dans  les  adverbes  de  lieu  sans  mouvement  :  ^  où,  }fi9<n  ici, 
^^h<n  là;  mais  elle  fait  défaut  dans  les  autres  dialectes  ara- 
méens,  comp.  K3  KSH  j&nn  palest.  II  n'y  a  donc  pas  lieu  de  lui 
donner  une  valeur  propre  et  il  est  très- admissible  qu'elle  vient 
par  permutation  d'un  noun^  comp.  talm.  |K3  id,  av.  Ua  ssflUbK 

9^  Mim  est  thème  pronominal  dans  po  quelque  chose,  qui  est 
démonstratif^  interrogatif  ou  admiratif  ;  comme  Tidée  vague  de 
quelque  chose  est  bien  près  de  celle  de  rien,  il  est  aussi  négatif, 
en  arabe  par  exemple;  en  syriaque,  il  ne  se  trouve  avec  ce  sens 
que  dans  pûi^?  et  >o?  ut  non  (targ.  Klpb*ïï,  talm.  Klâtt>).  ^  qui? 
^  une  partie^  de,  sont  aussi  composés  avec  ce  thème,  qui  sert 
encore,  comme  préfixe,  k  former  des  noms,  §  246. 

Chapitre  III. 

Des  pronoms. 


174.  Les  pronoms  {oi-^q^  ^hS»,  sont  démonstratifs  V^)Lo9  ou 
personnels  \é^nn\n  ;  ceux-ci  se  distinguent  en  pronoms  isolés  V^-f^ 

et  en  pronoms  suffixes  pSunJ. 

Les  pronoms  personnels  diflfèrent  peu,  en  syriaque,  de  ceux 
des  autres  langues  sémitiques. 

A  la  forme  ana  de  la  première  personne  singulière,  qui  se 
trouve  en  araméen,  en  arabe  et  en  éthiopien,  correspond  p}. 


1.  M.  Merx,    (?r.  jyr.,  p.  179  voit  dans  !='<"  ^ioZîoi   une  contraction 

c  0  P   7 

du  pronom  ^«^  avec  \o  r:^^;  il  ^  sans  doute  raison,  car  les  adverbes  de 
liea  et  les  pronoms  démonstratifs  permutent  facilement,  comp.  palest  pK 
eelui-ci  (de  ]tlHT\)  et  ar.  iXftlA  ici.  Mais  on  ne  doit  pas  comparer  K27n 
des  targoums,  où  le  lamed  marque  le  mouvement,  hhc.  On  trouve  encore 
un  ris  dans  "^^H  talm.,  ^^K  targ.,  I^K  Dan.,  pour  KH  voici;  dans  ces  mots 
il  vient  également  d*nn  noun,  comp.  Thébreu  |n  H^n  ;  la  forme  ^hf  dans 
Daniel  vient  par  permutation  de  l'IK  qui  se  trouve  dans  le  même  chapitre 
et  est  plus  usuel.  Ewald  a  expUqué  par  une  permutation  du  lamed  pro- 
nominal le  ris  de  ^p}i  en  hébreu,  sans  doute  avec  plus  de  raison  que 
ceux  qui  voient  dans  ce  mot  une  nota  rdatUmit  et  le  comparent  avec 
Tarabe  Ji\;  des  tournures  comme  Gen.  44,  1  et  1  Sam.  30,  27.  31,  montrent 
qu*on  a  affaire  à  un  vrai  pronom. 
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dont  Taleph  est  quiescent  quand  il  traduit  le  verbe  substantif 
je  suis:  p)  ^^Is^f^je  suis  nu,  p)  p)  jfe  le  suis.  La  forme  hébraïque 

ani  apparaît  dans  les  suffixes  ^«J  ^.  Le  pluriel  de  cette  personne 
est  caractérisé  par  le  ^eth;  la  forme  ancienne  ^Ji^)  (sam.  pPI^K; 
targ.  WmK  WTO,  hébr.  ^3I;î3^,  ^  \  tlhl)  est  devenue  rare; 

la  forme  ordinaire  est  ^-L»,  dont  le  t^th  devient  quiescent  (talm. 
et  sam.  pK)  dans  le  sens  du  verbe  substantif  nous  sommes, 
^-L»  ^^àaSjyL  nous  sommes  nus,  ainsi  que  dans  les  désinences  des 

verbes^  au  prétérit  et  dans  les  suffixes^  ^IS^  ou  ^^N^n  nous 
avons  tué,  ^-^4^  H  nous  a  tués. 

Dans  le  pronom  de  la  deuxième  personne^  le  noun  qui  suit 
aleph  est  toujours  quiescent,  ainsi  que  le  youdh  final  qui 
distinguait  autrefois  le  féminin  singulier  du  masculin  :  ^2jf  ^) 

toij  ^ot^  ^^1  vous.   Au  taw,  caractéristique  du  pronom  isolé, 

correspond  kapfa  dans  les  sufiixes,  §  173,  5^  et  6^. 

Le  hé  du  pronom  de  la  troisième  personne,  o<n  ^oi  ^a3oi  ^^oi, 

n'est  pas  prononcé  lorsque  celui-ci  fait  office  de  verbe  sub- 
stantif, V.  §  308  ;  au  singulier  il  est  marqué  de  la  linea  oecul- 
tans  om  ^oi'et  sa  voyeUe  est  prononcée  avec  la  dernière  lettre 

du  mot  qui  précède  ou  confondue  avec  elle,  si  c'est  une 
voyelle,  v.  §  109  ;  au  pluriel  le  hé  se  change  en  aleph  ^oJ)  ^^  ; 
cette  forme  remplace  également  le  suffixe  du  oluriel,  inusité 
avec  les  verbes  en  syriaque,  §  220.  La  forme  ^ooi  ^-«oi  que  Ton 
s*attendrait  à  trouver  comme  pluriel  de  o<n  ^<n  (^comp.  DTI  H 

i\  n'existe  plus  que  comme  suffixe  des  noms  ^omnSv> 

^  Isur  roi  (à  eux,  à  elles),  le  pronom  isolé  s^est  fortifié 

par  redoublement;  ^oJqi  t-^«  jud.  aram.  pH  pjn,  est  en  effet 


contracté  de  ^oaiJo<9i  ^^amixw^. 

175.  Lesprofwms  démonstratifs  sont  ^«n  peu  ce/tM-ci,  ly^  cdle-d, 
se  rapportant  k  on  objet  proche,  om  cdui-là,  ^i»  celle-là,  se  rap- 

1.  La  Tojelle  i  1»  fin  du  pronom,  en  hébreu  et  en  arabe,  est  on  signe 
dn  pluriel,  comp,  IjC^Î  ^Â. 

2,  n  senît  sêdnîsant  de  roir  dans  ces  fonnes  nne  particnle  démonstra- 
tire  ]r  riT  arec  les  sofiSxe^  eomp.  C|.7  -lit?»  mais  eeUe  paitienle  nVxiste 
pas  en  aiaméen.  Dn  leste  p&7  ^'^*^  Daniel  est  fbnnê  de  la  même  manière 
et  là  le  mim  rient  dn  pRwom  liêbrea  s=  pr?  STI,  par  mélange  de  ranunécD 
et  de  rhêbreo.  Ckmtrà  NœMeke,  JImmL  Grmmmi^  p.  86,  note  X 
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portant  k  un  objet  éloigné  ;  ils  s'emploient  également  comme 
adjectifs  démonstratifs  ^^}  poi  ce  temps-ci,  ]r^  ®^  ^  homme-là. 

Le  premier  est  formé  de  la  particule  indicative  îoi,  §  173,  V 
et  d'un  ancien  pronom  dân^  d'nà,  fém.  dà,  (jud.  aram.  p?»  î^î^ 
fém.  K*^  ^*70)  ^^  n'existe  pas  sous  cette  forme  en  syriaque, 
mais  qui  se  trouve  dans  les  autres  langues  (HJ  U  Tf*!"!:),  comp. 
§§  87,  109,  110  y,  173,  3^  Tandis  que  la  dentale  %  primitive- 
ment aspirée,  est  la  caractéristique  de  ce  pronom  au  singulier, 
le  pluriel  a  le  lâmadh  ^-j^oi  (^\  T^)f,  talm.  ^H^  XArl't)  î  ^^ 
même  particule  loi  est  visible  dans  ce  pluriel  qui  rappelle  l'arabe 
y^ti.  On  trouve  aussi,  mais  rarement,  une  forme  ^oJoi  ou,  peut- 
être  plus  archaïque,  t^^,  ar.  ^."^^ 

Dans  le  deuxième  pronom,  o<n  ^oi,  la  particule  {oi  se  con- 
tracte avec  le  pronom  personnel  ooi  ^oi;  de  même  le  pluriel 

^Qjoi  ^AJ<n  est  contracté  de  ^qJoi  )oi  ^-▲Joi  \m. 

176.  Le  pronom  interrogatif  p^j  f.  1^)  qui'i  quelf  est  formé 
de  la  particule  interrogative  ^i,  §  173,  2**,  et  du  même  pronom 
d'nâ,  dà,  dont  nous  venons  de  parler  sous  le  paragraphe  pré- 
cédent. 

Le  pluriel  a  le  lâmadh  pronominal,  ^éSéI  par  contraction  de 
ai  et  elVén,  comme  ^-aS»^  est  contracté  de  hâ  et  Wièn, 

Il  est  employé  aussi  comme  adjectif  interrogatif,  \x^  P^l 
quel  homme  f 

^  quif  est  l'interrogatif  indéfini  ;  il  n'est  pas  pris  adjective- 
ment et  ne  se  dit  que  des  individus.  Pour  les  choses,  le  pronom 
est  \Lû  ou,  contracté  avec  le  pronom  inusité  dân,  d'nâ,  §  173,  3**, 

0  0    0  >  9 

^  \L^  quoif  qu'est-ce  quef;  on  disait  aussi  ^olo  pour  r^^,  par 
coloration  de  â  en  ou,  §  85. 

177.  Le  relatif  ?  exprime  les  rapports  qui  existent  entre  les 
mots;  il  suit  un  nom  ou  un  pronom  et  compose  des  pronoms 
relatifs,  non  seulement  avec  les  pronoms  démonstratifs,  mais 
aussi  avec  les  interrogatifs  :  ^)2<n  celui  gm,  ?ooi  celui-là  qui,  ?p4 
celui  qui,  ?^  quiconque  qui,  ?)^,  ^fli^o  ce  qui, 

178.  Au  moyen  du  relatif  et  du  lâmadh  du  datif  suivi  du 
pronom  suffixe,  se  forment  le  pronom  et  l'adjectif  possessifs, 
le  mien,  le  tien,  le  sien,  mon,  ton,  son  : 
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vaIs^?  pour  la  1*  pers.  com.,  tt^?  1*  pers.  plur. 

,jîx»?     »      »  2*     >      masc.  sîng.,  ^onSi?  2*     >      masc.  plur. 
^àûL»^     »      »  2*     >      fém.        >       ,  inSo  2*     »      fém.        > 
oiJ^?     >      »  3^     »     masc.      »      .  oouii^?  3®     >      masc.     > 

oi.î^^9     »      »  3^     >     fém.       »      -^oiJï^^9  3^     »      fém.       > 

On  remarquera  que  dans  ce  nom  le  youdh  de  l'ancien  relatif 
^  s'est  maintenu^  c'est  le  seul  cas  où  on  le  retrouve  en  syriaque  *. 

Nous  renvoyons  au  chapitre  III  de  la  syntaxe,  au  sujet  de 
l'emploi  de  ce  pronom  et  des  pronoms  réfléchis.  Il  sera  égale- 
ment traité  dans  cette  partie-là  de  l'usage  des  autres  pronoms, 
V.  chap.  I  k  V. 

Chapitre  IV. 

Des  temps  et  des  personnes  dans  les  verbes, 

179.  Le  syriaque  a  les  trois  temps  principaux,  communs 
aux  langues  sémitiques  :  le  parfait,  l'imparfait  et  l'impératif; 
il  forme,  en  outre,  un  présent  au  moyen  du  participe  actif  et 
des  pronoms  personnels  qui  se  contractent  souvent  en  un  seul 
mot,  §  183. 

Les  personnes  se  distinguent  au  parfait  par  des  suffixes  et 
à  l'imparfait  par  des  préfixes  ;  l'impératif  n'a  que  la  seconde 
personne. 

180.  Au  parfait,  le  radical  nu  ^^2^  sert  pour  la  troisième 
personne  du  singulier  masculin  ;  celle  du  féminin  a  la  termi- 
naison at  qui  ne  s'est  pas  émoussée  en  à  comme  dans  les  noms. 
Les  autres  personnes  du  singulier  sont  formées  au  moyen  du 
taw  démonstratif  dont  nous  avons  parlé,  §  173,  4®,  suivi  de 
différentes  voyelles,  selon  qu'il  s'agit  de  la  seconde  personne 
du  masculin,  de  la  seconde  personne  du  féminin  ou  de  la  pre- 
mière com.  2;  mais  en  syriaque,  ces  voyelles  finales  sont  tom- 

1.  Dans  les  dialectes  judéo-araméens  on  se  sert  également  de  '^'1  *^^'7 
etc.,  répondant  an  néo-hébraïque  *h^  rp^î  o"  emploie  encore  une  antre 
forme  ''T'T  TT^'  composée  du  relatif  et  de   T  côté,  part. 

2.  L*arabe  et  Téthiopien  ont  conservé  intacte  la  gamme  des  voyelles  a 
pour  la  deuxième  masc,  t  pour  la  deuxième  fém.  et  ou  pour  la  première 
com.  En  hébreu  ou  a  passé  en  t,  suivant  une  permutation  fréquente,  et  la 
voyelle  t  de  la  deuxième  personne  fém.  s'est  décomposée  en  simple  8'wft, 
à  quelques  exceptions  près. 
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bées,  §  97,  sans  compensation  poar  la  deuxième  personne,  où 
récriture  seule  distingue  le  féminin  du  masculin  par  un  youdh 
quiescent;  mais  pour  la  première  personne,  la  voyelle  finale 
t  a  rétrogradé  dans  le  corps  du  mot  i^ii^  K 

Au  pluriel  de  la  troisième  personne,  les  voyelles  finales  ont 
également  disparu,  le  masculin  et  le  féminin  se  confondent 
entre  eux  et  avec  le  singulier  masculin  de  la  même  personne, 
mais  récriture  conserve,  comme  signes  diacritiques,  waw  pour 
le  masculin  et  youdh  pour  le  féminin  qui,  de  plus,  a  ribboui 
Q£it^  sa£>^.  Cette  écriture  était  devenue  la  règle  chez  les  Jaco- 
bites,  depuis  Jacques  d'Edesse  qui  Tavait  recommandée;  avant 
lui  elle  était  moins  constante.  Quant  aux  Nestoriens,  ils  omet- 
taient souvent  ces  lettres,  surtout  le  youdh  du  féminin,  §  61, 
comp.  Elias  de  Tirhan,  chap.  XXV. 

La  terminaison  forte  et  archaïque  du  masculin  ^o  est  peu 
usitée  au  parfait  et  k  l'impératif^,  mais  elle  reparaît  souvent 
avec  les  suffixes,  §  220  ;  celle  du  féminin  ^r^  est  moins  rare  ; 
elle  explique  le  youdh  de  la  forme  abrégée  s^b^^  et  elle  vient, 
comme  les  autres  terminaisons  féminines  de  cette  espèce,  d'une 
ancienne  forme  an,  conservée  par  l'imparfait  et  l'état  absolu 
des  noms,  v.  §  87. 

L'analogie  des  formes  usuelles  092^  CLcib^  oçoZ)^  NLDo^.a  ex- 
plique celles  peu  usitées  ^o^iia  ,^  éo2^  ^oç^oiia  ^^^ol>o,  qui 

échappent  aux  lois  du  syllabismc,  suivant  lesquelles  une 
voyelle  aiguë  ne  se  maintient  pas  dans  une  syllabe  ouverte, 
§§  94  et  95.  Ces  dernières  sont  donc  des  formes  savantes  qui 
devaient  être  inconnues  au  vulgaire,  mais  elles  ont  conservé 
une  ancienne  terminaison  que  l'on  trouve  encore,  plus  ou  moins 
répandue,  dans  divers  dialectes  araméens,  en  saho  et  en  hébreu 
même  dans  deux  passages  du  Deutéronome  8,  3.  16.  (Voyez 
Nœldeke,  Mand.  Gramm.j  p.  223;  Ewald,  Lehrb.,  §  1906.) 

La  deuxième  personne  du  pluriel  est  caractérisée,  comme 

1.  En  arabe  vulgaire,  où  les  voyelles  finales  sont  ^^galement  tombées, 
ce  recnl  n*a  pas  eu  lieu  et  katabt  8*emploie  pour  la  deuxième  pers.  masc. 
et  la  première. 

2.  £lle  est  donnée  par  Barhébrieus,  comme  régulière,  I,  74.  12,  121. 
21.  23;  comp.  J.  D.  Michaelis,  Âbhandl.  der  syr.  Sprache,  en  tête  de  sa 
Chreêlomatkie,  p.  49. 
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le  pronom^  par  le  taw  démonstratif;,  §  173, 4**,  et  les  terminaisons 
fortes  du  pluriel  :  ^^oi-ol>o  ^l^La, 

La  première  personne  a  la  terminaison  ^^  abrégée  ^,  qui 
est  également  celle  du  pronom  ^-i«». 

181.  ^  V imparfait,  le  taw,  qui  au  parfait  entre  dans  les  dési- 
nences de  la  troisième  personne  du  fém.  sing.  et  des  deuxièmes 
personnes  fém.  et  masc,  devient  préfixe;  la  préformante  de  la 
première  personne  est  aleph  au  singulier  et  noùn  au  pluriel. 

Quant  k  la  troisième  du  masculin,  le  syriaque  partage  avec 
le  mandéen  cette  particularité,  que  le  préfixe  est  noun  au  lieu 
de  youdh.  Ce  noun  apparaît  également  à  la  troisième  personne 
du  féminin  du  pluriel  qui  dans  les  autres  dialectes  araméens  a 
youdh. 

Nous  avons  dit,  §  106,  la,  que  youdh  s'articulait  difficilement 
avec  6  ou  e  ouvert  (èVâ),  telle  est  sans  doute  la  raison  qui  a 
produit  le  renforcement  de  youdh  en  noun  dans  wûo^jaJ  et  les 
dérivés  wûiis^  >^h£ii  ;  y^hjià  a  suivi  Tanalogie. 

Ewald,  Lehrb.j  p.  504,  note  4,  prenait  comme  élément  de 
formation  de  la  troisième  personne  le  lâmed  qui  apparaît  dans 
les  pronoms  (v.  ci-dessus  §  173,  5°);  la  forme  primitive  aurait 
été  Sllip^,  et  par  altération  SllpJ  ou  ^l15^  Ces  deux  dernières 
formes  se  confondent  assez  fréquemment  dans  l'araméen  talmu- 
dique  et  en  mandéen  (v.  Mand,  Gramm.y  p.  216,  aj.  baba  qâma 
56  et  40a),  au  point  que  Ton  trouve  même  ïKiyh  au  lieu  de 
yHy^  pour  la  première  personne  du  pluriel,  pK  1T7  KÛ'*7  nous 
lui  dirons  (bâbâ  6.  41  à).  Dans  Taraméen  biblique  yod  est  la 
préformante  de  Timparfait,  mais  on  trouve  le  lâmed  avec  le 
verbe  mn.  Nous  croyons  que  la  forme  Sll^?  0^  3ll?^?  avait 
en  principe  le  sens  d'un  subjonctif,  d'un  conditionnel  ou  d'un 
volontatif  (coyj^rà  Nœldeke,  Mand.  Gramm,,  p.  217);  quand  ce 
sens  n'est  pas  sensible,  le  verbe  est  en  dépendance  d'une  con- 
jonction conditionnelle  si;  ainsi  dans  f>o]2  J  en  syriaque,  l'im- 
parfait n'est  possible  qu'à  cause  de  ^|.  Les  formes  Sllpb  et 
2ifî!pj  (ou  S'Plipi)  étaient  donc  d'abord  distinctes  en  araméen  et 
ne  furent  confondues  que  lorsque  l'imparfait  ne  fut  plus  guère 
usité,  que  comme  subjonctif,  conditionnel  ou  volontatif,  le 
participe  présent  exprimant  le  plus  souvent  le  futur  exact.  - 

En  tous  cas  3]l!p|*  est  trop  général  en  sémitique  et  SJIip?  ou 
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3il3^  trop  isolé,  même  en  araméen,  pour  que  2tO]  ne  soit  pas 
la  forme  première. 

M.  Merx,  Qramm.  syr.,  p.  200,  niant  la  permutation  de  noun 
et  de  youdh  (▼.  ci-dessus  §35  &)  admet  deux  éléments  formatifs, 
noun  d'une  part,  joudh  d'autre  part.  Mais  est-il  possible  que 
la  langue  mère  (car  c'est  jusque-là  qu'il  faut  remonter  quand 
il  s'agit  d'éléments  de  formation)  ait  employé  tantôt  un  joudh, 
tantôt  un  noun  pour  une  même  forme?  Et,  si  c'est  possible, 
pourquoi  un  seul  rameau,  l'araméen,  aurait-il  conseryé  3]13^ 
(k  l'occident  :  palestinien,  samaritain,  anti-libanien,  palmy  rénien, 
nabatéen)  et  SilSJ  (à  l'orient  :  syriaque,  mandéen,  babylonien), 
tandis  que  les  autres  rameaux  n'auraient  rien  su  de  cette 
dernière  forme? 

Les  terminaisons  du  féminin  et  du  pluriel  ne  sont  pas  étran- 
gères à  ce  temps.  Le  youdh  quiescent  de  la  troisième  personne 
du  féminin  sing.  sê^ich^z,  vient  sans  doute  d'une  ancienne 
voyelle  i,  ou  qui  formait  la  désinence  de  l'imparfait  ^,  comp. 
J-^.  ij-^;  elle  est  tombée  en  araméen,  comme  voyelle  finale, 
mais  elle  reparaît  avec  les  suffixes  de  la  troisième  personne, 
§  2206;  en  dehors  des  suffixes,  le  youdh  est  demeuré  comme 
signe  diacritique  du  féminin.  Nous  avons  vu,  §  61,  que  les 
Nestoriens  ne  l'écrivaient  plus. 

La  terminaison  in  distingue  la  deuxième  personne  du  fémi- 
nin, ^aoo^^^  (pSflipr)  cxy^^y  Après  le  noun  on  trouve  quel- 
quefois  un  youdh  additionnel,  vièfnwi:  p  ne  pense  pas  (Rœdiger, 

Chrestom.  syr.,  p.  46, 1.  10);  ce  youdh  reparaît  encore  avec  les 
suffixes  dans  les  verbes  de  radicaux  faibles,  §  220  c;  il  s'ex- 
plique  comme  voyelle  finale,  ^^^>y^x^, 

182.  L'impératif  se  rattache  à  l'imparfait  par  le  sens  et  le 
vocalisme,  mais  il  n'a  pas  de  préformante,  puisqu'il  n'a  qu'une 
personne,  dont  le  genre  et  le  nombre  sont  indiqués  par  les  ter- 
minaisons. 

Le  féminin  du  singulier  a  pour  signe  distinctif  youdh  quies- 
cent, qui  k  l'imparfait  termine  la  troisième  personne  du  fémi- 
nin singulier. 

1.  La  terminaison  entière  était  primitivement  tn,  oun,  v.  Lehrb.,  §§  1376 
et  191a;  elle  apparaît  encore  à  la  deuxième  pers.  du  fém. 
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La  terminaison  in  de  la  deuxième  personne  de  l'imparfait 
apparaît  aussi  à  Timpératif  des  verbes  'é-waw  ou  double -'é, 
commo^^o^  jeûne  (femme),  ^^iSns  entre,  Barhébrseus  I,  p.  145, 

1.  10^  22;  p.  146;  1.  1>;  et  aussi  avec  les  suffixes^  §  220c. 

Le  pluriel  a  les  mêmes  désinences  qu'au  pai*fait  :  o^ïoLa  ou 
^oûo^  vl£)o2)^  ou  ^aoo^^.  Les  verbes  qui  n  avaient  pas  waw 
après  la  seconde  radicale  à  Timparfait^  ne  se  distinguaient  pas,  k 
première  vue^  au  parfait  et  k  Timpératif.  Les  grammairiens,  aux- 
quels une  double  forme  paraissait  inutile  pour  un  même  temps, 
cherchaient  k  établir  une  différence,  a£ihM  et  vl£)^^  étant  plutôt 
les  formes  propres  du  parfait,  ^a£>o2)^  et  ^^oi^  appartenant  en 
principe  k  Timpératif^,  mais  ils  étaient  contredits  par  l'usage; 
^ûi^^alii}  et  ^^iSnfi}  ne  se  disaient  qu'au  parfait,  l'impératif  n'avait 
que  la  forme  o^f^}  et  sll^fii)  conformément  au  §  191,  v.  Bar- 
hébrœus  II,  p.  55,  comm.  1.  1. 

183.  L'araméen  a  formé  un  nouveau  temps  pour  le  présent 
et  le  futur,  au  moyen  du  participe  actif  ou  passif.  Comme  dans 
le  verbe  fini,  le  radical  seul  suffit  pour  la  troisième  personne, 
même  quand  le  sujet  n'est  pas  exprimé  par  un  nom,  §  339.  Mais, 
pour  la  première  et  la  seconde  personnes,  les  pronoms  person- 
nels doivent  être  nécessairement  exprimés;  ils  sont  placés  après 
le  participe;  comme  enclitiques,  ils  perdent  le  ton  et  laissent 
tomber  une  consonne  initiale  qui,  encore  écrite,  est  marquée  de 
la  Imea  occvitans  :  p)  ^-Im,  §  174;  le  pronom  de  la  seconde  per- 
sonne dont  le  noun  est  quiescent,  ne  subit  pas  d'autre  perte. 

Voici  les  formes  de  ce  temps  : 

Singulier 

AcUf  Pcuêif 

0^0  9  0         0  0  0  0 

I.         PI  ^2^  p)  ^^^  PI  s£uhxi  PI  yâ^La 

-  -  -  »  -  « 

—  »  '  ■  -  ■ 

fk   0  0  0  0 

JII,  hA^A  ^£>0  -  «^*>v«^  ^#^^\^ 


1.  Comp.  pplT  achète  (femme)  talm.  îer.  Berach.  6a. 

2.  Sur  ^a^oia  et  vi^o^  y.  Barhébrœua,  I,  121,  21;  138,  1;  143,  22 
et  ult.;  146,  9  et  21;  II,  vers  497,  600,  601,  613,  623,  641.  EUas  de  Tîrhan, 
S^,  Oramm.,  éd.  Baethgen,  chap.  XV  et  XXIII  vent  aussi  faire  une  dis- 
tinction entre  les  deux  formes  avec  les  suffixes. 
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Flurid 

III.  .énhn  .  ^0^'  ^^^nâ^n  ^^*^•^n 


La  première  personne  du  masc.  et  la  seconde  du  maso,  et  du 
fém.  admettaient  une  forme  contracte  : 

Singulier 

I.  niasc.  )l£ilA 

7       0  F       P  F  F 

II.  T^.Cihsi  s^t^hA  hfïshr)  s^liSX^hA 

Plv/riel 

y  0      ■  y 

I.  moic.  ^\ént£i  y\ànà2i^ 

II.  .  o2^.Ai52^        ^^^2^        .  ot^A^^^^  ■  É^n^^n 

■  «■  « 

Ces  formes  étaient  également  usitées  avec  les  participes  des 

*  F  FF  F         FF 

classes  dérivées  :  tJ]  tf^'^  ^^  i^j^tic  tu  bénis,  îd\  ^nwsn  ou 
^^nwV)  tu  es  rassasié. 

La  forme  contracte  de  la  première  personne  était  considérée 
comme  vicieuse  par  les  grammairiens  jacobites,  depuis  que 
Jacques  d'Edesse  l'avait  prohibée  dans  sa  lettre  sur  Tortho- 
graphe  (éd.  Martin,  p.  ?;  éd.  Philipps,  p.  1),  comme  susceptible 
d'engendrer  de  la  confusion  :  ^lo^n^n  prononcé  maJdUihhnà, 
signifiait j"&m,  mais  makht'bhânâ,  écrivain;  ^Iéd^  pouvait  signi- 
fier nous  voulons j  sâbKènany  ou  notre  volonté,  §hbkyânan.  Cepen- 
dant on  la  rencontre  fréquemment  chez  les  Nestoriens  ou  les 
Jacobites  antérieurs  k  Jacques;  ceux  mêmes  qui  lui  furent 
postérieurs  ne  l'abandonnèrent  pas,  Barhébrseus,  U,  p.  26, 

0  0  0  0        0      F 

comm.,  constate  qu'on  s'en  servait  de  son  temps,  ^fi*)  poi  Û^k^. 

Chapitre  V. 

Du  verbe  simple  ou  radical. 

184.  Dans  les  verbes  comme  dans  les  noms,  l'altération  des 
sons  que  nous  avons  constatée  presque  à  chaque  page  dans 
notre  première  partie,  a  eu  pour  effet  d'engendrer  la  confusion 
des  formes  internes  et,  par  contre,  l'extension  des  formes  ex- 
ternes qui  tendent  en  araméen  k  se  substituer  aux  premières. 
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Ainsi  a  disparu  des  verbes  le  passif  interne  \  dont  les  parti- 
cipes et  quelques  noms  d'action  ont  seuls  conservé  des  vestiges; 
Taraméen  lui  a  substitué  les  réfléchis^. 

185.  Le  verbe  actif  a  a  au  parfait,  ou  h,  l'imparfait.  »oixi 
%£)o^baJ;  cet  ou  demeure  devant  une  gutturale  et  riâ^  ^oûa^  haauâ 
^i*nSài^  V.  p.  79,  note  1. 

Quelques  verbes  seulement  ont  la  seconde  forme  des  actifs 
Ji»  JmS  :  J^  f£^  faire  ClSÇl!),  rr^l  t:^H  targ.  TDf'  acheter, 
^  p^  tirer,  jaoaJ  jaoaJ  étendre^  ^  ^  secouer,  ^hJ  U  donnera. 

On  trouve,  comme  en  arabe  et  en  hébreu,  quelques*  verbes 
neutres  avec  ces  formes  :  uiaj  ^aaJ  sortir,  %h]  %oh]2  survefiirj 
rencontrer,  VL  \ia  tomber  (T^B''),  ^^^  ^^^  s'asseoir  (DŒ^**),  r*^ 
^  errer  \ 

186.  Sauf  ces  quelques  cas,  le  verbe  neutre  a  è  au  pa]*fait  et 
a  k  l'imparfait  ^:i»^  ^^4J  être  chargé,  porter,  >a2:âNà.  >oSài  être 
intact,  v^v>4>  ^-^euJ  e^r^  .^a«>  t^  t^^  ^^^/  ^^^  ^^^  ^^^^  affamé, 
^fsuû  9okatJ  témoigner,  \^  }^j3  s'irriter,  etc.  Quand  la  dernière 
radicale  est  une  gutturale  ou  un  ri§,  è  se  change  au  parfait  en 
a,  §  91  1^,  ^.mJ?  ^.mJ^  «e  ZevaT*;  ^^  v^  rencontrer,  oiioz.  aiio2)J  e^re 
stupéfait,  9^  9Zp  ê<re  abondant. 

Dans  quelques  verbes  cette  permutation  a  lieu  en  dehors  des 
gutturales  :  ^-^^  iNoi paraître,  pousser,  . fo  ,fû3  percer,  fendre, 
^4^  ^^^Î^-AJ  être  étroit,  ^^^uJ  ^.osoj  prendre,  ^^SNn  ^^Svn  ecorcher. 


dominer;  aj.  ceux  qui  avaient  waw  comme  deuxième 
radicale,  laa  e^re  craintif,  loJ  ruer^  Ioû  sauter,  etc. 

La  deuxième  forme  des  neutres  ji»  ji^j  n'apparaît  plus 
au  parfait  que  dans  le  verbe  ?aaû  ^oaai  «e  contracter  (peut-être 
aussi  >oûa|  ê<re  noir,  Mand.  Oramm,,  p.  218).  Généralement  ou 
se  change  en  è  au  parfait,  comp.  §  91  :  *^j-o  *.oo^  s'approcher, 
^^^  ^oibuU  «6  totre,  r^  ?^^^  se  prosterner,  2^^  ^^ajiJ  descendre, 

1.  Le  passif  dn  prétérit  7^}^fe  ne  se  trouve  qne  dans  Taraméen  biblique, 
LusEzatto,  Elem,  gramm.,  p.  22,  §  44;  il  est  digne  de  remarque  car  on 
ne  peut  j  voir  une  influence  de  Thébreu,  comme  pour  bfï^  ou  h^tH;  la 
forme  t\tip  eUe  fut  jetée,  Dan.  6,  18  est  tout  à  fait  isolée. 

2.  Il  en  est  de  même  en  arabe  vulgaire  où  le  passif  interne  a  disparu. 

3.  Barhébrœus,  I,  p.  145, 1. 18,  dérive  cet  imparfait  d*une  racine  double-'é, 
qu*il  admet  comme  seule  correcte,  v.  I,  p.  100, 1. 1  et  suiv.;  mais  les  racines 

O  F 

r^  r^  et  r^  permutent  quelquefois  entre   elles,  comme  d'autres  racines 
faibles,  v.  §  217. 
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♦  1» 


être  épuisé,  languir.  D'autres  fois,  ces  verbes  rentrent 
dans  la  catégorie  plus  usuelle  de  Ja*  J-^.*  comme  ^9  ^^ 
dormir,  targ.  '^Û*7  ^lÛT,  ^«9  ^«jJ  courir,  targ.  IDM*1  IDim**. 

187.  Un  certain  nombre  de  verbes  ont  un  sens  actif  et  un 
sens  neutre  et  présentent  une  double  forme  :  ^^^  s^f^  se 
coucher  (se  dit  d'un  astre),  ^^f^  «.oo^  donner  un  gage,  ^û^  «.o^ 
9e  bnser,  ^£i^  «.oo^  passer  au  JU  de  l  épée  V^v^,  v,/^q  ^^^Sal 
être  à  moitié,  >  ^S«^  v^nSsi  partager  en  deux,  \£li  ^n^i  plonger, 
\h^  ^oû^  imprimer,  sceller,  "^^  \^  fleurir,  ^j^  '^o^  payer 
(prem.  sens,  ouvrir,  délier),  ^JOm  ^JlmJ  être  fort,  ^is^  ^osliéJ  vaincre. 

Quelques  différences  de  prononciation  étaient  seulement 
dialectiques  :  les  Occidentaux  disaient  ^^^  se  mettre  à  genoux, 
^f^  tomber  sur  ses  gefioux,  les  Orientaux  prononçaient  .^^  dans 
les  deux  cas.  Les  premiers  donnaient  è^  les  seconds  a  au  pré- 
térit des  verbes  ^^  murmurer,  ^^  moudre,  ^nvim  rougir,  ^^^^ 
être  accroupi.  Suivant  les  auteurs,  on  trouve  ^u  ou  haohJ  de 
^Z  bnser,  >âaLMj  ou  <cnw*tl  de  >QaM  envier,  ^^^wikâJ  ou  ^osm  de 
«4^1^  ruer,  pè^  ou  9ql^  de  pè^  garder.  On  disait  aussi  >*iSfti  dans 
le  sens  à^ adorer  et  ^éépS^i  dans  celui  de  cultiver,  9^âJ  diminuer 
(neutre),  'o -aJ  diminuer  (neutre  ou  actif). 

188.  Le  p'^al,  comme  tout  actif,  forme  des  dénominatifs: 

F  _PFF  0    9 

XLa  agir  en  mari  |bk£,  ^^Sn  prendre  Vécorce  ^^Sn  (comp.  nos 
verbes  pder,  plunier  etc.),  ^,^  renouveler,  faire  les  crevasses 

P4ty  9*ity  0¥ 

Vo^  >^  pA»  étudier  les  livres  )fa»,  2^?  suer  de  2)^^^?,  hébr.  HJ^. 

Quelques  verbes  ayant  le  sens  actif  et  le  sens  neutre, 
n'avaient  qu'une  seule  forme  :  ^^  emplir  et  être  plein,  ^<n 
tourner,  actif  et  neutre,  ^^^aJ  souffler  neutre  et  gonfler  actif^  ^^a 
s'éloigner,  se  séparer  et  sauver  quelqu'un, 

189.  La  distinction  des  actifs  et  des  neutres  se  maintenait 
au  parfait  avec  les  personnes  qui  avaient  la  voyelle  sur  la 
deuxième  radicale,  'Comme  «^^^  h£ih^,  ao^^  .  o^^^,  \^?  ^.^«9 
q1m*7  ^oMm»?^  mais  elle  disparaissait  k  la  troisième  du  féminin 
singulier  et  k  la  première  du  singulier  ^£^2^  i^s^h^  z^J:^?  z^J:^? 
où  è  de  la  première  consonne  était  affaibli  de  a  par  distinction 
des  mêmes  personnes  du  pa*el. 

1.  Le  sens  ordinaire  est  neatre,  se  crevasser;  de  cette  manière  8*ex- 
pUqnent  quelques-uns  des  verbes  ayant  deux  sens  tout  à  fait  opposés,  phé- 

noméne  assez  commun  en  arabe.  Sur  V^r^  v.  Barhébrœus,  II,  v.  1066,  p.  91. 
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L'infinitif  a  la  forme  commune  us2^ua^  ^^r^;  tandis  que  les 
dérivés  ajoutent  le  suffixe  o  ;  au  p"al,  ce  suffixe  se  rencontre 
quelquefois  dans  les  verbes  'é-waw,  §  210. 

Â  Timparfait,  le  waw  de  la  forme  active  >^oIj^  avait  un 
point  supérieur  chez  les  Nestoriens  qui  prononçaient  rièkhtobh; 
cet  0,  ou  primitivement  bref  tombe  dans  une  syllabe  ouverte 
nmà^iii^z  ^Q£ihji2^  comme  1  a  du  neutre  ^^éSm^z  ^^nSti|i^  excepté  à 

rimpératif  ^ola  ^^^?,  §  180. 

La  voyelle  des  préformantes  est  è  affaibli  de  a,  par  distinc- 
tion du  pa'el. 

Chapitre  VI. 

Des  verbes  dérivés, 

190.  Les  dérivés  du  verbe  simple  ou  radical  sont  au  nombre 
de  sept  :  trois  actifs,  pa*el,  aph*el  et  Saph'el  ;  quatre  réfléchis, 
formant  le  passif  du  verbe  simple  et  des  trois  actifs  dérivés, 
dont  ils  se  distinguent  par  les  voyelles  et  la  particule  des  ré- 
fléchis ij,  V,  §  173,  4^.  Cette  particule  s'agglutine  en  tête  du 
radical  ;  si  celui-ci  commence  par  une  sifflante,  le  taw  du  pré- 
fixe passe  après  elle,  en  se  modifiant  suivant  la  nature  de  celle- 
ci,  V.  §  41. 

191.  Le  passif  du  verbe  simple  usZs^ii)  a  pour  voyelle  de  la 
seconde  radicale  è  par  opposition  à  Ya  de  Tactif  et  garde  cet  è 
dans  toute  sa  conjugaison.  Quand  è  tombe  dans  une  syllabe 
ouverte,  la  première  radicale  a  la  voyelle  a,  b£ihji^  Lsihxt^, 

L'impératif  ramène  l'accent  tonique  en  avant,  la  voyelle  de 
la  deuxième  radicale  tombe  et  il  naît  une  forme  apocopée 
^û£a^),  avec  marh't&nâ. 

Cette  forme  s'étendait  à  tous  les  verbes,  autres  que  les  lâmadh- 
aleph,  même  h  ceux  qui  avaient  une  gutturale  ou  un  ris  :  ^^lu^| 
^^z]  ^dt*Z)  <n^Z)  .  aiSsiU.  Dans  ces  cas,  ou  lorsque  la  dernière 
lettre  était  une  liquide,  on  devait  faire  entendre  un  e  ouvert 
pour  la  facilité  de  la  prononciation  Viâ^z)  Mhaml']  mais  si 
c'était  une  muette,  elle  s'appuyait  sur  la  précédente  et  elle 
était  dure  ^ll4  ethkatb,  v.  §  123  6. 

Ethp"el  a  encore  quelquefois  le  sens  réfléchi,  %|i^|  se  faire 
prier,  reftiser,  -irapaiTéofjLai. 
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192.  Pa^d  se  distingue  de  p"al  par  le  redoublement  de  la 
deuxième  radicale  et  les  voyelles  qui  meuvent  les  deux  pre- 
mières radicales. 

Dans  les  verbes  dont  la  deuxième  radicale  n'était  pas  suscep- 
tible de  redoublement^  §  115,  la  voyelle  légère  a  demeurait 
sans  s'allonger.  Cependant  les  Nestoriens  prononçaient  le  p'th&lt^ià 
comme  z'qâphâ  dans  les  verbes  qui  avaient  riê  ou  'é,  comme 
us^  u:^?  ,^;  il  faut  excepter  les  trois  formes  )^  \^  )r^  ^^ 

^^  commencer,  où  le  ri§  renforcé  supportait  le  redoublement 

(Barhébraeus,  I,  p.  132,  1.  6,  v.  ci-dessus  §§  48  et  115). 

A  la  première  personne  de  l'imparfait,  la  première  radicale 
était  également  redoublée  ^£it^  }ioI,  v.  §  135 Jîn. 

Pa'el  indique  la  répétition  de  l'action  exprimée  par  p"al, 
>^  frapper,  sé^Lù  frapper  de  coups,  ^-^a^  séparer,  ^éuls  mettre  en 

pièces,  }f4  pousser,  «^f^  repousser*,  ^-^â^  récolter,  %tnS  glaner  ;  il 

embrasse  plusieurs  choses,  ^s^a  lier  qq,,  ^  lier  ensemble,  em- 
brouUler;  et  se  prend  dans  un  sens  figuré,  >a^  couper,  ^a^ 

0  7 

torturer  (se  dit  des  douleurs),  ïio  construire,  n*Jjo  édifier,  consoler, 
9yO  semer,  h^  disséminer,  >aiâ9  aimer,  >aiâ9  avoir  pitié. 

Quand  p"al  est  neutre,  pa*el  donne  le  sens  actif,  >*Sn  être 

y  41  ^  y  y    ' 

u^,  >ÉSn  user,  ^.û fo s^approdèer,  ^-ûfo  approcher,  offrir,  ^ûi^?  brûler, 
^ûlsfc^  enflammer,  ^^s'indiner,  \é^^  fléchir,  prier.  Pa'el  est  double- 

*  y  y  y 

ment  transitif,  quand  p"al  est  transitif,  ^^  vaincre,  ^^  faire 
vaincre,  ^^^SkAr  gouverner,  ^^S»^  faire  gouverner,  <c^^— -•  signer, 
5ci>-»  faire  signer.  Dans  ce  sens  il  confine  k  l'aph'el,  le  vrai 
causatif. 

'K  y  p     y  ^  y 

II  forme  des  dénomî natifs,  ^ûoi?  dorer  de  ^«?,  ^Jaa^  me^^re  en 
ordre  de  ^aa^,  ^Jtta-i  former  de  ^a^  fypa,  '^is^  déflorer  de  l^^oiibO 
vierge,  oLifluà»  nommer  de  V'ûa,,  par  renforcement  d'aleph  en  hé, 

41 V  0  p  yy  V 

§  33  a,  ?ol  approvisionnefi*  de  î?ol,  ^o9  dilater  de  V»®9  vgwf. 

Pa'el  peut  avoir  un  sens  neutre,  comme  intensif  de  p'*al  : 

yy  y  y 

>^h\  s'en  aller  (Barhébrœus,  II,  v.  966),  '^^aa,  déborder,  se  ré- 
pandre  (id.  II,  p.  105,  comm,,  1.  11)  vj^^io  arriver  peu  à  peu  (Esth. 

4,  3  ;  Jean  4,  35,  on  se  sert  aussi  d'aph'el,  Barhébrœus,  I,  p.  106, 
1.  20  et  22),  ^01  aller  (pa'el  a  même  évincé  p"al  inusité,  l'hé- 
breu a  les  deux  formes,  Ewald,  Lehrb.,  §  120  d). 

12* 
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Il  réunit  parfois  le  sens  actif  et  le  sens  neutre,  ^Ua»  partir  et 
changer  ^j  »^>«  priver  et  être  privé  (Barhébrœus,  I,  p.  94,  1.  10). 

193.  Eihpa*al  sert  de  passif  à  pa*el,  dont  il  se  distingue,  outre 
le  préfixe  ii|,  par  la  voyelle  a  de  la  seconde  radicale  qui  est 
redoublée. 

Chez  les  Jacobites,  Timpératif  est  apocope,  comme  celui 
d'èthp"el  ^25^ii|,  mais  avec  cette  différence  qu'un  e  ouvert  se 

fait  entendre  après  la  seconde  radicale,  marquée  de  mhagg'yànà; 
la  dernière  consonne  était  donc  aspirée,  quand  c'était  une  muette 
sujette  k  l'aspiration  et  on  prononçait  èthkath'bh,  v.  §  1236.  Les 
Nestoriens  ne  distinguaient  pas  l'impératif  du  parfait  ;  Barhé- 
brseus  (I,  p.  154, 1.  1),  prétend  que  la  forme  apocopée  se  trouve 
encore  dans  de  nombreux  passages  de  la  Massore  nestorienne  ^, 
cependant  la  forme  pleine  était  la  plus  ancienne,  car  les  autres 
dialectes  araméens  et  les  anciennes  poésies  syriaques  ne  con- 
naissent qu'elle  (Mand.  Gramm,,  p.  229,  not.  2). 

Les  Jacobites  prononçaient  aussi  >Qm^^|  aie  pitié,  k  cause  de 
la  gutturale,  Matth.  9,  27,  Barhébrœus,  p.  153,  10. 

Ils  avaient  encore  la  forme  apocopée  k  l'impératif  des  passifs 
de  aph'el,  âaph*el  ou  saph'el  et  des  radicaux  redoublés,  ^oi^^ 

^^^^,  Barhébrœus,  I,  p.  155,  1.  23. 

Souvent  èthpa'al  a  encore  le  sens  réfléchi  :  Vfi2u9)  se  reiidre 
intelligent,  comprendre,  f^?^!)  s'étonner,  admirer,  sjx^mJL]  se  rendre 
compte,  réfléchir;  surtout  dans  les  dénominatifs,  ^aa^  se  faire 
chair  de  li^,  ^r^'^l  avoir  conscience  de  ]^^,  targ.  P^71&nV^ 


y  y   ? 


avoir  connaissance  de  P*T*)&,  ii^O'^)  se  mettre  en  cotére  de  V 
'^^  devenir  prince  Û^*S  \r^^  devenir  maître.  Le  syriaque 


*  y   *      y 

jouit  d'une  grande  liberté  dans  ces  formations,  comp.  ^lo?):^  ^ 

y  y  *       y-^ 

u^^lii,  Chrestom.  Mich.,  p.  34,  1.  5  ;  «  tu  fais  le  zouz  (pièce  de 
monnaie  courante),  mais  tu  seras  traité  en  pièce  fausse  »,  c'est- 
k-dire,  tu  t'enorgueillis,  mais  tu  seras  méprisé,  de  )1ol  et  H1- 

194.  Pa'el  et  èthpa'al  servent  de  paradigme  aux  dénominatifs 

1.  Dans  ce  verbe  le  sens  neutre  (castra  mavUJ  vient  de  l'actif,   comme 

les  verbes  qui   ont   le  sens  d*ôter,   enlever  (les  tentes)  ont  aussi  celui   de 

y  y 

partir  y  comp.  Vû-4»  ]^D3,   néo-hébr.  ^3,  àrM^ta  àvaXuu>  GKvaa;:aeo;   aj.   '^V* 

sangler  et  partir^  \x^  délier  et  se  fixer, 

2.  V.  Elias  de   Tirhan,   chap.  XXIV,    qui    confirme    le    dire   de   Bar- 
hébrœus et  cite  les  mêmes  passages. 
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quadrilittères  qui  ne  diffèrent  des  trilittères  que  par  Tabsence 
du  redoublement  :  ,^^/  faire  des  disciples,  ,viS//|  devenir 
disciple,  ^fiSB&o  appauvrir,  ^^nmv>Z|  s  appauvrir  de  i^anasp^  ^^v^^j 

s'isoler  de  viiiSn  «euZem^n^^  ^^joûZ)  tourna  Ze  6{o«  de  {S^jbo  eJer- 
rtère,  «.▲J^^j  «6  /atVe  homme  de  %Ai,-g)^  >  nnS^^j  s'opposer  de 
HnooS^  adversaire,  celui  qui  est  en  face,  ^y^  faire  patriarche, 
^AnmsZ\  devenir  évêque  (â'iuiffxoxoç),  s«r^  a4:cuser  de  xflrrfjYopo;. 

Le  syriaque  a  aussi  des  formes  étendues,  w^^Aoz)  devenir 
gouverneur  de  xu^epvi^TiQç,  ,-^4jp^^)  devenir  chrétien,  ^4>-^:^y4^^ 
devenir  métropolitain^.  Le  youdh  d'un  participe  ou  adjectif 
demeure  dans  ^fluasi|  U  fut  permis  de  «jl*»»,  f^^4  augmenter 

de  f»^;  okA^Z)  tomber  malade  de  okAfo  (Didasc.  apost.  de  La- 

garde'5,  17;  80,  16). 

195.  Pa'li.  Quelques  verbes  ont  la  forme  pa*li,  c'est- k-dire, 
un  pa*el  sans  redoublement,  mais  avec  un  suffixe  i.  Ces  verbes 
de  formation  secondaire  substituent  la  forme  externe  k  celle 
interne  et  se  conjuguent  comme  les  pa'el  des  Iftmadh-aleph  ;  ils 
comprennent,  en  majeure  partie,  des  dënominatifs  et  des  mots 

y  v9yy^ 

importés  :  ^Q^^  emmener  en  captivité  |/qS^,  ^?H  ®*  ^?f^^  ^''^ 
privé  de,  comp.  >^,  "^r^  r^ouir,  comp.  ^ji»,  >^jo^  ôter  le  voile 

99  y  py  y  t 

ïij3,  s^h^^a  familiariser  de  |2^-i^,  ^oi-ia^  effrayer,  hébr.  HH^S  et 
H/np  terreur,  ^1»^^  soumettre  de  2x^1^  «ou«,  ^^^^1  altercari  de 
Pi^l  o/^^r,  ukoi:^)  é^repr^ccupe  (^y^^l.  Les  lexicographes  ajoutent 
>Ai»^^  étendre  de  ^2)^,  >*^n>*/  contrôler  de  >aMZ,  «^^i^z)  sortir,  se 

■  "y 

é2î^  ciu  /riuï,  de  ^;  va»^^  noui^r  est  d'une  forme  incertaine; 
.a-I  vient  de  ^,  §  22'(;. 

196.  Parcel j  également  usité  dans  les  targoums  et  en  néo- 
hébraïque, est  une  forme  analogue  k  pa*el,  où  le  redoublement 
est  remplacé  par  rallongement  de  la  syllabe  au  moyen  d'un 
ris,  §  117  ;  tels  sont  V^  rouler,  \\^  enchevêtrer^,  VS^  supplan- 
ter, ^iOpD  mutiler,  V^f^  mettre  à  nu,  s%\^,w  pousser  des  rejetons, 

^y  yy  ^y 

.fi^  douter,  ^-^^^^  souffleter,  ^^^^  solliciter  (Ephr.  II,  440  a). 
Rio  est  formatif  dans  ces  verbes,  car  on  rencontre  la  forme 
pa'el  avec  un  sens  un  peu  différent,  comme  \^  filer,  ^fLs  varier. 


1.  Ce  verbe  était  cependant  considéré  comme   une   mauvaise  locution, 
Barhéb.  I.  148.  23. 

De  V^i  corutvnguin,  on  formait  un  pa'al  ^^^  avoir  de  VaffiniU, 


yy 
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^  frapper^  mais  il  est  euphonique  dans  les  radicaux  faibles 
redoublés^  dont  la  seconde  radicale  avait  été  éliminée  et  la 
consonne  suivante,  redoublée,  v.  §  201;  il  est  dans  ce  cas  pro- 
duit  par  dissimilation,  §  117,  ^^^rx.  être  humble,  >o4^  murmurer, 

yy  "wy  yy^  yy^ 

%4f4  bouillonner,  bouillir,  ^-Mr^  barbouiller,  Ks^s^  jouir,  ^▲d^dZ) 
être  effrayé, 

197.  Pau^d  ou  paVd.  Cette  forme,  qui  se  compare  avec 
l'arabe  J^^,  v.  §  86,  ne  comprend  que  peu  des  verbes  :  »£»», 

yy  *y  *y 

plus  fréquent  ^slêjo  supporter,  M^  enflammer,  ^aZoAt  associer, 

*y  ,  yy  ^^^    "i  a  i  ^    î'i' 

poo^  tordre,  r^^^  repousser,  \^m£)Z\  être  changé  J^b. 

198.  Aph*d  et  eltapVal  suivent  la  conjugaison  de  pa'el  et 
èthpa'al  ;  ils  ont  {  comme  caractéristique,  au  lieu  du  redouble- 
ment, mais  au  passif  aleph  formatif  se  confond  avec  le  préfixe 
du  réfléchi  ^|,  dont  le  taw  redoublé  est  écrit  deux  fois  >^hAZ^, 

^  y  y    ^ 

par  distinction  de  èthpa*al  ^^h^^,  p.  99,  note  1.  Il  y  aurait  eu 
quelque  chose  de  choquant  à  écrire  trois  taw  de  suite  aux  per- 
sonnes de  l'imparfait  qui  ont  un  taw  pour  préformante  ;  on  n'en 
mettait  donc  que  deux  ^^^ih^LJL  elle  a  été  écrite.  Cette  observa- 
tion s'applique  aux  passifs  des  pé-aleph  et  des  *é-waw,  -qui  ont 
deux  taw  au  parfait,  §§  204  et  210;  cependant  on  trouve 
yuhJJLL  Job  39,  18  '. 

Âph*el  a  le  sens  d'un  causatif,  ^sin^  passer,  î-a^m  faire  passer, 
^■^JO^^s'hahUler,  ^  a^S)  faire  habiller,  vêtir,  ^^^  savoir,  %^o\  faire 

connaître,  1^1  venir,  ^b^  faire  venir,  amener. 


Ainsi  on  s'explique  oue  le  verbe  à  cette  forme  reçoive  par- 
fois un  double  régime  pbaio  «^oigj^)  chaussezrU  de  souliers,  Luc. 
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15^  22;  V^  019^1  il  la  fit  entourer  d'une  haie,  Matth.  21,  33. 
L'action  double  se  divise  logiquement  et  chacune  a  son  régime 
(faites  lui  chausser  des  souliers). 

Dans  un  autre  sens,  il  est  inchoatif,  comme  nos  verbes  neutres 
réfléchis  et  les  verbes  grecs  et  latins  en  oxo)  esco,  9<nl)  SnJf  ^<^lf 
lucesdt,  splendescit,  coruscit,  9Qh  alhesdt,  *nv>m|  rvhesdt,  ^amS) 
s'éloigner,  (caus.)  éloigner,  \^nj^  partir,  {q^vl^,)  faire  partir,  ^-mLJ 
et  f-4*f  réussir,  prospérer.  Va»)  agir  sottement,  ^^-^  devenir  lé- 
preux, 

1.  Du  reste,  le  syriaque  ne  répui^ne  pas  à  récriture  de  trois  consonnes 

de  suite,  V:;blikZl  «e  montrer  immaé  {Anal,  wyr.,   3,   27),    \LLhSûS>û  fondée 
*  y 

de  ^^^.  Sur  la  forme  apocopée  de  rimpératif  èttaph'al  voyez  §  198. 
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Âph'el  forme  des  dénominatifs  actifs  (causatifs)  ou  neutres 

4ty  4t4ty  0  0 

(inchoatifs);  ^or^l  anathénujUiser  de  ^^^  «^f^l  combo^re  de  \ô^ 
approche,  combat,  jSSo)  devenir  roi  |Sv>,  l^i  prendre  un  secret,  dé- 
vaiZer  de  {pi»  ^j^iOftoi  ^ur  pour  ^r  ^^^1^)^  ciboire,  ^\  tenir  pour 

~  M 

vrai  ]h^  \  V-Éàiof  rendre  faible  ou  être  faible  de  Vib^iio  (ancien 

participe  d'une  racine  inusitée  '^ol,  nëo-hébr.  SlH  être  malade, 
hébr.  ''7fJ  maladie),  ^of|  et  ^©l  accoupler  de  ^of  jouj  (aph*el 
ne  se  dit  que  d'une  paire,  pa*el  se  dit  aussi  de  Tunion  matri- 
moniale,  Barhébrseus,  II,  v.  1096),  "^o:^!  agir  en  impie  ^o^,  -lo^ 
annex&r,  de  Zo^  auprès. 

Comme  inchoatif,  aph'el  se  trouve  à  coté  de  p'*al,  sans  diffé- 
rence  de  sens  ^m  et  ^m\  tourner,  ^ûê-o  et  ^.û^  écrire;  ou  à. 
côté  de  pa*el,  ^-i  et  ^Z\  fortifier^. 

Cependant  cette  tendance  d'aph'el  k  se  généraliser  n'a  pas 
été  suivie  par  son  passif.  Ëttaph'al  est  assez  rare  et  parfois 
aph'el  empininte  le  passif  d'une  autre  forme,  soit  èthp'*el,  V-Lioi| 
jQial^j  ^21»!  ''^^'^ï  y  passifs  de  'Câioî  >a^f  ,^Iûj»Î  \I^Î  ,  soit 

*  yy*yy*  *y*y 

ètnpa'al,  ^-a^hz]  ^<nz\  de  ^amS)  ^m\. 

Dans  les  verbes  qui  ont  reçu  deux  acceptions,  pa'el  sert  sou- 
vent  pour  l'une  et  aph*el  pour  l'autre  :  ,-d9  sauter  de  joie,  ,-d^) 
pleurer  un  mort,  ^ô^d  offrir,  ^£>fD|  combattre,  ^-^ISb .  fendre,  ^-m^  A 
réussir,  "^O^  nettoyer,  "Vm}  profaner,  \£^  recevoir,  Vûô|  aZfer  d 
^  rencontre,  >aiL  cuxuser,  >^XA  faire  reposer^ ,  v*J^  déménager, 

y  «^  y^»  ^y  «*y 

vâXi»!  perdre  la  raison,  \V^  interroger,  ^W  prêter,  Và.^  amollir, 

<D     y  y  ^  y  7 

\-A,9|  lâcher,  ^j-L  commencer,  ^f^)  /atre  habiter,  ^éis  répondre 
(s.  e.  >iuii^),^*J^Î  diriger. 

199.  Saph*el  et  eëtaph*ai  sont  les  formes  fortes  du  causatif. 
Les  nuances  qui  les  distinguent  d'aph'el  et  de  èttaph*al  sont 
légères  :   elles  sont  encore  sensibles  dans  '^^oj  faire  connaître, 
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annoncer  et  '^^ou^  indiquer,  mentionner,  fLo]  tarder  (de  u^^J  der- 


•   *7  7 

1.  Dans  ce  sens,  pa'el  est  aussi  usit^  ^^?l  tenir  jwur  juste  ^-^^iX^ 
hébr.  P'n^rr. 

2.  Comp.  en  hébreu  K5p  et  K''3pri  rendre  jaloux^  BÇ2  et  D''J?2ri  irriter^ 
t^tyO  et  JT'rîtt^n  »«  corrompre,  S^ripîl  et  3ri2  écriref  tandîsquc  ari3  est  em- 
ployé dans  un  mauvais  sens. 

7 

3.  Le  premier  sens  est  celui  de  cacher ^  comme  ^^î  de  là  abriter  et 
insinuer  une  accusation,  ▼.  Elias  de  Tirhan,  p.  45,  16. 
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nier)  et  y^^  retarder  qq,,  hésiter,  ^^a^o)  étendre  la  main, 
ordonner,  cofisacrer,  ,^|  agir,  ,nsA.  /mVe  esclave,  \r^^9  >^^H 
pousser,  germer,  vflSiÉà.  changer. 

D'autres  verbes  qui  ont  ôaph*el,  n'ont  pas  aph'el,  ^oua^.  ^Zon- 
^er^  >éSvia>  accomplir,  ^.^^^sll,  achever,  ^mo^  rendre  solitaire,  ^£>9ul^^ 

enflammer,  hébr.  ^S^  flamme,  ^^^  flatter,  comp.  JJi  cajoler  (on 

a  vu  dans  ce  verbe  une  racine  ^j-à»  et  on  a  fait  un  p'*al  '^y^, 
Eph.  m,  673  d:  carm.  nisib.  9,  48). 

Eâtaph*al  se  forme  régulièrement,  ^?oZ^-à,|  promettre,  s^ii^ix-à,! 

8* élever j  se  glorifl^er^  ^^^hh^  aimer  à  croire;  i^^^  être  de  reste  a 
été  simplifié  de  ^o^^]  demeurer. 

Sur  la  forme  apocopée  de  Timpératif,  v.  §  193. 

199  bis.  Saph'el  et  hstapVcd  sont  des  formes  de  causatif  que 
présentent  quelques  vei'bes  seulement,  où  ^  apparaît  au  lieu 
de  ^  sans  autre  différence  dans  les  flexions  :  <.£)<n^  hâter  ou  (in- 
choatif)  se  hâter,  ^^(nhhjo]  être  pressé,  \  nnm  combattre^  se  porter 
en  avant,  \.jao^  se  présenter^  survetiir,  ar.  JJii^l?  t^-rg.  Prov. 
12,  27,  SDpnOK,  >A»a»  soigner,  comp.  ^,  ^^  mcfor,  comp.  p*»*! 
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^Âàî,  >A^  chanter,  comp.  rUH  ^ 

La  forme  tapVel  ne  se  rencontre  pas  en  syriaque,  on  trouve 
en  hébreu  b'*3*iP  conduire,  comp.  ^^^i-*'  égarer,  Chrestom.  Knbs 
112,  V.  71;  le  taw  que  Ton  trouve  en  tête  de  radicaux,  où  il 
ne  paraît  pas  appartenir  à  la  racine,  s'explique  donc  par  une 
forme  réfléchie  ramenée  à  la  forme  simple,  comp.  ^acZ  et  wBaf 
blâmer,  \£i^  rechercher  et  ]î>^  chercher,  ^^^z.)  faiblir  et  ^Jûi»  être 
vaincu,  \^^  avoir  confiance,  ar.  J^*  et  ^Jx^l  de  ^^  2,  .^iaZ  e^re 
anxieux  et  ^£>V='  ^^^e  souffrant  '\ 

Quand  èstaph^al  et  èstaph*al  avaient  un  sens  actif,  on  en 

7     7 

tirait  un  nouveau  passif  au  moyen  d'un  second  taw,  '^^ozîu^j 

«F 
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être  rendu  notoire,  public,  ^£i\oAh.A,\  être  rendu  à  la  vie,  ^jaai'i^hjû] 

7        7  4k 

être  activé;  on  disait  dans  un  sens  figuré  ^^oi-lï^Zi^)  être  en- 

1.  Dans  le  sens  de  marcher  qu*a  K20  en  néo-hébreu,  c^est  un  saph'el 
d*ane  racine  ga  tJ^  Ift  racine  \^  ajant  le  sens  de  être  nombreux. 

2.  Comp.  ^^-Ato  qui  eroU,  )/mSnV)  aUerUe,  Barali  5910  et  5911  et 
Elias  de  Tirhan,  p.  46,  20. 

3.  h^  n*est  pas  à  comparer  avec  Thébrea  iTllH  ou  •l'Hlri,  mais  avec 
M^n  de  la  i^emârâ  et  H»^  de  la  mi»na,  par  permutation  de  noun  en  ri«. 
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flammé d'ai^our  (BarhébnBus,  I^  p.  142  pénalt.),  mais  ces  formes 
ai*tificielles  ne  paraissent  pas  avoir  été  très-usitées. 

200.  Pa'lel  et  ethpa^laly  rares  dans  les  radicaux  forts,  com- 
prennent quelques  dénominatifs  ^fs  réduire  en  miettes  \oqa^^ 
§  242;  ^r>^A  ^^^  brutal  s^^fn^,  ^\nm/.]  être  paresseux  liin^; 
de  radicaux  faibles  :  ^ooiii)  se  mettre  dans  l'eaprit  pom,  ^  à  É>n*^zj 
s*éclipser  de  V^os  cessation,  wûoZ|  être  hébété  de  l^oo  grossier, 
wo^^J  ruminer  de  l'^a^,  ar.  J^l,  ^^orz]  ««  refroidir  de  lia*  ymd  *. 

201.  Radicaux  redoublés.  Le  redoublement  du  radical  indique 
la  répétition  fréquente  de  l'action,  le  fractionnement,  la  dimi- 
nution, comp.  §  242;  on  le  trouve  dans  quelques  radicaux  forts, 
où  il  n'affecte  que  les  deux  dernières  radicales  :  ^oI^éIqI^^)  som- 
melier, y\W\\/  A  être  esquissé,  dessiné,  ^^^^]  être  noirâtre, 
comp.  n*1H*)Cît2>  et  Ewald,  Lehrb.,  §  157,  >oSViSo4  être  muselé, 
rendu  muet  (Barhébrœus,  I,  p.  141,  1.  23).  Dans  ces  mots,  le 
redoublement  des  deux  dernières  radicales  était  d'autant  plus 
facile,  que  c'étaient  des  consonnes  faibles.  Quelques  lâmadh- 
aleph  ont  aussi  cette  forme,  u^Io^mZ)  se  faire  regarder,  ^ai^z| 
être  blâmable,  ^«JalioZ)  être  compté  un  à  un,  à\n^iZ}  faire  le  jeune 
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homme,  ^oJ^  se  faire  détester,  éSoSk)  avoir  une  forme  pendhée, 

>ASnS/j /gfre  sombre,  >ÉSnN^Z|  se  manifester  souvent  (Barhébr., 
I,  p.  141,  1.  23;  p.  142,  1. 17).  La  seconde  radicale  était  égale- 
ment une  liquide  ou  un  zaïn,  qui  participe  de  la  faiblesse  des 
consonnes^;  le  waw  était  un  renforcement  de  youdh,  avec 
lequel  il  permute  dans  les  formes  fortes,  §  104,  1**. 

Mais  c'est  principalement  dans  les  'é-waw  ou  les  double -'é 
que  le  redoublement  du  thème  est  usité;  ces  radicaux  sont 
traités  comme  des  bilittères  et  se  confondent  dans  une  même 
forme  palpel,  Wipalpal : y^y^  dépouiller,  ^w^wn  msttre  en  pièces, 
T\r%  traîner,  2^2^»  charmer,  ^ih^l  crépiter,  ^^  aigrir,  irriter , 
\y^  mouvoir,  troubler,  \\'\\  exciter  la  tempête.  Valida  souiller, 
^-aLo  disposer  harmonieusement   de  |M*n  mâodie,  ^^  célébrer 

une  fête  |?ï^,  ^^9  exalter,  ^r\^^^  désirer  ardemment,  s^^9û^| 
avoir  des  hallucinations,  comp.  hébr.  *1Ç*)J?  ^p^p  ^  côté  de  la 
forme  ordinaire  DOIp  D91D. 

1.  Ces  formes  ne  sont  pas  identiques  à  celles  hébr.  33lD,  QQip,  qni  se 
développent  de  la  racine  et  non  pas  d*nn  nom. 

2.  Sur  la  fiûblesse  de  zaln,  comp.  §§  106,  la,  107a,  208. 
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Dans  ces  verbes  la  seconde  consonne  n'est  pas  éliminée  en 
général^  ^09  magnifier*  est  dénominatif,  de  ^^^;  dans  les 
quelques  verbes  où  elle  disparaît  et  occasionne  le  redoublement 
de  la  consonne  suivante,  il  se  produit  une  dissimilation  avec 
riô  et  le  verbe  prend  la  forme  par^d,  §  196. 

Quelques-uns  sont  cependant  ramenés  k  la  trilittérité,  ^f» 
exciter  de  f^,  ^fjo  envelopper^  comp.  ^,  \aC:A  troubler  pour  }^1, 
§118;  ^  abaisser,  ar.  ,^1^  f.  t,  hébr.  P35. 

Les  grammairiens  donnent  encore  des  redoublements  de  re- 
doublements,  comme  ^âAïai^^j  de  >aà£,  «.ûlâ^J  de  ^-^^^^  r;:^^) 
ou  ^111  ^iil  de  ^-1^,  l!>^^l  ou  1  n>£>^)  de  1>£>  ;  mais  ces  formes  sont 
vulgaires  l^Barhébrœus,  I,  p.  142,1.  11). 

Chapitre  VIL 

Des  verbes  faibles, 

202.  Des  pé'oleph.  Les  verbes  qui  ont  aleph  pour  première 
radicale,  conservent  cette  lettre,  d'une  manière  générale, 
même  lorsqu'elle  devient  quiescente  dans  le  mot,  §  107.  Au 
parfait,  elle  est  articulée  avec  la  voyelle  è;  les  Nestoriens  pro- 
nonçaient avec  a  l'aleph  des  verbes  \s\  P)  "^9)  ^  >a^  (Bar- 
hébrœus,  I,  p.  124, 1.  21;  126,  22;  127,  8;  238,  6). 

A  l'imparfait,  la  voyelle  è  demeure  dans  les  verbes  qui  ont 
OU  après  la  deuxième  radicale  :  ^^P  ?^Mp  "^OAp  ^oâp  ^^^ 
\oh\i  Sotfp  ?Qu^p  ;  dans  les  autres  elle  s'obscurcit  en  é  chez  les 

y  y  y  y 

Nestoriens  et  passe  en  i  chez  les  Jacobites  ^\l  ^Acp  ^\i  yi\^ 

.  ***** 

I^P,  §  90. 

L'impératif  se  distingue  de  l'imparfait  par  le  changement  de 
cette  voyelle,  ^|  dis,  r^\je  dirais^  "^oai  mange,  \^  je  mangerais; 

\2,\  venir,  %1|  aller  font  à  l'impératif:)^  viens,  M  va,  §  213;  les 
verbes  ^)  caire^  P)  gémir  faisaient  ^«^  v«â|  chez  les  Jacobites, 

mais  chez  les  Nestoriens  aleph  conservait  le  p'th&lt^ift  qu'il  avait 
au  parfait  (Barhébrœus,  I,  p.  149,  1.  2). 

A  l'infinitif,  aleph  a  la  même  voyelle  qu'à  l'imparfait,  \«V^ 
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Le  paiiiicipe  passif,  qui  dans  les  verbes  forts  est  prononcé 
avec  un  e  ouvert  de  la  première  radicale,  a  toujours  a,  V*©) 
mangé,  ^aLo)  dit. 
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La  voyelle  de  la  seconde  radicale  diffère,  comme  dans  les 
verbes  forts,  suivant  le  sens  actif  ou  neutre  du  verbe,  v.  §§  185 
et  186;  cependant  cette  différence  n'est  sensible  qu'à  l'impar- 
fait et  a  l'impératif,  le  parfait  a  la  voyelle  a  même  chez  les 
neutres,  ^\  périr,  >a^  être  irrité. 

203.  Ces  verbes  passent  quelquefois  en  pé-youdh,  ^*    Se 

apprendre  ne  se  conjugue  comme  un  pé-aleph  qu'à  pa'el  »ji^ 
ca:^^  où  aleph  tombe  après  un  préfixe,  viSsn  qui  enseigne,  'iS^ 

0    0  1^ 

instruit,  tiâSsn  maître.  Cette  écriture  défectueuse,  commune 
aux  idiomes  araméens  y  compris  le  samaritain,  apparaît  aussi 
en  hébreu  (Job  35,  11).  Le  pa''el  conserve  quelquefois  trace 
de  Faleph,  uiLk|,  v.  §  106,  la. 
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204.  A  èthp"el  et  èthpa*al,  aleph  demeure,  suivant  la  règle, 

après  le  préfixe  et  s'articule  avec  è,  quand  il  n'a  pas  de  voyelle 

^  ««       <%  «^  11/»  V?* 

propre,  \si}^  Lli^\z\,  mais  avec  a  de  la  forme^  ^i^fZ)  ;  cepen- 
dant il  est  assujetti  k  tomber,  surtout  dans  les  verbes  dont  la 
deuxième  radicale  est  une  gutturale  ou  une  liquide;  il  s'assi- 
mile alors  au  taw  du  préfixe  qui  est  redoublé  et  écrit  en  double, 
comme  à  l'èttaph'al,  comp.  §  198,  ^^  ^Iz]  pour  ^\1\  ^|11, 
^Lzi  de  ^  [Didasc.  3,  3). 

L'impératif  ne  différait  de  celui  des  verbes  forts  qu'au  plu- 
riel qui  ne  prenait  pas  les  terminaisons  fortes,  ,  o,  ^,  §  182. 

205.  Pa'el  ne  présente  aucune  irrégularité  :  aleph  étant  quies- 
cent  après  un  préfixe,  sa  voyelle  passe  au  préfixe  ;  mais  il  se 
confond,  à  aph'el,  k  iaph'el  et  k  leurs  passifs,  avec  la  voyelle 
a  du  préfixe  et  se  trouble  en  à  qui  lui-même  devient  diph- 
thongue,  au^  §  86  :  Vaof  \.»o^Z|,  ^'io]  \'ioh^^  et  ai  dans  ^h^ 

apporter  de  \^  venir,  ^^<n  croire  de  t^'^oI,  §  198,  par  renforce- 
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ment  d'aleph  en  hé  ^ 

206.  Des  pé-youâh.  Si  on  excepte  Po  convenable  (usité  seule- 
ment au  participe)  et  i^o  réunir,  le  syriaque  ne  connaît  que  des 
pé-youdh,  §  106,  la. 

La  conjugaison  de  ces  verbes  se  distingue  par  les  particu- 
larités suivantes  :  youdh  première  radicale,  reçoit  la  voyelle  i, 
quand  ij  n'a  pas  de  voyelle  pleine,  §  106,  lo;  cette  voyelle 
influe  sur  celle  de  la  deuxième  radicale  qui  s'infléchit  en  è, 

1.  Comp.  ar.  ^\yb  çJUA  de  ^^  ^ 
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§  83^  1^,  1^:^  ^£>2u;  il  n'y  a  d'exception  que  devant  ri§  ou  une 

gutturale  "^i-a  ^^^  ou  lorsque  le  radical  est  eA  même  temps 

Iftmadh-aleph  \^,  La  conséquence  de  ces  modifications  eupho- 

niques  est  Tuniformité  de  conjugaison,  sans  distinction  d'actifs 
ou  de  neutres. 

A  l'imparfait  et  k  l'infinitif,  le  préfixe  est  suivi  d'aleph  au 
lieu  de  youdh  ;  cette  écriture  indique  que  l'on  prononçait  le 
préfixe  avec  la  voyelle  ^,  §  58  ;  telle  était  en  effet  la  pronon- 
ciation chez  les  Nestoriens,  mais  chez  les  Jacobites  é  passait 
en  i,  §  46,  ,J^  i^io.    Cependant  ^^  i7  saura,  ^^tJ  il  s'asseoira 

conservaient  e  aigu  au  moyen  du  redoublement  de  la  consonne 
suivante  ;  l'aleph  mater  lectionis  n'est  pas  écrit  et  toute  trace  de 
la  première  radicale  disparaît.  Il  en  est  de  même  à  l'impératif 
qui  suit  l'imparfait,  "^7  sa^e,  ^^L  assieds-toi.  De  \3]  cuire  on 
disait  H  j^  (Mirai,  mais  ^J  il  cuira,  Barhébrœus,  I,  p.  126, 11. 
23  et  26. 

La  voyelle  de  la  deuxième  radicale  est  a  par  opposition  à  è 
du  parfait,  ^^ihJ  seul  a  échappé  k  la  loi  d'uniformisation  et  a 
conservé  e  que  présente  également  l'hébreu  DÇ^*)  ^ 

207.  L'èthp'^el  conservait  le  youdh  radical  ;  cependant  ^ûI^ 

teter  faisait  ^^^1,  Barhébrseus,  II,  vers  1230.  Le  pa'el  et 
l'èthpa'al  suivent  la  conjugaison  des  verbes  forts. 

L'aph*el  et  le  saph'el  avec  leurs  passifs  sont  remarquables 
par  la  diphthongue  au,  qui  naît  de  la  contraction  de  l'a  du  pré- 
fixe avec  la  première  radicale.  Ce  phénomène  ne  fut  possible 
que  parce  que  dans  la  majorité  de  ces  verbes  la  première  radi- 
cale était  waw,  §  104,  2®  ;  l'arabe  et  l'éthiopien  maintiennent 
cette  consonne  en  tête  du  mot,  mais  en  araméen  et  en  hébreu, 
elle  passe  en  youdh.  L'analogie  a  ramené  à  une  même  forme 
toutes  les  racines  de  ce  genre,  Vi^^j  gémir,  ^ûi^f  allaiter  ont 
seuls  conservé  youdh  ;  on  trouve  aussi  «-aJof,  Barhébrœus,  I, 
p.  126,  1.  17,  comp.  .^2uJ,  Spicil.  Cureton  5,  19,  pour  ^ûZoJ 
Tyri  et  S'haïr!  aram.  bibl. 

208.  Des  pé-noun.  L'irrégularité  des  pé-noun  consiste  dans 

1.  Les  verbes  avec  h  à  Timparfait  étant  rares,  v.  §  185,  il  est  probable 

que  ^^^  était  le  seul  de  cette  espèce  parmi  les  pé-yondh,  et  que  Tuni- 
formisation  aura  porté  sur  ceux  qui  avaient  ou. 
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la  chute  du  noun  k  la  fin  de  la  syllabe,  §  110  a,  c'est-k-dire 
lorsque  le  radical  prend  un  suffixe  terminé  par  une  voyelle 
faible  -,  dans  ce  cas  le  noun  tombe  et  la  deuxième  radicale  est 
redoublée  pour  soutenir  la  voyelle  aiguë  du  préfixe.  Font  ex- 
ception les  verbes  dont  la  seconde  radicale  est  une  gutturale 
non  susceptible  de  redoublement,  ^oiJ2  qu'il  mugissey  ^oij]  il 
brilla  ;  wa^)  déchausser  conserve  le  noun,  quoique  le  \hûï  soit 
susceptible  de  redoublement,  §  115;  ai.  quelques  verbes  ayant 

y'^y*y* 

une  sifflante  1  ou  ^,  hyn  ^^  ^^^  (BarhébrsBus,  I,  p.  119, 
1.  9).  Dans  les  anciens  manuscrits,  noun  quiescent  est  souvent 
écrit  (Barhébrœus,  I,  p.  119,  1.  25,  Elias  de  Tirhan,  chap.  8). 

En  dehors  de  cette  irrégularité,  ces  verbes  suivent  les  con- 
jugaisons des  verbes  forts  et  ont  comme  eux  les  voyelles  qui 
distinguent  les  actifs  des  neutres  :  ^hJ  %soLJ  tirer,  f>^  j-^  traî- 
ner,  ^^mJ  >£aûà  prendre,  VaI  ^^^âj  être  rusé,  2umJ  /omI  descendre, 
«^  ^gJù  sortir,  vL  VâJ  tomber,  comp.  §§  185  et  186. 

L'impératif  suivant  Timparfait,  laisse  tomber  la  première 
radicale  ^oz  ,^  ^av  Va  Ia^  usas  \^,  excepté  ^0|J  consacre,  qui 
maintenait  le  noun  (v.  Ps.  76,  1 1  sic  hébr.  et  targ.,  mais  miôna 
*11%  sanhéd.  3,  2).  Les  verbes  qui  ont  le  noun  k  l'imparfait, 
l'ont  aussi  k  l'impératif,  9aiJ  hrille  ;  il  en  est  de  même  dans  les 
radicaux  qui  sont  en  même  temps  lâmadh-aleph,  «^^  >Aâ3  >a.éJ 

(Barhébraeus,  I,  p.  121, 1.  3). 

L'èttaph'al  se  formait  de  l'aph'el  et  ne  laissait  pas  reparaître 
le  noun,  ^as^  de  «.nâf. 

209.  Des  V-o/epA.  La  faiblesse  de  ces  verbes  réside  dans 
aleph,  seconde  radicale,  qui  est  "^juiescent  k  la  fin  de  la  syllabe, 
^jk!\G  bhë  pour  b'hé,  et  qui  se  prononce  comme  youdh  entre  deux 
voyelles  ^^^  bay^  pour  ta'è^,  §  107.  Cependant  aleph  est 
maintenu  par  tradition  dans  l'écriture,  sauf  quelques  cas  :  il 
disparaissait  généralement  au  participe  passif,  %^-i^  méchant, 


0  0  . 

quelquefois  au  participe  présent,  V^aa  souffrante  ;  le  verbe  ^£\l 
fait  k  pa'el  et  èthpa*al  ^£^1  «-^W'^l* 

Par  suite  de  l'influence  d'aleph  sur  la  voyelle,  §  83,  4**,  ces 
verbes  n'ont  qu'un  paradigme,  sans  distinction  d'actifs  ou  de 
neutres,  ^^  ^^  chausser,  >£î\tt  >^\sa2  être  vieux,  A  la  faiblesse 
d'aleph  est  dû  aussi  le  maintien  de  la  voyelle  du  suffixe  au 
moyen  du  redoublement  de  la  première  radicale,  s^\h2  usp>f. 
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L'a  de  l'imparfait  s'affaiblit  en  è  dans  une  syllabe  ouverte, 
^;^\o^  ^iiA0\£i2^  il  demeure  à  Timpératif  dans  les  pluriels  forts 

^OA^^  ^JU»^,  par  analogie  de  ceux  faibles  q^^>  >^K^7  comp. 
§180. 

A  l'imparfait  p"al,  ces  verbes  se  confondent  quelquefois  avec 
les  pë-aleph  :  on  dit  également  •^^^  ou  ^)^  il  serait  ennuyeux 
de  ^ïi,  ^VûJ  Act.  12,  1  et  ^ÏJ  Ps.  36,  4,  J^UÎ,  Luc.  6,  33  et 
35  et  ^^5  Ps.  41,  2,  comp.  §  217.  Telle  est  Torigine^de  la 
voyelle  è  que  reçoit  quelquefois  le  préfixe  à  Tètlip^el  ^^^(^  ou 
«ijuDiil,  au  lieu  de  w^^i). 

210.  Des  *é-waw.  Les  particularités  que  présentent  les  'é-waw, 
s'expliquent  par  ce  que  nous  avons  dit  §  106. 

Ils  suivent  une  conjugaison  unifoime,  sans  distinction  d'ac- 
tifs  OU  de  neutres,  ?  t  ?©  r^  chasser,  ^?  u5o,J  regardei',  ^  »  9o  J  for- 
mer,  >«  ^oaJ  «e  /«ver,  ^x)^  %x)o^  couler,  jo^  ^o^  jeûner;  excepté 
2ibA:>o  ZoiûJ  motinr^  qui  au  parfait  a  conservé  la  voyelle  des  in- 
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transitifs,  hébr.  DIS  mais  ar.  OU.  La  voyelle  ou  est  donc  cons- 
tante k  Timparfait;  elle  se  confond  avec  la  deuxième  radicale, 
en  s'allongeant;  aussi  a-t-elle  le  point  en  bas  dans  la  massore 
nestorienne,  tandis  que  dans  les  verbes  forts  de  la  forme  usÔ2)baJ 
waw  avait  le  point  en  haut,  §  189.  yojo  >aÉjBj  fait  seul  exception 

et  rappelle  la  distinction  que  Tarabe  a  maintenue  entre  les  verbes 
de  cette  classe  qui  ont  ou  et  ceux  qui  ont  t,  comp.  §  106, 1  b. 
Le  participe  actif  j«V^  se  forme  du  parfait  }ao  et  ne  porte 
plus  trace  de  la  deuxième  radicale,  Taleph  marque  l'hiatus 
entre  les  deux  voyelles  et  appartient  k  une  prononciation  pri- 
mitive qâ'>.m,  §  104, 1**,  devenue  ultérieurement  qâyhm.  Le  pas- 
sage d'aleph  en  youdh  est  sensible  k  l'œil,  lorsque  la  voyelle 
aiguë  tombe,  parcequ'alors  il  se  forme  une  diphthongue  avec  â, 
pcuA  ^•v>Én.  Quelquefois  un  youdh  additionnel  indique  la  vraie 

prononciation  ^-â-*^  (Anal,  syr,,  p.  48, 1. 15;  89,  30),  comp.  §46. 
£thp"el  se  confond  avec  èttaph'al  et  redouble  le  taw  du  pré- 
fixe, qui  est  écrit  double;  cependant  l'ancienne  écriture  n'avait 
qu'un  taw  >OAtfZ)  ^9Z)  ^.a^^^I  etc.  *  Le  passif  de  ^joas]  persuader, 

était  écrit  tantôt  normalement  iWé*^//),  tantôt  avec  tèth  au  lieu 

du  second  taw  ^mà'^lZ\,  k  cause  de  la  prononciation  très  dure 

1.  y.  ci-desans  p.  99,  note  1. 
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dn  pi  grec  (de  TceTfftç);  les  grammairiens  voulaient  attribuer  k 
chaque  forme  un  sens  propre  :  sJtuajU.]  se  dirait  d'une  obéissance 

volontaire  ou  forcée j  sJo^a^z]  d'une  obéissance  volontaire,  seule- 

ment.  C'étaient  des  distinctions  qu'il  serait  difficile  de  justifier 
par  des  textes,  comp.  p.  30,  note  4. 

211.  Les  verbes  qui  ont  pour  seconde  radicale  un  waw  fort, 
n'éprouvent  pas  les  modifications  des  *é-waw  et  suivent  la  con- 
jugaison des  verbes  forts.  Ce  sont  comme  nous  l'avons  dit, 
§  106,  la,  des  dénominatifs  qui  ont  la  forme  pa'el  ou  aph'el, 
§§  192  et  198,  ou  des  radicaux  qui  ont  deux  consonnes  faibles 
et  dont  la  dernière  est  une  semi- voyelle,  une  gutturale  ou  un  zaïn. 

Ceux  qui  sont  terminés  par  zaïn  sont  des  neutres,  ils  ont  a 
au  parfait  et  k  l'imparfait  du  p"al,  comme  ceux  dont  la  troisième 
radicale  est  une  gutturale,  §  186. 

Quelques  verbes  se  distinguent  par  le  waw  fort  d'autres 
radicaux  *é-waw,  comme  ^oa^  germer  j  comp.  t^^  herbage  j  et 

être  liquide,  ^ot*  blanchir  et  ^  regarder,  9a^  aveugler  et  ^ 


éveiUer, 

Les  *é-waw,  outre  le  pa*el,  ont  souvent  une  forme  redoublée, 
où  toute  trace  de  la  seconde  radicale  disparaît,  comme  ^^9 
de  j«^,  et  où  ils  se  confondent  avec  les  double -'é,  §  201. 

212.  Des  dovhle-'é,  P"al^  aph'el  et  àaph'el  et  leurs  passifs  con- 
tractent les  deux  dernières  radicales  en  une  seule,  mais  èthp^el 
la  maintient  double^  comme  pa*el  et  èthpa'al,  voyez  §  112. 

.  Dans  les  formes  contractes,  la  radicale  double  se  prononce 
a  la  fin  du  mot,  comme  une  consonne  simple,  §  113.  £n  raison 
de  la  faiblesse  de  ces  formes,  la  voyelle  aiguë  des  préfixes  se 
maintient  au  moyen  du  redoublement  de  la  première  radicale, 
§113. 

Le  neutre  se  distingue  k  l'imparfait  de  l'actif,  mais  au  par- 
fait la  voyelle  est  toujours  a^^ya  laûJpt226r,  %fi«  ^^nJ  être  ardent, 
brûler'^, 

1.  1a  h  du  neutre  s*est  éclairci  en  a  devant  la  consonne  double  non 
suivie  de  voyeUe,  phénomène  commun  en  h^breu^  nS  de  iTlf?,  T3  proie 
avec  Buff.  rT!2I  etc.;  primitivement  cette  consonne  était  donc  prononcée 
dure,  mais  plus  tard  on  la  prononça  simple  *£^o, 

2.  Nous  avons  dit  §  18ô  que  Timparfait  fÂ3  devait  être  rapporté  à 
une  racine  f^. 


—    192    — 

Le  participe  actif,  dérivé  du  parfait,  est  semblable  au  parti- 
cipe des  *é-waW;  1Vo;  mais  avec  les  terminaisons  du  féminin  ou 
du  pluriel,  aleph  ne  se  change  pas  en  youdh,  comme  dans  les 
'éwaw,  la  seconde  radicale  est  redoublée  et  aleph  est  main- 
tenu  pour  la  distinction  de  la  forme  ou  il  disparaît,  i^é\s  ^^h 

i]L  (Matth.  10, 12.  Jean  19,42.  Héb.  11, 16.)  ou  ^>^  -1aI^5; 

le  verbe  V:^  avait  toujours  aleph  (voyez  Barhébraeus,  I,  p.  99, 
1.  16.  Elias  de  Tirhan,  chap.  XXIV). 

Le  âaph'el  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  *é-waw,  apparaît  dans 
v£^,  comp.  %^,  §  199. 

Comme  les  *é-waw,  les  double -*é  ont  une  forme  redoublée 
>2)>i,  §  201. 

213.  Des  lâmadh-aleph,  a)  Le  syriaque  a  ramené  à  un  type 
commun  les  lâmadh-aleph,  les  l&madh-waw  et  les  lâmadh-y  oudh, 
que  Tarabe  distingue  avec  précision;  il  n'y  a  pas  d'autres  ex- 
ceptions que  quelques  verbes  dont  nous  parlerons  sous  le  para- 
graphe suivant.  La  dernière  radicale  s'est  usée  et  confondue 
avec  la  voyelle  de  la  forme,  comp.  §  106,  II;  dans  les  formes 
où  elle  est  encore  sensible,  c'est  y  oudh  qui  apparaît,  la  déno- 
mination Iftmadh-aleph  n'est  donc  pas  très-exacte  et  s'applique- 
rait mieux  aux  radicaux  du  paragraphe  suivant.  Cependant 
elle  a  été  consacrée  par  l'usage,  parce  que  lâmadh  se  trouve  k 
la  troisième  personne  masc.  sing.  du  parfait,  qui  présente  le 
radical. 

Les  neutres  se  distinguent  des  actifs  au  parfait  p"al  seule- 
ment, >«^;iNà.  il  se  reposa,  \i^  il  découvrit   L'actif  a  d  au  lieu  de 

la  diphthongue  ai  qui  était  assujettie  k  s'affaiblir  en  è  et  k  en- 
traîner la  confusion  des  temps. 

La  troisième  personne  du  féminin  2^^  est  contractée  de 
g'iayat,  §  104, 2^;  le  radical  g' lai  apparaît  k  la  seconde  personne 
^^a:^^  >^^êS^  et  aux  pluriels  >I2^^  ^o^^iL^  ^^^S^;  la  troisième 
du  masc.  plur.  est  olL^  par  contraction  deg'layoUj  §  104, 2**;  cette 

4iphthongue  au  est  également  sensible  dans  la  ponctuation  des 
Nestoriens  ^S^^,  §  51;  la  terminaison  forte  est  ^o|fO  ou  ^oof^, 
§§  56  et  104  (comp.  Barhébrœus,  I,  p.  112,  1. 17  et  21),^.  ^'Jû. 
A  la  première  personne  ^^^^^^  Tè  formatif  (comp.  h^h^)  se  con- 
fond avec  le  youdh  radical. 

Dans  les  neutres,  la  première  personne  se  distinguait  de  la 
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seconde  y  non  par  le  vocalisme,  maïs  par  la  prononciation  du 
taw  final,  qui  était  aspiré  dans  celle-là,  2^^— .àl:»^,  dur  dans 

celle-ci,  t^É^a^à»,  §  135.  La  troisième  personne  avait  â  au  lieu  de 

/  quand  le  verbe  était  un  lâmadh-aleph  primitif  :  V^^  U  arriva 
KXb,  U]  il  vint  KHK,  i^  il  fut  plein  K^b  etc.  Il  se  confondait 
ainsi avecl'actif  :  iLorefnpZiV;  c'était  donc  dans  les  lâmadh-joudh 
et  les  lâmadh-waw  primitifs  que  les  formes  répondaient  au  sens  : 
{La^  tirer  y  >éS4>  être  au  repos. 

L'è  des  neutres  se  confond  avec  le  youdh  radical  qui  se 
maintient  au  parfait  ;  il  forme  une  diphthongue  avec  la  dési- 
nence du  pluriel  masculin  de  la  troisième  personne^  n*S^.  Il 

en  est  de  même  dans  les  conjugaisons  dérivées,  qui  toutes  ont 
»  au  parfait,  sans  distinction  d'actif  ou  de  passif  :  >«^>s^^)  '••^^ 
>^4  etc.,  pi.  a^4  oa!^  "^^^l 

La  troisième  personne  du  féminin  pluriel  n'était  pas  distincte 
chez  les  Nestoriens  de  la  même  personne  du  masculin  singulier, 
aussi  bien  au  p''al  des  neutres  que  dans  les  dérivés  :  >Atf)^)  véa» 

véiJbi^  s*^  se  disaient  de  l'une  et  de  l'autre.    Nous  avons  vu, 

§  180,  que  dans  les  verbes  forts  la  même  confusion  existait: 
l'écriture  ne  distinguait  pas  chez  eux,  ^ûZlo  il  a  écrit  de  ^£)2lo 
elles  ont  écrit.  Au  contraire,  les  Jacobites  donnaient  le  ribboui 
à  la  personne  du  pluriel  féminin,  >IlkA.  sl^,  et  aux  dérivés  ils 

ajoutaient  encore  un  youdh,  saIv^)  sâJlatf,  où  le  youdh  de  la 

forme  était  désigné  avec  celui  du  radical.  Cette  écriture  était 
due  aux  réformes  grammaticales  de  Jacques  d'Edesse,  ce  qui 
explique  qu'elle  demeura  étrangère  aux  Nestoriens  (Barhébr., 
II,  V.  442  avec  le  comment^  p.  47  et  48). 

b)  L'imparfait  suit  le  même  paradigme  k  p'*al  et  aux  classes 
dérivées  ;  la  voyelle  formative  est  e  (pour  oui,  ei,  at),  par  oppo- 
sition k  celle  t  du  parfait  (pour  ei,  ai),  P^  |I>^^  |I^  ^^^jJi^z^ 
^;^a2^^.  La  voyelle  formative  et  la  troisième  radicale  tombent 
devant  la  terminaison  du  pluriel  masculin  ^nS^i  ^o^^,  mais 
devant  celle  du  pluriel  féminin,  youdh  radical  se  maintient 

c)  L'impératif  a  une  physionomie  toute  particulière,  qu'il  doit 

k  une  voyelle  finale  â,  provenant  d'une  ancienne  terminaison 

an,  que  l'on  retrouve  dans  l'impératif  énergique  arabe  ;  ainsi 

13 
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s'expliquent  les  pa'el^  aph'el  et  Saph'el  et  leurs  passifs  :  U^ 
}^^  )Lc<n|  )icnii  {LûX  ^hj^V    Cet  à  s'affaiblit  en  ai  à  èthp'*el 

7         "M  0  y  y 

N*-;^^)  et  en  %  au  p'*al  ^*^,  excepté  |^  vten^^  n^-so*  jure  ^,  v^i^ 

germe,  >^h^\  hais  de  )J11  V^  ^  ^i^,   A  la  seconde  personne 

du  féminin  et  à  celles  du  pluriel,  â  forme  une  diphthongue 
avec  la  voyelle  de  la  terminaison  de  ces  personnes,  >aL^  ol:*^ 
^ooL^  CiL^  ^^aâS^  et  les  dérivés  >AL^iî  qL^  ^^^^I  etc.  Lorsque 
rimparfait  avait  le  sens  d'un  impératif  prohibitif,  il  recevait 
la  même  terminaison  \âi2L  p  ne  tente  pas^  Matth.  4,  7. 

Les  Nestoriens  se  séparaient  des  Jacobites  au  sujet  de  l'im- 
pératif èthp'^el  ;  au  lieu  de  ^«^^^l^  ils  disaient  suivant  l'analogie 
des  verbes  forts  véS^z]  ;  l'écriture  des  deux  youdh  quicscents 
indique  sans  doute  une  prononciation  antérieure  ithgcdji  (v. 
BarhébrsDus,  I,  p.  152,  1.  12  et  p.  154,  1.  12).  Mais  pour  les 
autres  personnes,  il  n'y  avait  pas  de  différence  entre  la  Massore 
d'Ëdesse  et  celle  de  Nisibe  (Barhébrseus,  I,  p.  155,  1.  1  et  22). 

La  forme  apocopée  propre  à  èthp"el  est  suivie  quelquefois 
par  l'impératif  de  naIsZ)  :  ^z]  ou  avec  youdh  quiescent  vUdZ) 

était  usité  piar  les  Jacobites,  quand  ils  s'adressaient  à  Dieu; 
en  parlant  aux  hommes,  ils  disaient  vUsi}  ;  quant  aux  Nesto- 
riens, ils  ne  dérogeaient  pas  h.  leur  règle,  et  prononçaient  en 
tous  cas  ethpan  (v.  Barhébrœus,  I,  p.  155,  1.  14,  comp.  Ps. 
69,  16). 

De  ^1^,  èthpa'al  de  ]sJ  frapper  (v.  p.  57,  note  1),  on  disait 
également  ^]z\  (Barhébraîus,  H,  v.  545). 

d)  L'infinitif  avait  la  voyelle  â,  jl^  de  |^,  par  analogie  de 
s^hziiiû  de  y^t^si  (mais  aram.  bibl.  Kbl>9)  ]  ^^  neutre  ne  se  distin- 
guait pas  de  l'actif. 

e)  Le  participe  actif  P^  suit  la  forme  ^^i^j  mais  le  passif 
P^  a  celle  d'un  participe  de  verbe 'neutre  J^.  Pa'el,  aph'cl  et 
Saph^el  distinguent  comme  les  verbes  forts  un  participe  actif 
et  un  participe  passif,  qui  conserve  la  diphthongue  ai. 

En  formant  le  présent,  v.  §  183,  les  participes  peuvent  se 
contracter  avec  les  pronoms  personnels,  de  la  manière  suivante: 

1.  Barhébneus,  I,  p.  128,  1.  1,  prétend  qae  les  anciens  mannscrito 
portent  ^*^*,  sans  doute  par  analogie  de  la  prononciation  ^^^f  ^'^^  qni 

M  MM 

était  propre  anx  Nestoriens,  v.  §  202. 
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Singulier 

Actif  Passif 


c  c 
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I.  ma»c,  ^^^\, 

II.        î^      '     î^»:^  *^  -*-H 

Pluriel 

y   *   c  y 

I.  masc.  r:^^^  O*^^ 

IL       v©*^  t:^^^^  \®^^^  t:^^^^ 

A  la  troisième  perBonne,  le  pronom  n'est  pas  nécessaire;  il 

peut  précéder  ou  suivre  le  participe,  comme  le  verbe  fini,  comp. 

§  183  ;  en  tous  cas,  il  en  est  séparé. 

Les  participes  des  dérivés  se  contractaient  de  la  même  ma- 

mère  :  ^JU^oSio  nous  confessons,  ^^1É^q^^n  nous  nous  retournons, 
f)  Les  radicaux  redoublés  ^loy»^),  §  201,  suivent  la  con- 

jugaison  des  dérivés,  imparfait  no}M^J,  impératif  HoV»^!. 

214.  Des  verbes  dont  la  troisième  radicale  est  une  gutturale. 
Les  verbes  qui  ont  comme  troisième  radicale  oi  ^  ^  ou  ^,  ne 
souffrent  pas  d'autre  irrégularité  que  le  changement  du  è  qui 
les  précède  en  a,  §  88  ;  tel  est  le  cas  au  parfait  des  neutres^ 
§  186,  au  participe  actif  et  aux  conjugaisons  d'èthp'^el  et  des 
dérivés  actifs. 

Les  lâmadh-aleph  oui  maintiennent  Taleph  comme  gutturale, 
sont  les  suivants  :  ïlo  consoler,  }\^  ou  V^  décorer  ou  r^ouir, 

y  y  FF  FF  ^y 

Vû^  rendre  impur,  1|s  orner,  )]^  souiller,  ]hz  enseigner.  Ces  verbes 
qui  sont  des  pa'el  changent  è  en  a  et  aleph  supporte  la  voyelle 
de  la  forme  ou  est  quiescent  : 

FF         FFFF  FF         ^F  FF 

Parfait  ]^  ^^h  ^V^  y^z]lci  z\M£i  o]lci  (avec  la  diphthongue 
au,  Barhébrseus,  I,  p.  128, 1.  16;  149,  11).  sl]^  (avec  la  diph- 
thongue  ai)  tozp^t  ^z\Ê£i  «  |a£>. 

F  F  F  F^  F  *      F  O  y 

Imparfait  )l2J  pltZ  ^à]ànZ . . .  ^o^tisJ  ^]ÂhJi .... 

F  F  F  F  '  FF 

Impératif  ^i:>  ^V^  (avec  la  diphthongue  ai)  o]M£i  (avec  la 
diphthongue  au)  ^h^- 

•   pyw  FF 

Infinitif  o)ânv>,  part,  act,  et  pass,  )âôv>. 

Des  prononciations  moins  correctes  ramenaient  quelquefois 
ces  verbes  aux  conjugaisons  des  autres  lâmadh-aleph,  on  trouve: 
^V^^l  dles  ont  été  souiUées,  comme  >^^^i)  (Barhébrseus,  I, 

■  ©F*  •ey-* 

p.  129  ult.),  ^V*^^1  sois  consolée,  comme  >-«^'^)  (Barhébrœus^  I, 
p.  155,  1.  7),  au  lieu  de  ^V^^l  ithhayai. 

13» 
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215.  Les  verbes  doublement  faibles,  qui  ne  consolident  pas 
en  gutturale  la  dernière  radicale,  sont  traités  comme  mono- 
syllabiques, mais  récriture  présente  la  forme  trilittère  :  W^  \\£^ 
gourmander,  ^p  JPJ  être  faible,  V^  vivre  fait  au  pluriel  o^^  (Bar- 

hébrseus,  L  p.' 112,  1.  19),  à  l'imparfait  ^Ij  ou  ^p  W-  ,-^mZ 

a  X  *  K  s 

(Barhébrseus,  I,  p.  195,  1.  1;  H,  47  ult.),  infinitif  >ii  ou  ^ïi, 
impératif  vi-àM  (Barhébrseus,  II,  v.  557). 

Si  la  première  et  la  dernière  radicales  sont  faibles,  le  verbe  suit 
les  anomalies  propresà  chacune  d'elles  :  po»  il  jura,  imparfait  lip, 

impératif  sâicu;  ]A]  U  vînt,  imparfait  |^p,  impératif  ]^,  v.  §  213; 

^  il  frappa,  imparfait  ^,  impératif  >^a1,  aph*el  >Aâ|  \sj  ou  V'p, 

èthpa'al  >-^llf  ^13,  impératif /ij,  §§  208  et  213.  ' 

y  *  y  y    y    ^  VT    ^ 

^^1       •  OU  ^â^V*  désirer,  avait  le  passif  ^â^V^I  ou  ^aa^^)  ou 


y  y  ^  S 

>^o]A],  comp.  0^\  (Barhébraîus,  I,  p.  240, 1.21,  citant  Is.  26,  9), 


Jooi  e^re  a,  outre  l'imparfait  ordinaire  |o<nJ,  une  fonne  apocopée 

216.  Les  verbes  faibles  suivent  en  général  leurs  conjugai- 
sons; cependant  ils  dénotent  une  tendance  h.  permuter  entre 
euXy  Va:^  wa:^  et  ^a:^  doviler  :  V^  se  disait  des  biens  qu'on  double, 
^a:^  ^es  vêtements  auxquels  on  met  une  doublure  (Barhébrseus, 
II,  vers  1351);  j— o  et  j— o  être  froid,  le  premier  s'entend  de 
l'esprit,  le  second,  du  corps  (Barhébrseus,  vers  1395)  ;  -«*  et  ^ 
être  dément,  ^  et  ^  être  humble,  ^aa»  et  vâ^  ramper,  >aaa,  saa* 
et  ]aa,  limer,  >q**  et  pûM  être  brûlant.  Ces  confusions  de  racines 
faibles  sont  également  fréquentes  dans  les  talmuds  (Luzzatto, 
Elementi,  p.  81,  §  75).  Un  verbe  présentait  ainsi  une  double 
signification,  dont  l'une  était  celle  propre  h  la  racine  et  l'autre, 
empruntée  h  une  racine  voisine  ;  en  sens  inverse,  une  racine 

y 

se  dédoublait  pour  exprimer  un  second  sens,  ^h  trembler  de  peur, 

9 

2À  S* agiter,  s* ébranler  (Barhébrseus,  II,  vers  1412). 

217.  Verbes  anomaux,  >^h^  boire  suit  la  conjugaison  de  p"al, 

sauf  l'impératif  ^i^\,  l'imparfait  est  1^^^,  le  participe  actif, 
\LL,  l'infinitif,  )LkLû. 

^~»àsxA,\  trouver  suit  également  p'*al;  ^  i*^ii  y^^^,  participe  pas- 
sif wMyui^,  excepté  l'infinitif  QÉt^àV>  et  le  participe  actif 

*  y  ^ 

Le  passif  a  la  forme  èthp'^el  ^  mrsh  L\. 
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^019  courir,  n'est  irrëgulier  qu'à  l'impératif  ^^oi,  avec  ris 
quiescent;  §  110  c. 

A  l'impératif  de  ^^^^  les  Jacobites  ramenaient  la  voyelle  en 
avant  et  disaient  aiia&  cacliez-vous  ;  les  Nestoriens  prononçaient 
régulièrement,  aiioa  (Barhébrœus,  I,  p.  147,  1.  19). 

M)  oïUr  a  lâmadh  quiescent  dans  les  formes  où  la  seconde 
radicale  n'a  pas  de  voyelle  ;  le  zaïn  attire  k  lui  la  voyelle  du 
l&madh  qui  est  inarticulé  :  2>^fî  2^lf  ^oi^^lp  etc.,  §  1106;  l'im- 

pératif  laisse  tomber  aleph,  M- 

Suivant  BarhébrsBUs,  cette  règle  est  applicable  au  verbe 
même  dans  le  sens  de  être  utile,  excepté  dans  un  seul  passage, 

0   0      o 

Mutth.  5,  13,  PI)  P,  où  l'édition  Lee  porte  à  tort  une  linea  occul- 
tans,  v.  BarhébraBUS,  I,  p.  130,  1.  22;  II,  p.  38  comm,;  ^n  Sm 
monter  laisse  tomber  le  lâmadh  après  un  préfixe,  wâsoj  .  nmV) 
(impér.  ^^tf),  aph'el  ^âjv )  ;  il  suit  la  conjugaison  des  pé-noun  et 
redouble  la  première  radicale.  Cette  irrégularité  est  commune 
k  tous  les  dialectes  araméens,  ce  qui  a  porté  quelques  savants 
à  voir  dans  ce  verbe  une  double  racine  >nNn7  et  ^nsaJ,  mais  la 
nature  de  liquide  du  lâmadh  explique  suffisamment  cette  irré- 
gularité. WÛ01-»  a  la  seconde  radicale  qiiiescente.  Outre  le  par- 
fait, il  n'est  usité  qu'à  l'impératif  w£>oi  et  les  participes  ^^<n^ 
«.û^gu»  où  le  hé  recouvre  son  articulation.  Les  autres  temps  sont 

fournis  par  ^2^,  inusité  en  dehors  de  là  :  '^^  au  il  domie,  %î)io 
donner.  L'infinitif  ^ûouLo  a  été  très -employé  par  Mar  Isf^aq  (v. 
BarhébrsBus,  II,  p.  56,  première  ligne  du  comm,),  mais  comme 
intensif  du  participe,  ^ûoi— »  ^ûoulo,  tournure  que  l'on  trouve 
aussi  dans  le  talmud  babli  (Luzzato,  Mementi,  p.  82,  §  81) ^ 
Le  passif  ^£)ai^^)  est  régulier. 

218.  Des  verbes  défectueux,  po  U  convient,  JV»  il  est  beau,  ^i\ 
il  est  juste,  ne  sont  usités  qu'au  participe  dans  le  sens  du  pré- 
sent; lyo  était  employé  impersonnellement  à  la  troisième  per- 
sonne du  féminin  du  parfait  p"al,  «n-b^  2u^  il  lui  fut  pénible  ;  le 
participe  s'emploie  aussi  de  cette  manière  :  l'actif,  comme  pré- 
sent,  s^^  Vf°  il  m* est  pénible  ;  le  passif,  comme  passé,  ^^^  ^^ 


1.  La  forme  du  parfait  ^^ov^  se  trouve  encore  en  poésie,  v.  Bickell, 

Cami.  maib.  glosa.     Quelques   g-rammairieus   donnent  aussi  le  futur  ^^ûoiJ, 
V.  Elias  de  Tirhan,  chap.  Y,  trad.  p.  15. 
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il  m'était  pénible  (Barhébrœus,  II,  vers  1172;  sur  le  sens  du  pa*el 
et  de  Taph'el,  v.  vers  915).  ^ïio  s'employait  de  la  même  ma- 
nière :  >^^  2^^^  il  m'était  importun,  ^^  ]^  il  nous  est  importun, 

■m 

01^  ^'Çl  ou  ok^  ^1^  qu!il  lui  soit  importun,  comp.  §  209. 

M 

Chapitre  VIII. 

Des  verbes  quadrilittères, 

219.  Tous  les  quadrilittères  suivent  le  paradigme  de  pa*el 
et  de  son  passif,  ^2ss&c  ^sxmLoZ),  sans  redoublement.  Ils  viennent, 
soit  de  dénominatifs,  §  194,  soit  de  pa*li,  par*el,  pau*el  ou  pai'el, 
§§  195  k  197;  quelques-uns  peut-être,  de  racines  quadrilittères; 
*ja2^  nourrir  et  gouverner,  '^âjohz,  nourrir  sont  d'origine  et  de  for- 

mation  incertaines. 

Quelques  dënominatifs  ont  aussi  des  radicaux  plus  étendus, 
V.  §  194. 

Chapitre  IX. 

Des  verbes  avec  les  suffixes  objectifs, 

220.  a)  Les  verbes  prennent  les  pronoms  suflîxes  du  régime 
direct,  K  Texception  de  ceux  de  la  troisième  personne  du  plu- 
riel, masc.  et  fém.,  qui  demeurent  isolés,  mais  perdent  leur  hé, 
^Qj)  ^1  de  r^a3<n  eux,  ^<n  elLes,  §  174. 

En  s'agglutinant  au  verbe,  les  pronoms  sont  réduits  k  leurs 
éléments  les  plus  simples;  celui  de  la  première  personne  du 
singulier  conserve  cependant  le  noun,  qu'il  n'a  plus  quand  il 
est  suffixe  d'un  nom. 

Les  suffixes  de  la  seconde  personne  ont  kaph  au  lieu  du  taw 
de  la  forme  isolée. 

b)  Quand  le  radical  verbal  est  terminé  par  une  consonne, 
les  suffixes  s'ajoutent  selon  la  forme  suivante  :  >aJ  ^  naa  <n  oi  ^ 
^oa  ^Afi.  Si  l'on  prend  comme  types  de  comparaison  les  suffixes 
de  l'arabe,  qui  a  conservé  intact  le  vocalisme,  ^^  ^  *i^  »  ou  j 
U  U  ^  0^7  ^  devient  évident  que  la  voyelle  qui  unit  en 
syriaque  le  suffixe  au  verbe  est  une  ancienne  voyelle  finale 
qui,  en  devenant  quiesccnte  k  la  fin  du  mot,  a  passé  devant  la 
consonne,  §  97.   Il  en  est  ainsi,  du  moins,  pour  les  suffixes  de 
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la  seconde  et  de  la  troisième  personnes  du  singulier;  quant  à 
ceux  de  la  seconde  personne  du  pluriel,  leur  voyelle  étant 
immuable  dans  une  syllabe  fermée,  ils  s'annexaient  au  moyen 
Ae  Qy  qui  n'est  pas  demeuré  dans  une  syllabe  ouverte,  mais 
dont  l'effet  est  encore  sensible  par  l'aspiration  du  kaph,  §  125. 
Cette  voyelle  est  demeurée  avec  les  suffixes  de  la  première 
personne  >aJ  ^ ,  dont  le  singulier  ne  se  distingue  du  pluriel  que 
par  un  youdh  quiescent. 

Les  personnes  du  parfait  terminées  par  une  consonne,  qui 
prennent  les  suffixes  de  cette  manière,  sont  la  troisième  mas- 

V  9  ^  41         1k 

culin  et  féminin  et  la  première  du  singulier,  ^£)2l&  2lo2l&  2lo2l&  ; 
cette  dernière  ne  laisse  pas  reparaître  Vi  final,  qui  a  passé 
devant  le  taw,  §  180,  mais  dont  l'influence  s'exerce  encore  sur 
le  verbe  avec  un  suffixe  fort,  comme  nous  allons  le  voir. 
L'annexion  opère  dans  le  verbe  un  changement  de  voyelles, 
nécessité  par  la  nature  de  la  syllabe  en  syriaque,  §  96  :  de 
s^h^  on  dit  ^Élo^n ^aoû^^ ;  de  h^ih^^ ^^Ah^ih^ ^o^h^h^^ 

comp.  DSnSJpS  ^^'-^'^'^  ;  de  h£ih^y  >^h^hA ....  ^oa^bg^^  comp. 

Les  verbes  qui,  ayant  e  au  parfait,  ont  pris  un  sens  actif, 
laissent  reparaître  cet  è,  >^îS^  elle  w!a  conçu,  mhJLOmh  je  Vai 
aimé. 

En  dehors  de  la  première  personne  du  singulier,  une  voyelle 
finale  se  maintient  devant  les  suffixes,  dont  elle  évince  la 
voyelle  initiale,  si  elle  ne  se  contracte  pas  avec  elle  :  os^ld  fait 

V  y       ¥  y 

^^Jaàhxt  ^Àô^.a;  la  contraction  des  voyelles  en  diphthongucs  a 
lieu  avec  le  suffixe  de  la  troisième  personne  du  masc.  sing., 
par  suite  de  la  faiblesse  du  hé  qui  devient  quiescent,  ^oiaoZxa^ 

p       y  y 

§  52,  ^oi^zld^x)  y^oto^îi^h^j  OÙ  ^<n  est  diacritique,  §  62,  mais 

dans  >ÉniQn2^  la  voyelle  du  suffixe  se  fait  valoir  par  distinction 
du  suffixe  du  masculin  ^oo^a. 

La  voyelle  finale  à  apparaît  :  k  la  seconde  personne  du  masc. 
sing.  L£iLoj  comp.  ^DflÇ  «JUiJcJ  ;  à  la  première  du  pluriel  ^^ 
comp.  \SXxS  îl^^flp  ;  à  la  troisième  du  féminin  pluriel  sIûZlo,  ce 
qui  indique  une  forme  antérieure  kathabâ  (usitée  encore  dans 

1.  Sar  la  prononciation  aspirée  du  taw  à  la  troisième  personne  fém. 
▼oyes  §  123  c. 
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les  targoums  et  en  éthiopien^  v.  §§  87  et  180),  excepté  avec  les 
sufBxes  forts  .  aaû2>iâ;  après  les  terminaisons  fortes  du  pluriel 
. o  _A  ^>nQn^n  ^é^làn^n  naUq^^o^^  — ^^-^*^^'^  ^^non^n^  >É1ln^T1^ 
ainsi  en  arabe  a  se  fait  entendre  apr&s  le  noun  des  désinence» 
du  pluriel  ^^JLx^,. 

Les  deux  formes  du  pluriel  a£>2^  ^^i^a^  fcm.  0^2^  t:^^ 
§  180,  étaient  également  usitées  avec  les  suffixes  ;  on  trouve 
aussi  le  féminin  écrit  .sans  youdh  ^ouO^àA^)  p  dlo»  ne  le  trovr 

vereiît  pas,  Anal.  syr.  p.  87,  1.  15,  v.  ci-dessus  p.  60,  note  1  et 

P4I         y         0  0      y 

Barhébracus,  I,  p.  122,  1.  25,  et  CTU,ns,  (ÂJ,i^,  id.  p.  76  ult. 

c)  Les  personnes  de  l'imparfait  terminées  par  une  consonne 
s'adjoignent  les  suffixes  suivant  la  forme  ci-dessus,  excepté 
ceux  de  la  troisième  personne,  qui  sont  précédés  de  î,  ^oiaA£)2i.Aj 

(n.Aû2^.£j,  ainsi  en  hébreu  les  suffixes  sont  annexés  à  l'imparfait 
avec  la  voyelle  è  et  au  parfait  avec  a;  cet  l  peut  être  comparé 
avec  la  voyelle  finale  de  l'imparfait  arabe  '^'^^o  comp.  p.  173. 
La  forme  ou-^ï^i^fiJ  sans  youdh  était  aussi  usitée  et  régulière 
(Matth.  8, 13,  Act.  15, 38;  Barhébraeus,  I,  p.  102, 1.  8;  122,  20; 
133,  24;  134,  3,  10;  150,  10). 

La  troisième  personne  du  féminin  prenait  les  suffixes  comme 
la  seconde  du  masculin:  >*iséwz  jiàViÉ  que  ta  droite  me  secoure, 

Ps.  18,  36,  comp.  Ps.  118,  13. 

Le  youdh  quiescent  qui  suit  dans  quelques  cas  la  terminai- 
son m  de  la  seconde  personne  du  féminin,  §  181  un,,  devient 
quelquefois  articulé  devant  les  suffixes  :  >ÉUiâ?o.Z7 pour  que  tu 

(fém.)  me  captives,  >Éi>iâ}£)Z  que  tu  me  pilles  (fém.),  Barhébrœus, 

I,  p.  74  ult,  101,  1.  19';  Î03,  4;  139,  6. 

Les  terminaisons  du  pluriel  .  o  .  inséraient  â  entre  le  verbe 
et  le  suiiixe,  ^oi^Ja£)2ija3  ^Éjj£>2i.aJ.  La  forme  <nJa£>2m3  est  égale- 
ment usuelle.  Job  37,  3,  Hos.  5,  6,  Act.  23,  2.  10.  24,  Jacq.  5, 
14,  Barhébraîus,  I,  p.  123,  1.  7;  134,  4.  On  trouve  aussi  une 
forme  apocopée,  analogue  à  celle  du  parfait,  ^oioo^^gJ,  comme 

dans  Matth.  8,  25  :  ^oio^^i^^,  Apoc.  22,  3  :  ^qia\ vi  â  i  suivant 

quelques  manuscrits,  comp.  Mand.  Gi*amm,,  p.  278,  note  1 . 

Lorsque  l'imparfait  était  pris  dans  le  sens  d'un  impératif 
(volontatif  ou  précatif),  il  s'annexait  les  suffixes  de  la  même 
manière  que  celui-ci  sé.\àonnA,z  p  ne  m'abandonne  jjos,  y^é\\/  p 
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ne  nous  induis  pas,  Luc.  11,  4,  comparez  Elias  de  Tirhau, 
chap.  29  fin  ;  ^wS//  que  tu  le  donnes,  Barhébrseus^  I^  p.  76, 1. 19. 

d)  L'impératif  se  distingue  par  ses  formes  lourdes  :  il  prend 
les  suffixes  avec  une  voyelle  à  (ai)  que  nous  avons  déjà  con- 
statée dans  les  lâmadh-aleph,  §  213  c;  en  outre  il  conserve  les 
voyelles  légères  dans  une  syllabe  ouverte,  >*iÉr>o^x  « 

«-aooZs^  (par  contraction  de  k'thoubayâhj  §  104,  2**) 

Les  voyelles  légères  demeurent  également  k  l'impératif  de 

pa'el  ou  aph'el;  >^Xàh^^'^m  éSnn^  (n-^nâ);  elles  tombent  générale- 

ment  au  pluriel  écourté  :  ^otoh^j  ^otq  é  o V  ;  mais,  ^oi  Éinàn\ 

(Barhébraeus,  I,  p.  148, 1.  13,  18  ;  149, 20  ult.  ;  150,  20).  Quand 
la  seconde  radicale  est  une  labiale,  §  93,  2^,  la  voyelle  ou  du 
pluriel  se  reproduit  souvent  comme  un  écho  devant  cette  con- 
sonne :  ^<no^o)  Matth.  10,  27,  njJoLoqI.  Gen.  23,  8,  ^^010^007 

Jean  18,  31  etc.,  (comp.  Barhébrœus,  I,  p.  146,  1.  19  à  24;  148, 
7  à  9,  Elias  de  Tirlian,  cliap.  XV).  Le  même  effet  se  produit 
entre  deux  emphatiques,  §  93,  3^,  ^àiToisni,  Barhébrseus,  I, 
p.  146, 1.  22.  Hors  ces  cas^  la  voyelle  ou  de  la  forme  passait  de 
la  seconde  radicale  sur  la  première  aux  pluriels  écourtés,  mais 
elle  demeurait  sur  la  seconde  aux  pluriels  forts  :  ^otooZoo 

o      9     \ 

^w  Éia£>o2^  (BarhébrsBUS,  I,  p.  122  ult.). 

Le  féminin  singulier  présente  la  forme  étendue  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  k  l'imparfait,    é    làiêya^^  é    IéIéIoo  de 

^  loiJ,   >1é1éS>i|  de  Taph'el  m1  (Barhébrasus,  I,  p.  74,  1.  23; 

101,  16;  103'  2";  138,  8);  mais  elle  était  peu  usitée. 

>^m  donne  perdait  sa  voyelle  au  pluriel  chez  les  Jacobites, 
«.Aoiosoi  ôiacxn,  mais  il  la  gardait  chez  les  Nestoriens,  ^Âa^xn 

(nofien  ;  au  smg.  masc,  011  disait  ^ouaûcii  ou  ^ou^ûoi  mais  ouaûoi  ; 

au  sing.  fem.,  ^oiQ^kûoi  (îua^oi;  au  plur.  masc,  ^oiacoi.    L'im- 

pératif  ^^v prends  avait  des  formes  pareilles  ^ouâ-âii  à\»nw  mais 
mana  (Barhébrseus,  I,  p.  147). 

e)  L'infinitif  ^xs^^aïc  prenait  les  suffixes  de  la  même  manière 
que  le  parfait  ^£)2^;  quelquefois  aussi  il  insérait  i  devant  le 
suffixe  de  la  troisième  personne  du  singulier,  comme  Timpar- 
fait;   on  disait  donc  ot^ihs&û  ÔLai.diiû  ou  ^010^^^.^^  cn-Aû^^âLo 

(v.  Mand,  Gh'amm.y  p.  278,  note  l*').   Les  infinitifs  qui  sont 
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termines  en  o,  s'adjoignent  les  sufHxes  objectifs,  suivant  Tëtat 
construit  JLo,  §  281. 

Les  participes  suivent  les  noms  pour  les  suffixes. 

M  H  est  prend  les  suffixes  pour  exprimer  les  personnes  du 

verbe  être  ;  c'est  un  ancien  nom  >^h^\  emph.  \^^  existence  ^ 
qui  prend  les  suffixes  avec  la  terminaison  ci.  comme  les  pluriels 

y  y  y 

masculins  des  noms,  §  281  :  ^h^\  je  suis,  ^M  fém.  v,4AA2i^)  tu 

M  SX 

es,  ^<no^}  U  est,  <n^Lj]  die  est,  ^^]  nous  sommes,  .os^i^]  fém. 

~  s  m  m  s 

^Asu2i^)  VOUS  êtes,  .  oouftZLAJ  Us  sont,  ^fn^h^]  elles  sont.  Le  négatif 
èn^:^  U  n'est  pas,  composé  de  p  et  h^\,  reçoit  les  suffixes  de  la 

même  manière. 

221.  Les  suffixes  avec  les  lâmadh-aleph.  Les  lâmadh-aleph 
ayant  des  désinences  propres,  se  distinguent  des  autres  verbes. 

a)  Au  parfait,  les  personnes  qui  sont  terminées  par  une  con- 
sonne, comme  la  première,  la  deuxième  masc.  et  la  troisième 
fém.  du  singulier,  n'offrent  rien  de  particulier.  La  troisième  du 
masculin  singulier  conserve  la  voyelle  â  de  l'actif,  même  avec 

9  0  0  O 

le  suffixe  de  la  seconde  féminine,  >aJ^  .^  ^aa^  ^ou^^  etc.; 

mais  les  dérivés  qui  ont  i,  changent  cet  i  en  youdh  avec  lequel 
s'articule  la  voyelle  du  suffixe,  ^^om  ^om  y^^z^om  oi^om  etc.,  de 
^om.  La  troisième  personne  du  féminin  singulier  conserve  la 

voyelle  a  chez  les  Jacobites  oiii^oM,  les  Nestoriens  prononçaient 
avec  â  othûQ^  ;  on  admettait  cependant  une  forme  oi^qé*  dans 

la  Massore  karkaphienne,  v.  Mand.  Gramm.,  p.  285,  note  2. 
La  deuxième  pers.  du  fém.  >^h^^  prenait  les  suffixes  comme 

La  diphthongue  du  pluriel  o^.^  se  décomposait  en  deux 
voyelles,  séparées  par  aleph  >aJo)^  ^mo]^  ;  mais  l'aleph  étant 

devenu  trop  faible  pour  maintenir  l'hiatus,  on  prononça  ensuite 
qrawoun,  qrawoui  et  l'on  écrivit  conformément  à  cette  pronon- 
ciation  >aJoo^  ^moo^  ou,  en  maintenant  l'aleph  traditionnel. 


1.  Ce  mot  était  très-usité,  au  lieu  de  V^^l,  avant  le  VI**  siècle  (Lettre 
de  Jacques  d^Edesse,   éd.   Martin,   ?,   22;   éd.  Pkilipps,    ^,   2);  voyez  le 

pluriel  V^^l   dans   le   sens   d^élétnentii  dans  Analecta  si/riaca,   p.  49,  1.  1  ; 

Tabstrait   ï^oi^J   est  formé   de   ^-•ï.    Voyez  sur  ce   mot  Mand.  Qramm.j 
p.  293,  note  5. 
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vâJool^  ^<noo)^,  V.  §§  56  et  104,  Barhébr.,  Œuv.  gr.  I,  p.  206, 
1.  3;  Chroniq.  p.  216,  ult.  ^oiooViÉio;  Assemani,  Btbl.  Orient  III, 

*  V  ^  y  ~  7  7 

I,  p.  391;  ^<noo),^  >^moo]iîo.  Les  dérivés  a^m^  o^  etc.,  fai- 

♦       y  ♦y  T7  ¥7 

Baient  -^^^^^  ^oioaja^  xaJoam]  ^010^^1. 

b)  Les  personnes  de  l'imparfait  terminées  en  è  maintiennent 
cette  voyelle  devant  les  suffixes.  La  seconde  personne  du  fém. 
sing.,  outre  la  forme  ordinaire  ^^JLi^fO^^  avait  une  forme  étendue 

>^1a1^^z  (Barhébrœus,  I,  p.  112  ult.,  comp.  §  220  c)  et  une 

forme  poétique  y^m-A^i^2,  p,  qui  étaient  usitées  dans  le  sens  d'un 

impératif. 

c)  L'impératif  masc.  sing.  prend  les  suffixes  avec  la  voyelle 
qui  forme  sa  désinence,  i  au  p'*al  et  â  aux  dérivés.  Le  fém. 
sing.  a  une  forme  simple,  où  la  diphthongue  ai  se  maintient 
devant  le  suffixe  et  où  la  prononciation  est  facilitée  par  un 
t'w&sâ,  v4JLé^^  ^oioaa^  à^^  ^^  de  ^f^  ;  et  une  forme  éten- 

'  1         '  '  '        .  0  9 

due  avec  les  suffixes  de  la  première  personne  >ÉUiâ^  ^^^r° 

(Barhébrseus,  I,  p.  112, 1.  25).  Le  pluriel  masc.  avait  les  deux 
formes  ^010)^  et  ^ou^Jo)^  (Barhébr.,  p.  113, 1.23),  mais  le  fémi- 
nin, la  forme  forte  seulement,  ^«-ài-ij^  (Barhébr.,  p.  113, 1.24). 

d)  Les  verbes  qui  ont  pour  dernière  radicale  un  aleph  fort^ 

§  214,  prennent  les  suffixes  comme  les  pa'els  des  verbes  forts  : 

>aJV»£>  ^{a£>  <n^o  ^(noV*^  suivant  les  Jacobites,  ^mo\^  suivant 

"  p  7 

les  Nestoriens  (Barhébrseus,  I,  p.  149,  1.  17),  fém.  plur.  >.éJ^£> 

oy,  ,  770      7^7  7  P     7  o    ♦     y 

^oi.I»)a£}  )  imparfait  >aJV^âj  .^V*-^  01  V*^  ou  ^oioaV^jôj  oiV*^  ^oV*^  ; 

V  V  V  ^  s 

impératif  ^âJU^i)  comme  >^XèS^  (Barhébrseus,  I,  p.  128, 1.  11), 

gyy  ^77  -•*.  P»77       -,r»         1      #1  T  -i  At\ 

ï\Ê£i  ^oioV*^  ou  ^mo\à^^  ^oi^Jo|a£>  (Barhébrseus,  1,  p.  149, 


77  77,  "       X'^  '''•JÇ7 

1.  17),  fera.  sing.  >ai*)ân  ^010*^0  plur.  >aJLI^^£),  ^qiÉi4*^>. 


Chapitre  X. 

Formation  des  noms  ;  noms  de  racines  bUitteres. 

222.  En  syriaque,  l'état  déterminé  ou  emphatique  s'est  géné- 
ralisé au  point  qu'il  s'applique  même  aux  substantifs  indéter- 
minés et  que  l'état  simple  ou  absolu  est  souvent  difficile  à  ren- 
contrer; parfois  même  il  n'est  plus  usité.  Nous  prendrons  donc, 
comme  exemples  des  formes  que  nous  exposerons,  les  substan- 
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tifs  k  Tëtat  emphatique  et  nous  indiquerons  simultanément  leur 
état  absolu,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  quelque  intérêt  k  le 
distinguer  et  qu'il  sera  certain. 

Quant  aux  adjectifs  et  aux  participes,  nous  donnerons  Tétat 
absolu  qui  est  usuel  et  nous  n'ajouterons  Tétat  emphatique,  que 
lorsqu'il  modifiera  le  radical  d'une  manière  sensible. 

223.  Il  serait  trop  systématique  de  prétendre  que  tous  les 
noms  composés  de  deux  consonnes  et  dont  les  langues  sémi- 
tiques offrent  un  certain  nombre,  doivent  être  ramenés  k  une 
racine  trilittèrc  qui  aurait  subi  une  perte  totale  dans  un  de  ses 
éléments. 

Si  un  radical,  en  recevant  les  différentes  désinences  ou  les 
suffixes  des  pronoms,  ne  laisse  pas  paraître  de  troisième  élé- 
ment, ce  serait  lui  faire  violence  que  de  lui  en  attribuer  un  ;  et 
alors  même  que  ces  noms  revêtent  exceptionnellement  la  forme 
trilittère,  on  doit  se  demander  s'ils  présentent  Ik  un  état  ancien, 
ou  s'ils  n'ont  pas  été  ramenés  par  l'analogie  au  principe  de  la 
trilittérité.  A  cette  dernière  espèce  appartiennent  notamment 
les  pluriels  dont  les  terminaisons  se  redoublent  d'autant  plus 
facilement  que  le  radical  est  plus  faible,  §§  262  et  263.  Il  y  a 
donc  lieu  d'établir  des  distinctions  fondées  sur  l'examen  de 
chacun  de  ces  noms  en  particulier,  en  commençant  par  ceux 
qui  ont  la  forme  masculine. 

224.  a)  Les  mots  \£i\  père,  H  frère,  ^sa4*  beau-père  prennent 
les  suffixes  avec  la  voyelle  ou,  §  284,  non  seulement  en  ara- 
méen,  mais  aussi  en  arabe,  en  éthiopien  et  en  hébreu  (dans 
cette  dernière  langue,  i,  par  changement  de  ou  en  t). 

En  arabe,  cette  voyelle  apparaît  encore  k  l'état  construit  et 
explique,  en  partie,  les  formes  exceptionnelles  du  vocatif  iU\ 

^^^^  L5^^  '^^^^  P^^*^  *  auxquelles  correspond  dans  les  talmuds 
tOK,  éthiop.  fifi  *  et,  par  le  passage  de  la  voyelle  à  en  tête  du 
mot,  s»£i\  en  syriaque,  comme  >^  mon  frère,  §  284.  Cette  voyelle 
subsiste  encore,  k  l'état  de  vestige,  dans  l'éthiopien  Jilf^/rère, 
où  elle  demeure  k  la  faveur  de  la  gutturale  ;  elle  est  manifeste 
dans  les  féminins  de  ces  noms,  comme  \hj^  sœur,  \h:,nm  beUe- 
rnère,  fllnïjt  DlÛÇî  »'U^  gh^'t}  ^^  ^lle  explique  par  métathèse 

1.  Dans  ces  mots  la  modification  de  ou  en  d  est  occasionnée  par  le 
vocatif 
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de  la  voyelle  l'arabe  y^^^^^^  d'où  l'éthiopien  î|*l'|*;  elle  n'a  pas 
été  sans  influence  sur  le  pluriel  à  forme  féminine  DIS^^  d'où 

l'araméen  a  composé  un  nouveau  pluriel  \èij^  ou  j^im-û),  §  262, 
comp.  ^flilH  I  ^'tdH.  Le  dérivé  U^m)  consanguin  laisse  égale- 
ment apparaître  une  troisième  radicale,  ajoutez  p.  88,  note  1, 
ci-dessus. 

On  ne  peut  donc  nier  que  ces  noms  appartiennent  h  une 
racine  trilittère,  l&madh-waw. 

]£i\  et  H  n'ont  ni  état  absolu  ni  état  construit  en  syriaque 
(Barhébrœus,  I,  p.  53, 1.  23)  ;  ]Îûm  fait  yo^,  par  le  passage  de  a 
en  ou,  à  cause  de  la  labiale,  §  93,  2^,  et  de  Ik  en  è,  §  91  ',  comp. 
avec  les  suffixes  saIo^^  §  284. 

Dans  le  sens  figuré  de  père  spirituel,  V-^l  avait  le  beth  re- 
doublé. 

b)  ]^\  main,  abs.  ^  ne  porte  en  araméen,  comme  en  hébreu, 

*       M  m 

aucune  trace  d'une  forme  plus  étendue.  Il  est  donc  présumable 
que  c'est  par  analogie  des  mots  dont  nous  venons  de  parler 
que  l'éthiopien  a  fait  le  pluriel  fif^Oh,  tandis  que  c'est  la  voyelle 
ê  qui  sert  de  lien  entre  le  radical  et  les  suffixes  des  pronoms, 
AetJnop,  Gramm.,  §  154  d.  L'arabe  a  formé  un  pluriel  ^Jj^.  sur 
un  radical  lâmadh-youdh,  sans  doute  sous  l'influence  du  youdh 
initial. 

Ce  mot  est  donc  à  classer  parmi  les  bilittères. 

c)  Uû?  sang,  abs.  >©?,  a  été  rapporté  k  la  racine  DT8  être  rouge. 
Le  samaritain  et  les  targoums  ont  en  effet  la  forme  D^  k  côté 
de  D*1  ;  le  verbe  dénominatif  >o?l  saigner  montre  que  cette  pro- 
nonciation n'était  pas  inconnue  aux  Syriens.  Cependant  on 
n'en  trouve  pas  trace  dans  les  autres  langues  qui  traitent  ce 
mot  comme  s'il  venait,  soit  d'une  racine  géminée,  soit  d'une 
racine  lâmadh-waw  ou  l&madh-youdh  ;  le  syriaque  a  aussi  une 
forme  redoublée  propre  k  ces  racines,  §  201,  >OfiOf^  ensanglanté, 
V.  Mand.  Oramm,,  p.  96.  En  face  de  ces  incertitudes,  on  est 
autorisé  k  considérer  ces  formes  comme  secondaires,  et  k  ranger 
le  mot  >o?  parmi  les  bilittères  primitifs. 

d)  V^l  mère,  abs.  ^ol^  appartient  k  une  racine  géminée  :  le 


1.   Les  mots  >o1  mère,   >o?  »ang,   /^^  nom,  ont  subi  les  mêmes  modifi- 
cations. 
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redoublement  du  mim  est  constant  dans  toutes  les  langues;  sur 
le  pluriel  \laC>o]^  y.  §  262.  )^o|  peuple,  TV^tK  i^,  est  formé  de 

ce  mot  ;  la  voyelle  ou  est  demeurée  et  ne  s'est  pas  modifiée  en  è. 

9  7  c 

e)  \jofl8y  abs.  ^^  est  formé  comme  p  ^\y  par  permutation 
de  noun  en  riâ  qui  a  attiré  a  au  lieu  de  ^,  §§  35  a  et  93^  1^.  Ri§ 
est  également  au  féminin  \l^JiUey  mais  noun  reparaît  au  plu- 
riel }^i£>j  fém.  1200.  La  voyelle  organique  è  demeure  avec  les 
suffixes  dans  ^^  \^i^  etc. ,  paroe  que^  la  syllabe  étant  mi- 
close,  le  ri§  n'exerce  pas  son  influence  sur  la  voyelle,  pronon. 
hèr'  bh-'khoun,  comp.  §§  98  et  125. 

f)  |iûa0  bouche,  abs.  ^o-s  est  une  forme  étendue  que  Ton 
trouve  aussi,  en  dehors  des  dialectes  araméensy  en  arabe  et  en 
éthiopien  ^  ou  ^  4*}l9^;  tandis  que  la  forme  5»  «5»  np  ^Ç, 
pl.  tidmiD*}  1-^^?  qiii  permute  avec  elle,  indique  un  thème  pri- 
mitif/a. Le  mim  n'est  qu'une  lettre  de  prolongation  de  la 
voyelle  ou  qui  elle-même  est  attirée  par  la  labiale  initiale.  Il 
est  vrai  que  ce  mim  est  quelquefois  redoublé,  Dan.  tKfpp,  sam. 
P&bfi,  ar.  ^  plur.  fU^l,  mais  ce  redoublement  peut  n'être  que 
coiToboratif,  si  l'on  considère  la  faiblesse  dont  le  mim  final  est 
entaché  dans  certains  dialectes  araméens  ;  les  dernières  formes 
arabes  que  nous  avons  citées  sont  peut-être  venues  par  l'ara- 
méen  en  arabe  (contra  Nœldeke,  Mand,  Grramm.j  p.  97,  note  3). 

Le  pluriel  ^T  appartient  à  une  racine  ^aJ)  respirer,  inusitée 
en  syriaque,  comp.  hébr.  D^fijjt  ^ 

g)  \ii^  eauXy  abs.  ^-aIo,  est  un  pluriel  formé  d'un  thème  ma, 

ar.  -U,  comme  l'a  justement  observé  M.  Nœldeke,  Mand. 
Gramm,,  p.  97.  Ce  thème  donnait  le  sens  de  masse  ou  quantité 
indéfinie  et  a  pu  servir  de  cette  manière  comme  pronom  in- 
défini, §  173,  8°,  et  comme  le  nom  de  cent  \^,  Ce  dernier  mot 
a  été  traité  comme  un  lâmadh-aleph  ;  on  prononçait  primitive- 
ment m'âj  comme  l'indique  l'écriture  de  deux  aleph  et  la  pro- 
nonciation avec  une  proclitique  <^  ?  o  \,  }^^  )|loo.  D  forme 
un  nom  d  unité  ]^po  un  cent  et  un  pluriel  )^^,  comp.  il^ 

h)  y^  nom,  abs.  >q^,  ne  trahit  pas  de  racine  trilittère  d'une 

1.  1^1  loiiirf  faculté  est  fonné  de  la  même  racine;  le  pé  était  dur  et 
le  taw  aspiré,  BarhébrœnB,  I,  p.  213,  1.  24  et  II,  yen  946,  p.  82,  note  2. 


y  7 
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manière  certaine;  le  pluriel  hébreu  fllût?  peut  avoir  été  in- 
fluencé par  un  waw  troisième  radicale,  qui  apparaît  dans  les 
pluriels  arabes  0\^U^^  fU«>\  ;  les  dénominatifs  o*»^  A^'^t 

seraient  plutôt  formés  par  analogie  des  l&madh-youdh  ; 

est  une  formation  secondaire  analogue  k  celle  des  pluriels 

41     0  O     O      p 

(ôLiQ^  \2jmJn^y  sur  lesquels  voyez  §  262. 

Cependant,  si  l'on  considère  que  ce  nom  a  encore  en  syriaque 
le  sens  de  signe,  v.  p.  69,  note  2,  on  sera  conduit  k  le  rattacher 
k  la  racine  U^  être  élevé,  une  marque  distinctive  se  présentant 
k  l'esprit  comme  quelque  chose  qui  se  détache  sur  un  fond  et 
frappe  la  vue.  A  la  même  racine  se  rapporte  également  ^É\nà> 
deux,  'U-^  pi.  0\^U-^,  A^f»  pi.  rt**?? l'j  proprement  les  hauteurs. 

i)  \h^  fondement  avec  aleph  prosthétique,  §  99,  état  const. 
h^,  targ.  tVW,  hébr.  tVfiy  ar.  *.^:^\y  est  formé  d'un  radical  h^. 

Au  contraire  \^]  paroi,  pi.  W  vient  d'une  racine  géminée  \ 

cr»l  ou  o**^^S  hébr.  tt^'^tt^HJI. 

Ces  deux  mots  ont  formé  le  composé  )^2^  base. 

j)  )?z  mamelle,  pi.  V?-i,  hébr.  DHtJ^;  ar.  ^3*Xj,  vient  d'une 
racine  ,3*xî  &i/9necfer. 

A^  PI  espèce  est  isolé  et  propre  k'I'araméen;  on  le  considère 
généralement  comme  d'origine  étrangère  ;  abs.  ^1  ou  ^  |. 

225.  Parmi  les  noms  k  forme  féminine,  les  suivants  ne  pa- 
raissent pas  venir  d'une  racine  trilittère,  malgré  la  tendance 
qu'ils  affectent  dans  leurs  flexions  k  prendre  une  forme  plus 
pleine,  comp.  Mand.  Oramm.,  p.  98  : 

]kiû\  servante,  Kfi^  àJ,\,  pi.  |i^^  ninpJSt  0\p,  §  262. 

Quant  k  ]hi>ûo]  nation,  v.  ci-dessus  §  224  d, 

)£>^-JL^  année,  abs.  V  ^^s HJtJ?  i^^,  pi.  V*^  i^*ii^  D''3^J^  0>^ 
et  Cj\y^, 

\kajo  lèvre,  nÇt{^  àS^,  pi.  jloâi  D^P^t^  Cj\yJ^  ou  Sl*^. 

Chapitre  XI. 

NoTHS  de  racines  trûittères  ;  forrnes  internes  sans  redoublement, 

226.  Nom^  avec  voyelle  faible  après  la  première  radicale.  De 
la  racine  même  se  forment  des  noms  dont  la  voyelle  organique, 

1.  Le  taw  avait  le  roukk&kh,  Barhébrœns,  I,  p.  213  ait. 
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accentuée  et  primitivement  brève,  suit  la  j^remière  radicale, 
tandis  que  la  deuxième  est  dépourvue  de  voyelle. 
La  voyelle  organique  est  a,  è  ou  ou. 

a)  Les  noms  avec  a  sont  des  concrets  :  V^Sf  terre,  \t^  homme, 
|Iû«>  champ,  ^fM  glaive  3^17  ^j^,  V^I^^ic  chien,  V^^aJ  âms,  Iî^ûm 

0      y  0   V  p      y  o     V  -  o     y 

vin,  )viâÉS  pain,  \i3^  coté,  j^ac  tombeau,  \îo^  lit,  p^o  corne  ["IJD 
Q^',  1^  pot7  y^  /^àC^9  inaîs  hébr.  "iÇt?. 

A  Tétat  absolu  ou  à  Tétat  construit,  la  voyelle  en  passant  sur 
la  deuxième  radicale,  s'affaiblit  en  è,  §§  83^  2^  et  96,  excepte 
lorsque  la  consonne  suivante  est  une  gutturale  ou  un  ri&  :  ^^^aJ 
^oééS  sjo^m  ^^,  mais  ^^f  i  ^Â^  fÈjD,  Quelques  noms,  cependant, 
ont  conservé  la  voyelle  a  devant  une  consonne  autre  qu'une 
gutturale  ou  un  riS,  tels  sont  :  Vâ«fk  champ,  «.a^  vcdsseau  (d'ori- 
gine douteuse),  ^^  vigne,  X^^  lande,  ^joac  poing,  Jug.  3,  16, 
suivant  les  Jacobites,  mais  oaac  chez  les  Nestoriens,  v.  Bar- 
hébrœus,  I,  p.  69,  1.  24  et  70,  3. 

Ces  noms  comprenaient  aussi  primitivement  des  abstraits  de 
racines  formant  des  verbes  actifs^  comme  dans  les  autres 
langues  sémitiques  ;  mais  en  syriaque  ils  se  sont  généralement 
confondus  avec  les  noms  de  la  forme  J^,  en  modifiant  a  en  è, 
comme  ^^  meurtre  ,ji»  ^^j^.  En  sens  inverse,  dans  cette  classe 
sont  entrés  quelques  noms  de  la  forme  J-»»  ^J*»,  dont  la  deuxième 
voyelle  a  disparu  sans  retour  :  l^Sv»  abs.  «^^^2^  roi,  hébr.  *?|7D 
mais  ar.  vrffi,  1^^^^»  abs.  j^^n»  enfant,  hébr.  ib**  avec  suff.  inhl 
sans  dageâ,  ar.  JJ^,  v.  ci-dessus  p.  80,  note  1. 

b)  Les  noms  avec  è  comprenaient  primitivement  des  abstraits 
de  racines  qui  forment  des  verbes  neutres  ;  puis  avec  eux  se 
sont  confondus  ceux  des  racines  formant  les  verbes  actifs, 
comme  nous  venons  de  le  dire  :  yj^'fi  justice,  V^?  lever  des  astres 
(lueur),  ^:^h  frayeur,  ^^^  dovl^eur,  ]v\\2  rêve,  \l£ii^  passage,  \hMJ 
souffle,  br^  ordre,  P|J»  scission,  \^^  fragmefit,  ^^  divination, 
)nSv>  conseil  etc. 

A  cette  classe  appartiennent  également  des  concrets,  soit 
avec  è  organique,  soit  avec  è  venant  de  a  :  ]luaL  herbe  St^ 


1.    Aleph  est  articulé   ici  avec  a  au  lien  d*nne  simple  voyelle  è,  de 
même  '^|,  emph.  l'^l. 
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t^   côte  JJ^X  çU>,  )^  livre  'IBO,  \?  pied  hyi  J4y,  ]^ 
argent  'HQp* 

e  demeure  devant  une  gutturale  ou  ri§,  seconde  radicale, 
V^LiàS  comparataon^  liof^  anatheme. 

Il  passe  sur  la  seconde  radicale,  k  Tétat  absolu  et  a  Tétat 
construit,  et  k  cette  place  se  change  en  a  si  la  troisième  radi- 
cale est  une  gutturale  ou  un  ri§,  ^oLm  «.auc,  mais  ^mSV)  v^  ^a». 
Sur  V^?  vniel,  abs.  ^▲o?  et  ^^  ventre,  abs.  ^fc  v.  ci-dessus 
p.  80,  note  1. 

c)  Les  noms  avec  ou  comprennent  :  V  des  abstraits  de  ra- 
cines qui  donnent  des  verbes  neutres  et  se  distinguent  peu,  pour 
le  sens,  de  ceux  avec  è  :  V^^oa  sainteté,  ]Mnf\^  gloire,  ]}-^oh  colère, 
^^oû  le  devant,  jx^o^  l'opposé,  ^sào]  longueur,  V^9o|  r&iicontre, 
1^0!^  liahitation. 

2^  Des  concrets,  substantifs  ou  adjectifs  :  ^M  chemin,  Ifaoû 
premier  né  ^,  j^oo  prêtre  (propr.  triste,  comp.  \Lêjo\  ascUé),  ybhoéé 

désert,  P'^  auge,  réceptacle  qt^  H^j  ^iôzoa  cicatrice,  \}dqJ  point, 
Pla>^  gaucher,  P^o:^  incircoiicis,  \tl^oL  âgé  de  trois  ans, 

3^  Quelques  fractions  :  \h  Soz  ^îer«,  V-^®^  quart,  \  àWi  <• 
cinquième,  targ.  KTlSlD  HJJSn  RtWfiin,  hébr.  J?3h  tt^ÇSH,  ar.  ^' 
çîj  ^^^t'w.  Cependant  la  forme  plus  pleine  ^Loo^  V^^  rappe- 

lant  la  deuxième  forme  arabe  viJLi'  çij  p^t'w^  était  également 
reçue,  v.  Barbébrœus,  I,  p.  71,  1.  16  et  §  287,  comp.  pour 
l'assyrien,  J.  Oppert,  Élém,  de  gramm.  assyr,,  p.  41. 

Dans  ces  noms,  la  voyelle  ou  est  souvent  attirée  par  une  la- 
biale ou  une  emphatique  qui  précède  ou  qui  suit,  §  93,  2®  et  3**, 
comp.  )r^GL^  audace,  1,^0^  beauté,  X^a^^  corps,  etc. 

A  Tétat  absolu  et  k  Tétat  construit,  la  voyelle  passe  k  la  se- 
conde radicale  ^^o^,  excepté  quand  la  dernière  est  une  guttu- 
rale :  >*>oaA.  ^9oj. 

Les  Nestoriens  prononçaient  généralement  ou  la  voyelle  de 
cette  forme,  mais  on  trouve  aussi  devant  ri§  une  prononciation 
inclinant  vers  le  son  o,  le  waw  étant  marqué  d'un  point  supé- 

1.  Comp.  Jb  jeune  diameau,  tandis  que  le  syriaque  l^îoao  jeune 
chamelle  a  le  point  au-dessus  du  waw,  v.  ci-dessus  p.  47  et  48,  et  se  com- 
pare   avec  ^l3:ji  ;  on  voit  combien  ces  formes  sont  peu  constantes  et  varient. 

14 
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rieur,  comme  P^ô^  a tt</c,  ^i^ôl /er mesure,  V^^'cLc»  marmite  de  pierre, 
^;i,  etc.,  Bar'ali,  2319,  3472,  4628. 

La  première  syllabe  des  noms  de  cette  forme  était  close  et 
la  troisième  radicale  était  dure,  quand  c'était  une  muette  su- 
jette  k  aspiration,  excepté  )^oZ  tiers,  par  distinction  de  )2^oZ 
âgé  de  trois  ans,  v.  §  126. 

Une  racine  peut  former  des  noms  avec  les  trois  voyelles  : 
PjQm  corde,  PjQm  douleur,  p^oi*  obligation. 

227.  Les  noms  de  cette  classe  avec  la  terminaison  du  fémi- 
nin ont,  k  l'état  absolu,  la  même  forme  que  l'état  emphatique 
des  masculins.  A  l'état  emphatique,  la  voyelle  organique  de- 
meure sur  la  première  radicale,  si  la  prononciation  sans  voyelle 
des  deux  consonnes  qui  suivent  n'est  pas  pénible,  sinon  elle 
avance  sur  la  deuxième,  §  98  :  \L^nA0  fillette,  de  If^::^^;  l^^^j-^ 
tnhu,  ]h:ii^3  plaine,  pi.  I^^a^,  comp.  nÇj!p3  i"^?  ]2^iné^h  amitié, 
)2).iûûÉÉ sagesse,  ]^r^  adoration,  lio^io?  pleurs,  l^^-^^^s^ gentsse,  n^^S^ 
Xii^,  |i^^  ou  |1?t3  grain,  pi.  |vfs,  §§  128  et  150,  (hJ^i^  planta- 
tion, pi.  )z^^l^^,  )2>— li^^  cours  d'eau,  ^^^j,  \^   ^^**  parure,  pi. 

op<py  ^«P-HP»'  0    0  w 

)2x:^JLm,  )l.!ï^^  vengeance,  pi.  1^^:^^^^,  {Zs^oaLo  mesure,  pi.  t^^-M^^^oio, 
)  J.SaiaM  globule,  pi.  )^Qm,  I^^oia^^  charbon  ardent,  pi.  )ip>o^,  V^> 
Iz^oJLd^  dent  molaire,  pi.  lï-ioo^  (Abr.  Ecchell.  39)  ou  UH*^®^ 
(Barhébrœus,  I,  p.  34,  1.  6).  La  voyelle  ou  demeure  sur  la  pre- 

p*  0       Y       >  po* 

mière  radicale  dans  l^^ao  bénédictio7î,]t^^o^  blessure,  pi.  jzJilihO^^ 
uJal  ruine,  pi.  lUri,  Ps.  19,  13;  56,  14;  115,  18,  Dan.  11, 
21,  comp.  Barhébraîus,  I,  p.  22, 1.  7  et  8  »,  \i:^boz  fente,  jLliîiol 
trébudiement,  pi.  Iz^l^o^:.  La  voyelle  de  la  seconde  radicale  n'est 
dans  ce  cas  qu'une  voyelle  adjuvante. 

)L-aJo?  queue,  abs.  ^^o?,  targ.  ^O^H,  n'appartient  pas  k  cette 
forme,  mais  a  J-»»;  comp.  à^>  33T.  La  forme  primitive  était 
)2>^Qj^,  par  changement  de  a  en  ou  a  cause  de  la  labiale,  §  93, 
2**,  V.  Barhébraîus,  II,  vers  1070;  puis,  la  faiblesse  du  noun 
facilitant  le  passage  de  la  voyelle  sur  la  première  radicale  qui 
avait  perdu  sa  propre  voyelle  dans  une  syllabe  ouverte,  on 
prononça  lZi.ûJo\ 

Quelques  noms  qui  avaient  e  organique  sur  la  première  radi- 
cale, avaient  k  l'état  emphatique  a  au  lieu  de  è,  même  quand 

1.  Ce  pluriel  ferait  croire  que  la  vojelle  ou  n* était  pan  organique  dans 

p     y    ♦■ 

j^J^^o^y  mais  avait  ct^  attirée  par  Temphatiqne  ris. 
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la  consonne  suivante  n'était  pas  une  gutturale^  \^^^^  soupir, 
pi.  )l^y  jkialj  8(mffle,  pi.  ^LsolJ. 

228.  Noms  de  racines  faibles,  a)  Les  pé-aleph  ont  Tune  des 
trois  voyelles  a,  è,  ou  et  des  formes  masculines  et  féminines: 
fi-il  lieu,  abs.  ^If,  ]lh^  femme,  Jf^J  salaire,  )^^1  troupeau  Jij, 
)o^ol  longueur,  I^^^mo)  énigme;  avec  modification  de  la  voyelle 

5^  Les  pé-youdh  ont  a  ou  ou,  mais  è  ne  se  maintient  pas^ 
§  106,  la  :  Ig^iNk  enfant,  V^i-»  légume,  ]^^ penchant  ISP,  abs.  j^^n» 

^f*  ?  r*  ;  f r^OA  charge. 

c^  Les  'é-aleph  ont  é  chez  les  Nestoriens  et  i  chez  les  Jaco- 
biteS;  sans  distinction  de  la  voyelle  primitive  :  ^^  ou  V^^  i  tête 

^"^  cr-fj,  ^1?  loup  ai«  1-^3  2,  \h\£i  puits  nifâ  ou  nto  jh  v^v> 

douleur,  3K3  <-:-^^,  |2iJj-iJîgfu«er,  HJ^jlfl  o^î  plus  rarement  d,  Û:^ 

2>eftï  2)^totZ  |K3t  o^-  Voyez  sur  ces  formes  p.  80  ci-dessus,  note  2. 

Les  racines  doublement  faibles  forment  des  noms  avec  a: 
]^]3  moustache,  ]^]tt  boisseau,  et  avec  à  de  a:  ]^^  poumon  à^j]  e 
apparaît  devant  le  suffixe  ]^o,  §  255,  \^o^  fatigue,  \^ô]^  délices. 

d)  Les  'é-waw  se  distinguent  des  *é-youdh,  quand  la  voyelle 
est  a  :  ).JLa2io  mort,  Pa:^  iniquité,  V^oa  station,  ^o^  jour,  \i>ùoh  Jiau- 
teur,  ÛQ-^  fouet,  V^o .  jeûne,  ]3aa  fin,  \^oz  iœuf:  U-^  e/e,  |,^ , 

jf     V  0   ^  0      y  o     y  0      y  ,• 

chasse,  |Lém  force,  \Lj^  œil,  \iAé^  bois,  %tA  mesure,  \2^.m£>  maison  ; 
état  absolu  ou  construit  :  jc^^  ^o^  «-^Q-^  >oo^  ^a»  90ii;  4-^  r*^ 

y        ^ 

\^AM  ^^  ^fiL«^  Vàfi,  mais  s^^û^^aû,  §  92. 

Avec  les  voyelles  ou,  i  toute  distinction  cesse  :  Pa:^  enfant, 
'ÇàO^  vent,  ^o^  b&nheur,  )9a3/eu,  V^o-^  rocher,  y^joug,  ^u:^  petit 
de  quadruple,  V^^^  pléiades. 

Féminins  avec  ou  de  au:  JZ'®-^  iJocfte,  pi.  l^'JoZ,  l^^-^^^  glane, 
pi.  )^^:ï>a^;  par  le  passage  de  ou  en  e,  \h,A^  arc,  hébr.  Htt^p,  ar. 
,^^;  sans  affaiblissement  de  la  diphthongue  I^^oû  tot7Ze/  avec 
ou  naturel  ll^o^  îwiaje,  pi.  1^^©^;  avec  i  affaibli  de  aiyh:^^^  œuf, 
pi.  jllûD,  D'Ta 


1.  Sur  cetfe  écriture  v.  p.  68,  note  2  ci-dessus;   Barhébrœns,   I,  p.  20, 
1.  25,  malgré  Jacques  d*£desse,  bl&me  récriture  avec  youdh. 

2.  Le  nom  du  fleuve  2âb  que  les  Grecs  ont  traduit  Xuxo;,  n'indique  pas 
une  prononciation  différente;   car  la  vraie  étymologie  est  DJ  coulant  abon- 

damfncnL 

14* 
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e)  Les  double-'é  ont  l'une  des  trois  voyelles  :  po»  mer,  pa^ 

I*  y  o    y  f>    V  -m  o  T 

peuple,  ]â^  planche.  \o^  côté,  )Aa  paume  de  la  main,  V^  passion, 
\ti^  ours,  \}^  chèvre,  \h^  coeur,  V^  dent,  fào^  fosse,  \ôq:^  sein, 
\£iQéé  amour,  Hoi^  élan,  \tQ£>  épine,  boo  froid,  \ip^  sourd-muet, 
y>Q£i  sauvage  \  ou  passe  quelquefois  en  è  dans  ces  noms^  §  91. 

Dans  ika  cousin  (insecte),  SkY.^,,  néo-hébr.  KJ^a^  à  vient  de  a,  à 
cause  de  Temphatique  qui  suit,  §  93,  3**. 

Féminins  :  \hi^jardvn,  ]î^^::^ fiancée,  à^,  ]i^iaA  lac,  |û^i  désir, 

\2.}si  toison,  J-f ^  fi7i,  l^jio  fiel,  1^^^  canal,  j2J»o?  endroit,  14?9* 

accouchée. 

f)  Les  lâmadh-aleph  distinguent  également  les  trois  voyelles  : 
V*^f  liofi,  ]^r\  chevreau,  V^  gazelle,  )1^  gémissement,  ^oi^  aridité, 
]1:S pâturage,  \^^o]  parcage,  \Aho^  petit  de  fauve,  pi.  ^fv,  hébr. 
nu,  ^aLoo?  ressemblance,  pi.  V*^?  pWîr. 

L'influence  du  youdh  sur  la  voyelle  de  la  forme  peut  être 
cause  que  les  noms  avec  e  sont  très-nombreux^  ceux  avec  ou, 
très-rares.  Waw  n'apparaît,  comme  troisième  radicale,  que 
dans  quelques  mots,  (a^^  splendeur,  to^^Nà*  cesse,  ]o\L  vision. 

XjB,  troisième  radicale  est  tombée  dans  |?^  mamdle,  §  224^, 
et  dans  \^\a  fruit,  §  97. 

*  p  p         ^»  0  _ 

Féminins  :  )^^^>^  choix,  )2^aX  queue  de  hrébis,  I^j^^^:»^  membrane 

qui  enveloppe  le  fœtus,  iT?tÇ^  mais  Û-^,  \^^x^  créature.  Ces  noms 

ont  k  Tétat  construit  et  au  pluriel  è  après  la  consonne  initiale, 
a  étant  propre  aux  participes  ou  adjectifs  de  la  forme  J^S 
§  230  :  ^^-«^  '^^-^^^  ^tc.  ou  tend  k  se  maintenir  même  dans  une 
syllabe  ouverte,  l^^^l^o)  élégie,  Iî^-ubod  bonnet,  \îul^qjo  chant,  ]h.àMO, 

malédiction,  j^^ài^o^  récit,  mais  )^f^  ville,  nom  d'unité  du  collée- 

a  s 

tif  V*5ojD,  aj.  )2^JI2^aD  reins,  JIIy?- 

Les  noms  qui  avaient  primitivement  aleph  pour  troisième  radi- 
cale articulent  cet  aleph  avec  une  voyelle  adjuvante  'é,  §  107  a^ 
\A^ parabole,  \^^  haine,  \''^i^  jalousie,  plur.  \L^  etc. 

Ceux  qui  avaient  waw,  le  conservent  a  l'état  absolu  et  k 
l'état  construit;  k  l'état  emphatique,  waw  se  change  en  ou, 
\Ao^joie,  abs.  )o^  avec  dàlath  aspiré,  §§  94  et  135,  {Zom»  ani- 

mal,  abs.  Ioam,  judéo-aram.  nVH  HnVH,  comp.  *y^,  ]1amLû,coup, 

1.  Comp.  hébr.  H?  fratcliefir^  H?  Jrcùs. 
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abs.  jliài,  héb.  ''fîjp,  targ.  HDHÛ.  Ces  deux  derniers  mots  avaient 
le  point  au-dessus  du  waw  chez  les  Nestoriens^  comme  les  noms 
de  la  forme  SSjti^  §  230;  mais  ils  se  distinguent  de  ceux-ci  par 
le  pluriel,  v.  §  264  ;  une  certaine  confusion  des  formes  il*»  et 
ilii  dans  ces  noms  n'a  rien  de  surprenant,  ainsi  )2Lià^  aissdle, 
plur.  iZcU^,  Barhébrseus,  I,  p.  31,  ult.,  a  en  syriaque  la  forme 
itii,  §  230  et  en  néo-hébraïque,  celle  Jj»i,  '^tV^,  comp.  hébr. 
tTt!\1Û  fosse.  I^fi  S4>  dre,  iyiu^ ,  appartient  également  k  cette 
forme. 

229.  Noms  avec  une  voyelle  faible  aprhs  la  première  et  la  se- 
conde radicales. 

En  syriaque,  Ja»  et  J^  ne  se  distinguent  pas  à  première 
vue  de  JjS*,  la  seconde  voyelle  tombant  dans  une  syllabe  ou- 
verte k  l'état  emphatique.  Lorsque  la  dernière  radicale  est  une 
muette  aspirée,  la  forme  ji»  peut  être  indiquée  par  le  roukkâkh, 
Jii  et  Ja»,  par  le  qoufiSâî,  §  123  d.  En  dehors  de  ces  signes, 
les  seuls  moyens  de  distinction  sont  le  sens  et  la  comparaison 
avec  les  langues  congénères. 

a)  ji»  comprend  quelques  abstraits,  noms  d'actions  de  verbes 
neutres  :  \isLafaim,  fÇÇ,  l^ûa  mensonge,  SÎÇ  mais  v^wî^,  ^i>^  pro- 
verbe hlft^  J-^,  V>^  satiété  J?;jt{^  2^,  V?^9  sh)e,  avec  roukkâkh, 
Barhébrseus,  I,  p.  123, 1. 22  ;  des  concrets,  substantifs  ou  adjec- 
tifs, jLû^  chameau  hl^\  J-i4->  \\x^  grêle  1*13  >y,,  ^^^  lèpre  y^ 

<^>^>,  lnS*>  lait  3"îÇT  v--Ja*^  )\nné  beau -frère  DpJ,  P^^^  gendre 
jnH  cJ^i  V^?  m.enton  TDJ  ^>^  \£^^  outre,  avec  roukkâkh.  Bar- 

py'  'toy 

hébrseus,  I,  p.  123, 1.  22,  |  jioz.  datte  IÇll  j^,  }^^  nouveau  tt^^^Çî 
st>^j  iisii  sot  S^D,  l^^  t7t7  bçtf  J-î-^. 

Ces  noms  affectant  en  sémitique  une  tendance  k  se  simplifier 
en  ,Ja»  ou  J^,  comp.  §  226  a,  on  doit  comprendre  parmi  eux 
ceux  qui  pourraient  paraître  douteux,  comme  'Ç^^  foudre  p*^ 
mais  j3j^,  |^2i-»  corde,  *irij  mais  jij,  YifsLifl&ave  inj^  ou^^. 

A  l'état  absolu  et  k  l'état  construit  a  s'aflFaiblit  en  è,  comme 
dans  les  noms  de  la  forme  Jji»,  z^,  excepté  dans  ceux  où  il 
est  suivi  d'une  gutturale  ou  d'un  ri§,  §  93,   1°,   et  dans  les 

y  y  y 

suivants  :  VLà»,  ^^  et  ^1,  v.  Barhébrseus,  I,  p.  69,  1.  24,  25  ; 
70,  3;  aj.  Vi^  et  vL». 

Il  s'affaiblit  aussi  sur  la  première  radicale^  k  l'état  empha- 
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tique,  dans  ija?  mâle  *13t  ^S,  Ifcao  chair  "it^p  j^^,  \ai2  aile,  où 

Taspiration  du  phé  se  manifeste  par  le  maintien  du  noun,  §§  110, 
2^  et  123  d,  P|59  uJi,  ^  growe?-,  §  213  d,  dC^,  tandis  que  la 
seconde  forme  \àm  avec  noun  éliminé  répond  k  Thébreu  "^tj, 
) j4io  2^?ttt«  *1ÇÇ  ^^. 

Dans  quelques  noms  d'action  de  verbes  neutres,  la  voyelle 
demeure  sur  la  seconde  radicale  à  Tétat  emphatique,  mais  en 
s'allongeant,  elle  passe  en  é,  i  :  V^V^  ou  V^V^J  respiration  ^y^y 

p>Lûû  embûche,  comp.  §§  46  et  58,  \h^2,h  effroi  T\tT\j  |?V^  fête, 

rac.  fswi,  rrij?. 

Avec  la  terminaison  du  féminin  :  {LloéJ  souffle  T\t2l^l  àJ^^^j 
ou  l^iooU  mugissement,  avec  voyelle  furtive  de  la  seconde  radi- 
cale, §  98,  nÇi^p  mais  a^,  ]ijyf\  aumône  Hp'^îjt  i^jJo.   De  ra- 

cines  faibles,  )^^>a  emprunt,  devant  une  gutturale  ou  ris,  )2^r* 
«c^enc6;  )iifa*/a^t^u6;  avec  chute  de  youdh  radical,  |£^^  souci, 

O  "ik  *  P  D  0  9 

)2JLi^  sommeil,  Kf^  ^Zî^e  de  )?V^;  de  racine  géminée,  t^^^^»^^)  gé- 

missement  ;  de  *é-aleph  I^^V^  demande;  de  pé-aleph,  t^^-oJ)  soupir. 

11  est  souvent  difficile  de  distinguer  ces  noms  de  ceux  de  la 

forme  iii»,  comp.  §  98. 

b)  Jjt»  donne  le  participe  ou  adjectif  verbal  des  verbes 
neutres  dont  Jâ»  est  le  nom  d'action,  p^o  ^-ao  affamé,  ]a^  ^asJ 

ow  "y  0    9  py 

tempérant,  l'r^  tacheté,  \àr^  lépreux,  \JU^  impudique,  \Âim  impie, 
M,  pervers,  sur  la  prononciation  aspirée  du  ^  de  ces  mots. 


(?      V,.  -oy      ,.«^.,       .<»y 


V.  §  126,  V-^J=^  begae,  \  nms  diffid/e,  \Sû^  ferme.  Il  comprend 
quelques  substantifs  concrets,  Ij^^*.  camarade,  *13Çî,  1^^^  g^auZe 
r|ri9  ,3^,  Mand.  Gramm.,  p.  485  5  fr-^  /oie  13Ç  J^,  et  par 
affaiblissement  de  a  en  è,  ^^^^  ^oZon^  §  126,  3pJ^  «-Hf^- 

Le  féminin  ii**  ne  se  distingue  pas  de  à^M  ou  ^li»,  Vi^** 
compagne,  \^^^^^  impure,  \hinAfermA,  ou  selon  la  prononciation 
nestprienne,  |LiI^  1^^,  Barhébrœus,  I,  p.  240,  1.  10,  l^li^ 
impure,  ou  suivant  la  prononciation  plus  ancienne  des  Nestoriens 
|lv2>^  nH©ip,  Barhébrœus,  I,  p.  129, 1.  21,  lki|^  enceinte,  jLaûJ 

/emeZ/e  H^lpJ,  1^^^  <ui7e  njsb,  iLûl^ /romaje,  nj*»??  mais  ^^^^f; 
|2ijL^  vigne,  |Ç3  ù^*4",  appartient  k  iii»,  sur  ces  formes  comp. 

§  110,  2^ 

,jii  et  Ja»  ne  se  distinguent  que  dans  les  noms  qui  ont 
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roukkàkh  sous  la  troisième  radicale  ou  qui  maintiennent  noun 
seconde  radicale^  ]hj^  raisin,  pi.  ]^ii^,  3JS  ^-f^j  \9^^^  corbeau, 

<^\^  mais  y^y,  \£ihQéé  outarde,  v.  §  123(2.  Cependant  V^^  co^Ker^ 

hébr.  pp2^,  ar.  ,3^  ^^w,  a  une  forme  contracte. 

230.  Les  noms  de  racines  faibles  dont  il  n'a  pas  encore  été 
question,  présentent  les  formes  suivantes  : 

^  t  0   0  00  0     0 

a)  Les  *é-waw  ont  d  k  la  forme  Jâ»  :  |lô  voix,  ^9  élevé,  yk^i 
bon,  t^-n;^  oppression,  comp.  V^  vieux  de  ^£3^;  é  (i  chez  les 
Jacobites)  à  la  forme  Jji»  et  h  celle  Jj^,  qui  ne  se  distinguent 
guère  que  par  le  sens,  Jji»  formant  des  concrets,  ,ji»,  des 
abstraits  :  p^a  juste  p^  ^|a  pierre  513,  1?V^  démon  1)j^,  \s]m  élan, 

l^n  altération,  V^ls  sourd-muet;  et  aussi  les  suivants,  écrits  avec 

youdh,  V^^  odeur  O''^.,  I^àii  éveillé  *np,  J^^àLû  un  mor<  nO,  Mand. 

s  X  X 

Gramm.,  p.  108. 

y  0    y 

6}  Les  double-*é  ont  les  formes  suivantes  :  wc^  grand,  l^^i^  rt- 
t?afe  n*n5t  <3-ô,  )9^  ^lires,  sing.  J^V»  r^;  IH  j-*-. 

X  X 

cj  Les  lâmadh-aleph  ont  Jjm  :  |aLd  roseau  njjp  Uï,  V^r*'  2?oi- 
trine  îlVQ]  avec  la  terminaison  du  féminin,  \h^^  froidure  ^j;^; 
adjectifs  :  S^  emphatique  \1i:î4  ^eieyie  on  jeune  homme,  fém.  V^ 
emphatique  l^^-*^  jeune  fille,  Ifa  V»fa  iî'e/',  l^ii^  \1û^  ejpat*,  |^ 

V*^  capahle,  Ili  pZein  (de  ||li  avec  aleph  radical).  Les  verbes 
làmadh-aleph  forment  leurs  participes  passifs  de  la  même 
manière  :  |^  W^  découvert,  \^  V»f^  créé,  V^^  V^^cda  cacAe  etc. 
ii«i  forme  des  noms  d'action,  aussi  bien  des  verbes  neutres 
que  des  verbes  actifs  ;  la  troisième  radicale,  comprimée  entre 
les  voyelles  de  la  forme,  est  éliminée  et  les  voyelles  se  con- 
tractent  en  à,  §  106,  I  h  ;  \Ij:^  pleur,  H^^^^  recherche,  \^^  in- 
vestigation,  )^^^  et  l^^iï^  cri,  )^}m  vue,  )2JLc  connaissance,  canut- 

0     0  ,  o     P 

rade,  |i-iio  portion,  )^^:^  sacrijice.   Comme  concret,  on  trouve 

0  0 

\z^  pouce  (prop.  le  bref). 

ÏJâ  passe  quelquefois  en  0  chez  les  Nestoriens  et  en  ou  chez 

les  Jacobites  :  Y^^^  pivSire,  d'où  l'arabe  «^  ou  <>^,  \^^x^ 
copeau  ^.\^,  r^ô^  lianclie,  r. }  ft*  =  ^j-t*  «/re  crefox,  |iâmio  Zaf<  caillé, 
Bar*ali,  6183,  ou  li^aLo,  Barhébrseus,  II,  vers  1248  et  comment., 
\jàm^  ou  )2)Jé^  aisselle,  v.  ci-dessus §228^n;  i/o*itff  &ain  ou  \h^êÊja^ 
Tit  3,  5,  abs.  \q^,  Act.  27,  42  et  43,  pi  |1^,  Amira,  p.  90. 
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Ces  noms  se  distinguent  surtout  de  ceux  ijM^  §  228/,  par 
leur  pluriel,  v.  §  264. 

Â  cette  forme  appartiennent  également  ]z\L  blâme  et  \^]^ 
impureté  de  |^  \]^,  comme  Tindique  le  pluriel  l-^o)^,  donné  par 
Amira,  p.  74,  quoique  celui-ci  le  rapporte  k  tort  à  U©!^;  on 
disait  aussi  au  pluriel  )^)^  \Z]ô,  §  271. 

231.  Avec  une  voyelle  farte  après  la  première  radicale.  Avec 
une  voyelle  forte,  les  formes  résistent  davantage  aux  altérations 
phonétiques  et  sont  plus  faciles  k  distinguer. 

Jil»  ne  comprend  que  quelques  mots  :  ]v>Ss  abs.  >oSs  monde 
D?1J?,  îioZuÉ  sceau  DfllH,  peut-être  aussi  \h,oyt7'ésor  1X1^,  V»^^»^'^ 
ver  jy^in,  I^oaaa,  ou  J^oa^a,  clairon  "TÇW,  comp.  Ewald,  Lehrh., 

p.  393  ;  sur  la  modification  de  â  en  au  ou  ai,  i,  v.  §  86  et  p.  82, 
note  1.  Nous  verrons,  §  235,  que  quelques  diminutifs  internes 
affectent  une  forme  analogue. 

Jfl»  forme  du  parfait  des  verbes  le  participe  actif,  non 
seulement  des  verbes  actifs,  mais  aussi  des  verbes  neutres, 
avec  le  sens  d'un  présent,  §  179  :  >jah^  qui  est  assis,  i^\û  qui  se 
tient  debout. 

Pris  substantivement,  les  participes  des  verbes  actifs  donnent 
des  noms  d'agent  et  par  extension  des  noms  de  métier  :  V^9 

0       0  0       0  0       0 

pasteur,  ^fD  lecteur,  \o^  sauveur,  \^^  créateur,  v.  Barnébrœus, 

O        0 

II,  p.  125, 1.  7  du  comment,  V*r^  maître,  seigneur  est  sans  doute 
l'hébreu  nniO. 

Comme  nom  d'agent,  il  peut  être  formé  d'un  nom  >,  >w  nv> 
percepteur  de  \sûsùû  impôt. 

Avec  f,  au  lieu  de  è  :  W^)  bourbier,  \hAAh\  pluie  d'orage  D^I, 

0  0  0  0  _  0     0  0 

]Ijlêx!\  massue,  \s^fO  ensouple  de  tisserand,  ]lAima  abréviation. 

Les  mots  arabes  de  cette  forme  se  modifient  en  passant  en 
syriaque  :  IniSn,^  hahUe,  prompt,  Barhébrseus,  II,  vers  1145, 

est  l'arabe  j;}^,  )nj}oh  amas  de  provisions,  Barhébrseus,  II,  p.  118, 

1.  2  du  comment,  ar.  JJJ^J  qui  fournit  des  provisions  ;  le  passage 
de  â  en  ou  indique  que  1»  et  j  étaient  prononcés  emphatique- 
ment, §  93,  3^ 


1.  Cette  formation  n^est  pas  identique  à  celle  d*un  participe  qni,  comme 
temps,  peut  être  usité,  alors  qae  les  autres  temps  ne  le  sont  pas,  tel  que 

^?1  a  est  juBte,  Po  U  convient,  §  118. 
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Le  fémmin  fournit  quelques  concrets  :  I&JoiiA  statue;  avec  a, 
à  cause  d'une  gutturale  ou  d'une  palatale,  î/,v^s  terre  habitée, 

o      V  0  0        9  0  o      V  o  o     9  0     —         0      y  o 

)z^^  gouffre,  t^^Aio)  espèce  de  lézard,  \^^fS  verûbre,  \^^\  ue,  \i^^ 
oiseau;  de  lâmadh-aleph,  iL»^  poutre  îTlIp,  \i^r^  articulation^ 
{^.ÉilaÉfi  obstacle, 

M 

232.  Avec  à  aprh  la  p'emière  radicale  et  o  (ou  chez  les  Jaco^ 
bites)  aprls  la  seconde.  En  aramëen,  ^iPp  J5^^  avec  deux 
voyelles  fortes  est  une  forme  très-usitëe  pour  les  noms  d'agent; 
sa  lourdeur  Ta  fait  peu  estimer  des  Hébreux  et  encore  moins 
des  Arabes  qui  s'en  servent  rarement.  Elle  naît  du  participe 
actif  par  l'insertion  de  o,  ou  après  la  deuxième  radicale  :  t^ôI^N» 
pere,  |aa^^^  conseiller^  I^oaa  fossoyeur,  Pq4-d  meurtrier,  \£ioh^ 
œnvam,  \^o^  portier,  \^o^  planteur,  l^o,^  visionnaire,   t^ool 

magicien,  ^  mur,  r&^<>^^  amande. 

Le  féminin  prend  souvent  devant  la  terminaison  un  youdh, 
§  263,  ]2iJkliA^  meurtrière,  Anecd.  syr,,  YV,  Physiologus,  chap.  14, 

-  «  o         ^  O  o  ^  0  

à  l'état  absolu  V*?Or^  rebelle,  V^oo)  intempérante,  Prov.  7,  11; 

o  ^9 

dans  les  l&madh-aleph,  )^^o^  qui  appelle,  Barhébrœus,  I,  p.  41, 

o  •P  

1. 2  ;  42, 15. 18,  comp.  jZi-i^ooil  qui  avertit,  Barhëbraeus,  I,  p.  42, 1. 19. 

Quand  le  participe  actif  est  pris  comme  nom  d'agent  et  que 
le  nom  de  la  forme  J^^  est  aussi  usité,  ces  nom^  sont  syno- 

,  -,00  0    *  9    j  00  e»p  00 

nimes,  on  dit  :  V^fo  ou  V^o^  lecteur,  \^^  ou  V^op  sauveur,  V*i^ 

0      ^  o 

et  ^o^  créaiev/r,  Barhébrseus,  II,  p.  125,  1.  7  du  comm.ent. 

Par  extension,  ces  noms  désignent  des  choses  inanimées, 
V^anJ  doclie,  comme  nous  disons  le  battant,  Voaioâ  section,  propr. 
secteur,  ^o^)  moule,  matrice  de  ^)  mère,  l^l^a^  archet  à  carder, 

o  '¥  o 

|Z9o}^  circoncision. 

Pris  adjectivement,  ils  qualifient  un  substantif,  )ib.4^p  \ma2 
âme  intelligente,  V^op  ^^  signe  distinctif,  ]b^»oh.3  ]2jo^  lettre  qui 

9  *     0  *    O        »  0 

attire  unp'thàl^à,  j^^^^i^I^a^  \z.oi\  lettre  qui  entre  dans  un  nom  comme 
préfixe.  Sur  V^o^  et  J^aûi^,  v.  §  240. 

A  cette  forme  nous  rapportons  quelques  lâmadh-aleph  dont 
la  prononciation  du  waw  comme  o  était  constante  chez  les 
Nestoriens,  )1qIm  boutique,  d'où  l'arabe  OyU*,  i\j\^,  hébr.  ni3H, 

0    .  >  o  ^ 

)Zo^  repas  ^ 

1.  De  1»  racine  If^  délier,  rompre  le  jeûne,  comp.   ^^k»  d^eûner  de  Ja» 

rompre;  il  est  possible  que  \^oLs  table,  qai  ft  été  considéré  comme  on 
mot  étrang'er,  soit  Corme  de  même  et  ait  an  sens  pareil,  comp.  rac.  hébr.  VIB. 
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233.  Avec  â  après  la  seconde  radicale.  La  première  radicale 
ne  conserve  de  la  voyelle  brève  primitive  qu'une  mi- voyelle 
incolore  ou  à'wà  simple,  de  sorte  que  les  différentes  formes 
J^,  que  distingue  Tarabe,  se  confondent  en  araméen.  Elles 
comprennent  des  concrets,  substantifs  ou  adjectifs,  et  des  ab- 
straits, noms  d'action  de  verbes. 

a)  Des  adjectifs  J^  sont  :  ^^^^  chauve,  Bar*ali,  268,  ^<4^ 
bigarré^,  \u   gaucher,  k  côté  de  Pla^,  p.  209;  de  double-*é 

0    0  o  o 

\n£u^  voisin;  de  làmadh-aleph,  s^i^fou,  >âNo  u^ê, 

,  f  t  0   o  ^ 

b)  Substantifs  concrets  JIjù  et  JIa*  :  \^\  homme  V13UI  yy^\t 

\^  Dieu  lyh^  a31,  »J21  âneaae  pn^  JS\,  J^  âne  1100  jU*., 
\\^  onagre  IHJJ  >/>,  ï^^?  hras  gnt  t^ji,  piii^  nxuxge  njJÇ  o^> 

o  o  0  9  0     O    O  PII  — 

|âi2k  rameau  ^)JJy  \^^  rejeton,  )2i.-i^?  abeilles,  de  V^?  ^^^ 

Bar'ali  3037.  \\£^  plomb  n^BJ?,  §  33  a;  dans  ll^  cAareu,  d  est 
attiré  par  rifi,  §  93,  3°,  la  forme  primitive  est  Jji»  ou  J^ 
•nÇ\p  5^A^  ;  de  même  {.^ir:^  pétiole  du  gland  H^^Jffp. 

JIm  apparaît  dans  ^o:^  hâve  <^^,  ^ÔiéLo  mon7e  l»li^,  dans 
lesquels  ou  de  la  première  radicale  peut  avoir  influé  pour  le 
changement  de  à  en  o  de  la  seconde. 

c)  Des  verbes  actifs  ou  neutres  se  forment  une  foule  d'ab- 
straits, comme  en  arabe  les  noms  d'action  JVa*  et  JVa*  quoi- 
qu'ils ne  forment  pas  l'infinitif  p"al,  comme  en  hébreu  (SlJ7B) 
et  en  néo-syriaque,  Neusyr.  Gramm.,  p.  93;  tels  sont  par  exemple  : 

0    0  o   p  o   0  0   o  0   0 

^v^SA>  paix,  \£i'Lst  écrite  livre,  \^£i:^faity  \ûâi3  retranchement^  )n4-«» 

0  o  0  0*  _  - 

péché,  y>^  moisson,  \£i^  approche,  combat,  corap.  les  noms  des 
voyelles,  p.  74  et  75  ci-dessus  ;  de  racines  faibles  :  l ji]  Ken, 

0  0  0   0  0      0  0  0  0    0 

Ifô*)  honneur,  Vi>àij  r^os,  V^olo  pacte,  ]f^  habitude,  ]^^  fraction, 
^2^  longueur,  ^^  solution. 

•  •  ,  0       o  o       0 

Avec  la  terminaison  du  féminin  :  )2^£)£^  lettre,  \hja3m  retour, 

9  o  O  O  0  0  0  9 

\b£i(n^  précipitation,  ]LjàSiA>  trouvaUle,  )2^mmjJ  récréation,  \hsuA,  re- 

on  o      o  o       0    y  o       0     ^ 

pentir,  jz^^^^^a  m.esure,  Matth.  7,  2,  l^^fo  lecture;  \i^Êjnz,  et  jz,-Ôéw 

7  7      7 

nourriture  sont  foimés  de  même  de  ^^j^^^l  ■•o*m 2. 


1.  Dans  ces  mots,  U.est  vrai,  à  peut  être  dû  à  la  prononciation  em- 
phatique du  heth,  §  93,  3*". 

0        0  F 

2.  Ces  mots  et  d*autres,  comme  }^Sûaô  réêurrection  de  )û^-ol,  montrent 
quMl  ne  répug^nait  pas  au  S3rriaque  de  former  des  abstraits  de  cette  espèce 
de  radicaux  dérivés.  Dans  certains  dialectes  araméens,  ils  sont  fréquents; 
en  araméen  biblique  notamment,  ils  servent  dMnfinitif,  comp.  n*^^1n  rnçjpnrr 
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Avec  youdh  devant  la  terminaison  du  féminin,  §  253,  li 

m 

repas. 

234.  Avec  i  après  la  seconde  radicale.  L'araméen  forme  avec  ' 
t  les  participes  passifs  de  p"al  qui  ont  ou  dans  les  autres  langues. 
Par  contre  les  adjectifs  J<h^  prennent  souvent,  par  distinction, 
la  forme  intensive  J<^f»,  §239.  Les  participes  passifs  se  forment 
non-seulement  des  verbes  actifs,  mais  aussi  des  verbes  neutres, 
avec  le  sens  d'un  passé,  comp.  §  231,  2^*^  qui  est  mort,  quoique 

parfois  on  se  serve  dans  ce  sens  d'un  adjectif  verbal  de  la 
forme  J^,  §  239. 

Les  adjectifs  qui  ont  conservé  la  forme  simple  J-*^  appar- 
tiennent surtout  à  des  neutres  :  f*^  défectueux,  f*oiio  habile, 

^l^ prêt,  sc\à\w  besoigneux,  f*a:^  aveugle,  y.M^oh  large,  r^^z  droit, 

•      m  ■  s  mm 

méchant,  ^^^aJ  doux. 

m  m 

Quelquefois  l'adjectif  et  le  participe  existent  simultanément  : 
À  aimable  et  aimé,  v*l  effroyable  et  effrayé. 

m  m 

En  syriaque  le  participe  passif  étant  envisagé  comme  un 
passé,  par  opposition  au  participe  actif,  employé  comme  temps 
présent,  il  peut  se  construire  activement  et  indiquer  une  action 
accomplie  mais  qui  dure  d'une  manière  continue  ;  tel  est  le  cas 
avec  les  verbes  suivants  :  ^^  qui  tient  (d'une  manihe  continus, 

opposé  k  ^f  qui  tient  maintenant),  j^n"^  et  «^A^fi»  qui  saisit.,  Véji^ 

qid  supporte,  rr^^  qui  porte,  ^^^^  et  ^^  qui  entoure,  fà£>?  qui  con- 

m  •  s  m 

duit,  î^r^  qui  tire,  i^*^  qui  traîne,  ^^  qui  se  souvient,  1  Sam.,  15, 
2,  )*vim  qui  soutient.  Parmi  les  l&madh-aleph  qui  ont  la  forme 

Jj^y  §  230c,  Viû  qui  possède,  Barhébrseus,  I,  p.  159,  1.  7,  26; 
160,  9,  etc. 

Substantifs  concrets  :  jiàO^  chemin,  Ifâ^-J  narine,  |lâS^  cou- 
ronne, ty^v^s  herbe  cultivée,  ly^Aio^*  levain,  \^>^^^  brouet,  \f^^^£i  bétail, 
^irJ  prophète,  PiSv>  rhéteur,  ^^^  J j-sif  mercenaire,  \£LÊ^iA, flamme 
S''3tt>,  Job  41,  10.  \fA\mporc  est  simplifié  d'une  forme  plus 
pleine,  T^O  y,f^,  comp.  §  116. 

n^P  rrtnn,  etc.,   dans  Daniel  et  Ezra,  nnj:;  n^XH  dans  Esther,  Ht^TP? 

rh^y^  n^'jan,  etc.,  dans  les  talmuds;  ]VrïVfié(n  foi  est  encore  en  syriaque 
un  yestig^e  de  cette  forme,  ainsi  que  quelques  noms  expliqués  plus  loin 
§246. 
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Les  abstraits  ne  sont  pas  nombreux  :  )fi4-A  nécessité.  Quant 
à  »^^z.9  effroi  nrn,  V.  §  229  a. 

Avec  la  terminaison  du  féminin  :  \z^asiiê^  manque,  ]z^àn\fa{t, 
yhji^ péché,  \h:jXÊjo  trésor,  )2^.^a£)  mal,  lM*nA>  habitation,  ]A^éie\ 
chant,  \z^MsLcJiancéé,  \h.Ê.A^A,  pcdme,  ]h^>sh^  mèche,  ]tXÊAu  barque, 
}z.^f^  paiîi  rôti, 

235.  Avec  ai  après  la  seconde  radicale.  Le  syriaque  possède 
encore  quelques  vestiges  de  diminutifs  internes  qui  ont  en  arabe 
la  forme  j4^;  soit  avec  maintien  de  ou  de  la  première  radicale, 
comme  ^fJ[oLfaon,  soit  avec  chute  de  cette  voy elle,  "^aJi^ujeunt 

homme,  targ.  D'*^1J7,  ar.  f^,  \^^  P^til  porc,  Bar*ali  3960,  comp. 
§95. 

Sans  doute  ce  diminutif  était  plus  usité  k  Torigine,  mais 
Taltération  du  vocalisme  l'ayant  affaibli  en  araméen,  comme 
en  hébreu,  il  fut  remplacé  par  des  formes  externes,  §  252.  Si 
Ton  observe  qu'en  arabe,  la  diphthongue  se  modifie  quelquefois 
en  a,  comme  dans  ^  cité  ci-dessus,  ou  dans  \^,^,  le  poète  de 
la  tribu  J^,»xi,  on  admettra  que  quelques  mots  de  la  forme  biPB, 
qui  ont  le  sens  de  diminutifs,  peuvent  avoir  eu  une  forme  ori- 
ginelle J"^  ;  tels  sont  SjlH  poussin,  JJ^^  pigeonneau,  syr.  %^\ 
§  41,  talm.  miTTU,  ar.  j>J>»*  petit  veau,  h^l  caillou,  comp.  Ewald, 
Lehrb.,  p.  434. 

236.  Avec  ou  immuable  apr^  la  seconde  radicale,  a)  Quelques 
adjectifs  et  substantifs  concrets  ont  la  forme  J>«»  biPB  :  V^?r^ 
Jiancé,  l^oûi^  blé,  po|^  tresses,  \hoyÊ^porc,  k  côté  de  lr*V»,  Bar*ali 

3800,  comp.  I^aii.  vêtit  porc,  Bar'ali  2953,  Chrest.  Michaelis, 
9,  1,  k  côté  de  )y^^  ci-dessus  §  235,  ^oL^  mets  exquis,  \^6\a 
soulier  (avec  la  diphthongue  eic),  Jean  1,  27.  Hrq.,  \ho^  trou. 
Féminins  :  l^iooié^  chérie,  \L\Qim  haie,  Prov.  30,  23,  écrit  aussi 
)Zo^£9,  Deut.  21,15,  )^^o2i^  vierge,  yh^oh'i  concubine,  Yz^fÊ^ fiancée  ^, 
Bar*ali 3668, Barhébrœus, II,  p. 49, 1. 9 àxicomment., I,  p.  96^  1. 13. 

Dans  quelques  noms  la  terminaison  du  féminin  est  précédée 

1.  Ce  mot  ne  vient  pas  de  la  racine  ^t^.  comme  on  pourrait  le  croire, 

mais  c^est  le  féminin  de  V>^^f^,  énoncé  pins  haut,  par  absorption  du  ^ 
dans  le  taw  da  féminin,  comp.  p.  107,  fin  dn  §  111,  et  §  34  c.  Quant  k 
Torigine  du  mot,  on  peut  comparer  rj>J^  litière. 
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d'un  youdh,  §  253,  tL^Jai»  hirondelle,  Jer.  8,  7,  targ.  JWrJD, 
ar.  ^5-^,  i^'^'vi'  ^^^^''^<^''^dre. 

h)  Les  abstraits  de  cette  forme  répondent  à  J^  SipB  :  PoLà* 
hase,  extrémité  inféneure,  '^omZ.  limite  So^;  V^oû^  habillement 
W2^,  pQ-o-i  pesage,  l^aao  sépulture,  ))al:kLû  ou  )oa:^^  plénitude, 
§  56,  l^oj»)  fien  etc. 

Avec  le  suffixe  ai,  §  253,  ces  abstraits  sont  objectif  s  et  in- 
diquent Faction  subie  par  le  patient,  abstraction  faite  de  Tagent; 
ils  sont  donc  opposés  à  ceux  de  la  forme  J^,  §  233  c,  qui  sont 
subjectifs  et  expriment  Faction  exercée  par  Fagent;  tels  sont: 
l^-nN^  trouble,  ]ÉA>a.^à>  agitation,  \k3ovi  persécution,  ^l^so^l  an- 
goisse, Anal,  syr.,  p.  41,  1.  11,  ]ÉA>nnÉÉ  emprisonnement,  ^É^f)oS^ 
oppression,  V^oJ^  suffocation,  ]àà,r\yn  rassemblement,  ^^0:021^  habi- 
tation, ^é9o^éé  rapine,  ^^oa^  apostasie  etc.  ;  des  verbes  neutres, 

e%  ev  0  0 

\i^ofu  fuite,  \»^o\m,  départ  (de  ^}m  partir ,  mais  V^V*  ceinture  de 
^V»  ceindre,  Barhébrseus,  II,  p.  95, 1.  5  du  commentaire). 

C'est  la  forme  dont  se  servent  très-souvent  les  grammairiens 
pour  indiquer  le  nom  d'action,  ainsi  ils  diront  que  j^?  est  de 

V*9ao9,  tandis  que  j^?  est  de  fr^o\ 

c)  Quelques  noms  appartenant  primitivement  k  la  forme 
J^  ^IPÇ;  §  233,  se  confondent,  par  coloration  de  à  en  0,  ou, 
avec  ceux  de  la  forme  J>i*  ;  cette  confusion  est  complète  chez 
les  Jacobites  qui  ne  distinguent  plus  0  de  ou,  mais  chez  les 
Nestoriens  le  waw  est  marqué  du  point  supérieur  :  ^Âi^  Ut 
nuptial  o^^;  **^g-  ®*  talm.  Berach.  156  W133,  pôli-»  noces;  il 
est  vrai  que,  suivant  Barhébrseus,  I,  p.  236, 1.  3,  on  prononçait 
toujours  0  le  waw  entre  les  deux  consonnes  pareilles  des  radi- 
caux géminés.  )^1  petit,  HO£i\  id.,  Bar*ali  3552,  sont  formés  de 
même.  Les  féminins  avaient  quelquefois  youdh  deVant  leur 
terminaison,  )Lft^âi*1  écarlate,  Bar'ali  3479,  v.  §  253. 

Chapitre  XII. 

Formes  internes  avec  redoublem^it  de  la  seconde  radicale. 

237.  Avec  une  voyelle  faible  après  la  seconde  radicale.  Les 
noms  de  cette  classe  ont  une  voyelle  faible  devant  la  consonne 
redoublée  et  une  voyelle  faible  ou  forte  après  elle. 

Les  noms  avec  une  voyelle  faible  avant  et  après  la  consonne 
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redoublée  sont  rares.  Us  se  distinguent  des  noms  simples, 
§§  226  à  230;  par  le  maintien  des  deux  voyelles  à  Tétat  absolu 
et  k  l'état  construit,  qui  malheureusement  ne  se  rencontrent 
guère  dans  les  noms.  Quand  Tétat  emphatique  est  seul  connu, 
la  forme  est  indiquée  par  le  qouàSài  de  la  consonne  redoublée, 
si  c'est  une  muette  sujette  k  aspiration,  §  129,  ou  par  la  com- 
paraison avec  les  autres  langues  sémitiques. 

NoTTis  masculina  :  l^io]  agneau,  j^\  targ.  ^IStf^,  ?9  h»  petit  doigt 
»-i^,  \^àé^  paralytique,  Bar'ali  3694:  J^iao  hérisson  ^iBp  J^i-^ 
i^IÇTI,  Barhébrœus,  I,  p.  208,  1.  8.  Quelques  noms,  notam- 
ment les  adjectifs  indiquant  des  défauts,  ont  perdu  en  syriaque 
la  forme  forte  qu'ils  ont  encore  dans  les  autres  langues,  comme 
s^^  sourd,  Matth.  12,  22,  comp.  t2^*lH  u^j^^,  f*^^  aveugle,  ^JJ 
j3^î.  Dans  j3^  1^^  moineau,  les  deux  voyelles  sont  demeurées 
k  l'état  absolu,  mais  la  muette  s'est  aspirée,  §  116,  |i-^|  cerf  T^ 

t)3>  ®*  '>s^?  daim  devaient  avoir  aussi,  k  l'origine,  la  seconde 
radicale  redoublée,  v.  §  132. 

Mais  k  cette  forme  est  étranger  )r^  grossier,  qui  est  le  grec 
ûÉYptoç,  dont  le  gamma  prononcé  emphatiquement,  §§  21  b  et 
133,  a  occasionné  la  mutation  de  l'alpha  en  l'emphatique  'é, 
§  33.  IjÂ»  bouclier  est  sans  doute  aussi  un  mot  étranger  ;  sur  le 
qoussâi  dans  ces  mots,  v.  Barhébrœus,  p.  213,  1.  18. 

L'écriture  de  deux  dâlath  dans  i?*^  absinthe  s'explique  par 

le  paragraphe  261  ;  deux  voyelles  faibles  se  rencontrent  dans 
^  plein,  \^  inondation,  sans  qu'il  y  ait  de  redoublement,  k 
cause  de  l'aleph  troisième  radicale,  §  107  a. 

Noms  féminins  :  \h  S  n  m  échelle,  mand.  W17'*3Û1D,  Mand. 
Gramm.,  p.  76  et  120,  |LluL2  épi,  n^àt?  i^lLi  AlflA*)*^  ^^l 
hameçon,  où  la  voyelle  â  vient  de  a  k  cause  de  rié,  §  93,  3**, 


y  ■* 


l'état  construit  est  ^^a,  Barhébrœus,  I,  p.  56, 1.  19;  on  pronon- 
çait aussi  li^Qj^  1.  \i^^  sourde,  Marc  9,  25,  ne  vient  pas  d'une 
forme  forte,  mais  e  est  euphonique,  §  150.  \h^h  gain  usure,  rac. 

\£:À,  peut  être  rapporté  k  cette  forme. 
238.  Avec  â  aprh  la  consomie  redoublée, 
a)  Avec  a  devant  Me.  Cette  forme  est,  en  principe,  celle  des 

1.  Comp.  «.iLo,  Knniâ^  targr.;  cette  prononciation  altérée  fait  rentrer 
ce  mot  dans  les  noms  du  parag^phe  suivant. 
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noms  de  métier  :  ^^Sq  cultivcUeur,  pu?  juge,  \A\m  visionnaire,  \^\ 
libertin,  ]^^  adtdûre,  \yMja  potier.  Comme  on  le  voit  par  ces 
exemples,  elle  indique  non  seulement  le  métier,  mais  une  habi- 
tude acquise;  elle  est  également  très -usitée  dans  les  autres 
langues  sémitiques. 

Elle  se  distinguait  de  celle  J>*^,  §  232,  en  ce  que  celle-ci 
indiquait  plutôt  chez  l'individu  une  action  exercée  occasion- 
nellement, dans  le  même  sens  que  conseilleur  diffère  de  conseiller  ; 
mais  ces  nuances  se  sont  souvent  effacées  et  J>^^  est  aussi 
usité  pour  les  noms  de  métier. 

Comme  les  autres  noms  d'agent,  ceux  de  cette  forme  se 
développent  du  participe  présent  p"al  des  verbes  actifs,  les 
classes  dérivées  prenant  le  suffixe  an,  §  250  ;  cependant  PLûm 
corrupteur,  itsv)  et  \an3  verbeux,  viennent  d'un  pa'el;  Is^^en 

^    y 

marcheur  est  formé  de  p"al,  quoique  le  pa'el  ^^^  soit  seul  usité 
en  syriaque. 

00      y 

Mais  ils  sont  formés  souvent  aussi  d'un  nom  :  t*iSsn  marin 
de  l*iSsn  eau  salée,  )iaJD  matelot  de  jLJ^^w  bateau,  \a,m2  ouvrier  en 

^  o  y  ^  0  y  -  __ 

cuivre,  Barhébrœus,  II,  vers  1478,  |looi  et  }^}m  porcher,  Bar- 
hébrœus,  vers  1083  et  1 1 19,  \]^  chevrier,  Barhébrseus,  II,  p.  1 10, 

0  0  9  ^' 

1.  6  du  comment.,  \^\  laboureur  *1^K  y^  (le  verbe  dénominatif 
^1  n'existe  qu'en  syriaque). 

Comme  intensif  de  J^,  §  233a,  JIaS  donne  des  adjectifs: 

0  0  y  0  0  y  o  o     y  ■•L''"^  l_ 

)n^  miséricordieux,  ]n4  jaloux,  \a^ faible  t&i^n,  \^^^  pervers  7^Ç, 
P4^  fainéant  ^J^,  V^alo  stable,  V^\  victorieux,  ^.Mj^a préférable; 
l^iii^  héros,  §  117,  est  une  forme  intensive  de  If^- 

Des  noms  de  choses  sont  :  \£^tn  fleur,  ^ia^  ba^e,  Barhébrœus, 
I,  p.  21,  1.  8;  22,  15;  II,  vers  1150  (Bar'ali  4306  ^),  |^ 
espèce  d'arbre,  Barhébrseus,  II,  p.  120,  comment. 

Avec  la  forme  féminine  :  \s^^à^  femme  adultère,  \h^^  pleu- 
reuse, prœfica,  \t,.^^(n  fajitasmagorie. 

Devant  la  terminaison  du  féminin  apparaît  quelquefois  youdh, 

o        fi   y 

]h^^li^  cancer,  2  Tim.  2,  17. 

Parfois  â  se  colore  en  o  :  PvàSn'riM  oseille,  Bar'ali,  3926,  J»C^> 
il— s^Q-^1  verre  ^^j,  targ.  KIT'^liî,  hébr.  ^''513^;  sur  le  youdh 
dans  ces  mots,  v.  §  253. 

b)  Avec  e  devant  la  consomme  redoublée.  A  cette  forme  appar- 
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tiennent  des  substantifs  :  \n4fu7nee,  ]iio  cithare  *l1â5,  If^  téré- 
binthe  ou  amandier  amer,  BarhébrsQus,  II,  vers  1416,  J^ûi^  racine, 
Jl^  ombre  J^';  J^iô^/reZoTW  et  lLà5âÔ9  aieiUes,  targ.  K'TiSt, 
j^j  IfÇfl^C;  niand.  K''*T1SÛ'*T,  ont  au  singulier  la  forme  simple 
lZ^iû9,  comme  Thébreu  0^1^%  v.  Bar'ali  3017  k  3019  et  Mand. 
Gramm,,  p.  126.  I^oi»  blanc  fait  partie  des  adjectifs  suivants,  è 
vient  de  ou  et  ainsi  est  évitée  la  confusion  du  waw  radical  avec 
la  voyelle  de  la  forme. 

c)  Avec  ou  devant  la  consonne  redoublée.  Quelques  concrets, 
surtout  des  adjectifs  de  couleur  :  VÂao]  noir,  fém.  iZxiûôo),  ^Âi^atf 
rouge,  fém.  |2snû1oq--»  ou  Jû^ûioa»,  §  102,  ï^^oa  vert,  fém.  Jû^-o^a^, 

Q   Q      ^  ^^  0   0       ^ 

V^^o}  tacheté  de  blanc  et  de  noir,  hébr.  Tl^j  Zach.  6,  3  et  6,  ^lio©^ 
grenade  ^U;  pÛT;  ÏÎJao  ou  Jpoo  Kuavôç  o^wr  a  été  ramené  k 
cette  forme. 

Mais  cette  forme  est  surtout  usitée  pour  les  abstraits  ou  noms 
d'action  de  pa'el  :  V^^oo  sanctification,  ^olo  humiliation,  (lêoff 
entendement,  ^90:^  mélange,  ]^noS  consolation,  ^vjwqo  délectation, 

)  v>so?  tremblement,  ]hhQ^  confirmation,  Ij— ôo9  conam^e,  1— ^'o?  ï"^- 

pp^  ppv  pp¥ 

cJierche,  ]à\r\  ^^  action  d'emplir,  ]  î  io^  récitation,  \^v^  g»  réponse, 
|a9q^  commenc^men^^  l^^oà.  confirmation,  etc. 

Comme  Ta  reconnu  M.  Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  123, 
note  1,  cette  forme  répond  k  Tinfinitif  pou*al,  hébreu  nh3;  le 
néo-hébraïque  niflj  est,  au  contraire,  une  forme  active  dérivée 
de  pi*el,  comp.  les  formes  actives  et  passives  de  p"al,  jL^  et 
K^>^;  §§  233  6  et  236  c. 

Les  dérivés  analogues  k  pa'el,  ainsi  que  saph'el  et  saph'el, 
forment  des  abstraits,  de  cette  espèce  :  Pl©*^  inflammation  de 

*ypp,»^^,  yop  »  "  *ypp         » 

^1q^,  U>^^^^  ryouusance  de  ^r^;  ]isai>oaM patience  de  ^^uiqm,  M>^^-^ 
changement  de  >âi^A>,  l^^o^  AoYi/e,  V^r£>a3  éclairage  de  >^fûJZ), 

ppV'  -'yy  00*  T        T         0    o        ^ 

|Llol  agitatiofi  de  ^}:ikl,  §  110e,  l^oi^oà.  ostentation  de  ^<n.A^,  ^oikjv 
précipitation  de  ^ûoi^,  j,nsaA.  o^^erm^em^n^^  ]>Sv>nA>  accomplisse- 
ment, V»?oaà.  promesse,  V^^ooà.  signification^  jlSnoL  acAèi;6men^. 

239.  ilvec  t  aprè«  Za  consonne  redoublée.  La  première  radicale 
a  toujours  a  :  J<^  est  en  eflFet  Tintensif  des  adjectifs  ou  parti- 


e  p  * 


1.  1^  ^^  langue  vient  sans  doute  d^une  racine  géminée,  comp.  ^^Jj  lécher, 
quoique   dans  les  autres  langues  la  seconde  lettre  ne  soit  pas  redoublée, 

Jltt^J»  ^UJ  Mt.  Sur  liiûLl  gauche,  v.  §  260. 


—    225    — 
cipes  de  J-;}**.   Cette  foi'me  est  trcs-asitée  pour  les  adjectifs, 

^  T  V  y  V 

§  234  :  ^^^|X  saint,  ^n^?!  jtiste,  ^àmm  fort,  yié'\m  savant,  ^-^-^^ 
mincej  ^f^ah  tetidre,  sn»nm  ami,  ^  ààio  âgé,  l^a^Lû  A  parfait,  ^^  cher. 

M  B  Z  ■  •         ^ 

Elle  Test  plus  rarement  pour  renforcer  un  participe  passif, 
on  la  rencontre  surtout  dans  les  radicaux  faibles;  elle  donne 
au  nom  le  sens  d'un  adjectif  verbal  :  ^o»^  qui  précède^  Marc. 

10,  32,  <^;^1  fém.  V»4  gui  ^t  venu  (Bernstein,  Das  heUige  Evan- 

gelium  des  Joh.  XXVI  et  ZeUschr.  d.  D.  M.  G,,  XXXH,  483,  21; 
484,  13;  485,  18),  ^o^Vo  qui  demeure,  ChresL  Knos,  p.  107,  v.  6, 

^£ut^  qui  est  assis,  ^o<n  qui  est,  Mand.  Gramm.,  p.  123,  note  2, 

VLt^n  qui  conduit,  V^r"  ?'''*  "^  réjouit,  Barhëbrseas,  I,  p.  38,  1.  16 
et  W'ali  3272.        ' 

Quelquefois  J-;e**  se  trouve  simultanément  avec  J-^,  dont 
il  se  distingue  par  le  sens  :  ^.n^ym  qui  voyage^  ^n^JM  ceÎ7it,  Bar- 
hébrsBUS,  II,  v.  1118,  ^ri^^  désert,  ^£u^  passé  au  glaive,  id.  vers 
1135,  àààt»  passicmné,  »  é  •  à  m  senti,  coniiu,  id,  vers  1136,  ^^^r^ 
8(mcieva;,  ^^^r^  soigné,  id,  vers  1159,  V^^  qui  craint,  Va*.^  qui  est 

craint,  redoutable,  id.  II,  p.  91,  ult.,  V^^^  rare,  Vé^?  facile, 

Z^jer,  id.  vers  1072,  ^-é^aJ?  fcw^re)  qui  brille,  ^-é^aJ?  (a«<re)  ywi  est 

Zet?^,  id,  vers  1075,  ^*^*N?  (personne)  troublée,  ^éjéS?  fiw^re)  trouble, 
id,  vers  1075. 

Sont  usitës  substantivement  :  ]'fi*'i*t  u?i  «a^6,  ]^a*^éé  un  ami, 

^àjAQ  un  vieillard,  un  prêtre,  icpcc^ûrspo;.  Comme  noms  de  choses  : 
tniSl  rayon,  If^oU  luminaire,  \jlJsjû  cauteau  n^  crï^f^- 

240.  Avec  ou  après  la  consonne  redoublée,  Jyw,  Tintensif  de 
Jj*»,  §  236,  comprend  :  1**  des  adjectifs  W^f**  ou  '^^  jaune 
poule,  V.  p.  37,  ^9o^  et  Voo}^  opre,  V^o^  rauque,  ^oa^  obscur, 
Bar^ali,  4046, 4048, 4050,  4052, 4099,  l'ailatorc,  U^^  sombre, 
)9CL^  très-grossier  de  ly^,  §  237  ci- dessus,  V^qju?  retentissant, 
Barhëbrseus,  II,  vers  3.  Dans  ces  mots  a  se  maintient  d'autant 
mieux  qu'il  s'articule  avec  une  gutturale,  mais  il  se  trouve  aussi 

♦     7 

avec  les  autres  consonnes  :  l^a^  sot,  Barhébraeus,  II,  v.  117, 
I^QAâ  lourd,  Bar'ali  4497,  l'o^  dur,  BarhëbrsBus,  II,  p.  60, 1.  9 

p        ♦  y  7     7 

du  comment,,  jlnnnw  adversaire  de  \.Âfi2^)  \ 


♦? 


1.  Le  mot  ^o^a),  Neh.  2,  11,  considéré  par  Barhébrœus  comme  un  ad- 
jectif d*intenaité,  trèa-noir,  est  pris  par  M.  Nœldeke  pour  un  parfait  de  la  * 

lô 
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2^  des  substantifs  (généralement  des  adjectifs  pris  substan- 
tivement) :  ]\d\  sorcier,  Barhébneus,  II,  p.  60,  V^V*  devin,  Bar'ali, 
4384  k  4386,  K^r^  poalM  ^y^,  tsnSn  hameçon,  \yo\m  gommier, 
BarhébrsBus,  I,  p.  22,  1.  23,  targ.  Iim,  l?^,^^ j'euiw  enfant,  I^oûm 
fumée  de  V encens,  id. 

^yM3  est  opposé  quelquefois,  comme  forme  passive,  k  la  forme 
active  J^fi^;  §  232  :  V^qm9  amoureux^  pris  d'amour,  poôéÊn  amant, 

qui  iiispire  de  Vamour,  Barhébrœus,  II,  vers  59  et  1406,  )?^^^ 

enfant,  |?â^^  'père,  Bar*ali  4450  et  4451,  comparez  aussi  j^i^ 
connaisseur  et  V^p^  devm, 

La  voyelle  a  de  cette  forme  est  quelquefois  prononcée  à  de- 
vant une  emphatique,  §  93,  3^,  ainsi  l^o^  ou  )^a^.  De  là  naît 
une  certaine  confusion  de  J>«»  et  de  J^i^,  même  en  dehors 
des  emphatiques  :  I^oIû:^  colorme  répond  k  Thébreu  ll&fi  et  k 
Tarabe  >y^^,  tsan4>  semaine  vient  de  tsan4>  ;  en  sens  inverse, 

0,0  »,      ♦   7 

\iQ±ii^  passager  est  pour  l^aib:^. 

De  cette  forme  sont  encore  :  ]pol^  flûte  o^^^^  V*^?  gâteaux 
de  miel,  Hos.  3,  1,  Bar*ali  3020,  >oaû^  rameau,  Ëzech.  17,  6, 
lioLI  et  tôo^,  m^se  d'insectes,  Bar'ali  3015  et  3887,  hébr.  a*Tp 

targ.  KSn^y  Exod.  8,  29  et  31,  sans  doute  aussi  ^o^  fourneau, 
targ.  MiriK,  quoique  ce  mot  soit  d'origine  incei*taine. 

Chapitre  Xin. 

Formes  internes  de  radicaux  redoublés  et  de  radicaux 

quadriliUères. 

241.  Parmi  les  radicaux  de  cette  espèce,  un  premier  groupe 
naît  du  redoublement  de  la  dernière  radicale,  un  second  groupe, 
du  redoublement  de  deux  radicales  ou  d'une  racine  faible,  un 
troisième,  de  la  dissimilation  d'une  consonne  redoublée  ;  k  une 
quatrième  catégorie  appartiennent  les  racines  quadriUttères  et 
k  une  cinquième,  les  noms  composés. 

242.  Radicaux  formés  par  redoublement  de  la  dernière  radicale, 
comp.  §  200.  Ce  redoublement  exprime  la  division,  la  variation 
des  couleurs  et  des  sens,  la  défectuosité  et  forme  quelques  diminutifs  : 


#  c 


forme  Jju,  Mand,  Qramm,,  p.  126,  168  et  218.  Mais  le  redonblement  dn 
>kaph  plaide  en  faveur  de  BarhébrœuB. 
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*  —  >  0    *  y  p     ^    y  0     ¥     y 

minaison  du  féminin,  §  253)  \  \hoh'^  banderolle,  ^ofi^^  et  \^jo^ 
mieUe,  pit^ao  visage,  l1o}^  mefiton,  )?o?^  cadavre  (si  ce  mot 
n'est  pas  par  dissimilation  pour  l^of^);  li*i*»nà>  tourterelle,  targ. 

W:fit&  (Gen.  15,  9.  Lev.  1,  14;  5,  7;  12,  6.  Ps.  84,  3)^,  ^oLal 
mèche,  PflSftw  rhubarbe,  V-^o^^  manteZe^^  de  |  ^yV)  ^Ji<«  man^eau^ 
UrTynV  cueiUeUe,  y>oh<n\  espèce  de  flûte,  Bar*ali  3523. 

Des  adjectifs  de  cette  espèce,  rappelant  la  IX^  classe  arabe, 
sont  :  ]iijQm  paresseux  (avec  redoublement  de  la  troisième  radi- 
cale), ^^^fn^  féroce. 

243.  Radicaux  formés  par  redoublement  de  deux  radicales  ou 
d'une  ra/dne  faible,  comp.  §  201. 

a)  Dans  les  radicaux  forts  le  redoublement  porte  sur  les  deux 
dernières  radicales  ^  :  ^v>Sv^S4>  parfait,  \{  v^^ViA>  myope,  Anecd. 
syr.y  IV.,  Physiologus,  chapitre  26;  substantifs  :  rfnSnÉÉ  aigu^^ 
Eccles.  40, 16,  Barhébrœus,  I,  p.  22, 1. 11  ;  ]jd^^  mésange,  comp. 
Jji^j^  pivert,  |9o9qm  tache  blanche  de  VœU,  targ.  K*imnn  ou  K*Tî*Tîn 
cécité,  1Lééo^4«^  étincelle  ;  comp.  Dan.  6,  20,  K^^Tfitp  aurore  ■*. 

b)  Dans  les  radicaux  double-'é  ou  *é-waw  la  racine  est  re- 
doublée :  \^]^^^jour  de  fête  de  \^]^^fête,  [tsSs  tempête,  |?n  s,s 

manne,  î^©^^^  grillon,  y^j^,  Iz^jsnnso  builes,  Bar'ali  2532,  V^^V^l 
clochette,  de  V^l,  néo-hébr.  2lî  sonnette,  ^nS^^^>  bégaiement,  Bar'ali 
5258  ;  et  les  noms  d'action  des  verbes  de  cette  espèce,  §  201, 

0    0  ^ 

comme  \h^2Am  concupiscence  etc.,  comp.  sur  cette  forme  §  238c. 
)2i.a|a1  anneau  vient  sans  doute  par  réduplication  et  chute  de  ^é 
de  )2imD}:^;  )2iJs^*^-^  hallucinations  est  d'un  saph*el  de  ^r 

c)  Quand  la  deuxième  consonne  est  une  lettre  faible  ou  une 
labiale,  elle  est  assujettie  k  tomber  :  le  mot  commence  alors 
par  deux  consonnes  pareilles  et  prend  la  forme  trilittère, 
V.  §  llOô/et  les  mots  cités  sous  ce  paragraphe,  auxquels  on 
peut  ajouter  :  jl^oas  gâteau  rond,  pi.  )2:>.^:uAfi,  p  ,o^  espèce  de  tour- 

1.  Barhébraeus,  égaré  par  une  mauvaise  leçon  de  8ap.  11,  19,  où  il  lisait 
1^^?  P-^,  dit,  I,  p.  65,  1.  15,  qne  la  forme  première  était  |2^^o^. 

2.  Peut-être  la  terminaison  in  de  ce  mot  vient- elle  d'un  suffixe  Ail,  §  250. 

3.  Comp.  Ewald,  Lehrh.,  §  157. 

4.  I^a^i^  perceptettr,  Ephr.  II.  320a,  est  formé  du  grec  ««paycoyiov 
impôt;  de  ce  mot  et  de  nSJ  est  aussi  composé  le  talmudique  KS^f^l^ 
collecteur  d'impôt, 

16» 
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tereUe,  talm.  «Sx'?''»  et  Kfl^TtlX,  f»^^  caUlou  11"Ût  2  Sam.  17, 13; 
]éSS  nutï  est  aussi  formé  par  réduplication  (comp.  Neusyr, 

m 

Gramm.,  p.  111),  ainsi  que  d'autres  noms  courts  énoncés  ci- 
dessus  §  30. 

d)  Parfois,  c'est  la  dernière  consonne  qui  tombe  et  le  nom, 
affectant  la  forme  trilittère,  commence  et  finit  par  la  même 
lettre  :  f^M  armé,  hébr.  Tpï,  U^  nonchalant,  Barhébraeus,  I, 

p.  16, 1. 13,  néo-hébr.  h'^ flâneur,  \hàn^  rameau,  targ. i<nt&nt&, 

comp.  §  30  ci-dessus. 

244.  Radicaux  par  dissimUation  d'une  consonne  redoublée,  comp. 
§§117  et  196.  La  dissimilation  au  moyen  de  ris  apparaît  dans 
les  radicaux  forts  ou  dans  les  radicaux  faibles  redoublés,  dont 
la  seconde  consonne  est  tombée,  §  243  c;  aux  noms  de  cette 
espèce  cités  p.  111,  on  peut  ajouter  :  P^^^o  talon,  hébr.  D  vp*lj2; 
targ.  tSd^P,  ^*^r^  nu  Jia*,  J3î^  chaudron,  Vo^  grU,  et  les 
noms  d'action  des  verbes  de  cette  espèce,  §  196,  comme  W'q4 
barbouillage,  etc.,  comp.  sur  cette  forme  §  228  c. 

244  Jw.  Noms  de  racines  quadrilitûres.  Parmi  les  noms  quadri- 
littères  qui  ne  s'expliquent  pas  par  les  paragraphes  précédents, 
on  distingue  ceux  qui  commencent  par  ^é,  aleph  onyoudh.  Dans 
quelques-uns  'é  peut  venir  d'un  aleph  prosthétique  et  avoir  été 
occasionné  par  une  emphatique  qui  suit,  comme  ),-  onn  s  rat 
^3p5,  où  le  kaph  hébreu  s'explique  par  le  paragraphe  39,  2; 

^Â^n:^  scorpion  n^pS  présente  de  l'analogie  avec  oxopTui'oç,  p.  91, 
note  1.  Il  existe  cependant  d'autres  noms  en  hébreu  et  en  arabe 
où  l"aïn  initial  n'est  pas  suivi  d'une  emphatique. 

Aleph  apparaît  notamment  dans  ]  ^  i^]  lièvre,  nS!l*^8  'r^^S 
comp.  §  245. 

Dans  quelques  noms  d'animaux  youdh  est  un  préfixe  propre 
aux  masculins  :  ^Loû^  rat  des  champs,  t^.ji,  rac.  V-o9  être  ac- 
croupi, l^nViÉÉÉ  buffle,  ^lûri^  J^^•7  ^^c.  j^ûm  être  rouge,  comp. 

0  p  Q     '*      y 

l^iûM  âne;  \vi£ij»^  fumée  épaisse,  Bar'ali  4443,  a  également  cette 
forme. 

Le  préfixe  taw  pour  les  noms  féminins  ne  se  rencontre  guère 

0  V 

en  syriaque  que  dans  U^û^^,  §  248. 

Quant  aux  noms  composés,  il  en  sera  parlé  k  part,  sous  le 
chapitre  XVI  ci-après. 
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Chapitre  XIV. 

Formation  des  noms  par  préfixes. 

245.  Le  syriaque  ne  forme  pas,  comme  Tarabe,  un  élatif 

PO     yo  0     0* 

avec  aleph  préfixe;  pi^ii)  ruse,  filet,  ]h^^o\  loi  divine,  targ.  i^D'^^IK, 
sont  des  noms  d'action  d'aph*el,  des  racines  w»^— s  fxy^  y,  ci- 
dessus  p.  218,  note  2. 

0       7 

poLû]  taille  est  peut-être  abrégé  d'une  forme  analogue,  de  la 
racine  ^oo. 

Sur  \a:^\  double,  ^)  hyhie^  y.  ci-dessus  p.  27  ^ 

En  dehors  des  préfixes  dont  nous  avons  parlé  sous  le  para- 
graphe précédent,  mim  et  taw  servent  aussi  à  former  des  noms. 

246.  Noms  avec  mim  préfixe.  Ce  préfixe  forme  en  syriaque 
non-seulement  les  participes  des  classes  dérivées,  mais  aussi 
les  infinitifs,  même  de  p'*al.  Ces  infinitifs  sont  nés  de  la  con- 
fusion qui  finit  par  mêler  les  abstraits  et  les  concrets,  car  les 
noms  avec  mim  sont,  en  principe,  des  concrets  et  le  préfixe 
vient  sans  doute  de  la  particule  ma  qui  indique  d'une  manière 
indéfinie  un  objet  matériel,  §  173,  8**. 

En  second  lieu,  il  compose  des  noms  de  lieu  et  de  temps  et 
des  noms  d'instruments,  mais  sans  les  distinctions  de  voyelles 
que  fait  l'arabe  entre  Jj»i-«  «Jf^  et  J-**-*  J^*^  •  Le  préfixe 
a  la  voyelle  a,  excepté  à  l'infinitif  p'*al  ;  cet  a  s'infléchit  en  è,  i 
sous  l'influence  d'un  aleph  qui  suit  ;  la  seconde  voyelle  varie 
suivant  la  forme  :  elle  est  faible  et  tombe  dans  une  syllabe  ou- 
verte, ou  forte  et  se  maintient  en  tous  cas. 

1°  Avec  une  voyelle  faible  après  la  seconde  radicale. 

a)  Avec  a  ou  è  :  ^f^  occident,  V^^^  orient,  V^£)^  matrice, 

j>  y  0  y  0  ^6 

(Laalo  départ,  \n\^fait,  l^ioV^  traité,  p^i^ito  ceintures,  talm.prijp, 

hébr.  ^Itdt;  ^£iQ:t>o  fardeau,  t^^io  conscience,  ^oâlo  issue,  Pa^  drni; 
jbkLo  entrée,  |iSv^v>  discours,  pi:^^^:)^  ombrage,  de  racines  géminées, 

1.  Même  page,  note  1,  nous  avons  comparé  Tarabe  ^««it  avec  Thébreu 
r63Ç.  Cependant  la  forme  avec  aleph  initial  est  aussi  usitée  en  hébreu  et 
en  éthiopien,  H^fi^  1M*F^\  nous  sommes  donc  en  présence  d^une  racine 
différente,  v.  Ewald,  Léhrh.,  p.  422,  Nœldeke,  Mcmd.  Qramm,,  p.  59  et 
147,  note  1.  Ce  mot  appartient  à  ces  noms  achaïques,  dont  on  trouve  une 
forme  analogue  dans  les  langues  étrangères,  comp.  o^tç. 
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OÙ  jii-i  se  distingue  de  J-»*-i  par  la  répétition  de  lâmadh,  §111? 
^^mSo  aiguille^  V^ûalo  séance  f^i^y  §  106,  ):i^o^  hauteur,  §  86  ;  I^oëa 
balance,  \s:^u^  f  ourdie,  '^h.àLû  festm,  ]^^\^  venue. 

Les  noms  suivants  de  lâmadh-aleph  n'étaient  usités  qu'a 
l'état  construit  :  Va)  (l^  '::2p*çrt<}i<x  frandiise,  ]Xài^  )}4ftio  tme^  |1iqio 
]nSo  comolation,  \^^^  )f°^  cAa7i^  cZu  coq, ....  )9^  chemin  de  ,  . , , 

. . . .  ),«É.Loy6^  de Ces  deux  derniers  étaient  prononcés  avec 

é  du  mim  par  les  Nestoriens,  Barhébraeus,  I,  p.  238^  1.  18. 

Féminins  :  f^^^i  ou  ]^\^  lieu,  §  93,  3°,  const.  ^^\^y  Bar- 
hébraeus,  I,  p.  57,  1.  4,  )^^lV>c  ^^y<^(f%  \h^^^  ai^invêe,  j2i^<ïiaio 
don,  \hiCQLû  serment  avec  chute  de  youdh  troisième  radicale; 
)Laâ^  sortie,  l^nw^r  élévation  de  ^nSip,  §  216;  ]Z^^JUet  o^i^f 
)/|SV>  gf?'o<<e  mPÛ  *j^?  i"ûc.  jU;  {Is^^^éJ^  canip,  I^aIai^û  £««*«, 
]2^|^^  miroir, 

i)  Avec  ou.  Seulement  des  féminins  :  yz.'io^^ pleur,  pi.  \JLjD^, 
l^v^v^œ^  nourriture,  pi.  )^.^:^V^,  comp.  n/StjtO;  t2^o}^iûyî(«eati^ 
Bar'ali  6333  (la  forme  P|iALo,  targ.  K^tpa,  Prov.  31,  19,  est 
conforme  îi  l'arabe  J>^),  l^^oaio  ccw,  cfeu<e,  pi.  )2^2^iiÂ:io;  sur 
l^^osuiio  V.  §  251.  Dans  les  lâmadh-aleph  ou  devient  immuable: 
\^'ifio  correction,  )Zn  éiwv>  oain^  l'^^^r^  ^'^^^^  de  )  A  \^ot^Ê^ festin, 

0*7 

|^aà>^v>  répimande,  Elias  de  Tirhan,  45,  8. 

2**  Avec  une  voyelle  forte  ap^es  la  seconde  radicale, 

PP7  t  /J"  0  Q     y 

a)  Avec  d  :  ^h:^  poids  ^j^tf^JSp  J^^^,  V^'r^  commentaire  tt^Hl}, 

00  7  |_007  ^  0     O  00       ^ 

j,SnSf)  nativité  ^Ù^  Dn^lfi,  Irûio  «cte  jUt>^,  p^ôio  soulier,  \r^^ 

*  0  0       7  * 

édifice,  avec  è  k  cause  du  youdh  qui  suit,  V^^^  bas-ventre. 
Suivant  Barhébrœus,  I,  p.  149,  1.  11,  JIjuL«  pouvait  être  in- 

^^070       7       0       7       0        y 

tensif  de  JÂLe  :  ^i^iio  ^oâlo  )ÂaLo  loti^,  rac.  ot^  briller,  prononcés 
avec  â  après  la  seconde  consonne,  exprimaient  la  répétition  de 
l'action;  on  disait  de  même  V^^:^  et  ^^laJMD  pour  indiquer  le 
lever  et  le  déclin  progressifs  des  astres  ^ 

Les  noms  avec  mim,  prenant  souvent  le  sens  d'abstraits,  ce 
préfixe  n'avait  plus  en  syriaque  la  propriété  de  désigner  les 
noms  de  lieu  ;  pour  préciser  on  leur  préposait  ^^^ibO,  Vûr^>^  ^^ 

0  7  ti 

lieu  de  refuge,  Ps.  141,  4,  hébr.  D13&,  Ps.  142,  5;  V^^ii^  ^.a£>, 
lairine,  2  Rois  10,  27,  hébr.  DlintjO  ;  il  faut  excepter  V^^  et 

1.  Dans  ce  cas,  ces  noms  avaient  la  forme  du  pluriel,  comp.  Ps.  50,  1, 
Marc.  1,  32,  Luc.  4,  40. 
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:>o  qui  étaient  suffisamment  explicites^  Barhébrœus,  I, 
p.  149, 1.  16. 

b)  Avec  0,  ou.  Comme  en  hébreu,  à  dans  ces  noms  se  colore 
souvent  en  o,  et  de  là  en  au,  même  chez  les  Nestoriens  :  )9q&û}:â 

cantique  ^lÛtO  j^>f ,  ou  )9aio}i  ^  ;  pô^ai  obstacle,  SWipO,  Bar- 

hébrœus,  I,  p.  235, 1.  25,  mais  Bar'ali  5939,  PoulaIÔ;  ^sÔislô  chute 

d'eau,  rac.  ^,  Bar'ali  6178;  ]snôv)  source,  P13&  St^;  Bar'ali 

5316;  s^ôÂLb  Maboug  ^^y  Bar*ali  5315,  comp.  ci-dessus  p.  47 

et  48;  Pa^^  tempête,  Barhébrœus,  I,  p.  235, 1. 13;  Vû^oa^  peigne 

à  carder,  Bar'ali  3615  et  6182,  par  métathèse  de  waw  et  de  riâ,  §41 . 

Cette  coloration  est  surtout  fréquente  dans  les  noms  à  ter- 
minaison féminine,  qui,  devant  cette  terminaison,  prennent  un 
youdh,  §  263  :  iZLki^âiajaiô  paule,  Barhébrœus,  I,  p.  220, 1.  10, 

l^^^l^  lacet,  )£bAAÔ^4Éio  meute,  \lukiLl,\ù  grosse  goutte,  Micha 

2,  11,  rac.  v&iJ,  l/./ânV)  ou  \h^/'c\'\\r\  morsure,  rac.  ^aJ,  {zu^ôd^a:^ 

vase  ou  boite,  jj^^n^nsv)  ou  \hé\nn^  baptême,  \hamryi\n  van,  rac. 

%.«àA3,  l^-ftiShâc^  tanière,  Amos  3,  4,  targ.  KTITU^^,  l^^^ihô^Aip 

endroit  glissant,  \i^^i^  et  I^^ô^aiâ  cor,  RTIpl^t^fi,  Dan.  3, 5, 

(v.  ces  noms  dans  Bar'ali,  sous  la  lettre  mim).  0  ne  passait 
pas  ici  en  ou;  en  se  maintenant,  il  occasionnait  le  redoublement 
de  la  consonne  suivante  :  |&N>yivisv>,  comp.  aussi  U<^nnsn  avec 
deux  taw  non  assimilés. 

247.  Quelques  noms  de  racines  double -'é  ou  'é-waw  ont  à 
après  mim;  ce  renforcement  de  a  en  d  s'explique  par  le  re- 
doublement de  la  première  radicale  après  un  préfixe  dans  ces 
radicaux,  §  113;  le  redoublement  ayant  cessé  de  bonne  heure 
de  se  faire  entendre,  la  voyelle  pour  se  maintenir  s'est  colorée 
en  à,  comp.  §  95  :  ]JÔyi  vivres,  l^âo:^  réservoir,  hébr.  *11p&;  l^o^ 
carrefour,  Vsôilû:^  richesse,  targ.  Ml&Ç,  comp.  pôiûib  déluge  avec 
7130  (7'  C68  noms  dans  Bar'ali  sous  mim). 

1.  La  ponctuation  o  est  celle  du  mannscrit  nestorien  12138  add.,  Wright 
Catalogue;  dans  d'antres  manuscrits,  waw  a  le  point  inférieur,  comp.  Bar- 
hébraens,  I,  p.  236,  L  13. 

2.  Ces  formes  sont  également  communes  au  syro  -  palestinien,  Zeitedb*. 

der  D.  M.  G.,  XXII,  p.  476;  l^^-^t-^o-o^  notamment  était  palestinîen, 
Aneed.  «^.,  IV,  p.  223, 
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248.  Noms  avec  taw  préfixe. 

Comme  youdh  préfixe  a  formé  quelques  noms  masculins^ 
§  244,  taw  se  rencontre  avec  le  sens  du  féminin  dans  quelques 
noms  archaïques,  comp.  §  173,  7^;  mais,  si  on  excepte  Uia»Z 
8vd  de  ^^éVi»,  ce  préfixe  a  perdu  ce  sens  en  syriaque  et  a  main- 

tenu  celui  de  réfléchi  qu'il  a  encore  dans  les  passifs  des  verbes. 
Il  donne  donc  naissance  k  des  abstraits  qui,  en  principe,  se 
distinguaient  de  cette  manière  des  noms  concrets  avec  mim. 
Ces  abstraits  se  développent  des  verbes  dérivés,  actifs  ou  pas- 
sifs  ^,  rarement  de  noms,  comme  IZai^o^z  squelette,  Jug.  14,  8, 
de  V^r\,.  Le  préfixe  a  a  ou  è  ;  cette  dernière  voyelle  est  de 
règle  devant  aleph.  La  seconde  radicale  a  une  voyelle  faible, 
a,  è,  ou,  ou  une  voyelle  forte,  à,  i,  ou, 

a)  Avec  une  voyelle  faible  après  la  secœide  radicale.  Des  noms 

p  y     V  P  V        y  o         T     y 

féminins  :  |ûw-4»a^z  impureté,  )2uJ;:^oiZ  moquerie,  ]h.^ii*^  prière, 
)2!^jàJ)z  soupir,  ]hàn\A  habillemcuf,  )2xaAAZ  supplication ,  \hAttoZ 
addition,  \h  à'in4>^  service,  )il?aio^J.  miracle,  pi.  )Z.^^,  \LiÊQ^A0Z. 
louange,  pi.  \h.MjLA»z^  \^'>q^z,  négoce,  pi.  If ï^lA    Avec  une  em- 

o      0     y  0       0     y 

phatique  a  est  quelquefois  écrit  ri,  §  93,  3^,  )ZjmoZ  retard,  \L^»»oz, 

o        y 

incendie,  Barhébrœus,  p.  50,  1.  20.  V^isz  type  est  d'une  forme 
incertaine. 

h)  Avec  une  voyelle  forte  après  la  seconde  radicale.  Des  mas- 

0  t*     y  ^0     y  o  y 

culins  :  \£jZoZ  colon,  propr.  colonisation,  \^AoZ  restes,  V^^JU.^  tor- 

ture,  |2)^^^^Z  ornement,  \a»oI>^z.  combat,  poSii/  retour. 

Les  lâmadh-aleph  ont  youdh  ou  waw,  sans  distinction  de 
voyelle  forte  ou  faible  -,  ils  comprennent  des  féminins  :  ]h.A£ÀL 

y  y  0  y  ' 

entretien,  )2^.-.ÉiafiZ  couverture,  \h.^.ÈAmZ.  voUe,  \h^~^:iûhA  fondement, 

O  y  P  y  Q  it  0  'n  o  y 

}b.â^^Z pureté,  ]h^'^oA  confession,  \i^q^^  lit,  ]LjL:i^z  JUstoire,  \2i.A:^^^ 
dessein,  \^j^'iZ,  satisfaction. 

Par  ces  exemples  on  voit  que  quelques  noms  sont  concrets, 

0  y 

on  peut  ajouter,  comme  noms  d'individus,  ),  ^v>NZ  disciple, 
Vl^^^^  int&iprète,  avec  le  suffixe  an,  §  250. 
249.  Noms  avec  noun  préfixe, 

1.  Noas  avond  vu,  §§236  et  238  c,  qne  les  verbes  actifs  donnaient  nais- 
sance à  des  noms  d^action  de  forme  et  de  sens  passifs;  il  n^y  a  donc  pas 
lieu  de  supposer  avec  M.  Stade,  Lehrh.  der  hehr.  Gramm.,  §  260,  un  taw 
causatif,  pour  expliquer  ^.aaÂj  de  Ja»> 
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Noun  qui  forme  en  sémitique  quelques  noms^  ne  se  rencontre 
guère  en  syriaque  que  dans  |£»^qJ  pousse,  rac.  «^^  croître,  ^^p 
sommet,  même  racine;  encore,  dans  ces  noms  le  nouu  peut  venir 
de  youdh,  §  366.  V^o2)..iàj  boulanger  est  d'une  forme  incertaine. 

Chapitre  XV. 

Formation  des  noms  par  suffixes. 

250.  Suffixes  an,  àm,  U,  âr,  qân. 

Dans  la  flexion  des  noms,  le  suffixe  an  a  la  valeur  d'un 
collectif  et  distingue  le  duel  ou  le  pluriel  du  singulier,  §§  257 
et  265. 

Dans  leur  formation,  il  est  d'un  usage  très-étendu,  comme 
en  général  les  formes  externes,  et  engendre  des  concrets  et  des 
abstraits. 

a)  U  forme  de  radicaux  simples,  §§  226  a  228,  ou  parallèle- 
ment k  eux,  des  noms  qui  donnent  un  sens  figuré  ou  nouveau; 
dans  ce  dernier  cas,  la  racine  offre  généralement  deux  sens  : 
p^  incendie,  pZolo  peste,  P^û-^  déluge,  plo .  volonté,  p^f^  lec- 
ture,  pA:^^  esprit,  p^»o?  souvenir,  pnSnv^  consultation,  etc.,  comp. 
t^  holocauste,  i^^a!)0  moii,  t^^o^  goutte,  \^A£i .  chose,  pfo  contesta- 
tio7i,  p^9  pâture,  lyc?  mâle,  j'^SV)  conseil.  Dans  un  certain  nombre 
de  racines,  cette  forme  existe  k  l'exclusion  de  la  forme  simple: 

P0%,  0  0*  P",»^,^,  00  ♦  ^ 

V-J9?a;^  aide,  V-Jf-ûos  ordre,  V-^^^^  rétribution,  pj):^>aA>  imt^j^ance^ 

O»,*»  11»'"'*  *  /*"  *  ,00»  .,0*1  ' 

p<n?QA  maladie,  p^nSn^É  «an^e,  paLooio  appui,  pf^Au  travail,  p^Zo^ 
avantage,  ]i*aSn»  ejiseignement,  ^iSaw?  ou  ppo»,  rac.  |Itf  reproba' 

0  o        y  *o  0     y 

tion,  p  ^  v^s  ténèbres,  poL^  faute.  Les  l&madh-aleph  ont  «  après 
la  première  radicale,  sous  l'influence  du  joudh  :  piis  entretien, 
pAfflJ  tentation,  p*io  construction,  P^c*  syllabe, 

n  0         ♦ 

p£)9ao  offrande  p^p,  est  formé  d'un  pa'el. 

op*»  0oy 

6j  Quelques  adjectifs  prennent  ce  suffixe  :  P^'  Za^c/f,  P^^^ 
délicieux,  pr^Q^  vant^euâ?^  i4naZ.  syriaca,  p.  4,  1.  9;  pLco-^  6ÎBn- 
heureux,  plal  douA/e,  (pljl  liai  Apoc.  2,  11;  20, 6,  14;  21,  8), 

p  oy 

OU  âgé  de  deux  ans,  Barhébrseus,  II,  vers  1465,  p-*^^  second, 

pl-l  consanguin,  de  \^j  y^^^^i  lr^^>  \^^,  V^-^j  ^^^y  ^f  q^î 
laisse  reparaître  la  troisième  radicale,  §224a^  Ces  adjectifs 

1.  Comp.  en  arabe  rj^y^'^*^  Cj^SJo^  -^  ^*^j  C^J^^  ^LÀJae  ^*X9^.^Ji», 
etc.,  avec  a  des  neutres  après  la  première  radicale.  En  néo-hébraïque,  ce 
suffixe  s^ajoute  même  aux  noms  d^agent  avec  â  après  la  première  consonne, 
comme  ]77j  brigand. 
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indiquent  aussi  la  matière  ou  la  substance  des  oorps^  V^^, 
p^*i\  yLàoh^  1iviÉ>n^  ou  Pr^  qui  est  composé  de  terre,  deptmsnère, 
dC esprit,  qui  a  un  corps,  ]i*Yià.  qui  appartient  ou  ciel  *. 

pil^l  arbre  est  un  des  rares  noms  de  choses  de  cette  forme. 

m 

c)  Avec  ce  suffixe^  on  forme  du  participe  de  tout  verbe  dé- 
rivé un  nom  d'agent  ou  un  adjectif:  pnà^v^  interprète  ou  expU- 
caUf,  pè^*iSn  productif,  propagateur  de  la  foi  (titre  des  primats 
jacobites),  ^lr)^n^n  écrivain,  X^r^"^  protecteur,  pnésy»  oppresseur, 

m 

\  liiiSn  rédempteur,  pSniiV)  exterminateu/r,  y  \  É?a-Lo  confesseur, 
\i^£aaic patient,  pu^oAio démonstratif,  ^l^^n^  à^n obéissant,  ^^n4fl^^o 

0  0      7     'ik  0  0k      ^ 

explicable,  pu^^io  possible,  Vu^^Mo  sensible.  Ces  noms  sont 
surtout  usités  dans  les  traductions  faites  du  grec  et  suppléent 
à  Finsuffisance  des  adjectifs  de  forme  interne.  Ils  comprennent 
un  certain  nombre  de  termes  techniques  créés  par  les  gram- 
mairiens ;  voir  la  liste  de  ces  tei*mes  après  la  syntaxe. 

Rarement  les  abstraits  qui  onl;  un  préfixe,  prennent  ce  suffixe: 

9  9m   y  99        y  9  9      y 

)iÂâio  sortie,  liSvV)  entrée,  ]iûa&o  ascension,  comp.  §  246. 

Le  féminin  de  ces  noms  a  toiijours  joudh  après  le  suffixe, 
§  253,  I^aIaq^  bienheureuse,  {^^^aisû^  est  pris  substantivement 

dans  le  sens  de  sagesse,  Assemani,  Bibl.  Orient,  II,  p.  267, 1. 23. 
Ce  suffixe  est  explétif  dans  ^?^aA  Jourdain,  hébr.  JTl\ 

d)  Uà  de  ce  suffixe  se  change  en  ou  dans  les  noms  cités, 

0    ^  y 

§  85,  et  dans  po^  récent,  où  le  voudh  troisième  radicale  est 
sans  doute  tombé,  comp.  hébr.  ^^tf,  po^so^  P^^!?^  ^^^^  d'une 

*       y 

mesure;  peut-être  aussi  dans  ^nViÉ4>j  désert,  comp.  n&fiV^.  De 

ou  il  passe  en  »  sous  l'influence  d'un  ou  qui  précède  ou  qui  pré- 
cédait, §  87  :  pi 90 à.  lime  de  wa^  limer,  Exode  32,  20;  comparez 

Deut.  9,  21  ;  pfiil  autre,  abs.  ^H?  f^^'  i'^)  ^^^^  ^^^  const. 

*    •  «     -  »     - 

Barhébrœus,  I,  p.  69, 1.  3;  pÉOà^É>  garçon  d'honneur,  peut-être 

■ 

aussi  pAdksofi  alouette;  sur  piiqnà>^  v.  ci-dessus  §  242;  p^^^f^ 
ou  pL»o^  cyprh  est  un  mot  étranger,  comme  l'indique  l'indéci- 
sion de  sa  forme,  comp.  targ.  jS^Itt^,  ar.  cxrfjr^^  Lagarde,  Ab- 
handl.,  p.  80, 1.  2. 

1.  Sur  la  différence  de  ces  adjectifs  et  de  cens  qui  prennent  èi,  v.  §  254, 
comp.  Jacqnes  d'Ëdesse,  Fragmenta,  p.  ?,  col.  a,  Barhébraetu»  I,  p.  17, 
sect.  2,  II,  vers  209  à  212,  Josephi  Accor.,  p.  127  et  128,  Âmira,  p.  106. 
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e)  En  hébreu  àm  permute  avec  an,  comme  suffixe^  Ewald^ 
Lehrb,,  §  163  jf;  en  syriaque  àm  n'apparaît  que  dans  ]v>vi>l  jour, 
opposé  à  la  nuit. 

f)  Le  BufSxe  il,  comp.  Lehrb.  1.  c,  entre  dans  la  composition 
de  piQ»  gauche,  comp.  fli^  JU^  Stt&te^;  ^^  jmage  hv^'^  peut- 

(^      4    7 

être  encore  dans  quelques  autres  mots  ;  sur  >Âl)i^^  et  autres  noms^ 
V.  §  224.  finiof)  &6€leat«^  Assem.  B.  O.  I.  28.  est  sans  doute  une 
faute  pour  V^aJoo  de  %àrçf;'\f  î^î  s'entendait  de  la  partie  voûtée 


p    ¥   y 


du  temple,  v.  Lex.  Buxtorf,  éd.  Fischer,  sous  le  mot  ^331p.  pol^ 
ou  mA^  pâtre  est  vraisemblablement  un  diminutif,  §  2526. 

g)  L'araméen  fait  encore  usage  d'un  suffixe  dr  ;  Ifa^  marin 
de  \  \\  navire,  d'origine  incertaine,  I^Joi^l  stylite  de  po^j?) 

9  0  % 

p.  o5^^7  Ifntfo^  musicien  de  [xou9(xi{,  ]^jlmo  directeur  d'hospice, 
Josué  le  Stjl.  34,  10,  de  ÇevoS^xoç,  |,'iw?w  séditieux  de  ^mim^w, 

9Ti9i^  ^  Les  suffixes  grecs  (a)p  et  aptoç  n'ont  pas  été  sans  influence 
sur  la  forme  de  ces  noms. 

Dans  ^^nij»  rmx,  targ.  nplÛD,  hébr.  "'^lÛ'lK,  Gen.  25,  25, 
la  terminaison  rài  est  sans  doute  abrégée  de  ànài  et  r,  une 
permutation  de  noun,  §§  22  5  et  35  a. 

h)  Lie sufBxe persan qàn  se  trouve  dans  lio,-viÉi  ânier,  ]\hv\làn 
valet  de  chambre  de  xc(Tb)v.  Dans  pAfiL»?^  paradisiaque,  le  suffixe 
est  sans  doute  de  même  origine,  v.  Barhébrœus,  I,  p.  19, 1.  3. 

251.  Suffixes  à,  at,  thàn. 

Le  suffixe  à  forme  l'état  emphatique  des  noms,  nous  en 
parlerons,  en  traitant  de  la  flexion  des  noms,  §  259. 

Le  suffixe  at,  abrégé  en  à,  indique  l'individu  par  abstraction 
-  de  l'espèce,  ou  l'espèce  par  abstraction  du  genre;  dans  les 
couples,  il  distingue  la  femelle  du  mâle  et  il  est  devenu  d'une 
manière  générale  le  signe  du  féminin,  le  masculin  étant  repré- 
senté par  le  radical  nu;  auand  le  radical  est  un  collectif,  il  forme 
le  nom  d'unité,  comme  )2)4^  un  froment,  iMol  une  fois,  ]hx^  ^o 


1.  Barhébraensy  I,  p.  18,  1.  24,  ajoute  d^aatres  mots  qui  ne  rentrent  pas 

o         y  00  y 

dans  cette  catégorie  :  If^-^  t43rche  est  Xauntijp,  )y^^  maUre  de  bains,  bai- 

90       *  M 

neariu»,  l^^âlû^  desservant  est  le  grec  napctiJiovdépioc. 

En  néo-hébraïque,  on  trouve  avec  ce  suffixe  :  *^rn3  pétrin,  de  Kâ^rn3 
boulanger,  *1to?n  niareliafnd  de  dattes,  de  KB^?n,  "^^"Î^Q  marchand  de  son' 
dates,  '^^'^P  marchand  de  bouteilles,  v.  Buxtorf,  Lexieon,  sons  le  mot  *1?13D. 
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n^^p  d^un  an,  Exod.  12;  ô.  Comme  signe  de  rabstraction,  ce 
suffixe  sert  en  arabe  à  rehausser  chez  l'individu  une  qualité  qui 
lui  est  propre  et  qui  le  distingue  des  autres  :  Ju^  trés-savant, 
^uuvIai.  khalife j  lieutenant.  En  syriaque^  il  a  ce  sens  dans  les  deux 
mots  liOfc^oio  et  iZi^asuiio,  traduisant  Thëbreu  P*TlÛ  et  nJTîlÛ, 
Ruth  2,  1  et  3;  2  :  le  premier  signifie  un  parent  d'une  manière 
générale^  le  second,  un  proche  parent^  à  qui  incombe  le  devoir 
d'épouser  la  veuve  sans  enfant  de  son  parent  défunt;  dans  ce 
dernier  sens,  la  racine  >aaM  a  été  choisie  par  allusion  au  sens  de 
connaître  charnellement  que  possède  l'hébreu  J?T.  La  terminai- 
son at  se  trahit  dans  ces  mots  k  l'aspiration  du  taw,  Barhébr., 
I,  p.  218;  1. 19  et  p.  219;  1. 19;  mais  ils  sont  traités  comme  des 
masculins  et  ils  font  au  pluriel  )2)^$a:kO  lii^osuiiO;  BarhébrsBUS; 

I,  p.  35, 1.  182.  Peut-être  j^Oa  rij?  camarade,  qui  a  la  mêm^e  i^, 
est-il  formé  avec  ce  suffixe,  mais  il  est  assimilé  aux  noms  de 
la  forme  iiii,  §  230  c. 

En  dehors  de  ces  mots,  le  suffixe  cU  ne  se  rencontre  plus 
seul,  mais  il  reçoit  le  suffixe  an  dont  nous  avons  parlé  sous 
le  paragraphe  précédent,  et  se  transforme  en  un  nouveau  suffixe 
thân,  propre  aux  adjectifs  d'intensité. 

Il  s'ajoute  surtout  aux  adjectifs  de  la  forme  intensive  Jy**, 
§  240,  suivant  le  goût  manifeste  de  l'araméen  pour  les  formes 
externes  :  p^flo^^  tres-irasciole,  p^o^  tres-savant,  pz^^oûJ  rusé, 

Rom.  3,  13,  Ewald,  AbhandL,  p.  87,  p^^oAi?  trh-inteUigent, 
}2ZZoaL£i  pudique,  p^w3o^  tres-soigneux,  pz^o-^  timoré,  phJsoMm 
miséricordieux,  pz^^A^o^?  sensible,  p^^oj^  mélancolique,  p2^.aA9 

00  *  y  op        »  y 

cupide^  p2ï^a^  turbulent,  pZ9aa-4»  adulateur  \  Mais  il  s'ajoute 


1.  La  valear  aug^entative  da  taw  avait  d^ji  été  reconnae  dans  nj^Tlâ 
par  AboalValid,  Kitâb  el  ouêoul,  éd.  Neubauor,  col.  277  :  JLâJLw^  A^  •Lx3\, 

pyyc»»y  ... 

et  pour  |^aî»o  et  l^^ioasmio  par  Barhébrœiw,  I,  p.  16,  1.  14. 

Lo  targonm  se  sert  pour  les  deux  expressions  de  Tabstrait  Pnl&DV^M 

conjiaiaaance,  dérivé  de  P^1â. 

0      7    7  >'       ^ 

2.  Dans  f^-^sûa  V étoile  de  Venu»,  \hlaA  lac  (nier  du  paya)  et  quelques 

autres  mots,  le  suffixe  s'explique  de  la  même  manière;  il  a  pris  parfois, 
par  extension,  le  sens  d*nn  diminutif,  v.  G.  Hoffmann,  Âtuziige  aus  syr.  Ad. 
dans  les  Abhandl,  d,  D,  M,  G.,  1880,  p.  177. 

3.  V.  Jacq.  d*£desse,  Fragm.  add.,  17,217,  au  commencement;  sur  le 
qouâttài  de  la  deuxième  consonne  et  le  roukkàkh  du  taw  du  suffixe,  v. 
Barfaébrœns,  I,  p.  220,  1.  11. 
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aussi  k  d'autres  noms  :  p^^o^  heureux,  par  distinction  de  U£>a4 
bienheureux,  défunt,  \Xh:>û^ÊS  dément,  \ih:::^Am  paissant,  \ih£i\a  souf- 

frant,\^hJmsi  insidieux,  pii^i^hû  brutal,  de  )âq^  Vû«*9  {Lm  \o]sij 
ppoa  pour  U^7  §  229  a;  Ih^^î  même  à  des  noms  importés, 
p2)^o^  versicolor  de  yip(ù[L(Xy  phjoo^  astucieux  de  ^ôpo;,  )2^uJ2)JiaAatf( 
belle  de  ax);{JLa,  pcu^^l;  p/,>âÉÉi  chausseur  de  |,Éi>ti  (v.  sur  ce  mot 
Lagarde,  AbhandL,  p.  65,  1.  17). 

0  0 

Le  féminin  a  youdh  après  le  suffixe,  §  253,  |2uJi:zo 

252.  Suffixes  on,  ôs  et  ÔL 

a)  Les  suffixes  on  et  ôs  forment  les  diminutifs  et  ont  évincé 
en  syriaque  les  formes  internes  de  ce  genre,  dont  il  ne  reste 
que  quelques  vestiges,  §§  235  et  242.  Il  n'existe  pas  de  difi'é- 
rence  notable  entre  Tun  et  Tautre;  peut-être  le  second  ex- 
prime-t-il  la  cajolerie  de  préférence  au  premier  :  pô^^^.  et  t»ôj-û« 
petit  homme,  ]2Q£ih^  livret,  \2oh(%J  peHt  fleuve,  po^  petit  Jus,  po^CLàr 
petit  enfant,  ^tfOêS^  petit  garçon,  \uo^\  agnelet,  poo,^  légumes 
verts,  p^r\  légumes  secs  (comp.  ^^9  Physiologus,  éd.  Tychsen, 
chap.  12,  targ.  rT'jpp,  ar.  ^4^*).  Ces  diminutifs  étant  d'un  usage 
très-fréquent  dans  le  langage  vulgaire,  sont  assujettis  a  bien 
plus  de  variations  que  les  autres  noms  :  les  deux  suffixes  s'ajou- 
taient par  superfétation  k  un  même  radical,  ^oJÔ^^,  ou  se 
répétaient,  ^9qJqJoj£;  parfois  cependant,  chacun  d'eux  était  pris 
dans  un  sens  propre,  pQ.a£>  signifiait pe^£^ej7or^6;  coin  de  Vœil  ou 

0  ^  0  ^ 

pupiUe,  yâos^  petit  garçon,  Bar*ali  2229  et  2230,  comp.  xspîj.  La 
forme  redoublée  poJÔ  était  surtout  usitée  par  les  Palestiniens, 
Barhébrœus,  I,  p.  66,  1.  11. 

Le  féminin  de  pô  avait  le  youdh  après  le  noun,  voyez  para- 
graphe suivant,  \2^oL^  fillette,  \h^ôhJ\  petite  femme,  ou  avec 

redoublement  du  suffixe,  )^^o2aô^),  )2^Ô2^ô2^.AlïkLo  petite  reine. 

Le  féminin  de  \»o  n'avait  le  youdh  qu'au  pluriel,  |2i»aûiï^  pi. 
|2);;j0aûV^*  on  disait  aussi  j  ^  *  1  ^  mo  *^  n  petite  fillette  pi.  \h^o  ^  .é  ma  n  o^ 

Barhébrœus,  I,  p.  35  ult.  et  p.  36, 1.  1,  sans  doute  par  analogie 

0        <r       V      y 

du  féminin  |L-àJZZoouo^  paragraphe  précédent. 

Les  noms  féminins  k  forme  masculine  prenaient  le  diminutif 
féminin,  \h  h^r\y  h\  petit  œil,  ]h^ô^aa  petit  talent, 

•  0  ,    9-  0       V 

Un  nom  composé  avait  le  suffixe  après  le  second  nom,  pOdU^ 
petit  individu,  pô^f^  "^..siSiC  petite  calomnie,  Barhébrœus,!,  p.  65, 1.6. 
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Le  vulgaire  faisait  auBsi  un  diminutif  du  pronom  démonstratif 
p<n  ifn  et  disait  ^loan  )£jo99i,  BarhébrfBus^  I,  p.  66, 1.  18. 

Lorsque  la  voyelle  ou  dans  le  radical  précédait  Vo  du  suffixe, 
cet  0  se  changeait  quelquefois  en  t,  comp.  §  250(2;  cette  pro- 
nonciation était  surtout  familière  aux  habitants  de  Samosate, 
Barhébrœus,  I,  p.  65,  1.  18,  comp.  P^r^ol  raie  au  ndlieu  de  la 
moustache  )^1;  sans  doute  aussi  ]iÉâi>nn  espèce  d'herbe  légère,  mais 
^^oA  mèche  vient  de  ^99tvoç,  comp.  9X5(jioç  et  Bar*ali  2310. 

Û^^^  puce,  comp.  avec  les  autres  langues,  v.  §  38,  décèle 
un  suffixe  affaibli  an  ou  on, 

h)  Le  suffixe  61  a  le  sens  d'un  diminutif  dans  Poû?  nom  d'un 
évêque  d'Edesse,  propr.  petit  maître^  Chreetom.  MichaeUe  59,  2, 
comp.Ewald,  Lehrh.,  p.  434,  note  4;  on  trouve  en  syro-palestinien 
PL^îo»  petit  trait,  flL^o^  petit  iota,  ZeUechr.  d.  Z>.  M.  G.,  XXXII, 
p.  475. 

253.  Suffixes  ai  et  it. 

a)  Le  suffixe  ai  est  formé  d'un  élément  démonstratif,  §  173, 
2^  ;  il  existe  :  V  dans  quelques  noms  féminins,  concrets  ou  ab- 
straits, ^^  araignée  (syro-palestinien  )2u^aa&,  Anecd,  syr.,  IV, 
p.  220),  v^ol^j»  caille  l^tf?  \^y^y  ^éjaaoa  espèce  de  héron  (étoUéf), 
ar.  \^^»^f  Bar'ali  4624,  ^*^r\,  (pesHféréf)  noi^d,  emph.  U^rx 
(féminin  Barhébrseus,  I,  p.  10,  1.  2),  >alsQ,j  erreur,  >ÉÉ4>n^  secret, 
cachette,  v^oiz  contrat,  talm.  '^K^fî.  Sauf  W^r^y  ^^^  noms  sont  in- 
variables. 2^  dans  des  masculins  susceptibles  de  flexion  et  usités 
surtout  à  Tétat  emphatique  :  ^éj^o»  ^Iffojv  cheval,  hébr.  D^D,  ^«j^^qa 

0  ^ 

ViJ9^afi  droite  ^  ;  a  l'état  emphatique  seulement  dans  les  suivants, 
U^l  lùyih  ^^^''-  «T*IK,  ila^  ^friAe  ^XÎ^,  targ.  K''3*n3  \^à-Xï^,  Ur«^ 
coussin  >Uc»9. 

En  arab;,  ce  suffixe  est  fréquent  dans  les  noms  féminins, 
concrets  ou  abstraits,  et  sert  k  former  notamment  le  féminin 

1.  Le  riS  dans  ce  mot  paraît  provenir  de  la  dissirailation  de  la  con- 
sonne  suivante  qui  étût  redoublée  primitivement,  à  en  juger  par  l'hébreu 
ME)3;  Tarabe  a  la  prononciation  araméenne,  ^^^J^*  targ.  feTDllS,  qui  se 
retrouve  également  en  phénicien  D^D*i:.  Il  est  cependant  peu  probable  que 
ce  mot  vienne  d'une  racine  XD5  qui  ne  fournit  pas  un  sens  convenable. 
Du  reste,  la  forme  archaïque  en  hébreu  était  DS,  Exod.  17.  16,  Ewald, 
Lehrh,,  p.  640;  on  est  donc  tenté  de  comparer  ce  mot  avec  Q^^S  et  de 
le  dériver  d'une  racine  D33,  dont  le  beth  aurait  été  éliminé  sous  l'influence 
d'ott  organique,  comme  dans  V^'ûb  de  ^ionn^  p.  30,  note  1  ci'dessus. 
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d'adjectifs  à  forme  forte  (o^>^  et  J^O?  Tcak%  en  syriaque  d 
est  peu  usité  *.  Existait -il^  à  rorigine^  dans  les  noms  qxd  ont 
un  youdh  avant  Va  de  Tétat  emphatique  et  qxd  n'ont  plus  l'état 
absolu?  Nous  l'avons  admis  a  priori  §  236,  pour  ceux  de  la 
forme  tâSnsa.  L'objection  la  plus  sérieuse  contre  cette  hypo- 
thèse est  que  ces  noms  sont  masculins  et  ont  un  pluriel  mascu- 
lin,  U^o99  V>^1  ;  mais  'û  est  à  remarquer  que  ce  suffixe  avait 
perdu  beaucoup  de  sa  valeur  primitive  en  syriaque  et  que  le 
youdh  ne  s'était  maintenu  dans  ces  noms  qu'euphoniquement, 
à  cause  d'où  précédent.  En  arabe,  des  noms  d'action  de  la  pre- 
mière classe  ont  ajouté  la  terminaison  ordinaire  du  féminin  à 
cet  ancien  suffixe,  comme  A^Ui»,  comp.  Mand.  Gramm,,  p.  148, 
note  1. 

Tandis  que  ces  noms  d'action  appaiiiiennent  à  p"al,  d'autres 
dialectes  araméens  orientaux,  le  néo-syriaque  et  le  mandéen, 
outre  les  talmuds,  possèdent  des  noms  d'action  formés  de  la 
même  manière,  mais  des  classes  dérivées,  v.  Mand.  Gramm,, 
§§122  et  1242. 

Des  grammairiens  syriaques  donnent  un  état  absolu  ^o^ 
qui  n'est  pas  usuel,  Abrah.  Ecchdl.,  p.  26,  mais  ils  suivaient 
sans  doute  une  ancienne  tradition,  comp.  le  néo  -  hébraïque 
"npSV  A'^^c  ,'Vi^Si  complètement 

Youdh  apparaît  souvent  en  syriaque  devant  la  terminaison 
du  féminin  singulier  ou  pluriel  des  radicaux  qui  ont  une  voyelle 
lourde,  d,  o,  ou.  Nous  l'avons  constaté  fréquemment,  en  traitant 
des  formes,  dans  les  féminins  singuliers,  §§  232, 233, 236,  2â8, 
242,  246,  250,  251  et  252  ;  il  se  rencontre  également  au  pluriel 
de  féminins  qi^  ne  le  laissent  pas  paraître  au  singulier,  §  266. 
Youdh  s'explique  bien  dans  la  plupart  de  ces  noms,  comme  un 
ancien  suffixe  ai  qui,  à  la  faveur  de  la  voyelle  lourde  précé- 
dente, se  serait  maintenu,  sous  forme  de  voyelle.  Mais  on  ne 

1.  L*ftnbe  forme  facilement  des  noms  d*actîon  des  classes  dérivées  au 

moyen  de  ce  suffixe  :  i<^^  erC^  l5^^  kSô^  ^^  ^^  quatrième  ou 
huitième  classe.  Il  n*en  est  pas  de  même  en  syriaque. 

L'éthiopien  possède  aussi  des  concrets  avec  cette  forme,  AeUUop.  Gramm,, 
p.  219. 

2.  Sur  les  formes  ^Ci^^  ^\P^^'^  etc.,  que  Mr.  Nœldeke  trouve  très-douteuses 
y.  LuBzatto,  ElemenH,  p.  80,  §  71.  L'éthiopien  possède  des  noms  d'action 
analogues,  comme  Çft^'l,  qui  viennent  presque  tous  des  classes  dérivées, 
Aeihiop,  Gramm,,  p.  203. 
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peut  nier  que,  même  en  syriaque  ancien,  la  prononciation  avec 
youdh  avait  pu  être  étendue,  par  analogie,  à  quelques  noms, 
chez  lesquels  elle  n'était  pas  primitive,  surtout  k  ceux  dont  la 
troisième  radicale  se  prêtait  facilement  au  mouillement,  comme 
une  liquide  ou  certaines  muettes  aspirées^.  Ces  extensions 
euphoniques  sont  devenues  très-communes  en  néo-syriaque,  v. 
Neugyr.  Crramm.,  §  70. 

h)  Le  féminin  de  ce  suffixe,  U,  se  rencontre  encore  dans 
quelques  noms,  autres  que  ceux  dont  nous  venons  de  parler  et 
en  dehors  de  Tinfluence  d'une  voyelle  précédente  :  j^i,-on  soufre 

nnW,  importé  en  arabe  c:o  Jj5^  J^Ni-Éyi?  commencement  ÎY'Ï^T, 

0         .  4t  9  7  9  T 

XL^Ê^iS  gain,  )^o^  tremblement  de  terre,  j^ai:^  humilité,  Barhébr. 

I,  p'.  24, 1.  1  ;'35,  1. 

254.  Suffixe  ai. 

De  même  nature  que  le  sufdxe  du  paragraphe  précédent, 
celui-ci  s'en  distingue,  et  par  la  forme,  car  il  demeure  im- 
muable grâce  au  renforcement  de  la  diphthongue,  et  par  le 
sens,  car  il  ne  donne  que  des  adjectifs  dérivés  de  noms,  adjec- 
tifs relatifs. 

En  syriaque,  ces  adjectifs  n'indiquent  pas  seulement  l'ori- 
gine ou  la  descendance,  comme  ^<nho]  édessénien,  s*:Loo<nS  romain, 

>^^  arabe  (de  la  tribu  de  tai);  ^^^^  hébreu,  mais,  en  dehors  des 
noms  de  personnes  ou  de  lieux,  ils  peuvent  être  dérivés  de 
tout  autre  nom,  même  d'un  adverbe  :  ^^oi^^  unique,  ^iSonnS 
opposé,  ^1.^^  non  existant,  ^l«é^  inférieur,  ^ê^:^^  supérieur;  d'un 
autre  adjectif  dont  la  forme  sans  suffixe  est  peu  usitée  ou 
inusitée  :  >*^f^  un,  ^l^ê^Z.  troisième,  ^^ém\  dixième.  Ils  sont 

fréquents  dans  les  ouvrages  scientifiques  et  facilitent  les  tra- 
ductions du  grec  en  syriaque  :  ^«JUa  naturel,  vwnv^i  légal,  ^oiJ^ 
divin,  >aÎ^noZ^  inJiérent  à  un  mot,  ^^:!iû^  pourvu  d'un  lâmadh;  d'un 

0      0  0      0  • 

plur.,  wAOkSa^  nominal,  w*ouLo)  maternel. 

Il  s'ajoute  au  suffixe  an  des  adjectifs  de  la  substance,  §  2506, 
et  indique,  à  la  différence  de  ceux-ci,  non  pas  qu'un  corps  est 
formé  de  telle  substance,  mais  qu'il  jouit  des  propriétés  inhé- 
rentes k  telle  substance  :  >*l2fiL^a^  corporel,  ^u^o^  spirituel. 


2.  Comp.  ZeUschr.  d.  D.  M.  G.,  XXII,  p.  274  et  sniv.  et  XXXIII,  p.  293. 
Dans  les  pluriels  araméens  n1*^S9,  Dan.  8,  22,  ni16?*l  pouvoirê,  le  jroadh 
a  un  autre  sens  :  il  sert  à  maintenir  Thiatus  entre  les  deux  voyelles. 


90 
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ou  vÉjfBOû  charnel,  >éÎIvi4>  céleste,  vji^^f  terrestre.  Ce  suffixe  ré 
pond  donc  k  la  terminaison  grecque  tx6<;;  le  double  suffixe 
apparaît  avec  le  même  sens  dans  des  adjectifs  qui  n'ont  pas  le 

00     *  00        *  <|  0  0        T 

suffixe  an  seul  :  ^^^a?  masculin,  v^J^^^nJ  féminin,  >>û^w  pluriel, 

0  0  00  0  ,         ,         .  0  07  /••.** 

>âiSÉ7  propre,  >^f^  pnncîpcU,  >^^Oy^  commun,  etc.  ;  on  disait  ^i^ 

accidentel  et  >AJLà.^,  fém.  V>J^i%  ^t  V>^i%7  Barhébr.^  I,  p.  18^ 
1.  7  et  suiv.  ^ 

On  formait  aussi  un  nouvel  adjectif,  au  moyen  de  ce  suffixe, 

OO  V 

des  adjectifs  en  thân,  §  251  :  vaJà^o^  plein  de  bonté,  miséricor- 
dieux, de  p^^o^  (le  premier  se  disait  de  Dieu,  le  second,  des 

0      00  0      y  -  0        0  **T 

nommes),  l^^^^iûAûff)  ]1a2  une  belle  âme,  mais  )2i^£JLû.àatf1  1^2Jif 

une  beUe  femme,  Barhébrseus,  1.  c. 

Quand  Fadjectif  était  formé  d'un  nom  k  forme  féminine,  le 
taw  du  féminin  demeurait,  si  sa  chute  eût  nui  au  sens  du  mot, 
P^'^^âv  p^^  des  contes  de  vieSUe  femme,  Barhébrœus,  I,  p.  19,  L  15, 

0  0  0  0  0        y 

sinon  il  était  éliminé,  ]ÉiÉ|Sn  citadin  de  {20^^,  \êÂûja  karîca- 

pMen  de  )2i&o^,  '-'^^  médiat  de  1^^. 

Les  l&madh-aleph  présentent  comme  troisième  radicale  de- 

0      0  0  0 

vaut  ce  suffixe  lourd  un  waw  :  v^ai^  boutiquier,  talm.  ^j^H;  ^^^^ 

0  0     y  0       0  0    0 

qui  fait  prisonnier,  û^f^  novice,  ^o^i^  prohibitif ,  maiss^^oi  aiigu- 
laire  de  l^ol,  v.  Barhébrœus,  II,  p.  27  fin. 

•»-•  *  0  0     y  

n  modifie  les  voyelles  du  radical  :  on  disait  v>iv>é2.  de  Téman, 
par  distinction  de  v>iv>é2.  méridional,  naI^?)  araméen,  mais  v*:^^| 
j^azen,  Barhébrœus,  I,  p.  19, 1. 16  et II,  p.  83, 1.65;  s-oofflioM Damcw 
faisait  N*âX9Q^9?,  conformément  au  §  96;  ^éjsu^  de  v.£u^  Adia- 
hène,  >^^?  de  ^^?  nom  de  fleuve,  >*ini^  de  ^^*oé^^  >^^^  de 
^9^  ;  ^9i9o)  Edessénien  ne  se  distinguait  pas  de  ^mho]  Edesee  ; 
on  disait  >ÉS|-tn>|  Israélite  de  ^^^js^). 

Un  nom  composé  laisse  tomber  quelquefois  la  première  partie  ; 
v^90iJ  ou  ^?aiJ2).^«x3  mésopotamien,  \Aima\  Xenaias  de  ^tXô^evo;. 

0  9  0 

Le  suffixe  >^  ou  >aJ  se  rencontre  dans  quelques  noms  de 
lieux  :  sêJh^^^  de  Tagrit. 


1.  P^^?  est  donc  à  rayer  de  Castelli;  on  rencontre  de  même  dans  les 

»*»  0  000 

lexiques  V^f«*i   l^^r^l,  comme  féminin  de  V^r^l  étranger,  mais  c^est  un 

ep  0 

tort,  la  forme  simple  Pr^l  n*existe  qu'affaiblie  en  Pr^l  avec  le  sens  de 
attire,  et  le  féminin  est  l^r^l  sans  état  absolu,  ▼.  ci-dessus  §  250(2. 
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LeB  noms  grecB  perdent  leur  désinence  :  ^^od  cypriote  de 
Kùncpoqj  ^M^^od  corinthien  de  KépivOoç^  >âSnq  pavlinien  de  HauXoÇy 

>Ai8d)  éphésienj  comp.  naIoooi?  de  V^ooi^.  Quelquefois^  ils  la  con- 

servent  :  ^^^la1q4\L3  platonicien,  >àr\à\if>lmêh\  aristotelien,  xÉWÉ^iSÉq 

phUippien, 

Ces  adjectifS;  en  dehors  de  ceux  qui  marquent  l'origine  ou 
la  descendance,  sont  rarement  pris  substantivement.  Tels  sont: 

09  ^  9  0  O       9  0         0  1  — 

)àS,\  blâme,  ûi^^A  iouc  ^T^'^,  {2^^^^^?  ou  I^^aji^ propriété,  dans 

la  lettre  de  Jacques  sur  l'orthographe^  éd.  Maitin^  p.  ?,  1.  21. 

Mais  avec  la  terminaison  du  féminin  (U  ou  it,  ils  forment  des 

W  0        y  9        7  9      7 

adverbes  relatifs  :  ^^àio^o  ou  ^V^^fO  en  premier  lieu,  h^\^im  en 

9  7  .  »         .  m 

païen,  ^poka^  sagement   Us  répondent  aux  adverbes  grecs  en 
(iKy  lat.  ter,  fr.  ment, 

Barhébrseus,  I,  p.  19^  1.  25,  prétend  que  ce  suffixe  peut  être 

0  0     ^ 

répété  et  qu'on  dit  saa^ojJ;^  unique, 

255.  Suffixe  out, 

A  la  différence  du  suffixe  ai  qui  forme  des  concrets,  celui 
out  est  propre  aux  abstraits  et  s'ajoute,  à  cet  effet,  k  tout  nom 
concret,  substantif  ou  adjectif.  Comme  les  suffixes  de  concrets 
an  et  ai,  il  devient  d'un  usage  très-fréquent  dans  la  langue 
scientifique  et  se  rencontre  h  chaque  ligne  dans  les  livres  de 
philosophie  ou  de  théologie.  Voici  des  exemples  de  ce  suffixe 
avec  les  noms  des  différentes  formes,  dont  nous  avons  parlé 

0         * 

sous  les  paragraphes  précédents,  224  k  254  :  )^o^  filiation^ 
iZoMf  fraternité,  ]Zo^  domination,  |<^nSnw  sottise,  I^a^a?  genre 

0*0  0        *   P  0*7  0*7 

masculin,  jVannA>  voisinage^  \2/iiùh  élévation,  \Za£^  honte,  \2ASXeJo 

0*7  9vy  0       *  c      * 

vieillesse,  \^AAfSi  tristesse,  I^ojéa?  pureté,  |Zaaà|j9  division,  )^laJ|a 

&  ■ 

9        *  0      *      *  ^  ^     0      *      *  ,  0*0 

pureté,  \ZAAM£i  méchanceté,  \^'iQ£igrossieTete,\^oho:Apebdesse,\^A^aiA 

0**0  0         *    *     o  0**0 

prêtrise,  l^ou»  témoignage,  ]^iAA,o^discemement,]^'Q^o^ création, 
]éLQ::i^'>  fausseté,  \2Aé^fiû  audace,  i^^ia^o^  ivresse,  ]Zjojla^  sainteté, 

|/nno9l  exercice,  ]ZxLioiûi^  obscurité,  |  <^  o  ">o  à  ti  obscurantisme,  ]2Aa2^.a^ 

0>|f  0       *    o       7  0*0,7 

variété,  (ZoA^^àio  introduction,  )/aiv>iqi  /ot^  |/oiwnSn  correction, 
j/nifiÉSSn  oppression,  jVoiSi'|Z2>:>o  mobilité,  ]2AiiiLûl.à:^  obéissance, 

0      *0  *  7  0      *o  *  7  o      *o 

)ZQj^.aattÉft  enipecAemen^,  )ZaJ2^tfaA«É  miséricorde,  l^o^^^à^^L  trinité, 

jZoJuf  qualité,  Un  \  y\  n  quantité  etc.,  ajoutez  les  infinitifs  des 
classes  dérivées. 
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Un  nom  étranger  peut  recevoir  ce  s  uffîxe  )  ^iASi^^^pairiarchat  ; 

pins  difficilement,  un  abstrait^  |/nJSq  cUvisicm  de  V^^,  }/nnàZ 
repentir  de  ^£u^  j/nSns  de  po^. 

Les  Iftmadh-aleph  conservent  joudh  radical  devant  le  suf- 
fixe,  §  106, 1 6  ;  il  faut  en  excepter  quelques-uns  qui  le  laissent 
tomber  :  )^o^^  ressemblance,  I^^ac^  quelque  chose,  prop,  désir, 

0*9  O       >  0  Q        >     0 

comp.  §228^71,  J-ioJ^  impureté  *,  \^\^  tarissement,  |/qS,^  captivité, 
tvh^,  importé  en  arabe  Cj^^,  ]zÂo\  victoire,  importé  en  arabe 

i^j  pureté,  où  Vo,  sans  doute  euphonique,  confond  ces  noms 
avec  ceux  de  pareille  forme,  énoncés  sous  le  §  232  fin. 

Chapitee  XVI. 

Des  noms  composés, 

256.  Les  composés  naissent  de  Tunion  étroite  de  deux  mots, 
en  état  construit  ou  en  apposition. 

a)  Ils  ne  forment  un  vrai  composé  que,  lorsque  le  premier 
se  confond  avec  le  second  au  point  de  demeurer  invariable. 
C'est  le  cas  le  moins  fréquent  :  \iJo\h^  fondement,  pi.  \a\h^,  de 
2^.^  et  l^^-s^f,  §  224 1;  ){-.*»^afi  nombril  ou  j/j^in  (Physiologus 
Tychsen,  ch.  6  et  28)  et  )^aa  (Physiologus  Land,  Anecd,  syr., 
IV,  ch.  47),  targ.  ntr*»:»,  Prov.  3,  8,  de  iJaL6a*e(?)et|^  nom- 
brU,  YjJi»  ^^  ;  \2}i)f£\  petite  coudée,  Saint-Ephrem,  cité  par  Bar- 
hébrœus,  I,  p.  20,  L  9,  de  {2»:^)  coudée  et  ]^^]  empan;  ^?Qqi  I^w^î^ 


0    0       ^     li  .  ..*«',. 


judéo-chrétien,  Barhébr.,  1.  c,  )nogSso  ennemi,  pi.  )nr),Sso, 

|4lv4t*  «41 

comp.  hébr.  3^7  ^&3;  |>f&£LD  ^u^û  tombeaux,  Matth.  27,  52;  ^^t^ 

41  P  41  >  41  ^ 

^oao  greniers,  Luc.  12, 18;  làA^in  ^^k£)  assemblées,  Ewald,  Lehrb., 
p.  665,  note  4;  Vr^^^  ^^-'^  temples  poLiens,  Jul.  3,  5;  dans  ces 
derniers  mots,  h^à^  a  le  sens  d'un  préfixe  de  lieu,  §  246,  2®  a  ^. 


07 


1.  Il  est  vrai  qae,  suivant  Amira  p.  74,  le  pluriel  de  ce  mot  était  I^^U, 
comme  8*il  appartenait  à  la  forme  duLa»:  maïs  il  est  bien  plus  rationnel  de 

0       P 

rapporter  ce  pluriel  an  singulier  \^xy  §  230c.     , 

o      y     p  ^ 

2.  P^i^Wft^  couleur  écarlate  est  le  grec  Oo^ivov,  v.  Lexicon  Buxtorf  sons 
le  mot  }13DD;  le   spiritus  asper  8*est  changé  en  sifflante,  §  376,   d*autant 

'  0    0 

plus  aisément  qu'on  songeait  aux  mots  syriaques  V&v  mite,  petit  ver  et 
pOi^  couleur, 

3.  Si  V^^i^OA»  achdatewr,  Barhébrœus,  I,  p.  25,  1.  1,    fO?^o^  cloaque 

(cité  par  Castelli  sans  exemple),  sont  syriaques,  comme  semblent  l'indiquer 

16* 
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b)  Quand  Tunion  est  plus  lâche,  le  premier  nom  est  suscep- 
tible de  flexion  ^^ÉÉ>nA>  >Iaic  oiseau  fabuleux,  hébr.  D^JJ'H  ^^!p; 

Job  39,  13  (il  est  construit  comme  un  féminin  singulier)  ;  ^ 

0      ^  9 

poJ  oiseau  agucUique  (attrape -poisson),  Lév.  11;  16;  V^2.  \.às 

élepJias-hircus,  |L|  liL  hirco-cenms,  Barhébr.,  p.  20, 1.  8  ;  l^o^  y^ 
hircus  montanus,  Physiolog.  Tychsen,  ch.  4;  I^iû^  '^^os^  espèce 
de  chameau,  Barhébr.,  1.  c,  comp.  ^j^ ;  ^àignêwatt  centaure, 

\ii^^jQ£i'i  inte9idant;  I^aJous  iiaû9  grande  prêtrise,  de  Polâ  vC»  ^rand 
prêtre. 

Les  nombres  11  k  19,  composés  des  unités  et  de  dix,  s'unis- 
saient assez  étroitement  pour  que  les  premières  subissent  une 
perte  dans  leurs  lettres,  §  109. 

Le  syriaque  possède  aussi  des  noms  d'individus  formés  de 
deux  mots,  en  dehors  de  ceux  empruntés  k  Tonomastique  hé- 
braïque, comme  foiA  ^ûou*  Dieudonné,  M  ?o^  chaise-cerfs,  etc., 

V.  Barhébrœus,  I,  p.  6, 1. 18. 

Les  noms  de  parenté,  si  usités  en  arabe,  en  pareil  cas,  le 
sont  moins  en  syriaque  :  V^f  |>ère^  \Af^^^f  ne  Tétaient  pas,  en 
dehors  des  noms  empruntés  de  Thébreu;  ils  avaient  perdu  Tétat 

*     "•    .      ♦y 

construit,  §  224  a;  Barhébrœus,  I,  p.  6,  I.  lU,  donne  oiiio)?  oiqh 
frh*e  de  sa  mère,  sans  doute  le  sobriquet  d'un  individu  qui  avait 
épousé  sa  tante  maternelle. 

Cependant  fS^fUs  fait  partie  non-seulement  de  noms  propres  : 
.  ^?^  Bardesane,  |^o.^  Bar§aumâ,  etc.,  mais  des  adjectifs, 

^p*y  Poyy 

qui  indiquent  Taffinité,  \\r\m^  ^  contemporain,  yûa  ^  ou  ^â 

h  ovy  00  m       y 

)Zo^)  5[JLo6atoç,  )Zqlo9  ^  6|jlo(o6c'.o;  ,  \ê,hi^M£i  ^  qui  suit  immédiate- 
ment, Barhébr.,  I,  p.  130, 1.  8  et  ult.  141, 1  ;  des  substantifs  com- 

oyy  p     7     y 

muns,  \i>^Ê^  ^  esclave,  Anal,  syr.,  p.  150,  1.  22,  )^  j£>  bât,  (su- 

*        y  p  •    y    * 

dorifiquef),  Bar'ali,  2581,  ]^  ^jo  homme  libre,  U^fô  homme  ^;  des 

••  1  »*y  '*       o'     y  ,  *y'ï,  A 

adverbes,  f^^:»^^^  ou  <ni2»^  ^  de  suite,  oc^^^  ^  le  jour  même. 

\2^  maître  est  employé  dans  le  même  sens,  mais  substantive- 
ment :  iJU'i  \Lû  adversaire,  lnSv>  VL£>  ou  lnSv>  ^  conseiller,  etc. 


00  ,     ♦  y 


pZ^OAAf  d*iuie  part  et  targ.  ll^fi,  hébr.  ^Û*^p  d*aatre  part,  la  seconde  partie 
V^^?  on  V^?  est  on  suffixe  étranger. 

1.  Mais  f^'l  f^  signifie  grain  de  semence,  rac.  9^^,  comp.  *13  jj^,  centra 
Mand,  Qramm,,  p.  188. 
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^^-»9  tête  ou  ^o^  grand,  chef,  indique  le  premier  rang  et  répond 
au  grec  açr/i,  pouo  ^^^9  et  l^oc  >^h  arcMpretre,  |^?  ^^èuA  archi- 
mandrite,  )£>zaio  «.▲i*?  préndent,  \Zau^  ^.à^h  patriarche,  )loVi^  w£>^ 

centurion,  etc.  Dans  un  sens  plus  général^  «.^^^  se  rencontre  en 
tête  de  noms  d'organes  ou  de  plantes. 

Pour  les  féminins^  on  se  servait  de  L^JUle,  |Ia  2,^  vocable, 

c)  Nous  avons  dit^  §  252  a,  que  le  suffixe  du  diminutif  s'ajou- 
tait au  second  mot;  celui-ci  recevait  également  les  suffixes 
possessifs  qui,  après  le  premier,  auraient  rompu  l'état  construit: 
qinSv»  vlio  ses  conseillers,  v^^'nâÉàn  ^-o  (Anal,  syr,,  p.  67,  1.  10) 

numfrhre  en  vieillesse.  Quant  au  pluriel,  trois  cas  sont  k  distin- 
guer :  1^  le  composé  est  traité  comme  un  mot  unique,  Vi^^nSso 
affligés,  ajoutez  les  noms  cités  ci-dessus  a)  ;  2^  le  premier  nom 
prend  la  désinence  du  pluriel,  mais  le  second  la  reçoit  aussi 
par  analogie  :  )  .-fo  sll^f  calomniateurs,  de  ]^fL  \1\  ;  U^L  siLa 
licteurs,  de  U-û^  ^.oa.;  ]hJD  na£)9  intendants,  comp.  ^àMné,  "  ' 


cité  plus  haut,  avec  le  targ.  KH^tT^  HTO  h^^lïin  ;  iLi  zio  ro- 
cables;  3^  le  premier  prend  seul  le  pluriel  :  V'^)  CLU)  hommes  K 

p^  XÀ^fardeaUf  de  y^  \âa,  prendre  charge  et 
châtiment,  ne  se  rencontrent  pas  avec  le  pluriel. 


0 

>n  m  y» 


Chapitee  XVn. 

Flexion  des  noms. 
257.  État  absolu. 

L'état  absolu  des  noms  est  leur  forme  la  plus  simple  ;  il  est 
opposé  k  l'état  emphatique,  qui  est  propre  k  l'araméen  et  dont 
nous  parlerons  sous  le  paragraphe  259,  et  k  l'état  constiniit  qui 
marque  la  relation  entre  deux  noms,  §  258.  Les  noms  peuvent 
recevoir  les  désinences  du  féminin  et  du  pluriel  k  chacun  de 
ces  états  ;  telles  sont  les  formes  qui  constituent  la  flexion  des 
noms  en  syriaque. 

a)  Le  radical  nu  donne  l'état  absolu  du  masculin  singulier 
et  présente  les  différents  types  que  nous  avons  passés  en  revue 

\^  "Si  ^ 

1.  Au  sing.y  an  lieu  de  '■^  »|^,  on  trouve  s^*^  Mf^  un  homme,  Dan.  7,  13. 
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souB  les  paragraphes  222  k  226  :  Vû«â  .^L^  ^qLé*  ^▲OfO  w£>^ 
>^r\  ^*^*^^  yj^hxij  etc. 

Les  lâmadh-aleph  ont  comme  désinence  e  ou  ai  :  h,  dans  les 
participes  actifs  et  les  adjectifs,  y  compris  le  participe  passif 
p'*al,  §  230  c;  ai^  dans  les  substantifs  et  les  participes  passifs 
des  classes  dérivées. 

yss  nuit,  avait  à  l'état  absolu  >éSéS  (Saint -Ephrem,  cité 
par  Michaelis  dans  le  Castelli  lexicon),  par  redoublement  d'un 
thème  ^a^I^  §  243  c  ;  la  forme  (LaL  était  palestinienne,  quoique 
BarhébrsBus,  I,  p.  31,  1.  10  et  suivantes,  voie  Ik  un  pluriel,  qui 
devait  être  marqué  du  ribboui  et  considéré  comme  exception- 
nel,  le  pluriel  ordinaire  étant  j/nSiS,  §  263.  La  prononciation 
avec  è  au  lieu  de  ai  est  plus  hébraïque,  c'était  sans  doute  celle 
du  targoumique  '»*?''*?,  Ps.  1,  2. 

L'état  absolu  des  l&madh-aleph  cités  §  228/  n'est  pas  usité, 
excepté  sa^ï^  ^  de  suite,  où  la  troisième  radicale  est  quies- 
cente,  et  Ifo  bourg,  dont  l'état  emphatique  t^9ao  est  usité  comme 
pluriel,  le  singulier  étant  un  nomen  unitaiù,  I^l»^,  comp.  §  95. 
Les  quelques  noms  qui  ont  pour  troisième  radicale  waw,  n'ont 

0  9       9 

que  l'état  emphatique,  lol:;)^  p?  sans  cesse  ^ 

h)  Le  féminin  singulier  est  formé  par  le  sufBxe  â,  abrégé  de 
ai,  qui  modifie  le  radical  suivant  les  lois  qui  régissent  la  syllabe, 

0       y  J*  0     y  0       9  o 

§  96  :  la^;^:^  reine,  \L^  génisse,  )9oZ  vache^  V^2^  écrivante,  \jiXkiA 


«     0 


écrite,  de  |Sv>  ^^»-<^  ^^2.  >jdLb  w^^^ys. 

Dans  les  l&madh-aleph,  les  adjectifs  et  les  participes  en  ai,  h 
font  indistinctement  yâ,  \^^^  découvrante,  V'^^  découverte,  U^ 
jeune  fUe,  '^lû^  jetante  on  jetée,  de  {!>.  |L»  ^,  §  230  c,  |^^  ou 
*^r^.  Les  substantifs  qui  ne  se  forment  pas  d'un  masculin, 
228/^  246  et  248,  ont  t  abrégé  de  it  qui  lui-même  est  con- 
tracté de  yat  :  ^^  créature,  >^£ifiû  nourriture,  saû^z  éducation. 

Le  suffixe  it,  §  253  b,  est  également  abrégé  en  t  dans  ^^9 

s 

gain,  mais  il  demeure  dans  2k^i^9  commencement  et  les  autres  noms 

■«  0      y 

employés  adverbialement,  de  la  forme  ^V^^û. 

Les  l&madh-aleph  qui  maintiennent  waw  radical,  §  228/, 
articulent  ce  waw  avec  Yâ  du  féminin  :  )o^  )a«à»  ) 


9      « 


1.  Barhébrœns,  I,  p.  68, 1.  17  admet  un  6tftt  absolu  de  pû^»  ^éSs  \a 

p*e«  *  0      y 

I^V*  ®t  )Q^»^  de  même  forme  que  1^>^  de  ï^*^,  mais  Amira,  p.  164,  doute 
qu*on  le  rencontre  dans  les  aut<.'ur8,  comp.  Harhébricus,  I,  p.  68  nlt. 
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Les  noms  qui  ont  le  suffixe  ouL  §  2b6,  laissent  tomber  le  taw: 
aiSv>  oaIj^  o£lê4  ovinv>  etc.,  même  lorsque  ce  sufhxe  a  entraîné 
la  chute  de  la  radicale,  comme  oio?  ac^  oL^  ad\,  Waw  est 
également  quiescent  dans  les  noms  de  la  forme  àlH  et  jJ^Vî, 
§  230  c  et  232,  ol^^  aii«,  chez  les  Nestoriens  ôl;^^  ôi^. 

Les  noms  de  la  forme  )^p  \^]jOj  §  228  c,  conservent  le  taw, 
z]L  A]i^  Barhébrseus,  I,  p.  68,  1.  7. 

Les  formes  particulières  sont  indiquées  sous  les  paragraphes 
spéciaux,  où  il  est  traité  des  noms. 

c)  Le  pluriel  masculin  a  la  terminaison  in,  ^inSv^  des  roiêy 
^«àû2)^  écrivants,  ,  Én*Lc  écrits. 

Les  l&madh-aleph  sont  en  ^ ,  par  contraction  de  ^,  ai  avec 
la  terminaison  in  :  tt^^  ^-^^  v^*v>,v>  ^^éSwso  de  |L^  |L^  \»ûfiù 
>éS«v>.  Quelques  noms  de  la  forme  Jj^^  qui  avaient  sans  doute 
i  au  singulier,  ont  in  au  pluriel,  comme  y^^'^l  gazelles,  hébr.  "^^y, 
ar.  ^^. 

Les  monosyllabiques,  §  224,  ont,  en  partie,  la  terminaison 

in  :  rr^r^l  mains,  ^-^lo  eaux,  »  éIo  ^«^  t  •làr  années,  v.  sur  les 
^  ■  «  «  « 

autres  foimes,  §  262  ci-après. 

Cette  terminaison  vient  du  suffixe  an,  qui  forme  le  collectif, 
§  250,  et  qui  a  ce  sens  non-seulement  dans  le  duel  en  arabe, 
mais  aussi  dans  des  pluriels  :  en  éthiopien  dans  le  pluriel  ex- 
terne, en  arabe  dans  la  forme  o^)^,  en  araméen  dans  les  plu 
riels  de  pluriel,  §  265.  Par  distinction  du  pluriel  féminin  ou  du 
duel,  d  a  dû  passer  de  bonne  heure  en  o,  ou  dans  les  pluriels 
masculins,  comme  en  témoignent  encore  les  pronoms  flH  p3H 
^ooi  .^oJoi,  où  cette  voyelle  s'est  maintenue  par  analogie  du  sin- 
gulier m  ooi  ;  puis  elle  s'est  modifiée  en  e,  comme  en  hébreu 
on  ?lTl$j  ^^  syriaque  ^-^<n  ceux-là,  i^>Néj  quels  f  et,  en  dernier 
lieu,  en  t,  comp.  ci-dessus  p.  83,  note  1. 

d)  Le  pluriel  féminin  conserve  l'ancien  suffixe  an,  >  t>Sv> 

PO  0  _. 

reines,  ^h^  écrivantes,  .  ^*^n  écrites.  L'araméen  se  distingue 
sur  ce  point  des  autres  langues  sémitiques. 

Les  noms  qui  sont  terminés  au  singulier  par  ^  ^  )o  o,  ajoutent 
au  youdh  ou  au  waw  la  terminaison  an,  devant  laquelle  ceux- 
ci  s  aiiiiculent  comme  consonne  :  ^x^  \^ï^  ^oéé^  v^vi  .nnSV) 
de  Hr^  ^f£)  {ojalo  aa.  o*iVin. 
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258.  État  construit, 

a)  L'état  constiniit  du  masculin  singulier  ne  se  distingue  pas, 
en  général;  de  Tétat  absolu;  il  peut  donc  servir  k  établir  celui- 
ci  dans  les  noms  de  forme  douteuse,  où  il  ne  se  rencontre  pas; 
malheureusement  ces  deux  états  sont  presqu'aussi  rares  l'un 
que  l'autre. 

ai  demeure  aussi  k  l'état  construit,  comme  )ou^  v^j^Sos  Is  trône 
de  Dieu,  except.  dans  pt^  If^^  ibovo  )^âio  y^^  Ih^^  forme 

y       y 

v^^^^LD  ;  il  est  vrai  que  ces  noms  ne  sont  usités  que  construits 
avec  un  autre  nom,  §  246,  l^a;  ils  rappellent  la  prononciation 
hébraïque  njfpû,  nÇJ,  const.  njpO;  HK  de  miqnaiyâphai,  Ewald, 
Ldirb.,  §  213  d. 

Les  noms  en  è  à  l'état  absolu,  conservent  cette  désinence  k 
l'état  construit  :  l^^i^  ]^  le  maître  de  la  maison;  po'i  v^Jû^  le  prix 

du  sang,  Matth.  27,  6,  est  un  pluriel  construit,  correspondant 
au  mot  syriaque  na1o9  dont  on  ne  s'est  pas  servi,  k  cause  de  f^? 

qui  suit ,  (on  disait  au  singulier  Vo^  Tt[xi4  et  au  pluriel  emph. 
P2l4,  Barhébr.,  I,  p.  12, 1.  1). 

b)  Le  féminin  singulier  maintient  le  suffixe  at,  qui  k  l'état 
absolu  s'affaiblit  en  à]  ^^ééoaio,  par  exception,  ramène  la  voyelle 
ou  devant  la  troisième  radicale,  comp.  §  98. 

Les  noms  qui  k  l'état  absolu  ont  \1  1®  font,  k  l'état  construit, 

yyyyyyyffyy  ,  ♦^  ♦ 

Â.O  b^ :  Zo^  JLolmUj  ^""^-^  ^*^l]  ceux  qui  ont  ^  ^  o  font  2>^  ^ijo  : 

♦  »•©  y  ^y  .,'•  MM  M 

^  m  M  M 

c)  Au  pluriel  masculin,  le  noun  de  la  terminaison  de  l'état 
absolu  in  tombe  et,  au  lieu  de  youdh,  apparaît  la  diphthongue 
ai,  hébreu  et  judéo-araméen  e,  ce  qui  dénote  un  degré  inter- 
médiaire dans  les  mutations  de  an  en  in,  dont  nous  avons  parlé 
sous  le  paragraphe  précédent,  comp.  §  86. 

Dans  les  lâmadh-aleph,  la  terminaison  s'ajoute  au  youdh 
radical  chez  les  adjectifs,  ^^^^  né*S^,  et  se  contracte  avec  lui 
chez  les  substantifs,  vaI^J^,  >Ajâj. 

d)  Le  féminin  pluriel  ajoute  un  taw  k  l'état  absolu  an,  par 
analogie  du  singulier;  mais  cette  terminaison  (ànt)  se  contracte 
par  élimination  du  noun  en  àt,  comme  dans  les  autres  langues 
sémitiques  :  ^nS^n  i^iiJî  ^Oâ^n  et  après  youdh  ou  waw,  j^^;^ 

]bu'^  IZomLo  \^ACi,  IZoa!^. 

259.  Etat  emphatique. 
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a)  L'araméen  distingue  encore  dans  les  noms  l'état  emphatique, 
c'est-à-dire  déterminé  èfji^aTixéçy  dans  lequel  l'article  s'adjoint  au 
nom  comme  suffixe,  au  lieu  de  lui  être  prépose,  comme  en 
arabe  et  en  hébreu.  Qu'il  s'agit  bien  là  d'un  véritable  article, 
de  la  particule  démonstrative  i^i,  §  173,  1^,  et  non  pas  d'une 
désinence  casuelle  ou  de  quelque  voyelle  de  prolongation,  c'est 
ce  qu'indique  l'influence  de  cette  terminaison  sur  le  radical, 
qui  devant  elle  prend  la  forme  de  l'état  construit.  Ainsi  dans 
l'araméen  biblique  ou  targoumiquc,  K^5b&  est  composé  de  l'état 
construit  '*5/&  <^t  de  la  paiticule  hà,  dont  le  hé  est  tombé  par 
l'agglutination.  Quand,  au  contraire,  cette  particule  est  préposée, 
le  hé  demeure,  comme  dans  les  pronoms  p(n  ooi,  §  173,  1^  et 
dans  l'article  hébreu.  Cette  faculté  de  placer  un  démonstratif 
avant  ou  après  le  nom,  l'araméen  la  possède  aussi  pour  les 

0    0         0  0  0  9  9   0 

pronoms  *;  on  dit  indifféremment,  ^  p<n  ou  p<n  |âa  cette  coupe. 
Quelquefois  aussi  un  substantif  est  à  l'état  constiniit  avec  un 

9  o  y  ¥9*y 

pronom  pm  >ÉV»iÉr)  aux  jours  de  celui-ci,  ^aOoi  Zo<n..kas  la  sottise 
de  ceux-ci,  Barhébrœus,  Chron.  388,  504,  596. 

Â  l'état  emphatique,  le  nom  est  donc  déterminé  et  lnSv> 
signifie,  en  principe,  le  roi.  Cependant  l'entassement  si  cho- 
quant des  démonstratifs,  par  lequel  une  langue  vulgaire  cherche 
k  atteindre  à  la  clarté,  comp.  §  302,  finit  par  enlever  sa  valeur 
au  suffixe  déterminatif  et  ^nSsn  a  le  sens  de  un  roi  ou  le  roi, 
suivant  la  phrase. 

L'état  emphatique  s'est  alors  généralisé  au  point  de  devenir 
la  forme  usuelle,  et  l'état  absolu,  que  l'on  ne  rencontre  plus  que 
dans  quelques  tournures  de  phrase,  est  souvent  difficile  à  con- 
stater. L'expression  d'emphatique  est  donc  inexacte,  rigoureuse- 
ment parlant,  mais  comme  elle  indique  bien  la  nature  de  la 
désinence,  nous  la  conservons. 

h)  L'état  emphatique  ajoute  â  à  l'état  construit;  mais  dans 
les  noms  qui  ont  une  voyelle  faible  devant  la  deniière  consonne, 
cette  voyelle  tombe  ou  passe  devant  la  consonne  précédente, 
si  celle-ci  n'a  pas  de  voyelle  propre,  §  96;  l'état  emphatique 
masculin  singulier  se  confond  donc  avec  l'état  absolu  féminin 
singulier  dans  les  adjectifs  et  les  participes,  ainsi  que  dans  les 

1.  Le  snédoÎB  et  TislandaiB  agglutinent  également  Tarticle  an  nom 
déterminé  et  Ini  donnent  les  désinenceB  casnelles. 
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substantifs  qui  forment  un  féminin  :  lnSv>  roi,  Û<^  veau,  \ioZ, 

0       o  0  0       0  oy 

taureau,  Vd2^  écrivant,  ^^^  écrU,  V>^  déamvrant,  V>^  décofii^ 

0        7  0  7 

t?erf,  V>l:^  jeune  homme,  \àLofiû  jetant  ou  jeté  etc.,  comp.  §  2576. 

c)  Dans  les  féminins^  la  voyelle  faible  du  suffîxe  de  Fétat 
construit  at  tombe  devant  â  qui  s'ajoute  et  la  terminaison  est 
thâ  ou  simplement  ta,  §  124  :  1^^a2;:^io  reine,  1^^^^^  génisse,  \zhoZ. 

-0*0  0  00  o 

vache,  ]L£ihji  écrivante,  ]2^suh^  écrite,  1^^^^^  découvrante,  |^»S^ 

O  0  <« 

a&ouverte^  ]2^.l^  jeune  JUle,  }i^^yiû  venue. 

Le  participe  passif  des  classes  dérivés  se  distinguait  du 
participe  actif  ou  des  substantifs  dans  les  lâmadh-aleph,  au 
moyen  de  la  dipbthongue  ai  :  (^.^^jh^  établie,  mais  I^l^^a^ 

m 

établissante  ou  établissement,  camp,  Barhébrseus,  I,  p.  38  ult.; 
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ainsi  dans  les  radicaux  forts,  )2i^2).aio  )2i^2k.aLD  etc.,  se  distingue, 
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comme  passif,  de  Tactif  ]L£ihjùû  (z^^iiaLo,  cependant  de  ^:a»oi.io 
croyant,  le  féminin  est  Izoio^olIû,  Act.  16,  1. 

07  0  7  0  7 

Dans  ]hJin^:^:^  jeune  JUle,  )20^)  et  )^^?,  §  132,  la  diphthongue 
ai  demeurait  contre  la  règle,  §  92. 

d)  Au  pluriel  masculin,  le  sufBxe  â  ajouté  à  la  diphthongue 
ai  de  Tétat  construit,  donne  un  groupe  ayâ,  qui  se  maintient  en 
judéo-araméen  notamment  <  ;  mais  en  syriaque,  il  se  contracte 
en  è  :  vnbfi  Knaj  ïi^  !•;<,  §  104,  2^ 

La  terminaison  forte  demeure  cependant,  en  syriaque,  avec 
les  lâmadh-aleph,  parce  que  le  youdh  du  suffixe  se  redouble, 

en  se  confondant  avec  celui  de  la  racine  :  ^^^  paissants,  P^I^h 

0707 

découverts,  t^jp  créés,  V^â^  gazelles.   Quelques  substantifs  ont  la 

forme  contractée  :  Yà^^Jlots,  V»?V  solitudes,  pm  avantages,  Barhé- 

brœus,  I,  p.  19,  1.  11,  \a^  froids,  Barhébrseus,  I,  p.  30,  1.  11, 

comp.  §  277  ci-après. 

0  7 
Les  monosyllabiques  avaient  également  la  forme  forte  :  Viû 

)1Lé.  \J^\  \^  pLà.  \Ù\  V-IU,  §  224,  excepté  V^^  sangs  (peu 
usité),  par  distinction  de  y^'ipinx,  ^^  fruits,  "^  faces,  ^|  hases. 

e)  Au  pluriel  féminin,  â  s'ajoute  à  la  terminaison  ât  qui  n'est 

_  00        y       00*       00  y 

susceptible  d'aucune  modification,  j^^Al^^t^ib  )^^  j/QnSv>,  etc. 

1.  La  contraction  de  ayà  en  ë  n*a  lieu  dans  ces  dialectes  qa*aprèB  le 
suffixe  analogue  dt,  comme  K^^tp^  du  sing.  X^l^TS.  Le  paimyrénien  a 
aussi  des  formes  contractes  k  côt^  des  formes  pleines,  Zeitacfir,  d.  D»  M,  G,, 
p.  100,  §  16. 
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260.  Du  duel. 

Le  duel  n'est  plus  usité  en  arainéen,  mais  il  a  laissé  quelques 
traces  de  son  passage  en  syriaque  :  ^9Z  deux,  fém.  ^^^^^  ]ià^^ 
second,  ^^V^  deux  cents  de  i^dV^  un  cent,  ^h<xJ  iL^û  Mésopotamie, 
comp.  le  piur.  |Zo9aiJ. 

La  terminaison  du  duel  est,  en  principe^  la  même  que  celle 
du  pluriel  ;  c'est  le  suffixe  an  du  collectif  qui,  d'une  manière 
générale,  embrasse  tous  les  individus  d'une  même  espèce  et, 
d'une  manière  restreinte,  un  petit  groupe  :  le  couple  ou  la  paire, 
c'est-k-dire  deux  individus  ou  deux  objets  associés  pour  un  but 
commun,  un  attelage,  les  membres  doubles  d'un  corps  ou  d'un 
outil  etc. 

Limité  à  ces  cas,  le  duel  est  d'un  usage  assez  restreint  pour 
pouvoir  être  considéré  comme  inutile  et  il  s'est  peu  développé 
en  araméen,  comme  en  éthiopien  ;  finalement,  il  a  disparu,  à 
quelques  vestiges  près  K 

Le  suffixe  an  du  duel  conserve  sa  forme  primitive  en  arabe, 
mais  en  syriaque,  il  s'affaiblit  en  cCin,  hébr.  aim,  et  de  Ik  en  en, 
k  cause  de  la  syllabe  fermée,  comp.  §§  86,  87  et  92.  La  diph- 
tbongue  ai  reparaît  dans  une  syllabe  ouveii;e,  V^^z. 


Chapitre  XVm. 

Pluriels  forts  et  pluriels  irréguliers, 

261.  Quelques  noms  de  la  forme  Jâ*  portent  trace  au  pluriel 
d'une  voyelle  a  qui  se  rencontre  régulièrement  en  hébreu  dans 
ces  noms,  D^l?7&  ril3/&,  et  d'une  manière  sporadique  dans  les 
autres  langues  sémitiques  ^.  En  syriaque,  cette  voyelle  tombe 
dans  une  syllabe  ouverte,  mais  elle  se  manifeste  dans  quelques 
radicaux  forts  k  l'aspiration  d'une  muette  hAa^^^  troisième 
radicale,  §  123  e,  et  dans  les  double-'é,  k  la  répétition  de  la 
radicale  géminée,  §§  111  et  151  :  poi&ik  peup^e^^  hébr.  pO&IJ; 

"•y  ^^^i».  '•oy  ^i»~ 

yn^é  mers,  p^^)  fruits,  pvi^m  médicaments,  comp.  pour  ces 
deux  noms  §  265,  et  sans  doute  |llis^  vagues,  )?^  ahsintfie,  dont 

1.  En  hébreu  il  n*a  reçu  qnVn  développement  incomplet.  Mais  en  arabe, 
où  les  formes  A>nt  si  abondantes,  il  est  sorti  du  cadre  restreint  de  la  paire 
ou  du  couple;  il  s'est  applique  h  tout  nombre  deux  et  a  reçu  une  flexion 
complète. 

2.  V.  Maiid.  Granim.,  p.  163,  note  1. 


—    252    — 

le  singulier  est  inusitë  *;  et  dans  les  féminins^  f::^  Jianeées,  |L^ 
manteaux,  )^2^)^  causes. 

262.  Un  certain  nombre  de  monosyllabiques  maintiennent, 
par  allongement,  cette  voyelle  devant  la  terminaison  du  pluriel 
et  insèrent  un  hé  intermédiaire^;  ils  forment  ainsi  un  pluriel 
du  pluriel  et  acquièrent  la  forme  trilittère,  vers  laquelle  le 
sémitisme  tend  constamment  :  \(tlZ!\  ou  l^iouo)  pères,  flIIS^  o^^^ 

**     0  0     9     0  ^    O 

comp.  §  224  a,  (oi-saX  ou  l^otiiaX  noms,  fîl&t^  0\^U^^,  ]oLSàm  beaux- 

0    0  9 

pereSj  ]^^'f^]  manches.  Quelquefois  elle  tombe,  mais  le  hé  qu'elle 

*  0    0^  — '  — '  o    o       V 

avait  attiré,  demeure  :  ]^aiSû\  tnéres,  OU\  et  OL^  flltd^,  y^^ac^ 
servantes,  flinp^.  Waw  permute  aussi  avec  hé,  sans  qu'on  doive 
voir  toujours  Ik  l'influence  d'une  troisième  radicale  tombée, 
)zaLof  peuples,  qui  se  distingue  de  cette  manière  de  )Zen^)  mères, 
\Aa^  lèvres,  O^^,  \'^\  scsurs,  0\^\  ni'^HK,  U^\^  cents,  uè4 

0  o         0  m  0     0  0     9       0^ 

signes  y  comp.  §  224  ^,  )^2^^  bourgs  du  sing.  |2xio,  \Zjbh^\  fièvres 
du  sing.  )2la.),  comp.  Q^K. 

0  oy 

263.  La  terminaison  forte  Ko  se  rencontre  :  1^  dans  des 
pluriels  de  substantifs  lâmadh-aleph  qui  au  singulier  ont  la 
forme  masculine  è,  ai,  emph.  yâ  :  I^oclm  serpents,  ]2AaZ  cuisines, 

0    0T     *  P  0   V      V  

l^o^o)  parcages,  )2aÂac  aqueducs,  Barhébrœus,  p.  1,  1.  32  ult., 

0  oy      Y  0  o  y  0  o  y  o  o  y 

\  /nViS  nuits,  )Zo-^  froments,  )^ahJ  brebis,  )^o^  poitrines,  Bar- 
hébr.,  Il,  vers  1108  ;  j/Oi^^n^  champ  de  concombres,  it^\ixU,  \Zaa^^ 
vans,  avec  maintien  du  youdh;  [/a  S  a  v^fourchettes-à-pot;  le 
participe  présent,  pris  substantivement  comme  nom  d'agent, 


0  0      70  ^  _       .  O  e    yo 


forme  le  pluriel  de  la  même  manière  :  |/n  m]  médecins,  )Za^9 

0   o  y  0  ''10  0070 

bergers,  |/on^  échansœis  et  p^,  Barhébrœus,  I,  p.  38, 1.  5,  )^a|^ 
maîtres  ^  ;  2^  dans  les  substantifs  masculins  qui  ont  le  sufBxe  ai, 

0   0  y       *  007*  0  oy  y 

§  253  :  )Zas0!$QA  trônes^  I^Atfo»  cAevatio;,  1^^^$)  2ion«,  où  youdh 


«  « 


1.  V^  femmes  da  sing.  l'^^l,  §  23  6,  comparé  arec  D^Q^:,  trahit  un  a 
de  même  provenance;  Taleph,  première  radicale,  est  tombé  dans  ce  pluriel. 

2.  Ce  hé  vient  d*aleph,  comme  le  montre  Fhébreu  dans  les  formes  ana- 
logues Q*|(^y  ^'^V?*  ^*  Ewald,  Lehrb.f  p.  487  ;  plus  communément,  aleph 
se  change  en  waw,  v.  les  noms  ci-après  et  §  104,  1^ 

3.  Comme  on  le  voit  par  ces  exemples,  Tarabe  a  tantôt  a,  tantôt  â  après 
la  seconde  consonne,  Téthiopien  a  toujours  à  :  tidi/h  f  ti^Oh  l  tifLOh  l 

0    0      0  o   Jf       o 

4.  Les  féminins  avaient  la  terminaison  ordinaire  )^»^^  hergèreê,  \^  ' 
femmeê  échantonê,  Barhébraeus,  p.  38,  1.  10. 
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radical  reparait,  comme  dans  l'hébreu  îTJlii,  ]^^»^u>  ou  \Aifâto 
coussins,  V.  §  38^  )Zqj^  mtdets,  IzoûÇoa  grues;  ajoutez  quelques 

noms  étrangers,  qui  suivent  l'analogie,  j/n^Ls  carrefours  de 
îcXoreïa,  néo-hébr.  nVlû^B,  l^^^l  stades  de  oraîiov,  iZoI^J  lits  de 
çopeTov  ^,  \^^  ou  ^^Q&o  boisseaux  de  modius,  sing.  ^^oio  (le  terme 

syriaque  est  |Zp;  Matth.  5, 15),  |/nSnn  inembres,  xûXov;  3^  dans 
des  double-'é  ou  'é-waw  :  |/nnS  cœurs,  ]^a\àM  armées  et,  avec 
affaiblissement  de  |^o  en  ]^,  )zo9qJ  feux;  4°  dans  quelques 

0  OT      y  p   cy    y 

autres  radicaux,  l^^^oU^/Zeuv^^^  ri1*l!13,  l^^'^^f  lieiuc. 

Cette  terminaison  s'explique  aisément  dans  les  noms  qui  au 
singulier  absolu  finissaient  par  la  diphthongue  ai  :  le  suffixe 
K  s'ajoutait  k  cette  diphthongue  sans  autre  modification  que 
celle  de  youdh  en  waw. 

Est-ce  également  un  suffîxe  ai  qui  entre  dans  la  composition 
des  pluriels  cités  sous  les  numéros  3^  et  4^?  L'analogie  nous 
engage  à  le  croire,  quoique  ce  suffixe  ne  puisse  avoir  ni  la 
même  origine,  ni  le  même  sens.  Si  l'on  remarque  que  ces  formes 
féminines  du  pluriel  s'ajoutent  à  des  noms  masculins,  qui  ont 
la  forme  masculine  au  singulier,  on  admettra  sans  difficulté 
qu'elles  se  soient  développées  d'un  pluriel  masculin  dont  elles 

0   P 

seraient  le  renforcement  ;  dans  cette  hypothèse,  le  suffixe  ]z 
s'est  agglutiné,  non  plus  k  l'état  construit  singulier,  mais  k  l'état 


construit  pluriel  :  CLo^  «^$oiJ.  La  même  explication  s'applique 
aux  lâmadh-aleph  qui  avaient  e  k  l'état  absolu  singulier  :  ).^a^9 

y  O  0  0 

serait  formé  de  >a^9  et  de  )A  La  présence  de  deux  formes  du 
pluriel  dans  quelques-uns  de  ces  noms  ne  fait  que  confirmer 

0  Y  0  O   0  Y  O 

cette  manière  de  voir  :  V*r^  et  \^-o^j  où  l'antériorité  de  la  pre- 
mière se  remarque  k  ce  que,  seule,  elle  prend  les  suffixes  pos- 


sessifs;  V^  et  |/n^S,  (LIé*  et  j/aSàiÉy  etc.,  comp.  §  271.  Nous 
sommes  donc  ici  en  face  d'un  véritable  pluriel  de  pluriel,  qu'ont 
développé  également  l'arabe  et  l'éthiopien  *^. 

264.  n  faut  se  garder  de  confondre  avec  les  noms  dont  nous 

0         ¥ 

1.  Les  iprammAirienB  syriaques  dérivent  ce  pluriel  d*an  singulier  l^^f^, 
Bu>hébneus,  I,  p.  33,  1.  22,  Abrah:  EchéU.^  p.  41,  Amir»,  p.  76;  mais  ce 
mot  a  le  sens  de  moturê,  ChretUm.  Knoi,  27,  2;  I^^A^f^,  néo-hébr.  Knv^lfi, 
est  peut-être  usité  au  singulier,  v.  Ewald,  Lehrb,,  p.  421,  note  2.  Le  pluriel 
se  trouve  dans  laaïe  60,  4. 

2.  Voyes  en  ce  sens  Philippi,  Ueber  die  Zahl  zwei,  dans  la  Zeilachr. 
der  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  753. 
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venons  de  parler,  les  pluriels  des  féminins  lâmadh-aleph  de  la 
forme  ^i^,  §  230 c^  tels  que  :  |2aîa  |2aLo  |7nSs  llo-fs  pouces, 
)2aL^  )lo*^  llo'fM  \}kuéf.  Ces  pluriels  sont,  en  effet,  occasionnés 
par  la  voyelle  â  qui,  au  singulier,  suit  la  seconde  radicale  et 
qui,  au  pluriel,  se  décompose  en  la  diphthongue  aw  devant  un 
autre  â  ^ 

265.  Le  syriaque  a  aussi  quelques  pluriels  foi*ts,  à  forme 
masculine,  où  la  terminaison  )  abs.  ^^  s'ajoute  au  suffixe  du 

collectif  an,  le  prototype  du  pluriel  masc.  absolu,  comme  nous 
l'avons  dit  §  257  c.  C'est  le  pluriel  du  pluriel,  k  forme  mascu- 
line  ;  il  est  assez  rare,  on  le  rencontre  dans  ]i^]  de  V^l  fr^^, 
^l^n^w  de  \ii^a  poison,  comp.  §  261,  sur  le  redoublement  de  ^o 
et  de  >o,  ]^o\L  de  ]o^  vision,  P|^:ûm  de  I^sûm  vin,  ti^âV»  de  V^laio 
huile,  ]xLê.^  de  V>^9  odeur,  ]\yi^à0  de  U*^^'  gouverneur,  ^c9o9 

M  *  *  S 

de  V^^o?  priTice,  \i£i^  de  fû?  maître,  p^iio  viandes  de  Ir^ac,  comp. 
§  271.  Cette  forme  est. aussi  usitée,  plus  ou  moins,  dans  les 
autres  dialectes  araméens,  v.  Neusyr.  Gramm.,  §  68  et  Mand. 
Gramm,,  §  136. 

266.  Les  féminins  qui  ont  youdh  devant  la  terminaison  du 

0   9  0  P       O  ^ 

singulier,  §  253,  le  conservent  au  pluriel  :  Iz^^iioiu*  |^JL^a_l 
)^^o^:;;:k£>  IMloo^  \hl2oZ-^^  etc.  d  un  smgulier  II^^^éIoé^  J^us^o^l 

Les  noms  suivants  n'ont  youdh  que  devant  le  suffixe  du  plu- 
riel  :  l^liaLa^  fragments  d  hostie,  |2^9aû?  abeules,  \h.àAo3  endroits, 

)iiIâJo9  qtieues,  I^^JLàro^^^  lits,  Barhébrœus,  I,  p.  35,  1.  17,  targ. 
Ktr^m,  l2>l5cuLl  petites,  iLL^o^l  étrilles,  lliLo-l  cercles,  jLiàK^ 

0     0  T  0    0  T  0     0        T 

belettes,  ]LS^LQia  poignées  de  main,  l^uLi^oia  ou  I^n^LoIs  réunions, 

pop*^.  pf  T  op,y  pp^y 

\2^^}f^ faisceaux, l^ubiooio  ou  l^^oi^o semtenis,  ]h^^r\V\l\^^ cachettes, 

0    9         T  V  ,  ,  9    0  »r  0    O         >         ^  00»* 

)^..àAO-|P^  circuits,  \hjLl:ij^Ahiiû  pesons,  Xt^LttQjo juments,  (^ffOiM  cliam' 
pignons,  \^^'^^  hameçons,  jz^J^oo  urnes,  ]b^a£Làé  bâtons,  \h2Mj4^ 

boîtes  à  parfum.  Les  singuliers  fz^ovi^sn^  |2!..-ao^a^^  (^.-J^iio^bûio 
appartiennent  a  la  catégorie  des  noms  qui  ont  généralement 
au  singulier  youdh  après  le  radical,  §  246,  2®  ;  i^^^o-:^]  petite, 
laisse  paraître  le  youdh  k  l'état  absolu  V^^o::^!;  ]Zuqjp  jument  vient 
du  masculin  ]lttQjD  cheval,  l^i>nin  réunion,  de  l'abstrait 


1.  De  même,  Tanbe  %  des  pluriels  semblables  de  singuliers  différents, 
comme  CA^  de  ï^^i),  O^^Jo  CjV^  CJ^^jk  de  s\jS  s^  s\jk. 
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il  est  donc  probable  que  ces  deux  noms  avaient  aussi  youdh 
k  l'état  absolu. 

Les  noms  féminins  des  formes  J>ftl»  et  J^**,  §§  232  et  240, 
qui  ont  quelquefois  joudh  au  singulier,  Tout  plus  régulièrement 
au  pluriel  :  ]Lloa£i]  joueuses  de  flûte,  ^^aco^  laboureuaes,  )2^!^a£^ 
pasaayh'es,  ]ha^o^  libératrices,  Barhébraeus^  I,  p.  35, 1, 7,  )2vImo2^ 
gutturales  qui  attirent p'tàJj^â,  id.  I,  p.  117^  1.  8,  )^9q^  grossières, 
]^9aû^  sottes  etc.  Les  diminutifs  féminins  en  \hjoo  n'avaient  le 
youdh  qu'au  pluriel,  )2^^o,  §  252  a.  Ces  formes  de  pluriel  sont 
très-répandues  en  néo-syriaque^  v.  Neusyr,  Gramm.,  §  70.  Sur 
l'origine  de  ce  youdh,  voyez  §  253  a  ci-dessus. 

267.  Les  noms  l&madh-aleph  qui  conservent  le  youdh  radical 
devant  le  suffixe  i^^ ,  §  255,  l'articulent  au  moyen  d'une  voyelle 

0    0  0  0     0      0 

adjuvante  i  au  pluriel,  ou  le  laissent  tomber  :  Izolv)  ou  1^âjv| 

s 

médecines  de  j/n-Éfn},  {^Lo^I^.*^  continuations  de  IZo-^Ldàio,  Bar- 
hébrseus,  I,  p.  35, 1.  12,  Bibl,  orient,  II,  p.  312. 


Chapitre  XIX. 

Noms  féminins  àfoi^me  masculine  et  noms  mascxdins  à  forme 

féminine  ;  pluriel  de  paucité, 

268.  Certains  noms  quoique  féminins  ont  conservé  la  forme 
du  masculin;  d'autres  n'ont  développé  le  féminin  qu'au  sin- 
gulier et  ont  la  forme  masculine  au  pluriel.  Ces  noms,  qui  se 
retrouvent  en  majeure  partie  dans  toutes  les  langues  sémitiques, 
appartiennent  au  premier  âge  de  la  langue. 

a)  Ont  la  forme  masculine  au  singulier  : 

1°  Quelques  noms  féminins  par  leur  objet  même  :  ^J  mère,  ]2^\ 


ânesse. 


2°  Des  collectifs  et  des  noms  de  troupeaux  ou  d' animaux,  sans 
distinction  des  mâles  et  des  femelles  :  V-^?^of  grenouille,  V-^^1 
lièvre,  J^aô9  frelon  ou  abeille,  nom  d'unité  K'ûc?,  ^j^om  outarde, 
\^  oiseau  de  proie,  )}^  chewe,  po^  pigeon,  ]ho^  chien  sauvage, 
>a£J  mouton,  f fd .  moineau,  V^^oz  ver,  {y^oo  hérisson,  1r«^>^  hetau, 

^  M 

\^n£i  troupeau,  gros  bétail,  ]É>à>QVn  vacke,  Âmos  4, 1,  \^petit  bétail, 
l^o^  troupe,  V^^  troupeau  ou  chevaux,  \^^^  bêtes  de  somme,  U^) 
hyhie,  pi^i>^  puceron  ;  V^fo:^  scorpion  est  féminin  dans  un  passage 
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d'Ântoun  cité  par  Barhébrœus^  I,  p.  48,  L  16,  comp.  en  arabe 

3^  De8  noms  de  végétaux  :  yÂo  câptier,  Ecclés.  12.  6,  ]i  à>o  a>  lis, 
nom  d'unité  )M4>q4>^  )aê^  espèce  de  l&ïtille,  \ï^h  mauve. 


4^  Des  iioms  de  membres,  surtout  ceux  qui  sont  doubles  :  p^ 
oreille,  \^]  main,  \Âa  paume  de  la  main,  \âA,  cuisse,  \Bhii  épaule, 

^1a  aile,  p^^  côte,  V^l  testicule  ou  )2).£^),  Barhébr.,  p.  13, 1.  16, 
VLa^  (bU,  (L  ^  pied,  \nûL,  talon,  pfo  corne,  |a9ao  genou,  ^o9  queue^ 

0VPy  041  041  04 

plus  souvent  I^^ûSo?,  ^9  cdt^^  V^  gosier,  |9^petô  cioto^^  )^^ 
on^Je^  li^A  /oîe^  V^^^  ven^re^  ^  (2enf;  )^  nombril,  P^o;^  |>r4puc6^ 
liiV)*  2a  droite,  lua»  2a  gauche. 

ô^  2>e«  nom«  de  t7a«0«,  i70Û2«  e<  mesure»  :  >a!^  navire,  \^jild  cruche, 

0*  0  0*  941  0 

]nSns  terrine,  |fà£>  jmtte^  h^^  auge,  V^l  oti^re^  ti*sv)  fontaine, 

00  9707  00  07 

IVv  boisseau,  nom  d'unité  )i^P;  )r^  tahfnt,  V^  oioJe^  P£>qV)  /ar- 
deau,  ^^Qm  poignée. 

6^  i>M  nom«  de  meubles,  d'outils  et  de  vêtements  :  it^s^  roue, 

9  *  9     ¥  0  .7  9         7  *  9     7 

]UZan  tunique,  V^oJ^  planche,  \fàjo  bouclier,  )iÉnm  couteau  *,  ^^ 
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2tY,  p,^  /ot^9/  V^^  meule,  \Miooh  lance,  \%i'f\h.  manteau,  )^^  chapi- 

•  41  0      9 

^eati,  plur.  ^r*^  Barhébrseus,  I,  p.  13, 1. 17,  U^^  aiguille,  Bar- 
hébrœus,  I,  p.  14,  L  7,  ]h^  amphore,  pu^  Aac/i6;  p^  boucUer. 
7^  jDm  noTn^  d'éléments,  de  matière  et  de  lieux  :  ^^)  et  Vo)Z 

9  9       *'  0        7**       04t     7  99 

terre,  ]9\o  pierre,  ]h^feu,  \i^J  âme,  Ib^  nitée  épaisse,  p^  nuage, 
jisSs  tempête,  \q1a0^  hébr.  blK^  com.,  I^n^^  jpZâo^îe^^  )^^of  chemin, 

O     T  0**  97  *97 

ILû«»  champ,  Vô^qm  désert,  \a^  temple  d'idoles,  pio^z  «ud  (où  le 

0  7  9  7 

taw  est  sans  doute  signe  du  féminin,  §  248),  U^rn.  nord,  )*ii,v> 

97  •  • 

orient,  \o^^  ouest  (ces  deux  derniers,  aussi  masculins). 

8°  Zaa  noms  des  lettres  de  Valphabet  et  des  noms  de  nombre  de 

3  à  10. 

9^  Quelques  noms  qui  ne  rentrent  dans  aucune  de  ces  catégories  : 

04I_P7  94t  94t  90 

tiiSV)  sel,  ]^Aio  aaxpa  lettre,  ]ifi^  mèche  de  cheveux,  ]aa  fossé,  ]mX^ 
branche,  ^ûI^  rejeton,  ]'iQi^fétu,  |U  toison,  )&.tiaA>  rouille,  plur.  \t.JLAf  ; 
mais  1^^  oppression,  rac.  ^n:^,  l^xi^o^  sueur,  hébr.  H^T,  )^JiJ /umîer. 


)jlOyM  fiancée  ont  la  terminaison  du  féminin,  y.  p.  107  et  220, 

0       _         9  7  9 

note  1  ;  sans  doute  aussi  \2-^  glu  et  I^jv  tr^ne.  )9^  est  un  nom 
d'idole,  hébr.  rr\1f^  ou  nn%P  2. 

1.  Ces  deux  derniers  sont  pent-étre  d*origine  étrangère. 

2.  Quant  aux  féminins  qui  ont  le  suffixe  ai,  v.  ci-dessus  §  253  a. 
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b)  De  genre  commun  étaient  les  noms  suivants  :  )f*?  mona- 
stère,  poi—^  fotUe,  \t^-^  essence,  |^oi— »  lune,  ]âV^4>  «o^ei/,  V*v^à>  cteZ^ 
V^iAfiS^rmam^n^;  199  générations,  ^o9  souffle  ou  esprit,  Vo^  grrt'Z, 

^^  glaive,  I^^am  (în«^  |lLa^  chameau,  ]  w.w  mt^e^  V**«*^  exemplaire, 
)2^-^i:.9  effroi,  où  la  forme  du  mot  influait  sur  son  genre;  >or-^ 

quelque  chose,  comme  neutre^  était  aussi  quelquefois  constiniit 
avec  le  féminin;  I^^^^^lo  n'était  masculin  que  dans  le  sens  de 
Verbe,  désignant  la  seconde  personne  de  la  trinité. 

Les  noms  propres  avaient  le  genre  de  Findividu  qui  les 
portait,  abstraction  faite  de  la  forme;  les  noms  de  peuples 
étaient  masculins,  ceux  de  pays  et  de  villes,  féminins  ;  on  ex- 
ceptait r)^^  et  «^]a2^. 

c)  Parmi  les  noms  que  nous  venons  d'énoncer,  les  suivants 

>  l'ii  ••  ^       l' t       •     »  pp*pp»pfy 

avaient  au  pluriel  la  terminaison  du  temmin  :  )ZaiJ)o)  \h4J^o\  )2^9| 

r   0       yQCyooyooy       o  o  y         o  o      y       pp       ^pprcpr       or  » 

jZ^^sj^  ]2^2^  Ur^  \hJO^  j/nm  \h:L^  )Zo9aJ  \hJO'^  )L^o9  ):i.lUZafi 


poyooycèyoo^oo  ^  ^ 

)2as9  iMé'^m  )Za-Mff  )^.£Ûîik  )Z92^).    Les  autres  avaient  la  termi- 

naison  du  masculin  ;  dans  les  parties  doubles  du  corps,  ce  plu- 
riel répondait  au  duel  arabe  et  hébreu.  Quelques-uns  formaient 
aussi  un  pluriel  k  forme  féminine  traduisant  un  nouveau  sens, 
v.  §  272. 

269.  Les  noms  étrangers,  notamment  les  noms  grecs,  pas- 
saient en  syriaque  avec  le  genre  qui  leur  appartenait.  Les  mots 
qui  par  leur  physionomie  et  leurs  désinences  trahissent  leur 

r  f    *  y 

origine,  ne  prêtent  h  aucun  doute,  comme  ^jdo^qjs  V^^  \û^î^} 

M.  M  Z        S  * 

p  *    *  yo 

V^QJ  ulcère  Jiâ»),  i^  cjvsîo;,  yj  t'.|jly5,  tq  S'.aOYÎy.r^,  f^  vo;j.ii5,  tj  àaict;;  ''>\\ 

M 

air,  àtjp,  était  du  genre  commun,  comme  en  grec.  Quelques 
neutres  seulement  étaient  féminins,  .  q-a^j— s  prétoire,  ,  o^o)z 

PPF  t"^  0  p* 

théâtre,  Ûvi  coupe  vase,  àf^etov,  ]'nèn  autel,  ^T;|xa,  |3|o  vélum,  \dL3 

TîtiToxiov  OU  TTJXTtov,  Uvret,  tablette,  ifi^»^  cadavre,  cxcAstôv. 

Quelques  masculins  grecs  étaient,  cependant,  féminins  en 

,  pr*  ^  o  pp 

syriaque  :  W^^^l  ^  ^Tt^^j  spongia,  Îi4^j  è  cTaT/,p,  U^-»a^  6  Taoj;, 
^flu^fs  h  xapTTQç,  charta,  }^a£  c  XTjpo;,  cera,  l^ooji  chaloupe,  b  %ép' 

M  M 

xoupo<;. 

Les  féminins  qui,  en  passant  en  syriaque,  conservaient  leur 
genre,  mais  modifiaient  leur  désinence,  selon  l'analogie  des 
masculins,  étaient  les  suivants  :  ]hjaa\  e^éSpa,  \}^]  è'xi^/a,  Ift»^ 

Gçâipa.  ^éSé9  ^iocXti,  pn  ^ixay;,  )92^t  indigestion,  çÔopi,  P4^)  oroX/^, 

17 
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Pool  ou  po^oi  5Xv),  ^lOi^S  legio,  UaI^  ^  Xorpqvoç,  lagena,  V«^o|  oùat'o, 
I^Atf  j/!Z  (2^  métal,  ffetpd,  K^q  f^  foéXo-fÇ^  )9aalJ|  messe,  à^a^pi  et 

d'autres  encore. 

Parmi  les  noms  d'origine  différente  :  jfifflftw  glaive,  y.  La- 

garde^  AbhandL,  p.  72,  1.  24^  V^r^4^  carquois,  id.^  p.  80, 1.  20; 

sans  doute  PUqa  cq^re^  Barhébrœus,  I,  p.  lA^jpénult.,  (bo)  rfc&6 

topîs^  robe  d'honneur,  targ.  p^Û'^K,  comp.  ar.  ,jii-. 

270.  Les  féminins  qui  n'ont  la  forme  féminine  qu'au  sin- 
gulier et  qui  ne  l'ont  pas  développée  au  pluriel  forment  une 
longue  liste.  A  l'exception  de  ]^hJ\,  ce  sont  des  noms  de  choses, 

chez  lesquels  le  suffixe  du  singulier  avait  sans  doute,  en  prin- 
cipe, le  sens  d'un  nomen  unitaMs,  §  251  ;  voici  cette  liste  qui 
n'est  certainement  pas  complète  : 

I^Jto)  aune,  pi.  ^f 

\nJ\  femme  »  u3,  p.  252,  n.  1 . 

\i^\  paroi  >  \tt\ 

)ZjA^)  mesure  agraire  >        \x^^\ 

\iiAàJ\  OU  \o^\  testicule         »  |al.) 


«  » 


li^i^^oj  miette,  p.  90  »  \oo^ 

)^.iuk£)  œuf  »  jsVo 

\zL^  fromage,  p.  102  >  U^q^ 

i^^^:^  vêtement  »  Po^ 

|2iJ>,  jardin  »  |L 

iZîûiû^  charbon  ardent  »  f'r^^ 

iZi^oi^  vol,  p.  116  »  Ï^H 

J2b^  vigne,  p.  102  »  ^^ 

)è.2:^£>^  gâteau  de  figues  »  ^'f 

]2^iJ!iD^  larme  >  ^Siof 

)Zooi  gouffre  >  }o<n 

\h£}  aiguillon  »  ^1 

9           0  ^9 

1^  épine  »  Vc 

)Z9aiûM  perle  »  f|loaift 

9           »  ♦      » 

j2isa^  £fou^to  »  M»o^ 
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IMiiAa  cniche  pi. 

l^^hfi  manteau  » 

|A«wn  mn^  masc.  et  fém.    » 

)z^j8fi  fourrage  > 

0  0 

]h:^^  cuisse  » 

fZ^^^  coupe 
|^S»;>D  rouleau 
1^.15^^  faucille 

)2)^V)A.m1o  crible 
l^-Isiio  parole 
)k:^io  ou  1^4^ 

lMwv>  corbeille 

jZj^off  branche, 
\h±ÊAso  vaisseau, 


m    » 


!»     ♦ 


*  y 

pi.    \Èzjo  et  )2^atf 
pL    )1é*(w  ou  iMïqrff 


» 
•  7 


Pl. 


pl.    \so-^  et  )Ljff-p 


pl. 


-*    y 


■*  î-  o   p  :. 


0        0 

]AfijD  orge 
l^^is  raisin 

p        y 

)i»-Oj:k  courroie 

o      p 

]z^  son 

p  *  . 

p     4t 

|2^j2â  plante  des  pieds,  pi.  ^  et  ]Lsûâ 
]Z^aio^  ^rowe  dent  pl.      Vr^o , 

p  y 

0        p 

)2>.â^:k£  écorce 
\L£:l^  sabbat 

p         « 

)^r^  amande 
\LLà0  année 


0     p 


pl.    V^OA  et  ) 2:^00 

pl.       ïf^ 


Il  y 


17' 


1»  • 
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}Li>^  heure  pi. 

\h2i;^À0Q^  ver  > 

]1^Z  datte  »        )^1 

Barhébraeus,  I^  p.  32. 1.  13,  ajoute  encore  PtaV^,  mais  ce  mot 
est  le  pluriel  de  )lsV^  ^  manger,  tandis  que  I^^^acV^  nourriture 
a  le  pluriel  I^^I^aV^. 

271.  Sous  l'influence  du  principe  de  la  trilittéritë,  le  syriaque 
a  traité  comme  radical  le  taw  du  féminin  dans  quelques  noms, 
et  lui  a  ajouté  le  suffixe  du  pluriel  masculin  : 

]1]L  buHn  pi.     \l}è 

\h:i£>  sommet,  pi.  {^^^^^^  Barh.,  U,  14,  ult. 

f2k2)^  reawi^che  pi.    {^^i^û 

0     0  *    P 

I2ii^  cri  >      |i^i>^ 

)^jk^  sensation  >      1^^ 

yhù^'i  sueur  >     |û.;^^Ç 

jZsbA?  espèce  d* oiseau  >       }2^5 

p   P  ^  0 

l^^lOâft  colère  >      U>vi** 

{i^.)!^  dommage  »      )<^lp^ 

)Z)^  tribut  >     )z)^ 

p  •  p     _  *  '  • 

\2^  fumier  *  >       1^^ 

I^V»  boisseau  >       I^V» 

0  P  ^  P 

)Za»  sacrifice  >      )^av 

}zl^  puanteur  >        ?i^?^ 

PO,  •»  p 

|2Ct^  en  >      I^^Swô 

iz^  Ze/rotd,  Barh.,  1, 213, 23,  »      ll^ 

1^.^09  écume  »     )^^:ao9 

1.  Ce  mot  %  ronkkàkh  (coni|^z  la  ponctuation  p.  107),  BarhébneuB,  I, 
p.  214,  1.  16;  mais  le  g^enre  féminin  de  ce  mot,  Barhébneos,  I,  p.  11,  I.  11, 
ne  laisse  pas  de  doute  sur  sa  tenninaison  et  autorise  la  dérivation  de 
^n9\  proposée  p.  107;  le  ronkkàkh,  an  lien  de  qoaStt&i,  n*est  sans  doute 
pas  primitif. 
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12.4.0^  paime  pi. 

0  0  ^9 

l^^iNà»  reptile  »      \h:^ 

IZi^^^-A'  goutte  »     I^JîJL 

\h^^Qiû  et  I^loqamLo^  pi.  )^9Qiû  I^^ioosJiéLo  sont  mascalins  et  ont 
ëté  expliqués  §  251. 

Avec  la  terminaison  du  féminin  :  )z^JLo  arcs  de  I^^^^a-o^  §  92^ 
]dhl\  fièvres  de  ]ll],  §  262. 

Mais  le  taw  était  radical  dans  les  noms  suivants  :  ]^  colère, 
pi.  |2ûs|  or/fio<;j  )L*1  olive  )2^1,  )Zol^  miette,  pi.  i'^ioz-^,  Marc 
Héraql.  7,  28,  comp.  §  242,  ]L.ÊÊà  fosse  \t>^  rac.  i-MbS,  ]Ljà2  vête- 
ment,  rac.  ^«mJ,  )2wa^  rouille  ]?\M(i^,,  ]ZoZ  mûrier  }^^^j  masc.  Bar- 
hébrœus,  I,  p.  9,  1.  26,  l^-^^^-i  ornement,  rac.  h£>^  etc. 

272.  Quelques  noms^  outre  le  pluriel  k  forme  masculine,  ont 
un  pluriel  k  forme  féminine  qui  traduit  un  second  sens,  ordi- 
nairement  un  sens  figuré  :  1«-û|  les  père  et  mère,  l-^iouiâf  ancêtres 

"o  0    0    0  ,  *7«i»     ey 

OU  pères  spirituels  ^  ;  \oLSà^  noms,  {ZouioX  réputations;  >il:^  P?1  V^h) 
Pip  ^  se  disaient  des  organes  des  corps  vivants  ;  avec  la  forme 
du  féminin  pluriel,  ils  exprimaient  des  objets  qui  ressemblaient 

,007  »  0  tt  Q    09  ^  0   0    y 

k  ceux-ci  :  )2als^  sources,  \hyi)  anses,  )^<n,.Â'|  manches,  ]hi-^  trompes, 

)2a^  pointes  de  fer;  on  employait  aussi  ces  derniers,  en  parlant 
des  membres  des  statues  et  des  idoles.  Dans  un  sens  figuré,  on 

0   o    y 

disait  d'un  homme  audacieux  qu'il  avait  des  cornes,  i^Ofô,  Bar- 
hébrsBUs,  I,  p.  28,  I.  18;  II,  vers  910  et  911  et  commsnt  ]mo^ 
vents,  mais  )2).mo9  esprits;  V^Xs  œufs  de  volatiles,  ]h:J^  objets  qui 

ressemblent  à  un  osuf  ;  V^iao  viandes,  p-j^sc  viandes  des  victimes, 
i<^|wn  chairs  d'anim^aux  vivants,  Barhébrœus,  I,  p.  13, 1.  2;  )^qm 
perles,  |z*^qm  vert^res;  Vp?  hahitations,  ]^r^^  couveras;  ,^é1oi 

0   0     y  ^y  ^      y  ^  oy  * 

temps  et  fois,  I^Jibl  fois'^,  comp.  \t^  ou  V^w?  grands,  p^'  maîtres, 
§  265.  Quelquefois  les  deux  pluriels  étaient  usités  sans  diflFé- 
rence  du  sens,  nous  en  avons  donné  des  exemples  parmi  les 
noms  cités  §§  263,  270  et  279. 

273.  D'autres  noms  formaient  un  pluriel  de  paucité,  l*^mn 

1.  Bar'ali,  n**  27,  Amira,  p.  99;  quoique  i^^o*-^!  soit  pris  souvent  dans 
le  sens  d^ancêtres,  il  ne  pariât  pas  qu*il  ait  été  dit  pour  les  père  et  mère 

▼ivants;  )<n-c|  se  dit  aussi  des  ancêtres. 

2.  Comp.  néo-hébr.  DItÇH  prières,  ^ptl^  phylactères;  D^^rrri  psaumeê, 
nlrnr)  Umanges;  CfV^Ç  doubles,  DVS^Ç  des  MUna  etc. 
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]Zo^^^j  àJS^\  ç^  comprenant  les  nombres  deux  à  dix,  tels 
étaient  :  v2>û^,  Vf*],  Vr^  (collectif),  j^?,  \£^,  ^aie,  ^ië^,  (LI**,  y^  ; 
au-dessus  de  dix,  on  disait  :  jZi^io'â*,  V^-f^l,  Vr^A<*,  \^^%  {ZloûL,  {z^aiâ, 
)L^*,  |15i^,  Ï^^iî2^,  Barhébrœus,  I,  p.  28,  1.  2  et  suiv.  ' 


Chapitre  XX. 

Anomalies  propres  à  des  noms  ou  à  des  groupes  de  noms. 


y  .» 


274.  Les  lâmadh-aleph  de  la  forme  \^^o^  \o^  ]o\m  V^o^  ne 
se  rencontrent  pas  h  Tétat  absolu,  comme  nous  Tavons  dit  §  257  a; 
il  en  est  de  même  des  quelques  noms  qui  commencent  par  un 
waw  :  ]^o  port,  \iitto  esclave  dlimportation  iS*^i)  I?'®  ^ose  >^y  \jk,ho 
ramier  o^ji?  Barhébraeus,  I,  p.  68,  1.  2.  On  cite  encore  (Lj 
cerf  y  V^-kû  étéj  auxquels  on  pourrait  ajouter  une  longue  liste  de 
noms  d'animaux  ou  de  végétaux  peu  usités,  comp.  §  253  a. 

De  pÛM  coiJ>eur,  pooi  intelligence,  les  Nestoriens  disaient  ré- 
gulièrement  ^a^  ^ooi,  §  92,  mais  les  Jacobites  faisaient  ^a^  ^o<jij 
Barhébraeus,  I,  p.  68,  1.  15. 

275.  Les  noms  suivants  ne  formaient  pas  de  pluriel  :  }^'\tt 

argent,  piio  manne  JÇ,  Ho^  m,  fiooz  ail,  \nû2  fente,  ]^qj:^ froment, 

OV  0  0   0  ^  0     ^  P4k 

psvisn  discours,  \2^Zh  effroi,  ]^^  vérité,  ]b^ac  id,,  \h^  houe,  \^~^ 

colle,  \jJsojk»  saindoux,  V^^^  douceur;  avec  la  terminaison  du 
féminin  :  l^lol»  haine,  jz^oïkâ  grossîèretéj  |l^^io  stillationf^  {^.lOAi 

PT  }«""  P* 

souffle  ]aviSéi  =  nifij^n  Job  6,  6,  l^-sf^  poussière  de  farine,  l-i^oJ 

py,  ,  ,p  p»_  p» 

^eur,  l2^ûoi9 |wéajpîfa^'o?i,  )LA^p6;/ie,  ]Zo^  filiation,  ]7n\à,  cire, 

P  ♦  P  ♦  K 

\Zaj^form£,  î-io^?  encre. 

Les  collectifs  qui  suivent  n'avaient  pas  de  singulier  et  étaient 
marqués  de  ribboui,  §  139  :  \'y^^s^  bétail^  \'^  oiseaux  de  proie. 

Cm  P        T  P        P"  O  ♦ 

"^ petit  bétail,  V^^  reptiles,  V*^^*  chevaux;  ^i^ac  cellule  était  em- 
ployé comme  singulier  et  comme  pluriel;  ll^oo  m'Z^a^e^ est  égale- 
ment un  collectif. 

5o?  ne  paraît  pas  avoir  été  très-usité,  en  dehors  du  singulier  2; 

1.  Snivant  le  même  grammairien,  II,  p.  22  œmment,,  Y^^^  était  ordi- 
nairement nsité  pour  les  nombres  2  à  7  ;  rarement  pour  ceux  supérieurs  à 
sept,  ^-aLûo^  ^^.1:^  30  jours,  Deut.  34,  8. 

o  « 

2.  ]^^^  dé»ir  ne  formait  pas  non  plus  de   pluriel;   on   se   servait   dans 

p  p 

ce  sens  de  1^-»^;^',  Barht'brœus,  I,  p.  31,  1.  ô. 
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0  • 


\àJ]^  k  Tëtat  emphatique^  n'est  pris  comme  singulier  que  dans 

9  0      y 

le  composé  V^^lr^)  hommej  sinon  il  a  le  sens  du  pluriel  et  il  est 
marqué  du  ribboui,  \li\,  abs.  r^*-^\  des  gens,  qadques-uns;  mais 

0  *"  ~  0      0  9 

l'absolu  ^^J|  est  employé  seul  avec  le  sens  de  queUju^un,  {^loolo 

s&rment  était  construit  comme  singulier  et  comme  pluriel  ;  dans 
ce  dernier  cas.  on  lui  donnait  ribb^  A  ;  on  disait  aussi  au  pluriel 

jijJioQiiû,  Barhébraeus,  I,  p.  26,  1.  9,  II,  1.  3  du  comment^  et 
Rœdiger  Chrestoni,  sous  p^. 

276.  En  sens  inverse,  n'ont  pas  de  singulier  :  ^lo  eauœ,  y^'i 
prix,  l-^r^  dans  le  sens  de  prodiges,  }^oC  délices,  P^s.  vagues^^, 
)9^  absinthe,  po*^  tresses,  )^'^  et  )7nt>^q  carrefours,  V*vr>^  qui 

n'avait  pas  de  singulier,  était  construit  tantôt  comme  pluriel, 
tantôt  comme  singulier  ;  de  même  V^  vie,  traité  comme  singu- 
lier et  comme  pluriel  dans  le  même  verset,  Jean  1,  4,  comp. 
Barhébrœus,  I,  p.  27  et  suiv. 

Outre  ^«ft,  quelques  autres  pluriels  avaient  aussi  le  sens 
d'abstraits  :  l^o-^  liberté,  Rom.  8,  21,  ^Sûmï  miséricorde  {y^h  a  le 
sens  de  matrice),  lfo2J5  virginité,  D''?^]!^^' 

Dans  le  composé  )^Vr^  libre,  pi.  \^]m  Cài£),  le  second  mot  avait 

toujours  la  forme  du  pluriel  et  ne  s'employait  isolé  qu'au  fé- 
minin ]^^]m,  Barhébrseus,  I,  p.  26, 1.  13. 

JC 

0       y  p     y  0    y  é^  m 

277.  \*^  jeune-homme,  \^J^  fraction,  \a^  poitrine  faisaient 
au  pluriel  pl^  \i^  V^'^m  ^,  par  un  mélange  du  pluriel  des  lâmadh- 
aleph  et  de  celui  des  autres  radicaux. 

Les  adjectifs  des  radicaux  doublement  faibles,  de  la  forme 
^^  superbe,  \»\ifaiigué,  V)^  puant,  \a\s  beau,  faisaient  chez  les 
Occidentaux  ^^  V^P  ^1^  ^^^  m2k\^  les  Orientaux  traitaient 

1.  Comme  le  fait  pbserver  M.  Nœldeke,  Mand.  Gramm.,  p.  168,  note  1, 
Barhébrœus  se  contredit  II,  p.  69  comment. 

2.  Quelques  auteurs  admettent  un  sing.  M^^^,  v-  Thesaur.  Payne  Smith; 
il  est  possible  que  la  forme  primitive  fût  1^^,  usitée  encore  par  Josué  le 
Stylite,  éd.  Martin,  p.  56,  1.  11,  dans  le  sens  de  tourhiUon,  comp.  ci-dessus 
§  261. 

3.  Ewald,  Lehrb.,  p.  472,   note  3,   est  donc  trop  exclusif,  quand  il  dit 

qu*en  dehors  de  V^i  ces  pluriels  ne  se  rencontrent  qu'en  hébreu. 

^  'ho  0  oy 

4.  Le  pluriel  Kr^  se   disait  surtout  des  êtres  animés,  l^'i^,   §  263, 

s'appliquait  plutôt  aux  chairs  des  victimes,  v.  Barhébrseus,  II,  p.  15  comment, 
et  94,  vers  1108. 
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l'alcph,  seconde  radicale,  comme  une  gutturale  et  disaient  psL 
V*{3  V^j^  y^]^7  avec  une  proclitique  V^V^  V*V^?7  y-  Barhébi'SBuS; 
sur  Jérém.  13,  9  et  Œuv.  gramm.,  I,  p.  30,  1.  5  et  suiv.,  comp. 
ci-dessus  §  104,  T. 

278.  Nous  avons  cité,  §246,  l°a,  quelques  noms  qui  n'avaient 
que  Tétat  construit,  tels  étaient  aussi  :  ^^^i  dans  le  sens  de 
marque.  JL9?  I^Jis  yi^  marque  de  la  plante  des  pieds,  Deut,  2,  5; 
Zo^JLâ  dans  le  sens  de  moitié,  ]âSN  /Q.^Sq  la  moitié  de  la  nuit, 

Luc.  11,  5,  comp.  Baril ébrœus,  I,  p.  67, 1.  9. 

D'autres  n'avaient  que  Tëtat  absolu,  V«^)z  importé  deThébreu 
SdCI  et  quelques  autres  noms,  §  253. 

279.  Les  noms  suivants  présentent  des  anomalies  qui  leur 
sont  propres  et  qui  n'ont  pas  été  notées  sous  les  paragraphes 
précédents  : 

^a^  mille,  abs.  et  const.  >a^  pi.  ^â^  et  |lâ^,  Barliébrseus, 
I,  p.  30, 1.  4. 

0    y  090 

\ào]  égal,  unanime,  pi.  V^'o). 

0  y  y  y  p      y  o 

\^Jils,  abs.  et  const.  î^,  pi.  ]li£i  >li£)  ^^i^;  \Z^Jille,  abs.  |f£» 

y  O      O  et  O  * 

const.  jL^,  pi.  ]hJL£,  LA£i  ^-15. 

oy",  -  y  ■H'^ryf  o 

)2lé^  maison^  abs.  ^«^,  const.  2u^;  pi.  )L£)  ^2)^  ^t^. 

a. 

\^^  nouveau,  abs.  et  const.  2,^^  pi.  }f'^;  fcm.  Y^^»^  nouvelle, 

-         9      9         .       0  o  ^^y  '  - 

const.  2^^,  pi.  l^^r^. 

0         0  *    P    #  "" 

Véjiû  etl^  seigneur;  le  premier  se  disait  de  Dieu  seulement, 
le  second  de  Dieu  et  des  hommes;  l'état  absolu  et  construit 
était  dans  les  deux  cas  Ijio  (  jio  n'était  usité  qu'avec  les  pronoms 
suffixes,  §  284)  ;  le  pluriel  était  Ç^  ou  jlo-fiû,  §  263. 

]h^é^  jeune  fille  faisait  au  pluriel  K>'1'S^,  par  analogie  de  V^^, 

*  « ,  0    0        9 

§  277,  tandis  que  le  pluriel  régulier  ji^i^!^  avait  été  conservé 
dans  le  sens  de  servantes,  Barhébraîus,  I,  p.  33,  1.  15;  II,  vers 
1152. 

Il  est  inutile  de  revenir  sur  les  irrégularités  des  autres  noms, 
que  nous  avons  énoncées,  soit  dans  la  première  partie  en  trai- 
tant des  lois  de  la  phonétique,  soit  dans  la  seconde  en  parlant 
des  formes. 
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Chapitre  XXI. 

Desfiexions  des  noms  grecs  introduits  en  syriaque. 

280.  Les  noms  étrangers  qui  ont  passé  dans  la  langue  vul- 
gaire^ ont  pris  une  physionomie  syriaque  :  i,aSn  def  de  xXsiSi 

(ace.  de  xXsi;),  V^^  T^YP-a,  ïr^^*^  cxeXeTov,  ]au3  kswiç,  ^«aiûJ  v6|xcç 

loi,  V-^?)  espèce  et09<;,  poJLo  xava)v,  V^^^  réponse,  )r>^H  messager 

(sur  ces  deux  mots,  voyez  Lagarde,  Abhandl.  p.  79,  1.  21  et 
187, 1).  Cependant,  ceux  de  ces  noms  qui  étaient  ou  devenaient 
féminins,  §  269,  ne  prenaient  pas  le  suftixe  syriaque  du  féminin. 
Ils  formaient  leur  pluriel  en  ),  comme  les  masculins  syriaques  : 
jJa^^  P^  Iï^,  etc. 

Ceux,  au  contraire,  qui  avaient  été  reçus  dans  la  langue 
littéraire,  à  la  faveur  des  traductions,  gardaient  leurs  dési- 
nences grecques  du  singulier  et  du  pluriel. 

Les  exemples  que  nous  avons  donnés,  §  63,  nous  dispensent 
de  revenir  sur  la  transcription  en  syriaque  des  noms  singuliers. 
Quelquefois,  ils  perdent  leurs  désinences  :  ^^wn  ^a^tXeicç,  «4-^^) 

IgnoHtks;  ou  ils  sont  pris  au  vocatif  :  Pas,  )f^.  Quant  aux 
pluriels,  ils  présentent  quelques  particularités  : 

Les  masculins  et  les  féminins  de  la  1^  et  de  la  3^  déclinaison 

y         V  y 

ont  la  terminaison  oç,  transcrite  par  sJo]  sjoo  ou  ^,  quelquefois 
par  ^o  j/,  voyez  p.  46  ci-dessus  et  Barhébr.,  I,  p.  27,  1.  17  : 
apolà^âm^  Jérém.  50,  39;  Barhébr.,  I,  p.  9,  1.  5  et  13,  aeiptjvaç. 

Plus  rarement,  ils  prennent  celle  sç  sic,  transcrite  par  youdh 
ou  hé,  suivi  de  semkath,  ^WàWng^  xpa^eiç,  ^ja^a^]  alpsasiç,  ^iflUJD^o*^ 

M  Z  S 

xpoTd^siç,  Barhébrœus,  I,  p.  27,  1.  23,  oooi^^  de  cera,  >Jo<n:^  de 
aetpd  et,  par  analogie,  0001.^^0  de  vdum,  Barhébrseus,  I,  p.  31, 
1.  8,  comp.  §  269.  On  rencontre  aussi  la  terminaison  )  =  ai, 

m        y 

M 

Les  noms  de  la  deuxième  déclinaison  changent  la  diph- 
thongue  oc  du  nominatif  en  o,  v.  ci-dessus  p.  61  ;  plus  rarement, 
ils  ont  la  terminaison  de  l'accusatif  ou;,  onÉ|-aSn  ou  ^aA^-^Màl^o 

dercs,  o^qJqjo  ou  ^o^qJox?  st/nodes.  On  disait  aussi  avec  le  suffixe 

syriaque  ]nij>So. 

Les  désinences  %tt*  et  ^o  étaient  moins  usitées,  car  elles 
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avaient  rinconvénient  de  se  confondre  avec  celles  du  sin- 
gulier. 

Les  neutres  en  a  conservaient  la  prononciation  grecque: 
V^iû^oî  dogmes,  IfLaS  chapitres,  \^^\  instruments  y  ^êS^iof  éoan- 
giles,  V^^iOi^n  problèmes,  ou  ^o^ll  chez  les  Jacobites  et  V^ûf^ll 

MM  MM  ••      *  . 

chez  les  Nestoriens. 

Le  syriaque  donnait  Ji  quelques  noms  grecs  des  désinences 
invariables,  ]^  et  l^i^  ',  qui  servaient  pour  le  singulier  et  le 

pluriel.  La  terminaison  ^  comprenait  des  abstraits  répondant 

**P0  0        *       P   o  ^ 

aux  neutres  grecs  en  i%d  :  yauaojoQla^AS  pour  jzaaggoSÉq  Ta  q^iAo- 
(70çt)uc,  ^90^  le  judaïsme,  ^wailSnm  Ze  sabellianisme,  ]aul^h\  Varia- 

M  MM  M 

msme,  |Mjs.nSoÉwa9  toc  ^uaioXoYixi,  V^LkicaJo^.^)  mi  «ctence  06  /  a«^ro- 

nomie,  ]Wâ,- j^^f^o^  ta  YS{0(i.STp(xae,  ^o^J)  Z  a?*^  oe  /  automédon  IJv'.oxoç, 
sans  youdh,  V^^aucl  un  objet  de  bannissement,  de  e^opoç  banni, 
^fiLi^foJ  épaves,  de  vauaYiov^  ^fiu^a^),^  Za  pédagogique.  Les  noms 
en  |L^  étaient  des  adjectifs  intensifs,  formés  peut-être  des 
participes  passifs  en  Ô£{ç,  pu^.iiiâQi0a2;uAâ  trh-pkUosophiques,  de 

*  ♦*  »x  ""OOP 

çiXoffOféo),  iL^Ju^aue)  expulsés,  de  âÇoptoOs(ç,  pl»^)^^o,-âSâ9  plein 
de  conjiance,  de  'irXr/po^opéb),  pUi^:né^âSn,<i  homms  politique, 

M  MM 

Les  noms  propres  n'étaient  pas  susceptibles  de  flexion,  mais 
ils  étaient  peu  constants  dans  leur  forme  :  on  disait  V^oioS)  >u^9) 

M  M 

OU  ^^f  Arméiie,  y^o^Lo,  ^o,ao  chez  les  Jacobites  et  sa^o,ao 

M        •  '  m       • 

chez  les  Nestoriens,  Cappadoce,  Barhébrseus,  I,  p.  69, 1.  5. 

Chapitre  XXn. 

Noms  avec  les  suffixes  possessifs, 

281.  Les  noms  singuliers  prennent  les  suffixes  des  pronoms 
personnels  de  la  même  manière  que  les  verbes  terminés  par 
une  consonne,  §  160;  les  seules  différences  sont  que  le  suffixe 
de  la  première  personne  est  réduit  k  un  youdh  quiescent  et 

1.  V.  fiarhébneus,  I,  p.  47,  1.  12  et  sniv.  comp.  I,  p.  162,  1.  16.  Ce 
gframmairien  ajoute  encore  une  terminaiBon  ]^  et  cite  le  passage  de  Ezech. 
16,  30,  Hexap.  \r^^  l^^-^lf^?  \^}  1-^2^1,  mais,  si  le  mot  est  grec,  la 

•  M  Z  ~ 

terminaison  Test  aussi. 


-    267    — 

que  les  pronoms  de  la  troisième  personne  du  pluriel  deviennent 
suffixes. 

Voici  la  forme  que  ces  suffixes  affectent  avec  un  nom  :  ^  ^ 

«4t. oy  «>  H  »  4t 

>4bC    01    01    •      K^^^    ^étCi    .  OOI    ^^01. 

a)  En  s' agglutinant,  ils  modifient  le  vocalisme  du  radical, 
suivant  les  lois  exposées  sous  le  chap.  XV.  Quoique  le  youdh 
du  suffixe  de  la  première  personne  du  singulier  soit  devenu 
quiescent,  la  forme  du  radical  demeure  ce  qu'elle  était,  quand 
il  était  articulé  :  inSsn  ^«.-^^l  >^^^q-d  «é  ^f)^  m  iSsq  ;  mais,  si  la 
seconde  ou  la  troisième  consonne  était  une  gutturale  ou  ris,  on 
insérait  souvent  une  voyelle  auxiliaire  qui  facilitait  la  pronon- 
ciation  :  ^'iauo  saIûm?  ^?Z|  va^^  >éÉÉO,v>  >é\o,-v>  ;  la  prononcia- 
tion ne  différait  pas  alors  de  celle  de  Tétat  construit. 

Cette  similitude  de  prononciation  entre  Tétat  construit  et  la 
forme  avec  le  suffixe,  existait  pour  les  noms  féminins  :  *^^jaiJiO 
s^ifj^af^  ^hiaam  ^hm<5iJ  ^hl^hA,  ^b^'io^i^  excepte  dans  ceux 
qui  avaient,  k  F  état  emphatique,  la  voyelle  après  la  seconde 
radicale,  que  cette  voyelle  fût  originelle  ou  qu'elle  ait  été  dé- 
placée,  §  227,  ^z^JI:»^  ^/,-^>é  ^l^iûtu  «^^èo;^,  «.a:^.:»^  ^utAMA^L 

^hêàgn^Z  s^hJ^oi^  suh^^^aa^.  Les  noms  de  radicaux  faibles  ne 
faisaient  pas  entendre,  en  général,  un  a  devant  le  taw  du  fé- 


mmm  :  ^^^^-^f  ^z^  ^Z,^  ^Z^  ^z^-^io  ^L£^  «^zz^^iû-  except. 
^2^.101^0  ^2i.2^^  ^L.û:!k  "^^^  "^Ns^  '^^^S^  ^^r^  6^  autres  noms  de 
racines  géminées,  %^^Vl^  ^a]  î  n  >êSSviv>  >éS^^id  (les  Nesto- 
riens  disaient  avec  une  voyelle  adjuvante  après  la  seconde  con- 

y    y  y    y 

sonne,  >aSSv>v^  naSS1)J>o),  v.  Barhébrseus,  I,  p.  55. 

Dans  les  noms  où  noun  était  quiescent  à  l'état  emphatique, 
il  ne  redevenait  pas  articulé,  comme  à  l'état  construit,  ^hi^^^ 

Barhébrseus,  I,  p.  56,  1.  11,  k  plus  forte  raison  dans  ceux  où 
il  ne  reparaissait  plus  k  l'état  construit,  «^^^j  de  )2^â^  2^J^,  pi. 
V^o^.  De  )2L|^  église,  const.  z,^,  les  Jacobites  faisaient  ^^r^  et 

-'y  "  o      y  ,     -'     . 

les  Nestoriens  ^f  r^,  Barhébrœus,  I,  p.  54,  1.  10;  Jz^  qui  avait 

riâ  articulé  k  l'état  emphatique,  l'avait  aussi  avec  les  suffixes, 
quoique  celui-ci  fut  quiescent  k  l'état  construit,  on  disait  donc 

y 
1.   -^r^   était  également  la  forme  primitive  de  Tétat  construit,   devenn 

par  affaiblissement  du  riS  ^fo  ;  ^x**  de  I^r*»  fin,  rac.  f^f ,  avait  a  enpho- 


—    268    — 

Les  noms  terminés  à  l'état  construit  par  2^  2^  Zo  Zo,  §  2Ô8&, 
conservent  cette  prononciation  avec  les  suffixes  :  ^^^12^)^  ^2^^ 
^^^  ^^^^  ^^^,  Barhébneus,  I,  p.  56, 1.  24;  II,  p.  30,  l.'S 
du  comment. 

Les  masculins  qui  ont  la  désinence  )  k  Tétat  absolu,  §257a, 
laissent  paraîti'e  le  youdh  radical,  prononcé  avec  ^'wàçà  devant 
le  youdh  quiescent  du  sufiîxe  :  ^é^:^h  mon  berger^  >ÉÉn^  mon  élu, 

^é»*^l  ma  gazdU,  ^^^  ma  poitrine,  >é*S^  mon  repos  K  Telle  était, 

du  moins,  la  prononciation  des  Jacobites;  les  Nestoriens  ne 
faisaient  pas  entendre  de  ^wâçâ,  tout  en  écrivant  les  deux 
youdh,  naazI^  >ÉÉn-^  etc.,  Barhébrœus,  I,  p.  54, 1. 15;  II,  30 pénulL 

Ceux  qui  avaient  ai  ne  modifiaient  pas  cette  terminaison, 
avec  laquelle  se  confondait  le  youdh  du  suffixe  de  la  première 
personne  du  singulier  :  ^l^lû  mon  breuvage,  >^Johaa  mon  trône. 

Ceux  qui  avaient  ai,  §  254,  prenaient  le  suffixe  sans  éprou- 
ver de  modification  :  >^i^^  mon  bouc. 

b)  Avec  les  autres  suffixes  commençant  par  une  consonne, 
^OA  ^Afi  ^ooi  ^01,  le  radical  avait  la  même  forme  qu'avec  le 
suffixe  ^,  les  différences  que  l'on  peut  signaler  s'expliquent 
par  la  latitude  dont  jouit  le  syriaque  d'insérer  une  voyelle 
auxiliaire  ou  de  ne  pas  s'en  servir,  v.  §  143  et  suiv.  :  .nnnSvt, 

■  in 0^1  .  o<n..^^ao  —AOi^obff,  ^oulÛM?^  ■  QqiM^n^Vt^  .  omZ^Â^^  .  OoiL^k^^ 
.  ooiZ^y  ,omhi^^  ou   .  ooi2iÀ^lû,  ^ooiM>gV>^  ^ooiZj^^lû,  yOmhlCLàJS 

♦         F  »  «•  V       F*  •Jf  »"*  »FF 

ou  .  ooiZJûAtf,  . ooiL^,  ou  .  ooil^,,  ^ooiiLl^^  ^omh^^n^  ^ooiJLo^, 
^o«Zik^,  V<:>«-^,  .^oi-.Lài,  ^cwt^^. 

Les  suffixes  qui  ont  une  voyelle  en  tête  ne  modifient,  en 
aucune  façon,  le  radical  k  l'état  emphatique,  dont  la  désinence 
même  était  une  voyelle  :  pSv>^  ^•^a^?!,  oué^^oû,  «jû*»^^  ^ûbi^o^ 

FF»*F 

Les  noms  terminés  k  l'état  construit  en  2^^  2id»  Zo  z«  )  ^, 
faisaient  uniformément,  comme  k  l'état  emphatique,  h^  Zjo  ^ 

*  m 

devant  le  sufbxe  :  oi^^^^  mh^^^  ^^^t^,  ^^^^^\^  ^'^'^'^Hy  oi^^^^a^, 


FF         FF 


niqne  avec  ^eth;    dans  ^^  ^  de  l^r^  rivale,  ]^r^  génUêe,  le  ri»  était 
virtaeUement  redoublé. 

1.   La  voyelle  &ible  de  la  consonne  initiale  demeurait  ici,  par  ce  que 
ces  noms  étaient  contractés  de  gabhyi,  (aôhyi  etc.,  comp.  §  289. 
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Les  féminins  qui^  à  l'état  emphatique^  attirent  la  voyelle 
sur  la  seconde  radicale,  lui  maintiennent  cette  place  avec  les 
suinxes  :  m/^ntà  9i2C:^  ati^^ÊOAic. 

c)  Dans  les  Iftmadh-aleph,  youdh  radical  précédé  d'une 
voyelle  forte  demeure  avec  les  suffixes  :  V^^f-^  const.  ^o^— o 
créateur  fait  >^^o^^  t^^r^,  oi^o^^  .  ooi^oj^;  )^rfiQJ  const.  ^i^oJ 

********  rx  1  •  •! 

étranger,  ^é^^aoJ,  t^r'^,  ouAfAoJ,  etc.  Dans  le  cas  contraire,  il 
s'articule  comme  une  voyelle,  §  143  :  .ookjj^,   .ow  àà^nm'  les 

Occidentaux  disaient  de  même,  .  oouft^^io  (mais  les  Orientaux, 
^ookA^^É^),  de  ^fi^. 

Dans  les  radicaux  doublement  faibles,  aleph  est  mû  ou  quies- 
cent  selon  le  suffixe,  quand  il  est  précédé  d'une  voyelle  forte; 
de  \]  àfi  o  const.  ^  ao  n  consolation,  on  dit  ^]  apo  f\^Q£i  oi^qû 
^o<n^û£>;  de  )Ù«  const.  Û'  ennemi,  v^U«  ^U«  01)10  ^ooipjv,  avec 

aleph  quiescent  dans  tous  les  cas. 

282.  Les  pluriels  masculins  prennent  les  suffixes  avec  la 
diphthongue  ai  de  l'état  construit.  Cette  diphthongue  demeure 
intacte  devant  les  suffixes  commençant  par  une  consonne, 
.an'inSv^  ,^  ÉninSv^  ,  ow  inSsn  ^,-^01  'inSyn  ;  elle  demeure  égale- 
ment avec  celui  de  la  première  personne  du  singulier  qu'elle 
absorbe  (>*nSV)  mes  rois  ne  se  distingue  pas  en  effet  de  l'état 
construit)  et  avec  ceux  de  la  première  personne  du  pluriel  et 
de  la  seconde  du  singulier;  ces  derniers  sont  alors  réduits  à 

«         «  «  V  7         7 

leurs  consonnes,  ^^ÉnS^n  | â'nSv^  vinVnSV).  Mais  elle  se  contracte 
en  au  avec  le  suffixe  de  la  troisième  personne  masc.  sing.  et  en 
è  avec  celui  de  la  même  personne  fém.  sing.,  ^gioaSio  «  inSsn, 

conformément  au  §  104,  2**,  comp.  p.  60  ci- dessus. 

Les  lâmadh-aleph  ont  une  double  forme,  quand  ils  sont  ad- 
jectifs :  ou  ils  maintiennent  le  youdh  radical  ou  ils  le  contractent 
avec  le  suffixe  :  >I2;ï^  ou>**S^,  ^ïS^  ou  |**'S^,  ^oïdL^  ou  ^oiq*S^^ 

etc.  Les  vrais  substantifs  n'ont  que  la  forme  contracte,  comp. 
§  258  c.  Les  radicaux  doublement  faibles  suivent  l'analogie  du 
singulier  :  ^]ito  ^]iid  k^mo]iJD  .  ooi^pj»,  etc.  ;  VU  tait  :  va^m*, 

OlOAAAft,    OLA^m  etc. 


Les  collectifs  qui  n'ont  pas  de  pluriel,  §  275,  prennent  les 
suffixes,  comme  un  singulier,  quoique  marqués  de  ribboui,  vaX^ 
^  oâ^;  mais  V^),  k  l'état  absolu  ^^^-aJ),  avec  le  sens  du  pluriel. 
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fait  y^JÈJ]  ,^I1j)  ^a0kUj)  etc.  ;  V»^Q^  viU^  a  avec  les  suffixes  tan- 
tôt  la  forme  du  singulier,  tantôt  celle  du  pluriel  :  ^9aû  ou 


OUA^OÛ  ou  v.AOlQ^9aO. 


Les  féminins  ajoutent  les  suffixes  k  la  terminaison  z  de  Tëtat 
construit,  que  sa  foime  lourde  garantit  contre  toute  altération  : 

^x'^Vt^^  ,^2iiî^lo^  oïLi^^lo^  ^ooi^ià^kliO^  .  o<n^.m^  ^  ooiiL»^^  .  ooiJLoj^^ 

,  o<ïiZû£>^,  etc. 

283.  Les  participes  et  les  infinitifs  s'adjoignent  les  suffixes 
comme  tout  autre  nom;  cependant,  Tinfinitif  prend  aussi  les 
suffixes  objectifs  de  la  première  personne  du  singulier  et  de  la 
troisième  du  pluriel,  comme  les  verbes  :  »iS^nv>,  .  aJ)  V^.a^, 

284.  IjCs  noms  courts  qui  suivent,  présentent  quelques  ano- 
malies : 

\£i]  père,  y^frerey  V>û«  beau-père  s'unissent  les  suffixes  autres 
que  celui  de  la  première  personne  du  singulier  avec  un  ou 
intermédiaire  :  fOfi»!  v^oiqm)  ôiaiûM,  §  224  a;  avec  le  suffixe  de  la 

première  personne  singulier  ils  font  va^)  ^  saIOm,  v.  même 
paragraphe  et  p.  88. 

x^  fis  laisse  reparaître  e  organique  devant  les  suffixes  qui 
n  ont  pas  une  voyelle  en  tête  :  ^fo^  \^^f^,  rr^r^,  v^^r^,  ^^r^. 
comp.  §  224  e  et  p.  88  ;  devant  ceux  qui  ont  une  voyelle  ini- 
tiale, è  tombe  :  .^4^,  <nf£>  etc. 

)L09  sang^  ynjk»  nom,  qui  ont  i  état  construit  >o?,  >û.^,  prennent 
les  suffixes  de  la  même  manière  :  >^i^\  naIoj^.  .o<n^\  .ooviâ^ 

0  m  0  *  oy  .  .  ^      ^ 

^^^  oij^?^  t^^,  «-^A^.  t^  eat^*  suit  Tanalogie  des  l&madh-aleph  : 


^^  ou  )f^  seigneur,  §  279,  prenait  les  suffixes  avec  le  radi- 


ai p 


cal  ^,  état  absolu  inusité  du  second  de  ces  noms  :  ^f^,  ^r^, 
.  o<n^,  *^r^,  v.A<no^^ ,  cxju»*^.  Dans  le  Liban  on  disait  >^^^  par 

analogie  des  l&madh-aleph,  BarliébrsBus,  I,  p.  54  péiivlt 

Youdh,  suffixe  de  la  première  personne  du  singulier,  était 
prononcé  i  dans  >^h  maître!  On  disait  aussi  de  Va,  ^«2:^0  mot 

0      0*  * 

tout  entier,  .^Ls  tovie  ta  personne,  BarhébrsBus,  I,  p.  53, 1. 21  et  22. 
Les  mots  étrangers  qui  conservaient  leurs  désinences  propres, 
ne  prenaient  pas  les  suffixes. 
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Chapitre  XXm. 

D«»  nom»  de  nombre. 

285.  Nombres  cardinaux. 

Les  nombres  cardinaux  dont  nous  avons  donné  la  liste,  table 
XXIV,  diffèrent  peu  de  ceux  des  autres  langues  sémitiques  : 
^un,  fém.  \^,  a  laissé  tomber  Taleph  initial,  §  107a;  ^3JL  deux, 
fém.  ^2ÀJL  est  un  des  rares  mots  qui  ont  conservé  trace  du 
duel,  §  260:  ris  correspond  dans  ce  nom  à  noun  en  arabe  et  en 
hébreu,  §  35a;  vâV>ÉÉ  cinq  fait  entendre  une  voyelle  adjuvante 
a  après  le  b^th,  §  94;  2)^  \hj^  six  ont  taw  dur,  primitivement 
redoublé,  ils  avaient  quelquefois  aleph  prosthétique,  v.  p.  91. 
Le  taw  répond  k  un  Hn  hébreu  et  à  un  iha  arabe  dans  ^9Z  ^^^z 
Pîoz,  §  23c. 

a)  Les  unités  3  k  10  présentent  l'anomalie  commune  k  tout 
le  sémitisme  :  les  noms  k  forme  masculine  sont  féminins,  ceux 
k  forme  féminine,  masculins.  Cette  anomalie  s'explique  par 
la  considération  que  ces  noms  n'étaient  pas,  en  principe,  des 
adjectifs  susceptibles  des  flexions  ordinaires,  mais  des  mots  ar- 
chaïques qui  prenaient  le  sufBxe  de  l'abstraction,  §  251,  en  se 
mettant  k  l'état  construit  avec  un  substantif.  L'état  construit 
est  encore  usité,  plus  ou  moins,  en  hébreu,  en  arabe  et  en  éthio- 
pien; mais,  en  syriaque,  le  substantif  ne  se  rencontre  plus  qu'en 
apposition  avec  le  nom  de  nombre  et  il  ne  reste  guère  trace  de 
la  construction  primitive  '.  Le  propre  des  noms  de  nombre  étant 
d'accompagner  un  substantif,  on  fut  porté  k  les  considérer  comme 
des  adjectifs  et  peu  k  peu  la  forme  appositionnelle  remplaça  la 
forme  construite;  une  seconde  conséquence  fut  de  modifier  les 
noms  de  nombre  suivant  le  genre  du  substantif.  Le  suffixe 
qu'ils  avaient  revêtu  et  qui  leur  donnait  l'aspect  d'un  féminin 
était  demeuré  avec  l'apposition  ;  pour  distinguer  le  féminin  du 
masculin,  on  les  ramena,  par  antithèse,  k  l'état  simple  et  il  se 
trouva^  de  cette  manière,  qu'avec  la  forme  du  masculin  ils 

1.  Plus  tard,  cependant,  on  a  formé  de  nouveaux  abstraits  avec  le  même 
suffixe  :  K*^*i^  L^Sûl^  La  Décapote,  Matth.  4,  25,  proprem.  la  dizaine  des 

m 

vUleê.  Cette  construction  donne  une  idée  frappante  de  ce  qu*étaient  autre- 
fois les  noms  de  nombre  devant  les  substantifs. 
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eurent  le  sens  du  féminin  et  avec  celle  du  féminin^  le  sens  d'un 
masculin. 

Cinq  de  ces  noms  i*eprennent  la  forme  abstraite,  non-seule- 
ment k  Tétat  construit,  nmis  aussi  à  l'état  emphatique,  pour 
former  un  collectif  déterminé  :  l^ibi^r^^i  )^.:ik£Làr  1^.:»^^  les  qucUrSy 

sept,  neuf  (avec  roukk&kh  du  taw  k  cause  de  V,  §  124),  )^.É.iai* 
les  cinq,  l^i^tt:^  la  dizaine  (avec  qouàââi),  v.  Barhébrœus^  I,  p.  72, 


1.  7  et  suiv.  Ces  formes  s'employaient  principalement  pour  le 
quantième  du  mois,  quand  le  mot ^our  n'était  pas  exprimé: 
)*>,ân  ]L^^  le  4  du  mois,  'Ç^i^  )ly«s  le  10  du  mois,  Lév.  16,  29, 


Nomb.  29,  7. 

b)  IjCs  nombres  11  k  19  étaient  composés  des  unités  et  de 
dix.  L'union  étroite  des  deux  nombres  se  révèle  non-seulement 
k  leur  fusion  en  un  seul  mot,  mais  aussi  k  la  contraction  de 
deux  Vqui  se  rencontrent  k  la  fin  du  premier  mot  et  en  tête  du 
second,  comme  l'^mlL^j  14,  j^wsLz  19,  de  ^^,  ^^  et  I^jo^,  §  109. 
Contrairement  aux  unités  et  conformément  aux  autres  noms, 
les  masculins  ont  la  forme  masculine  et  les  féminins,  la  forme 
féminine  :  j  m\^  ,•  m\hz  ,•  M^^S/  etc.,  pour  les  masculins  et 
l^^is:^^  )'^-tts/9z  l^fjiikZC:^  pour  les  féminins,  où  ]iioi^,  par  analogie 
des  pluriels,  devient  J-jia:^'. 

Ces  formes  secondaires  n'étaient  pas  assez  fixes  pour  ne  pas 
donner  prise  k  quelque  arbitraire  :  en  poésie,  les  unités  pou- 
vaient suivre  la  dizaine,  k  laquelle  elles  étaient  reliées  par  la 
copule  o,  ^.*«*'fA  ^9Zo  ]^aL.  ^  de  douze  mois,  Saint-Ëphrem  ap. 

Barhébrœus  I,  p.  70,  1.  23.  Dans  les  quantièmes  de  mois,  le 
nom  de  la  dizaine  avait  â  après  le  ri§,  au  lieu  de  e,  |^mso?i 
H,'àr>  le  14  du  mois,  h,-  àr>  f^wSftV^iÉ  le  lô  du  mots,  y^i^^  'r'^  %£i^ 
ou  V'f^  |,-wsnài>  le  17  du  mois,  6en.  7,  11;  8,  4:  Exode  12,  6; 
Barhébrœus  I,  p.  72,  1.  3  et  II,  p.  96,  comment.  1.  8;  le  dix  se 
disait  il,' In  li^tt:^,  Lév.  16,  29;  Nomb.  29,  7;  comp.  I^islzu^.)  le 
seize,  Aphraat.  229,  2. 

La  forme  abstraite  I^^^^^^^M,  i^^^-  etc.,  apparaît  encore  dans 

1.  Cette  tendance  des  nombres  à  suivre  les  flexions  des  antres  noms 
non-senlement  pour  le  genre,  mais  aussi  pour  le  plnriel,  est  manifeste  en 
araméen,  comp.  ^^Çp^ÇH  'î?]?'!:*!  ^HÇ^^?^  Q^''  ^»77'  Oiikelos  et  ponr  le  syro- 
palestinien,  Zeitschr.  d,  D,  M.  G.,  XXII,  p.  483.  Ils  prennent  également 
la  forme  du  pluriel  avec  les  suffixes  des  pronoms,  §  288. 
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la  seconde  forme  des  masculins  :  ^ai^L^^ah]  14,  j  wsAâV^l  15, 
^iLILa,  16,  jWhnà.  17,  jiikhlz  19,  Barhébraeus,  I,  p.  71,  L  24 
et  Chroniq.,  p.  418  et  424  (dans  ces  deux  derniers  le  *é  de  vûa» 
et  %^^  tombe,  mais  après  avoir  occasionné  la  coloration  de  la 
voyelle);  ,-msMv>Â.  18,  On  disait  )ZyM\^z  les  Douze  (apôtres), 
)2^tt:^y««  les  Orne,  Barhébrœus,  I,  p.  72,  1.  11. 

c)  Vingt  se  formait  de  IfU^  au  moyen  du  suffixe  du  pluriel 
absolu,  comme  dans  les  autres  langues,  ,^  éî  w  s;  les  autres 
dizaines  ajoutaient  le  même  suffixe  aux  unités  correspondantes: 
^Llt^  30,  i^*so?l  40,  etc.    Ces  nombres  se  construisent  avec 

les  unités  qui  suivent,  au  moyen  de  la  copule  o  :  ^9Zo  ^^.1^ 

32,  }^h\o  ^^éSo^i  44,  etc.;  plus  rarement,  les  unités  précédaient: 

^^u&o  V^S]  24. 

)}^  cent  était  invariable  :  \^  h^i^  trois  cefitts,  \\îoOùûL  huit  cents. 
De  ce  nom  on  formait  un  abstrait  ou  nom  d'unité,  susceptible 
de  flexions  :  I^^V^  un  cent,  ^^\^  deux  cents,  )Zopo  dss  cents,  h:^^!^ 
jioîi  300,  llSii  vL^Î  400,  Barhébrœus,  I,  p.  72,  1.  23. 

m  0 

>^^  mUle  '  servait  pour  le  masculin  et  le  féminin,  mais  on 
distinguait  un  état  emphatique  ^^  et  un  pluriel,  y^V^'V,  empb. 

^  ou  >iil,  -**i  W  4000,  -A*i  ïLûi  7000,  Marc.  8,  9  ; 
Rom.  11,  4.  Devant  Tunité,  on  mettait  Tétat  emphatique  ^a^ 
^éYIéé  ctnj  mtZ^6,  Matth.  14,  21. 

)zaô9  (2ÛC  miUe  était  un  substantif  formé  avec  le  suffixe  j^^o, 
§  255,  et  suivait  les  flexions  propres  aux  substantifs. 

286.  Nombres  ordinaux, 

a)  Excepté  )^rô  le  premier,  fém.  )^.àiO|^,  et  ^hz  le  second, 
fém.  \i^ài^hZj  ces  nombres  se  forment  des  cardinaux,  au  moyen 
du  suffixe  ai,  v.  §  254.  Mais  les  unités,  en  prenant  ce  suffixe, 
modifiaient  le  radical  suivant  une  forme  d'adjectif  J^y»»  qui 
n'est  plus  usitée;  le  syriaque  marche  de  pair  ici  avec  Thébreu: 
VLa:^  5'  ^Ifi'hlÛj  ïl^^  4'  "^p-^Dn,  etc. 

Les  nombres  20  k  90,  qui  avaient  la  terminaison  du  pluriel, 
ajoutaient  le  suffixe  à  cette  terminaison,  sans  modification  : 
^légws  20",  ^hLz  30'. 

m  s 

1.  Barhcbrseus,   I,   p.  72,  1.  5,  distingne  une  forme  ^a^   (sans  doute 

eUeph)  propre   aux  masculins,   tandis  que  *  ^  ^   était  de  genre  commun. 
Mais  la  forme  aleph  existe-t-elle  ?  ou  n'a-t-elle  pas  été  imaginée  comme 

rétat  absolu  de  )a^  ? 

18 
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De  )^A£>),  on  disait  \tifnnh  dix-millième,  Barhébr.,  I,  p.  71, 
1.  9  ;  mais  \^  et  ^^  ne  formaient  pas  d'adjectif  de  ce  genre. 

Les  nombres  11  à  19  présentent  une  double  foi*me  :  le  suffîxe 
est  joint  au  radical  sans  modification,  ou  le  nom  de  la  dizaine 
a  la  forme  d'un  adjectif  «J-:^  :  VÉ,-ms,ÉÉ  onzihne,  ^^aLhZ  dous&ms, 
BarhébrsBus.  I,  p.  71,  1.  9,  Anecd.  sur.,  I,  p.  45,  46  et  47  pasdm, 
OU  ^^^aïky^ft  V>,-ÉMS^àV)»y  Mand,  Gramm.,  p.  192,  note  1. 

On  évite  d'avoir  recours  à  ces  adjectifs,  en  préposant  au 
nombre  le  dâlath  du  génitif,  §  316  :  ^9^^?  second,  ^s^a.?  V^dcu  le 
septième  jour,  ffis^i^?  onzihne,  ^^^z?  douzième» 

h)  Les  nombres  ordinaux  forment  des  adverbes  comme  les 

y  0      y  0       y 

adjectifs  qui  ont  le  sufdxe  ai,  §  254  fin  :  û^-^i^^  ou  l.-a)^^ 
premièrement,  h^yh^àH^^^  troiswmement,  ^^AiVitÉ  dnqmèmem&nt  etc. 

On  disait  aussi  >^^r^,  Ancd,  syr,,  p.  28, 1. 26,  ou  V^r^  de  ^^o  qy£ 
précède  dans  le  sens  de  en  premier  lieu;  ^^^'^  ou  ^«^92.9  secomie- 
msnt,  ]i^^^  ou  2)J^^9  troisièmement  etc.,  en  sous-entendant  |isl 

0       y 

OU  |^^i£>1  temps,  fois.  Une  troisième  forme  d'adverbes  était  tirée 
des  abstraits  en  )^o  :  ZqIjJZ  en  second  lieu,  BarhébrsBus,  II, 
vers  151,  ^nê^éS/  en  troisième  lieu. 

Une  expression  k  désinence  grecque,  encore  nouvelle  au  temps 
de  Jacques  d'Edesse,  puisque  celui-ci  recommande  de  ne  pas 
TefiFacer  de  ses  écrits  {Lettre  sur  foi^thographe,  éd.  Martin,  p.  ?, 

y      y  y        y 

1.  17,  Philipps,  p.  ^,  1. 12)  est  ^z^z  i  une  seconde  fois  ou  ^^^)^ 

chez  Jacques  d'Edesse,  selon  la  règle  que  celui-ci  s'était  faite 
de  multiplier  les  mcUreslectionis  dans  les  mots  peu  usuels,  corap. 
§  63.  Cette  forme  anomale,  où  aleph  est  affecté  de  p'thâbâ, 
n'était  pas  tout-k-fait  isolée  en  syriaque;  on  peut,  eu  effet,  corn* 

y  ¥  y  V 

parer  ]  •  v>?aû!^  de  ^^  no  S  dans  le  sens  de  une  première  fois: 
^0iGu£^)  ^Z^Zo  )Iio^anl^  je  le  rediercherai  une  première  et  une 

-        «  •  «  »  *  y     y    y 

seconde  fois,  Barhébrœus,  I,  p.  175, 1.  8.  Sur  \^^\o  v.  §  297. 

287.  Des  noms  de  nombre  on  formait  des  verbes  dénominatifs, 
de  la  forme  pa*el,  avec  le  sens  àe  prefidre  la  partie  indiquée  par 
le  nombre,  comp.  §  182  :  s-^^ûm  prendre  le  cinquième  etc.,  Bar- 
hébraeus,  I,  p.  71,  1.  10.  C'est  pourquoi  les  fractions  ont  en 

1.  Ce  mot  se  trouve  dans  la  version  sjriaque  de  THexapla  et  en  pal- 
myrénien,  v.  ZeUtchr.  d.  D.  M,  G.,  XXIV,  p.  102,  aj.  Anal,  ttyr.,  p.  40,  1.  10. 
On  pent  aussi  rapprocher  le  syro-palcstinien  V*^A  même  journal  XXII,  p.  483. 
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syriaque  la  forme  des  noms  d'action  de  pa'el,  §  238  c^  en  dehors 
de  celle  des  abstraits  simples^  comme  lucoè  ou  \Lsioh  y^,  }l:iOQ«« 
ou  ^liool  Vs,  ï^^^  Ve,  §  226  c. 

Le  syriaque^  ne  possédant  pas  de  comparatif,  n'avait  pas  de 
mots  exprimant  Tidée  de  triple,  quadruple  etc.;  ils  se  servait^ 
dans  ce  cas^.de  constructions  dont  nous  parlerons,  en  traitant 
de  la  syntaxe  des  noms  de  nombre,  §  370. 

288.  Ces  noms  prenaient  les  suffixes  des  pronoms,  comme 
les  substantifs  pluriels,  avec  la  diphthongue  ai  :  ^^Z  nouit  deux, 
^otd»z5Z  elles  deux  ^  ;  au-dessus  de  deux  jusqu'à  dix,  le  féminin 
ne  se  distinguait  pas  par  le  radical,  mais  par  le  suffixe  seule- 
ment  :  ^oai^2)J^^  eux  deux,  ^fn^h^^^J.  elles  trois;  à  partir  de  quatre, 
le  radical  prenait  la  forme  du  pluriel  féminin,  comp.  §  285  h  : 
^o(ïi-*2>.SfcOîf(  ^oaCLZL^  ^o(ïii2i.:>^Ar  ^oouA^-^a:^  Barhébr.,  I,  p.  72, 1. 16  '. 

Le  pronom  demeure  isolé  dans  >â^S^sn  ^^)  ^A^^  les  deux 

m  w 

choses  te  sont  arrivées,  Isaïe  51,  19,  comp.  §  220  a. 

Chapitre  XXIV. 

Des  particules  proclitiques  \o^, 

m 

289.  Les  quatre  particules  >£i  'io  \  rassemblées  dans  le 
vocable  artificiel  ''^o^,  ne  se  rencontrent  pas  isolées  ;  elles  s'ap- 
puient sur  le  mot  suivant  avec  lequel  elles  sont  écrites.  Elles 
ont  chacune  un  sens  propre  :  ^£}  et  ^  sont  des  prépositions,  ? 
est  le  pronom  relatif  et  o,  une  conjonction;  mais  elles  sont  régies 
par  les  mêmes  règles  dans  leur  union  avec  le  mot,  en  tête  du- 
quel elles  se  placent,  et  c'est  à  ce  point  de  vue  que  nous  en 
parlerons  ici. 

Lorsque  la  consonne  initiale  du  mot  est  pourvue  d'une  voyelle, 
elle  se  prononce  avec  un  s  wâ  ou  e  ouvert  :  )^r^û£>,  Hr^o,  smon, 
avec  a  ^MÉàV^r)^  ]É>ÉàW.  Si  une  seconde  proclitique  prend  place 

M  M 

devant  une  première,  elle  s'articule  également  avec  6'wâ  ou 

0  V 

avec  a,  selon  que  celle-ci  a  elle-même  a  ou  s'wâ  :  \    iiÉêV^V, 

X 

1.  Le  suffixe  ot  se  confondait  ici  avec  le  yondh  radical,  comme  cela 
arrive  généralement  dans  les  substantifs  lâmadh-aleph,  §  282,  Dans  d*antres 
dialectes,  pour  se  maintenir,  yondh  se  changeait  en  waw  :  pn^l^n  targ.  et 
palmyr.  (inscription  de  Voguiî  XV  et  XVI),  comp.  Mand.  Oramm.,  §  163. 

2.  Ces  formes  sont  fréquentes  en  araméen,  y  compris  le  Samaritain, 
T.  Neuayr,  Oramm,,  §  80  et  Zeitachr,  d,  D,  M,  O.,  XXII,  p.  483. 

18» 
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liÉÉàViSo^  V*r^^?,  V^gV^^o  ;  de  même^  si  une  troisième  proclitique 
est  devant  deux  autres  :  ^^iû^^o  ^|•^nS,f>^  ]iÉÉâViS,o^  ]»ÉâViN9o. 

a  •  m 

Toutes  les  quatre  peuvent  se  rencontrer  ensemble  : lÉiiàVio,>>^^ 

o     o      y      T  «• 

Avec  )2^^  six  et  ^2)^  soixante,  les  proclitiques  avaient  è  au 

»  m 

0  4  ^t 

lieu  de  a,  \h^à^  Tr*^>^^7  §  33- 

Si  la  consonne  initiale  avait  reçu  la  voyelle  de  la  consonne 
suivante  devenue  quiescente,  la  proclitique  conservait  a  qu'elle 
avait  avant  l'altération  de  cette  consonne.  Ainsi  les  Jacobites 
prononçaient  )V^?  de  cent,  \2,]oo  et  le  courrouo; .  dont  la  forme 

originelle  \p^r  ]A^^  s'était  conservée  dans  le  dialecte  nestorien, 

Barhébr.,  I,  p.  41 , 1. 16  et  Abbé  Martin,  St/r.  orient  et  ocdd,,  p.  469, 
comp.  §  104,  r  et  277.  On  disait  donc  ï^|î  jiol^  .-o,  I8aïe45, 10, 
comme  on  aurait  dit  |V>s,S;  mais  au  parfait  fio],  où  aleph  avait 
une  voyelle  adjuvante,  on  ponctuait  f^^)^,  par  analogie  de 
,Yis,S,  Barhébraeus,  I,  p.  42, 1.  7  et  suiv.  Dans  les  verbes  com- 
mençant par  le  groupe  oi-^,  'é  était  assimilé  k  aleph,  §  33;  les 
proclitiques  suivaient  donc  la  même  règle  :  7<n.\y?^  ^<n^,S.  On 

prononçait  également  avec  les  pé-youdh  "^i^r^  V^r^?  mais 
"^^r^  V^i-^«   Devant  l^oau»,  cependant,  la  proclitique  était 

•       •  •  a 

affectée  de  p'thâl^à,  I^oouaû^  I^ooi^o  ;  de  même  devant  ^^oet^juif, 
j2>-»9oou»9  <jij^  jBojZaïaÉ^,  Act.  16, 1  (dans  l'édition  Lee  |2i-»?0(ïi-à9); 
devant  ^oa^  Josué,  ^oâiSo;  devant  V^o^'*^  Uioooi^  V^ioom??, 

a  a  «  —  — 

Act.  22,  28  et  29;  comp.  Barhébrœus,  I,  p.  42,  1.  2  et  suiv.,  et 
Abbé  Martin,  Syr,  orient,  et  occident,,  p.  468. 

Les  Nestoriens  donnaient  p'thàb&  à  la  proclitique  devant 
V-â^i^9  Testament  et  disaient  VrOj.^^  Y^tuyi' ,  excepté  dans 

Hos.  12,  2,  où  ils  prononçaient  comme  les  Jacobites  ^2^?o, 

aaa 

Barhébrœus  1.  c. 

£n  dehors  de  ces  cas  particuliers,  la  proclitique  était  arti- 
culée avec  la  voyelle  d'aleph  ou  de  youdh  initial,  M?;  i^^i^^ 

et  une  autre  proclitique  s'ajoutait  sans  voyelle  pleine  :  V^lr^, 

0      y 
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Chapitre  XXV. 

Des  préposiHona, 

290.  Les  prépositions  se  composent,  soit  de  particules,  soit 
de  noms  qui  se  subordonnent  un  autre  nom  au  moyen  de  Fétat 
construit,  pour  marquer  les  circonstances  de  temps  et  de  lieu, 
et  qui,  dans  cette  forme,  demeurent  invariables. 

Proclitiques  sont  2:^  et  «£,  comme  nous  Tavons  dit  sous  le 
chapitre  précédent.  ^  est  la  préposition  de  la  direction  :  elle  in- 
dique soit  un  rapport  de  possession,  soit  le  régime  et  répond  au 
datif  et  a  l'accusatif  des  langues  qui  possèdent  les  cas.  «£,  au 
contraire,  exprime  le  repos  dans  un  lieu  ou  dans  un  temps  ;  il 
traduit  les  divers  sens  de  eii,  dans,  parmi,  à  la  place  de,  pour, 
au  prix  de,  avec,  par,  grâce  à, 

huy  comme  signe  de  l'accusatif,  targ.  TV,  hébr.  fll!^,  ne  se  ren- 
contre que  dans  une  dizaine  de  passages  de  l'ancien  Testament 
de  la  P'âittà  (v.  Thesaur.  Pay  ne-Smith,  sous  h^), 

^  de  marque  r  origine,  le  point  de  départ,  F  extraction,  la  divi- 
sion, Véloignemetit  et  la  répulsion  et  confond  les  sens  que  l'arabe 
distingue  par  ^^  et  ^,  v.  §  373. 

>o:^  avec  exprime  la  concomitance  ou  V action  simultanée  de  deux 
choses  et  se  distingue  ainsi  de  >^  qui,  dans  le  sens  de  avec,  in- 
dique l'instrument  ou  la  manière  dont  une  action  est  faite. 

^^  sur,  auprès,  contre,  et  dans  un  sens  figuré,  au-dessus,  selon, 
au  sujet  de  :  poi  ^^  ou  |?<n  V^  là-dessus,  c^est  pourquoi.  De  cette 
particule  est  dérivé  v^^ol^J^  au-dessus  dans  le  sens  propre,  v^^o^^iik 
^•l'^âVt  au-dessus  de  ma  demeure,  Barhébrseus,  I,  p.  85, 1.  23,  II, 
vers  1353,  Job  29,  3  et  5.  Dans  ce  mot,  la  terminaison  ai  que 
cei*taines  prépositions  laissent  paraître  avec  les  suffixes  des 
pronoms,  §  292,  a  été  ajoutée  k  un  radical  assimilé  aux  noms 
Iftmadh-aleph  ;  waw  y  représente  la  troisième  radicale  au  lieu 
de  youdh  k  cause  du  suffixe,  §  104,  V  K 

h>^LO  entre  est  suivi  du  làmadh  de  la  direction  répété  devant 
chaque  terme  de  comparaison ,  ^nSviS  oi—lh  l^lo  entre  lui  et  le 
roi;  mais,  si  les  noms  subordonnés  k  la  préposition  s'élèvent  au- 

1.  Cette  forme  se  rencontre  aossi  dans  le  targoum  de  1  Sam.  13,  11, 
dans  le  talmnd  babl.,  y.  Luzzatto,  Elem,,  p.  98  et  en  mandéen,  Mand. 
Qramm,,  p.  194, 
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dessus  de  deux,  Iua  est  mis  de  nouveau  après  le  second,  c 
dans  Oen.  9,  t5,  &.aao  .  o&ia^^  }ii^m  |Âa]  \.c  Zi-^co  .  aâ^«  •'-'' 
^aa  \c,  entre  moi  et  vota  et  entre  tout  être  animé  qui  sera  aiiec 
vous  et  entre  toute  chair.  Cette  préposition  est  eontractëe  d'une 
forme  féminine  ëx^a,  tandis  que  l'hébreu  et  i'arabe  ont  la  forme 
masculine  p3  cr^- 

La  forme  plurielle  M«n  est  usitée  avec  les  sufBxes;  en  de- 
hors de  ce  cas,  elle  a  le  sens  de  au  rmlieu  de,  mais  elle  permute 
aussi  avec  £-1^  comme  préposition  de  comparaison,  comp.  Gen. 
9,  12.  £^^  est  employé  aussi  dans  le  même  sens, 

ii.t£>  est  pris  substantivement  dans  ^)«-i  t-t^  MEosTcora^ia:. 

&-EA  de  la  racine  £-o,  qui  comme  substantif  a  le  sens  de  mai- 
son, est  pris  aussi  quelquefois  comme  préposition  avec  le  sens 
de  à  l'intérieur  de,  comme  dans  Mattli.  27,  6  :  J9io..iaj3i .  t.s*.  p 
^c»IU!  ti.t£i  oÙK  Ë^eni  ^Xetv  aura  elç  tin  v£p^viSri. 

leL^  auprès,  diez  se  distingue  de  ^^  qui  a  le  même  sens,  en 
ce  qu'il  suit  géuéralement  un  verbe  de  mouvement;  il  est  con- 
tracté de  ^  et  t^,  dont  il  a  été  question  plus  haut,  et  le  youdh 
s'est  renforcé  en  waw,  comp.  également  ilac,  targ.  r\)D  de  ^  et 
n^'>  r*t,  au  contraire,  indique  ^e  r^oa,  la  possesiùm,  hébr.  *7y, 
comp.  p.  42  ci  dessus.  Cependant  ^a^  et  ^^^  sont  aussi  pris  l'un 
et  l'autre  dans  le  même  sens.  Pour  pris,  on  se  servait  aussi 
de  i^  :  •^JntUt  Lteii  aiinÉVi  iZpres  de  sa  tente,  j'ai  planté  ma 
tente,  Barhébrœus,  I,  p.  86,  1.  7.  Cette  préposition  est  abrégée 
de  ^4  endroit,  employé  aussi  comme  adverbe  de  lieu  oà,  §  294'. 

^jusqu'à  était  peu  usité,  comme  préposition;  on  disait  ^^ 
VJ^pett  s'en  faut,  P».  118,  87,  Barhébrœus,  II,  vers  729;  or- 
dinairement, on  lui  ajoutait  V^  suivi  de  l&madh,  >aLs.^  \îo'^ 

1.  Cette  ét;iDologie  umble  preuentie  par  Barhébrsui,  qui  dans  m 
(p'MDiiitùre  métrique,  II,  vers  676,  dit  qne  ^«i»  repré«eote  |i-»  (itt^ie 

2.  Avec  elle  se  compare  la  locution  du  taboad 'in^ï' ■"' P'bo^i  de  nUt, 
de  "inK  bS;  mais  comme  sens,  le  mandéen  1XJ3  od  *1XpX  est  eacore  pitu 
près  du  syriaque.   On  serait  donc  porté  i  voir  dans  ce  mot  une  permota- 

tion  de  Uiw    ("l'ii.   II. mil.  ij  -l  i  ■■.    I,;i  pr.pinpiH-intiiiii  il»  I.^^v  df  l'-I  n'étajl 

pas  trÎB-const;iiilt'  l'n  iirauu't-n  ;  k«   l'alruliiiLs ns  le  proii'>nçnieot  e 
pi,  Bartiéhririis,   I,  p.   200,   1-  24.    >t-   Nmldeli*,   Mand.  i 
ven^t  plutûl  uni!  racine  Klp. 
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jusqu'à  l'éternité,  -totagjSViS  liëf^  jusqu'au  coucher  (dit  soleil), 
Ps.  50,  1,  comp.  §  160. 

/n*N  aelon  est  l'hébreu  ''fh,  targ.  DlfiS,  revêtu  du  Bufliice  des 
abs  traita. 

+*(  comme  répond  !i  l'interrogatif  hébreu  nj'K  (de  *R  et  K3, 
V.  §  173,  2°),  mais  il  est  usité  comme  préposition  de  comparai- 
Bon  et  n'a  plus  le  sens  interrogatif. 

li-éj^aous,  ~tat^^i  tm-z,  t/latth.bfZb,  sous  ses  jnetU.  La  forme 
plus  ancienne  Jj^kA,  d'oJi  ft*-^  a  été  formé  par  affaiblissement 
d'où  en  è,  v,  ci-dessus  p.  84,  note  l,  c'était  que  rarement  em- 
ployée devant  un  nom,  mais  c'était  elle  qui  recevait  les  suffixes 
des  pronoms,  §  203.  ^"^  était  adverbe  avec  !•  on  ^  devant  lui  ; 
cependant  quelques  auteurs  en  faisaient  une  préposition,  en  lui 
ajoutant  le  suffixe  ai  :  -^JàliA^  ^LmA  p|  ^i  n^^  VrS\  le  monde 
entier  tpte  je  tiims  sous  ma  puissance,  Narsès  cité  par  Barhébrseus, 
I,  p^.  8(i,  I.  1. 

ïijjo  derrii-re,  pers.  y^U»*J. 

V^Lo  à  cause,  tai'g.  TltSS,  talm.  71I9Qet  71IQ&K,  suivant  Luzzatto, 
Elem.,  p.  98,  de  7E3  porter,  dans  le  sens  de  à  charge  de. 

ZrO  à  cause,  ajîn  de,  de  ]Z^fin. 

-sLm  pour,  en  échange  de,  nom  d'action  de  -aLb  changer. 

<*s)  M>  ou  ^\£>  pour,  à  cause  de,  comp.  ''iJËQ- 

2JiLa  selon,  i^jold  ajin  que,  comp.  DÇ. 

i-aoi  à  la  place  de,  pour,  de  liiaoi  endroit. 

^fM  autour  de,  nom  d'action  de  i^  entourer,  et  d'autres  noms 
de  forme  analogue. 

291.  Les  prépositions  composées  sont  les  suivantes  :  Zi).\û^ri 
à  l'instar  de,  de  •£  et  zoiay,  'iL^  après,  targ.  et  talm.  ^^,  de 
ua  et  ilî,  §§  84  et  107  b.  Sur  ^,élé  a  l'instar  de  v.  §  297  ci-après. 

^  selon,  de  +tî  et  ,^1.  Cette  préposition  était  surtout  employée 
par  les  Nestoriens;  les  Jacobites  disaient  plutôt  •<  p\^,  Bar- 
hëbrœuB,  I,  p.  174, 1.  24. 

Quand  une  préposition  marque  le  mouvement,  elle  prend 
souvent  en  tête  le  lâmadh  de  la  direction,  quelques-unes  même 
ne  sont  usitées  qu'avec  cette  proclitique  :  Vâcaik  en  face  de, 

'-r'*^  r-  dessous  Uk,  ~  .^^  i;ji  iitiHl  -II-,   CL^  -f   riitln-ii-.Ui-  di',   f£^ 
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devant  les  prépositions  indique  le  point  de  départ,  la 
direction  d'un  endroit  vers  un  autre  :  ^^o!^  ^  de  la  part  de, 
^ .  _Lo  de  chez,  92»^  ^  après,  ^hjoo  ^  par  derrière,  >orû  ^  par 
de'oant,  h^  ^  autour,  2i.M*z  -lo  par  dessous,  \  n^oS  -lo  en  face 
de,  h.'Ê^  ^  ou  M*o  ^  a dr)f9*e.  Mais  dans  ,sSr>  ^  satis,  ^ 
est  privatif  et  corrobore  le  sens  de  gSSo, 

Après  la  préposition,  ^  exprime  le  point  d'arrivée  ou  Vex- 
traction  :  ^  «i^  au  dehors  de,  ^  \^  en  haut  de,  ^  h^^L^ 
au-dessous  de,  ^  «4^  excepté. 

292.  Les  prépositions  avec  les  suffixes  des  pronoms, 
La  plupart  des  prépositions  reçoivent  les  suffixes.  Quelques- 
unes  seulement  ne  subissent  pas  de  modification,  telles  sont: 
wo,  Vfc^  ^^  ^hxi^  "ihma^  Zol^^  ex.  :  vé^,  ^,  ^^ac^  ouû^  oud^  ^^  %^*^, 

<^  ànn^  ^o<n»£)^  ^-^oLâ.  Le  youdh  du  suffixe  de  la  première  per- 
sonne sing.  ne  s'articule  avec  la  voyelle  t  qu'avec  les  procli- 
tiques y^  ^,  mais  il  demeure  quiescent,  en  dehors  de  ce  cas. 
Les  autres  prépositions  prennent,  avec  les  suffixes,  la  forme 
d'un  masculin  pluriel  construit  :  >a.Ss^  y  éSs^  »  ^éSs^  ^wq  .  Ss^ 

?  y  ♦y  «7  ♦y.  ^^ .        r\      t  -'a 

01  éS\^  ^^>Ss^  ^onàSs^  ^ànâSs^  yom  éSs  ^w  éSs.  Un  donnait  même 
à  plusieurs  d'entre  elles  les  points  du  ribboui^  §  142. 

V^  formait  une  exception  à  part;  cette  particule  prenait 
les  suffixes  avec  la  terminaison  du  pluriel  féminin  :  v.A2Ci4b^, 

09v«  4I0V4I  4tp««        .»o»«         yp»*»  *PV<»  «PV* 

^Z^.:;^^  >^2)J:4^,  oi2>.:24^,  9i2>.224^,  t  ^^^^4^,  ^aci^J^b^,  ^^2114^, 

Dans  ^  nnnS  ou  passait  après  le  qoph,  sa  place  naturelle, 
lorsque  le  suffixe  avait  une  voyelle  en  tête  :  ySnnnS  qiSoonS 

y>  y»»y»  ♦y»' 

^v^^^v  etc. ;  mais  ^iSnnnS^  ^^nnSnnnS^  ^oqiSnnnS. 

«C|^&^  ne  prenait  pas  les  suffixes,  on  employait  une  forme 

•,  it^*  y»  *'*A 

sans  Iftmadh  :  >A2)û9aD,  ^010^0700^  ^^nnèWoo  etc. 

h.»£i  était  toujours  isolé:  les  suffixes  s'ajoutaient  à  une  forme 
plurielle  masculine  ou  féminine  :  >ai1o^  .^aIIûd,  ^oiailo^.  ^^éÎ*o 

pyppy^pyypy 

OU  ■  ->^'-^    iMéd  oiMên^  ^Méd  etc. 

^)  n'avait  pas  les  suffixes  sous  cette  forme,  mais  sous  celle 
Zqa),  targ.  np  :  ^^aa),  oi^Loa),  ^^^^aa)  etc.  £n  poésie,  cependant, 

y  _pp»y     p«      y 

f^l  se  rencontre  devant  un  pronom  personnel  :  --V^)  ai^^  p)  ^i 
otjk^  ^A^^  W^?  Il  ^^^  Q^d,  médecin  y  a-t-il  comme  moi  pour  un 
corps  que  le  démon  tourmente?  Saint-Ephrem  cité  par  Barbébrs&us, 
I,  p.  87, 1.  5  (k  compléter  suivant  Amira  p.  441). 
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était  la  forme  usuelle  pour  les  suffixes,  v.  ci-dessus, 
§290. 

i^*n\  en  prenant  les  suffixes,  était  ordinairement  écrit  sans 

youdh  ^om  éIsS,  Barhébrœus,  I,  p.  67, 1.  21,  233  ult.,  v.  cepen- 
dant Luc.  24,  43;  Jean  15,  24,  éd.  Lee. 

^M\n  seulement  était  un  adverbe  qui  prenait  les  suffixes, 
comme  une  préposition  :  ^^ié\n  moi  seulement,  v^aoio^om^^  hU 
seul  etc. 

Chapitre  XXVI. 

Des  adverbes, 

293.  Les  adverbes  comprennent,  en  dehors  des  particules, 
des  adjectifs  ou  des  substantifs  qui  demeurent  k  l'état  absolu 
devenu  si  rare.  Les  adjectifs  ont  la  forme  du  masculin  ou  celle 
du  féminin,  mais  les  féminins  ne  laissent  pas  tomber  le  taw  du 
suffixe  atj  §  251,  ce  qui  dénote  un  état  archaïque  :  ^  éSo  un 
peu,  ^h^  davantage,  >^^  beaucoup,  ^-o^  et  f  9  à>  bien,  ^^  moins, 

\4f^  nu  ;  2u^  en  vie  ou  cru,  2)2)9  beaucoup,  ^^  nu,  hj^o^  égale- 
vMnt,  h^i^\  finalement,  2^110^0  en  premier  lieu  (on  trouve  aussi  le 

0    "y 

masc.  >*^x^,  Anal,  syr.,  p.  28,  1.  26);  aj.  les  adverbes  de  noms 
de  nombre,  comme  ZaJU22.  2AAhà\/  etc.,  §  286. 

Une  désinence  très-familière  au  syriaque  est  celle  ^)  qui 
est  également  un  féminin  absolu  des  adjectifs  en  ai,  §  254 
fin,  comp.  §  104,  V.  Le  suffixe  i>^]  forme  des  adverbes  de  la 

manière  :  ^  i|Vi»n»  sagement,  i^^-^po^  en  grec,  h^^\aim  en  païen, 

oty,.""  0      y  '  0      ' 

h^oL^  divinement,  h^^'^^  premièrement,  h^^AJkM  uniquement, 

o  P  P  P     y 

^b-^)fft *£d  défectueusement,  ^  é]Mà^  doucement,  hjk\h^^  corporeUe- 

p  p  ^ 
ment,  h^XïMO'i  spirituellement.  Ces  adverbes  sont  très-communs 

dans  les  traductions  faites  du  grec,  où  ils  répondent  aux  ad- 
verbes grecs  en  wç. 

Ce  suffixe  est  ajouté  quelquefois  à  une  locution  adverbiale 

foimée  au  moyen  de  ^^  :  h^ÇàSosasi  en  syriaque,  h^'^o^  en  latin, 

0  4k    «  *  * 

iLftpLLo^^  en  arménien,  Mand,  Oramm,,  p.  201,  note  1. 

Les  noms  de  temps  et  de  lieu  peuvent  être  construits  comme 
des  adverbes,  sans  préposition  :  )2)...i-£3l  ou  ^;^1  Ij-^  une  fois. 
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0       T 


^V  àyjff  v^  ^loî  de  nombreuses  fois,  )f-^^  longtemps,  ]\  'i^  }b,j^ 
pendant  de  nombreux  jours,  ^o^  ou  p^o^  aujour^hm  (de  piû 

POP  yy* 

et  ^01  ou  "poi,  syro-palest.  ^?  >oûa  ou  .  ^oa),  ib^oioio  gratis,  2^1 
à  /efîn,  ^j^  ^o^û^  j^li^  comp.  héb.  |59  ^ 

Mais  plus  souvent  une  préposition  détermine  le  rapport  du  nom 
avec  les  autres  mots  de  la  phrase  :  h.^^^^  au  commencement,  \^ 

»  _yyy  ■■e¥  r» 

fo^paf^ut,  Vi-^ikû  ou \^'^ promptement,  ]éà^\^  ou  >ÉÉà/i^o  en 
secret;  ^•Sà.  ^  cfe  ^^  lol^Nà.  ^  «ari^  cesse,  l^i^  de  ^  et  ),«*, 
§  110  3®  (s.-e.  Uûl)  d'une  fois,  tout  d^un  coup;  avec  ?  du  génitif, 
§  317,  ]i^^  sur  l'heure,  ^?  iien. 

Dans  quelques  locutions,  ?  ^j  se  place  devant  le  nom  avec 
.  la  proclitique  ^a  :  |i  ééio?  ^)  virtuellement,  )V^affl£>9  ^|  80iM?en^, 

PO        y  7^  ppy  y  0  o     ^      y         y 

)MV>n?  ^t  partiellement,  ]nia%n^  ^]  par  abréviation,  V^^oas?  ^f 
par  distinction;  \^t^  c'est  pourquoi,  était  formé  de  ^o^  couleur, 
nuance,  espèce,  de  ^£)  et  du  ?  du  relatif,  targ.  JlJp. 

294.  Les  adverbes  proprement  dits  comprennent  des  parti- 
cules, simples  ou  composées,  et  quelques  substantifs  seulement. 
Ss  se  divisent  en  :  adverbes  de  lieu,  adverbes  de  temps,  adverbes 
d'affirmaiiwi,  de  négation,  de  comparaison  et  dHnterrogation, 


0      9  0  0       0  0       0 


V  Adverbes  de  lieu  :  ]o  et  \oh<n  ici,  ]â^  Va^<n^  par  id,  ]ôhat  ^^ 

041  PVPyp  p  0  y  0   y        ^  y 

]iiiû  d'ici;  ^^,  ^zSm  et  ^^1  Ut,  .  v>^  S  par  là,  ^2.  ^  de  là;  ^o 
oà,  ubi,  ^Â^  où,  qub,  ]Ôj^\  oàf,  ^a^o^)  d'oùf,  avec  o<n,  oaê]  là,  où. 


y  y         p 

Job  3, 15;  '^oui:*  au-delà,  \oti».9oi  id.,  Barhébrœus,  I,  p.  166, 1. 14, 
V.  sur  la  formation  de  ces  mots  §  1 73. 

41  4t       P 

2®  Adverbes  de  temps  :  ^?  or  (ancien  pronom,  §  173, 3®),  ^r^<n 
et  t^r^tn  alors,  \^(n  maintenant,  de  )<n  et  ]Là»,  §  108,  5^^  V^^n^  \^r^ 

y  y  ■  * 

jusqu'à  prése7it  ou  par  contraction  ^-^^r^,  v.  p.  92  et  102,  V^aio 

y  **      y  y      ' 

maintenant,  \^^^  jusqu'à  présent,  de  ^,  ^  et  VàA  mesure,  V*a^  p 

y*  4i  ft  y    p 

pa«  encore^  ^i^  quand?,  de  ^),  §  173  2^  et  «^2^^,  ^  ou  ^hb^ 

0  0 

ensuite,  targ.  p^flD  comp.  p  et  fK3  ici^;  \iDZ  ou  vaIî^ioZ  hier, 


y   y 


1.  «fA^oi  était  employé  par  Antonias  le  Rhéteur,  v.  Barhébrsens  I,  p.  166, 
1.  1,  dans  le  même  sens  que  rinfinitif  ^1^>7  en  hébreu,  pour  marquer  un 
mouvement  continu,  y.  Ewald,  Lehrh,,  §  2806. 

2.  ^  dans  le  sens  de  ainn  ne  se  rencontre  plus  en  syriaque  que  dans 

pyp         py  y  *    p 

les  composés  H*^,  V**^!  et  dans  la  locution  ^  P  à  pluê  forte  raiêon,  en- 
core ifUHtw,  talm.  p^  ^3  K^,  targ.  p*]  ^3.  Voici  un  exemple,  cité  par  Bar- 
hébrœus, I,  p.  164,  1.  25,  où  ^  P  est  pris  dans  ce  sens  :  >'*V)a>o  )I^Q^  ]at 
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hëbr.  7l&n  ou  7123]^^,  >ÉSV)hivi  avant-hier,  sans  doute  de  ^  et 
sd^l^^ikoZ;  ^fô2L^)  ou  r^2^1  l  armée  passée,  targ.  'IpnVK;  de  l^o^^ 
targ.  HflW  a?iw&  et  ^Oft^o  précédent;  fiio  demain,  hébr.  *in8  *. 

3®  ^(îrer&d^  affirmatifs,  négatifs,  hypothétiques.  ^]  oui,  P  non, 
avec  ooi,  qL  ne  pas  ou.  non  pas,  jud.-aram.  nh  inb  (avec  ?  du 

génitif;  P?  a  le  sens  de  la  préposition  sans),  contracté  avec  ^], 
PI  sinon,  mais,  avec  un  sens  exclusif  (la  forme  non  contracte  P  ^) 
s'emploie  comme  conjonction,  à  moins  que);  Vû^  sans  doute pasî 
jjLK^Tt,  Matth.  26,  22:  Marc  14, 19,  d'où  par  abréviation  jol^  sans 
doute;  )îûl^'i  et,  par  contraction,  >©?,  §  110,  3°i,  est  formé  de  V^^ 
et  de  la  conjonction  ?  et  a  le  sens  de  :  de  peur  que,  afin  que  . . .  pas, 
ut  non,  ne,  mais  ces  particules  sont  employées  aussi  comme  ad- 
verbes du  àonte,  peut-être;  ]:^^  seul  était  aussi  conjonction,  ne,,, 
pas,  2  Corinth.  6,  3.  Dans  ces  mots  \^  avait  encore  la  signifi- 
cation négative  qu'il  a  ordinairement  en  arabe,  v.  §  172,  9®, 
comp.  targ.  KÛ^,  KÇ^5;  d'où  le  néo-hébr.  a  formé  oh^  pour 
n^?,  à  cause  du  mim,  §  93,  2''. 

«or^  mais,  de  V^  ^  hors  quoi. 

f2A  déjà,  peut-être,  targ.  ^p,  tirait  sans  doute  son  sens  dubi- 
tatif de  la  particule  j£>. 

p  C  ^  0 

\aa0i  donc,  de  loi  et  V^a  ;  ^£>oz  de  nouveau,  de  ^£>^  retoum&i*; 

o^  suffit,  assez,  propr.  tel  quel,  s^aoi^] puisse!  ^o^  id.,  targ.  "^iS  et 
''kl7  ^;  p  ou  véJ  quceso,  hébr.  |^,  ^|  soit,  propr.  fais-nous  vim*e, 

4°  Adverbes  de  comparaison,  d'interrogation  :  ^ao  aZosn  ainsi, 

2^a1£>?  poi  |^>«à£)  _a  p  ^  ^t^iWVi  p  P&É.   Foici  gtie  2»  ciciw?  et  Us 

a  ■ 

ciftcx  des  ciettx  ne  te  contiennent  pas,  à  plus  forte  raison  cette  maison  que 
fai  hâtie,  I  Roii  8,  27,  comp.  hébr.  pS,  ar.    tsi. 

1.  N'est-ce  pas  i*^'^^  qu'il  faut  lire,  Luc.  13,  9,  au  lieu  de  v«É^^nS^ 
y    y  7    0 

yéM\V\\  >é>é]ViS  etc.,  comp.  Barhébrœus,  I,  p.  4,  1.  23?  Le  sens  serait 
tu  le  couperas  (le  JiguierJ  le  lendemain, 

2.  Ces  deux  adverbes  peuvent  être  considérés  comme  des  impératifs  des 
verbes  ^^-a»  (inusité  an  p"al,  v.  §  86)  et  l^i^  qui  tous  deux  ont  le  sens 

d^assoder.  La  forme  ^Q^  des  impératifs  est  archaïque,  comp.  ^•^^  ^^^1, 

§  213:  elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  les  particules  ^h  K17  J  anx- 

quelles  correspond  Q^.  ^-^^^  loin  de  est  un  parfait  dans  le  sens  d'un  optatif: 

Dieu  épargne!  v.  §  374c.  ^Oûa»  à  plus  forte  raison,  v.  Sindban,  6,  12, 
Josué  le  Styl.  14,  18,  est  un  impératif,  laisse! 

3.  Cette  particule  est  formée  de  la  même  manière  que  <^nS^  y.  g  290. 
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VLaoi  id.,  targ.  pH  de  KH  et  p  (ces  particules  ont  souvent  comme 

antécédent  ^uLT)  cfe  même  que);  2^^  c2e  m^me^  §§  87,  92  et  102, 
ii^ÊXi  ou  2i««àAo)  à  savoir^  de  ws  et  2:^1,  §  173,  4^;  ^^aa  num;  pLa*| 

C077l7?3en^? 

295.  Les  prépositions  composées  avec  ^  et  ^  étaient  aussi 
employées  comme  adverbes  :  V^  au-dessus,  hji^i^  en  bcts,  gu^ 
au  milieu,  ^£^  au  dehors,  ,-^wS  de  côté,  à  part  ;  \^^  ^  par 
dessus,  hjitî^  ^  par  dessous. 

Quelques  adverbes  prenaient  le  suffixe  du  masculin  pluriel 
absolu  in,  quoiqu'il  ne  puisse  être  question  de  singulier  ni  de 
pluriel,  quand  il  s'agit  de  particules.  Nous  avons  vu,  §  292, 
qu'un  certain  nombre  de  prépositions  prennent  les  suffixes  avec 
la  forme  du  pluriel.  Ces  terminaisons  masculines  ou  féminines 
donnaient  au  radical  le  sens  d'un  abstrait,  comme  dans  les 
quelques  substantifs,  énoncés  sous  le  §  276. 

Parmi  les  adverbes  de  cette  forme,  on  rencontre  ^^^Lo^onl^  ^ 

autrefois,  Ps.  102,  25;  Is.  1,  26;  ^Zo^?  récemment,  rac.  |f^, 

Judith  4,  3;  Cureton  spicil.  2,  7;  ^Iu^oa:^?  véritablement,  de 

l^bA^oô,  AncU.  syr,,  p.  1, 1.  4.  Nous  avons  dit,  §  275,  que  j25-à»ao 
n'avait  pas  de  pluriel. 

Chapitre  XXVH. 

Des  conjonctions, 

296.  a)  Les  conjonctions  proprement  dites  sont  :  o  et,  même, 
o|  ou,  même,  ^|  aussi,  bien  plus,  hébr.  r|^,  palest.  P|l8,  ar.  *3;  ^\ 

quoique  de  ^|  et  ^|,  P^f  pas  même,  \  v»^  y-»  à  plvÂ  forte  raison, 
V.  §  370y.  ^  J  ou  PÎ  si  ne  pas,  à  moins  que;  a^  si  de  ^|  et  a^  = 
lS^  et  P  Q^  «inepcw  diffèrent  de  ^|  et  P^l,  en  ce  que  ces  dernières 
particules  posent  la  condition  dans  un  temps  non  révolu^  les 
premières,  dans  un  temps  accompli,  pour  le  cas  où  un  événement 
qui  n'a  pas  eu  lieu  se  serait  réalisé  ou,  au  contraire,  un  événement 
qui  ne  s'est  pas  produit  serait  arrivé,  par  exemple  :  Luc.  12, 49, 
2lqm  o^  ^  aS.  p)  \^aP  '  )^^\^  Y^^l?  ^^^}  1^^  J^  ^^  v^^^  mettre 
le  feu  à  la  terre,  le  voudrais-je^  si  elle  était  allumée  déjà?  Is.  1,  9, 
^ooi  ^ooi  «oo,J9  ^\  Ir^iJ?  ^  ?^o)  ^oV^^  V^  p  o^o  /!n  le  oeigneur 


des  armées  n'avait  laissé  un  peu  de  nous,  nous  aurions  été  comme 
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Sodome.  An  syriaque  correspondent  en  hébreu  n  ''/W  et  en 
arabe  y  "Jy. 

1^  tant  que,  P^^  avant  que. 

h)  Le  relatif  ?  quod,  que,  de  ce  que  est  employé^  comme  con- 
jonction, soit  seul;  soit  après  une  particule  :  ^o  parce  que  (pron. 
^  on  fO  suivant  la  première  lettre  du  mot  qui  suit,  §  289);  ^ 
lorgqfte,  targ.  '^'^'D,  ?  VL  à  cause  que,  ?  ^  de  ce  que,  dès  que,  ?  \^ 

quand,  ?  ^\  ?  P\^\  ?  \^\  ?  U=»^1,  ?  ^^K  de  même  que,  ?  V^^ytKyu'à 
ce  que,  ?  ^^  et  ?  h2^  oit,  là  où,  ?  ^^  ou  ?  ^or^  t^  avan^  grue^  ?  ^^z^jd 

OU  7  9^^  T7^  après  que,  ?  ^^:^|  quand,  ?  V^l,  ?  Vs^jS  oà,  là  où. 

0  9 

7  passait  en  tête  de  certaines  prépositions  :  ^^Âl^?  de  peur  que, 
ne.,,  pas  (de  V^^  employé  aussi  dans  le  même  sens),  )ci]  id.  v.  §  294, 
3""  :  2^^?  pour  ?^^^  Barhébrœus,  I,  p.  173, 1.  24,  etc. 

Chapitre  XXVm. 

Des  particules  exotiques  usitées  en  syriaque. 

297.  Le  grec  a  fait  passer  en  syriaque  un  certain  nombre  de 
ses  particules  : 

T^  [xév  pour  là  division  des  périodes  (dont  le  conséquent  est 
rr^^l,  §  294,  2%  répondant  par  le  sens  et  la  prononciation  au 
grec  8é). 

r^  ou  i^  Y^P  Avait  roukkâkh  du  gâmal,  souvent  aussi  avec 
qouââài  *. 

Pf  2pa,  est-ce  quef  servait  de  particule  interrogative  et  était 
enclitique  comme  naa;  il  était  usité  aussi  dans  le  sens  de  certe,  apa. 

^1  tiia  ensuite. 

M 

^nSSvn  (jLûfXXov,  davantage, 
)^«éSV)  {jLaXiGTOL  surtout 
^peut-être,  ^ct/a, 
\aa]  £ixY],  en  vain,  gratis. 

M       M 

\^o\  eu^e,  bien!  bien!  dans  le  même  sens,  >-^]jd  ^^V9;  emprunté 
de  l'arménien,  suivant  Barhébrseus,  I,  p.  181, 1.  14. 

^o<n  èuoi,  euh!  suivant  la  prononciation  nestorienne,  ^om  chez 
les  Jacobites,  Barhébrœus,  I,  p.  178, 1.  10. 

1.  Ce  peu  de  fixité  dans  la  prononciation  du  gamma  grec,  qne  nous 
avons  déjà  constaté,   §  133,   est  cause  que  Barhébrseus,  I,  p.   161,    1.  17, 

▼oit  dans  rS^  un  mot  syriaque  et  dans  j^  un  mot  grec. 
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oijo  0Ù3,  éh!  Marc  15, 29  Hëraq.,  comp.  Barhébr.,  I,p.  178, 1.20. 

>Êj:^£i  i:a^(x{^  hélas!  Barhébrseus,  I^  p.  182, 1.  10. 

\^\,  exclamation  de  reproche,  Barhébrœus,  p.  182, 1.  7,  était 
sans  doute  compose  de  l'interrogatif  ai  et  d'une  autre  particule 
de  doute,  avec  laquelle  on  peut  comparer  le  néo-hébr.  ^}Si%  dont 
Torigine  est  incertaine,  y.  Luzzatto,  p.  96  et  Mand.  GrammUj 
p.  202,  note  1. 

C'est  sans  doute  de  llta  forme  qu'était  composé  Kfi)^  à  Vingtar 
de,  par  conti*action  de  Vr^^  ^  de  la  même  manière.  Ce  mot  était 

m 

employé  par  Antouius  le  Rhéteur^  cité  par  Barhébrœus^  L  p.  175, 
1.11:  oLA^ya  \h^\  ^^o  .  piû^  ^) .  Vî^  Va^  qui  travaille  comme  un 

chameau  et  est  patient  comme  lui.  ]^f£i\£i  était  même  employé  par 

le  même  Ântonius,  comme  un  mot  simple,  ayec  la  signification 
de  manière,  Barhébrseus  1.  c.  :  p\  w^^àio  ]1q^  Kr^^  ^qa^^l^  tous 

deux,  je  vous  aime  d'une  manière  égale.  On  lui  donnait  aussi  le 
suffixe  in  que  nous  ayons  rencontré  dans  quelques  adyerbes, 
§  295  :  ob^  1|^  I^L  ^r^K^  l^^^^vi  If^  ^^^  ^^^  prière  le  péiètre 
à  l'instar  d'une  flhche,  Antonius  ap.  Barhébrseus,  I,  p.  175, 1.  5. 
^«àS^àS  vite! vite! était  toujours  répété,  Barhébrseus,  I, p.  165, 

1. 10;  mais  on  avait  fait  une  forme  simple,  au  moyen  du  suffixe 

0  0  _ 

des  adverbes  ^\,  ^i^V^àl^k.   Ce  mot  était  sans  doute  d'origine 

étrangère,  car  il  est  peu  probable  qu'il  vienne  par  altération  de 
V^,  mand.  SwS. 


LIVRE  TROISIÈME. 

Syntaxe. 


La  syntaxe  traite  des  parties  du  discours  et  des  phrases. 
Pour  les  premières^  nous  suivrons  Tordre  adopté  pour  les 
formes  :  pronoms,  chap.  I  à  IV,  verbes,  chap.  V  k  XI,  noms,  chap. 
XU  k  Xm  ;  les  phrases  comprendront  les  chapitres  suivants. 

Chapitbe  I. 

Des  pronoms  personnels  et  démonstratifs, 

298.  a)  Les  pronoms  personnels  s'ajoutent  au  verbe  pour  re- 
hausser le  sujet,  surtout  pour  marquer  Topposition  de  personnes: 
.  .  a<^  .02a)  ^)  .  SAM  \l\'i  >aUo]mZ  ^?  ^o2>J|  .  >a::;»  )]m  P  ]V^Sso    le 

monde  ne  me  verra  pas,  mais  vouas,  vous  me  verrez,  car  je  vis;  vous 
aussiy  vous  vivrez,  Jean  14,  19;  ^oJoi  ^)  :  2i.S4^  p  ^ooi^.:^^^  V^-ioo 
a2^4^  p  V^^  et  comme  leur  cause  n'a  pas  disparu,  eux  non  plus 

n'ont  pas  encore  disparu,  Josué  le  Styl.  4,  12  ;  h  Sso?  ■  éSéJo 
o^  P  ^Qj<3i  ^  ^vihUi  fiSnmsn  et  ceux  qut  sont  corrigés  par  le  fait 
des  insensés,  tandis  qu'eux  n'ont  pas  péché,  id.  5,  20. 

b)  Le  changement  de  sujet  est  ainsi  indiqué,  sans  emphase, 
comme  dans  les  phrases  si  fréquentes  du  nouveau  testament: 
^|o  ^ik  ^^  001  lui  répondit  et  dit,  Zfic]  ^9  «^01  elle  dit,  o^)  ^qJoi 
Us  dirent  etc. 

c)  Parfois  au  contraire,  le  pronom  indique  l'emphase  sans 
changement  de  sujet  :  ^f^?  (si^bo^  sj^atoU\  oot  ^^  oL  il  n'est  pas 


0    0 


le  principe  de  la  guerre,  Josué  le  Styl.  8,  2;  V^  |o«J  0019  >aoo 
**'  "^  -  )Lliû^  et  il  s'est  levé  pour  être  le  seigneur  des  morts  et  des 


0   o      y      *  Q        ♦  9  0 


vivants,  Rom.  14,  9;  V^r^  1®<'*  ®<'*?  f^  r^  s'imaginant  qu'il  sera 
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le  premier,  Inedita  syr.  8^  15;  làiVioS  ^aa)  omo  )oi\  o<n  ^  ^| 

si  Dieu  est  un  et  s'il  a  créé  les  hommes,  Spicileg.  syr.  1^  7;  H  ^i^? 
^oouo  yié^àn  dans  lesquels  nous  vivons,  Josuë  le  Stjl.  4,  11. 

d)  Avec  une  faible  emphase,  le  pronom  se  met  après  le  verbe  : 
p]  ^7  KA£i^f  aurais  voulu,  Josué  le  Styl.  1,  7;  f^  ^;^  ^aLquoiIo 

^ii»  nous  croyons,  nous,  Anal,  syr.,  p.  35,  1. 1 .  Saint-Ephrem  em- 
ploie aussi  quelquefois,  dans  ce  cas,  le  pronom  faible  de  la 
troisième  personne  plur.  ^oJ),  au  lieu  de  ^oJn,  §  174. 

Le  pronom  de  la  troisième  personne  masc.  sing.  peut  se  con- 
tracter avec  le  parfait  :  anAjâ  ^v>^  ^^Mo)o  quand  le  soleil  s'éclipsa, 

Josué  le  Styl.  1,3;  nSOiiZl  il  se  laissa  corrompre,  id.  12, 11  ;  0^)7 
qu'il  avait  versé,  id,  47,  5;  oniiâ/j  il  se  noya,  id,  58,  20;  ,^ oL^  p 
pas  un  n'était  mort,  Jul.  27, 3;  nSSv>  il  parla,  id.  28,  8. 

e)  Le  pronom  est  accentue  d'une  manière  toute  spéciale,  en 
tête  de  la  phrase  :  l^fiAio  ]mZ  ^^\  ^mo  elle,  il  faut  qu'elle  soit 

a  as 

une  fiancée  . , . ,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr,  d.  D,  M.  G.,  XXX, 
p.  270,  1.  6;  ^qSSYiS  ZsjJ  >û%  |?oi  ^àt  hJ\o  et  toi,  ce  que  tu  veux 

apprendre  . . . ,  Josué  le  Styl.  7, 14;  ouis*  yÉ*^s  p  ]ixo^  ^^  — »9  p<n 
cdui-ci,  rien  de  mal  n'a  été  fait  par  lui,  Luc.  23,  40. 

f)  Un  pronom  intensif  se  rencontre  souvent  à  côté  d'un  autre 
pronom  personnel,  k  forme  affaiblie,  qui  exprime  le  verbe  sub- 
stantif dans  les  phrases  nominales,  §  375  e,  ou  le  sujet  après  un 
participe,  §  183  :  J^^?  I^jk^  p]  p]  moi,  je  suis  la  vigne  de  vérité, 

Jean  15, 1  ;  ]h^'i  |atX  2!j)  hJ]  toi,  tu  es  le  Dieu  de  vérité,  id.  17,  3; 

y  p  ^       y  '~  y         y 

^Ju^)  ^7  ^-Lé  nous,  nous  disons,  Josué  le  Styl.  38,  19;  M  2iJf 
.Wé^wo)  :;a^  tu  es  bien  Evsèbef  Jul.  14,  5;  pi  V^oa.  p  ^^  p\  moi, 

Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne  (fém.),  Addai  the  Apost.  13,  2. 

299.  L'état  emphatique  ayant  cessé  en  syriaque,  comme  en 
araméen,  en  général,  d'être  propre  aux  noms  déterminés,  le 
pronom  de  la  troisième  personne  remplit  devant  un  nom  le  rôle 
d'un  article.  Ainsi  en  éthiopien,  les  pronoms  suppléent  au  dé- 
faut d'un  article,  v.  Aethiop.  Gramm.,  §  172,  et  les  langues  ro- 
manes qui  n'en  avaient  pas  reçu  du  latin,  en  ont  formé  un  du 
pronom  ille,  Ula. 

Dans  ce  sens,  le  pronom  précède  le  nom  :  1^^^^  ^-AJ<n  ^1^  0:17 
^î^o)?  sachez  que  les  dioses  que  j'ai  dites  .  .  . ,  Spicileg.  syr.  4, 17; 
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9  )2Â  ^^  1^  ooi  |Jo  et  la  dtkare  ne  sait  pas  ce  qui , , , ,  id.3j9. 
Cette  manière  de  déterminer  un  nom  est  surtout  usuelle^  lorsque 
ce  nom  vient  d'être  énoncé  précédemment  :  \om  «^0102^*1  h»éà^n 

I^J^éLo  0010  .  )i^J^k^  èv  àpx^  ^^  ^  Xc-yo;  xal  6  ïsérfoç ....  Jean  1,  1; 

puxôïîTai . . . ,  Matth.  14,  19;  <iiii  \ri  ^11  o«  . . .  vl?i  p  ]ll  ^? 
qu'elle  ne  craigne  pas  les  douleurs . , ,  .la  douleur  s'éloignera  d'elle, 
Jacq.  de  Saroug,  Zeîtschr.  d.  D.  M,  G.,  XXXI,  p.  384, 1.  7. 

300.  Comme  Tarticle  hébreu,  il  se  met  devant  un  pronom  ou 
un  adjectif  démonstratif:  y^iA,  pm  001  ce  misérable,  \na  p<n  001  ce 
vieillard,  Jul.  5,  26;  6,  23;  1?<n  ^<n  ceci,  Josué  le  Stylite  7,  14; 

,nsv^S  ^Aib^Mo  V^f  ^^éSw  ^ aJ<no  et  ces  hommes  s  imaginent  agir, 

Spicil.  9,  4;  )nS>t  )^2^ld^  pat  olIoqJlo  o<3i  ceci  même  qu'on  appelle 
destin,  id.  10,  23;  Zo<3i?  )^oi  ^01  2.001  z^^àii^^)  on  avait  raconté  ce  qui 

se  passa,  Addai  the  Âpost  10,  20;  ^^  •  ^>qi  ^^  à  loi  ces  choses-là, 
id.  5,  18. 

301.  a)  Comme  Taiiicle  grec,  il  précède  quelquefois  un  nom 
propre  :  "^oa^  001,  ^oa^  ^7  001,  ^^IjéOé  ^7  001  traduisent  le  grec 

6  ItiCcuç,  ô  îè  iTQdouç,  6  5è  IwivvTîç  du  nouveau  testament,  d'une 

y  y         ^       * 

manière  usuelle;  ?aû  ^?  001  lui,  Qawad,  Josué  le  Styl.  17,  19; 
^aaido)  poi  001  lui,  cet  Eusebe,  id.  32,  9. 

b)  Le  pronom  001  celui-là  permute  avec  001  dans  le  sens  d'un 

o      y       ^  y        ^      y  o 

article  :  ]nSv>  ^^  001  oul^  ^]  Xé^et  Tzpo^  aùrév  5  ^aaiXtxot;,  Jean  4, 49  ; 
aiJ|?  pJ|  ^"^  ^Qj<i  ot  Bè  ecO(ovT6ç,  Matth.  14,  21;  p^  oi  ^ii  eZZe 

~  *       p    o       y       y 

p^aça  la  seconde  (croix),  Addai  the  Apost.  14,  10;  l^^^kZ?  001  la 
troisième  (croix)^  id.  14,  21.  C'est  surtout  dans  la  version  de 
l'Hexapla  que  001  traduit  l'article  grec. 

302.  001  enclitique  sert  k  rehausser  le  mot  qu'il  suit;  il  a  le 

sens  d'un  adverbe,  même,  à  savoir,  et  demeure  invariable,  quels 
que  soient  le  genre  et  le  nombre  du  mot  auquel  il  se  rapporte  ^  : 

y  9  *y  •  yp»yp 

y\àhà^n  001  ^r^A^  .  r:^]^  ^<^  \r^^^  ^*^^  P^^'"'  ^^  Seigneur  que  nous 
vivons,  c'est  pour  le  Seigneur  que  nous  mourons,  Rom.  14,  18; 

1.  C*est  par  erreur  qa*on  lit  dans  Barhébrœus^  I,  p.  80,  1.  3,  que  le  hé, 

o        y  0        y 

dans  ce  cas,  est  articnlé;  au  lieu  de  |«  ^^'^*^,  il  faut  lire  ]^  Vl^^û. 
Un  point  inférieur  sous  ce  001  n*indique  pas  que  le  hé  doit  être  articulé, 

§  151,  mais  que  le  waw  représente  la  voyelle  ou  et  non  la  diphthong^e 
au,  §  64. 
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^us^  o<n  j/niv^*fiio  c'e«f  dans  la  foi  que  noua  marchons, 

2  Corinth.  5,  7;  ^  Éiviaqi^jc  001  ^.Éyèm  ^.^  ^jL»  on  croira  donc 

moên^enan^  oue  les  douleurs  . . . ,  Anal.  syr..  p.  59. 1. 18;  >  î«^v>  fô, 
f^Juo]  V«yft^la  o<n^  o<n  oi^^âASo^^ki^  persuadés  quU  avait  êtéfaU  fowr 

l'exclusion  de  ce  synode-là,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G., 
XXX,  p.  260, 1.  2;  |Lm  001^  001  m  par  cette  même  force-là,  Addai 

the  Apost.  9,  9;  )LL^I  001  ^laslo . . .  wJ|  \ci^  ^  ^|  si  Von  veut 

écrire  des  histoires  . . . ,  Josuë  le  Styl.  5, 4;  Ml  ?«-2>^  ©<"  ■  éSwS>o 

je  rapporte  les  choses,  Û2.  5,  5;  o<n  v*:^  à  Tooi-mêmCf  Matth.  25,  40; 

PI  \^u)Z  001  ^éSs  c'est  en  toi  (pie  f  ai  confiance,  Ps.  56,  3;  o<ii  p) 

2u4nm  ouî^  foi  péché,  1  Chron.  21,  17;  Vliaio  001  2aa0i  de  m^ine, 

je  parle,  Jean  8,  28;  ,  Ié^wV)  001  p^  o)  ou  ci6t70fi«-noii«  attendre 
qudqu' autre,  Matth.  11, 4;  ^^^^f  001  wa:^|z  .  )  m  tu  veux  apprendre^ 
Spicil.  syr.  1, 18  *. 

001  enclitiqae  sert  aussi  de  copule  dans  les  phrases  nominales, 

§  375  c,  et  il  faut  se  garder  de  le  confondre  avec  le  001  explicatif 
dont  on  vient  de  parler. 

303.  Les  pronoms  suffixes  s'ajoutent  :  aux  noms,  pour  marquer 
les  rapports  de  la  possession,  §  308;  aux  verbes,  pour  indiquer 
l'objet,  excepté  le  pronom  de  la  troisième  peraonne  du  pluriel, 
qui  demeure  isolé  du  verbe,  en  prenant  une  forme  faible,  §  220  a; 
et  aux  prépositions  qui  établissent  les  divers  rapports. 

Dans  tous  ces  cas,  le  suffixe  peut  servir  à  déterminer  spé- 
cialement un  nom  déterminé  par  lui-même,  mais  qui  ne  l'est 
plus  suffisamment  par  sa  position  dans  la  phrase. 

304.  a)  Après  un  nom,  il  est  usuel  dans  les  constructions  du 
génitif,  comme  tnSw  m^s^^  au  lieu  de  tnSsr^  \x^  §  359,  parce 
que  l'état  emphatique  n'a  plus  la  valeur  d'un  déterminant. 

h)  Dans  ces  constructions,  le  suffixe  est  pris  par  le  second 
nom,  s'il  est  réfléchi,  au  lieu  d'être  possessif,  c'est-h.-dire,  s'il  se 
rapporte  au  nomen  regens  et  non  pas  au  nomen  rectum.  Il  est 
usité  notamment,  lorsque  le  nomen  rectum  qualifie  le  nomen  re- 
gens et  joue  le  rôle  d'un  adjectif,  §  361  :  oïl^Sûa*»?  >â^r^)  Epkrem- 


1.  Cette  enclitique  »e  contracte  quelquefois  avec  le  verbe  qu'elle  suit: 

♦  *  TV        V  ,    V 

.  ooul^  n*^*^Sf>o  |-  à  %m'i  qu'il  uvaU  été  creusé  et  préparé  par  eux  . . .,  Jo«aé 


le  Styl.  51,  13;  û^oi,  QJ^ûa,  donne,  Jul.  29,  24;   34,  18;  44,  13  etc.   Les 
parfaits,  cités  ci-dessus  §  298  d,  peuvent  s'expliquer  de  la  même  manière. 
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le-Savant,  000^)7 .  ojkia^  Siméon-le-Styltte,  »*ain*^Sn?  <^jio  Marit- 

le-Cyniqtiej  aih^^JLsi^  ]fii2  un  tigre  tacheté ,  «»»^??  f-^^f  une  femme 

hémorrhoïsse,  v.  Bickell,  Carmin,  nisib,,  p.  41*;  oi2.^^  ^^^''^  rd/ifd 
en  forme  de  pouce,  v.  ci-dessus,  p.  147;  ^oiofV^^  ooi  ô  Bai[xoviÇ6|X6vo<;, 

Marc  5, 15;  oui^:^  1,^9  )o(nJ^  gu£  n^ aurait  qu'un  osil,  Jacq.  d'Edesse, 
ie<ire  «ur  l'oi-thog,,  éd.  Martin,  p.  oi  5,  éd.  Philipps,  p.  ^  1  ;  l^lcu** 
^oui^i^k^Ç  2k:k£)9|?  des  animatLX  quadrupèdes,  Act.  11,  6.  Le  suffixe 
est  également  réfléchi  dans  les  locutions  adverbiales,  telles  que  : 
ou-iûo»  ^2  le  jour  même,  Deut.  24,  15,  Prov.  12,  16;  oiLi*-à.  ^^ 
à  Vinstant  même,  très-usuel  ;  oiixao^  ^  de  suite,  Zeitsckr.  d.  D,  M,  G,, 
XVn,  726;  (sî^mLû  (s.-e.  l^^-l^l)  tout  d'un  coup,  fréquent;  qiSMn^S 

à  l'envers,  Josué  le  Styl.  13,  3. 

c)  \a,  suivi  du  suffixe  possessif,  avait  le  sens  de  tout,  tout  en- 
tier, par  distinction  de  Va  sans  suffixe,  qui  signifiait  chaque; 
il  était  construit  comme  un  adjectif  et  placé,  en  apposition, 
avant  ou  après  le  substantif:  V^  «i^-^^^  ou  oi-!^^  pA^  toiU  le  peuple; 
au  pluriel,  ]  vi^s  ^o<Tb:^^  tous  les  peuples,  ou  ^oaul:;^^  \  'f\^\  ;  |^<n 

)^.É*o9  Â.::^  tovi  ce  soulagement,  Josué  le  Styl.  38, 15,  comp.  §322. 

305.  a)  Après  un  verbe,  le  suffixe  détermine  Tobjet  énoncé: 
\ka£>  ^ouft^  il  jeta  l'argent,  Matth.  27, 5  ;  ^a^?  «J?p  aunud  U  coupa 

l'oreille  d'Illus,  Josué  le  Styl.  H,  19;  ^^IjéO*?  oué-*9  aunud  il  coupa 

la  tête  de  Jean,  Matth.  14,  10;  Marc  6,  27  ;  j?nvi>»[s  (^^£^o  et 

a 

qu'il  détruise  Vamitié,  Inedita  syr.  8,  16.  Devant  un  substantif 
pluriel,  le  suffixe  est  remplacé  par  ^oJ)  ^1,  §  220:  ,iks?  ^^^  ^ 
^ÉÉèSàS  ^oJ)  \om  après  qu'il  eût  donné  ses  instructions  aux  disciples, 

Act.  1,  2;  )^.liwà.2^  TT^^I  ^  nhnj'ai  écHt  les  histoires,  Josué  le 
Styl.  19,  8. 

b)  Il  est  même  élégant  de  séparer  le  suffixe  de  Fobjet  :  o»-»^? 
r^<^r^  .  ^o*  de  ce  que  Jonathan  sauva  David,  Josué  le  Styl.  2, 

15.  On  le  rencontre,  par  pléonasme,  devant  un  autre  suffixe  in- 
troduit par  l&madh  :  ^--lo^o^  ovl^  01,^3:^  |2!^}j*lo  ^f  fit  de  notre 

corps  un  miroir,  Josué  le  Styl.  19, 16;  |2a^,.:iû::;k  en^  «JoViSaV  de 

■■   • 

1.  Dans   rhéraîstîche  ^''Wo'  ^Q-^  iJ^Z^   que  Bickell   rapporte  à  tort 

ici,  il  faut  lire  va^o^-O  et  traduire  :  puisque  mon  meurtrier  a  triplé  ta  colère. 

2.  Ainsi  en  hébreu  nÇS^^S  âgée  d'un  an,  Nomb.  15,  27,  est  plus  ex- 
plicite que  •'^jf^|3»  Exod.  12,  ô. 

19* 
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livrer  la  ville,  id.  50,  15  ;  ^fÂl^  ol2^  ^0109^9  ceux  qui  avaient  se- 
couru  Baraq,  Saint-Ephrem  1,  314  c. 

c)  Le  pronom  suffixe  avec  le  I&madh  se  met  souvent  après 
certains  verbes,  comme  pronom  réfléchi,  mais  sans  ajouter  beau- 
coup au  sens  du  verbe;  on  peut  comparer  nos  verbes  neutres, 
s'en  aller,  s'errfuir,  se  mourir;  tels  sont  notamment  :  oui;:^  ^H  U  s'en 
alla,  01.^^  ^r^  il  s'enfuit,  <n^  uiaJ  il  sortit,  ol2^  ^^jéJ  U  descetidit, 
01^  >ac  il  se  leva,  ai^  )Z)  il  vint,  01^  Zuio  il  mourut,  01^  V-^  H 

voulut,  oi^  \i^  U  était  insensé,  oi^  wo2^  u  était  assis,  01^  )o<n  il 

exista,  oi^  ^^  U  pensa,  01^  «..Éks^^)  il  fut  trouvé,  ot^  >nn4.  t^  ZoÎMa 
(après  lui)  etc.,  comp.  Jean  1, 15;  1 1,  31  ;  Âct.  5,  39;  Rom.  1, 22; 
Jul.  5,  9  etc. 

306.  a)  Il  est  pris  par  une  préposition,  lorsque  le  nom  en  dé- 
pendance  de  la  préposition  est  déterminé,  §  359  b  :  ]hJ^^bJD^  ouUo 
de  la  Vierge,  poûff  ^01?  Âi&c  de  cette  école-là,  ^>cuz  0017  oUio  de  ce 
poison-là,  Jacq.  de  Saroug,  dans  la  Zeitschr.  d,  D,  M.  G.,  XXX, 
p.  221, 1.  5;  222,  11  ;  223,  2  et  10;  l<i:^?  ]lolL^^  ^i^  avec  la 
désignation  des  noms,  pioc^  ^o(n.ia!^  avec  les  termes  techniques,  Anal, 
syr.,  p.  43, 1.  27  ;  44,  22;  ^oiS?  ^(nolL.  sur  la  hi,  Aphraat.  26, 3; 

VVV  0  ^         m     0    0 

^7)7  ^0ia2ï^  sur  Addée,  Addai  the  Apost.  5,  13;  )2JU^?  nZo^ 

vers  la  ville,  Jul.  28,  7  ;  de  même,  devant  un  pronom  seul  :  âj&o 
l?OT7  par  là,  Rabboula,  Overb.  229,  19. 

Les  autres  prépositions,  Z^ selon,  \^x^ devant,  ''ih^iaprès,^-^^ 
à  cause,  \  onoS  en  face  etc.,  qui  prennent  les  suffixes,  se  con- 
struisent de  même.  Il  faut  excepter,  outre  celles  qui  ne  prennent 
pas  les  suffixes,  les  proclitiques  ^  et  ^£>. 

h)  Lorsque,  en  effet,  ces  dernières  prennent  le  suffixe  dé- 
terminatif,  on  les  répète  devant  le  nom  déterminé  :  Ilooa^)  ouû, 
),-n^S  oi2:k.  Pans  cette  construction  cependant,  ^û  se  distingue 
de  X  en  ce  qu'il  a  souvent  le  sens  d'un  déterminatif  exact, 
le  même,  la  même  :  ^^^^  \r^  \h\àn  ouo  au  mêms  moment,  le  coq 
chanta,  Matth.  26,  74;  jz^^aIjx)  )Zo2^)  Voinâo  ouo  dans  la  même 

homogénéité  de  nature,  Anal,  syr.,  p.  74,  1.  13;  V^o^^)  ouo  dans  le 
jour  même,  Aphraat.  228, 17;  ]^Aéi  ouû  dans  le  même  lieu,  Luc.  2, 
8;  l-iûi^  «-0  de  même,  Jul.  10,  18;  Anal,  syr.,  p.  31,  1.  25;  38, 
2;  153, '20'. 

1.  L^araméen  biblique  a  une  tournure  plus  simple  et  plus  archaïque;  le 
nom  est  mis  en  apposition  sans  préposition  :  nri^TTS,  n*^)  r.2,  Dan.  3,  6  et  7. 


—    293    — 

c)  Cependant  cette  tournure  n'a  pas  toujours  un  sens  aussi 
précis  :  a9Q!lLo  ola  v^  il  rencontra  Illus,  Josué  le  Styl.  11;  17  ; 
notamment,  lorsque  le  substantif  a  un  démonstratif  avant  ou 
après  lui  :  {Mod^  .  oJobO  .  oola  B.  O.,  I,  p.  44^  (LlocL^  ^^ .  oouo 
^oJoi  dans  ces  jours-là,  Matth.  3,  1  ;  P-^^^  ooi—o  ooi  ou.^  par  cette 
puissance-là,  Addai  the  Âpost.  9,  9;  comp.  §  302.  Quand  le  dé* 
monstratif  précède,  le  suffixe  peut  être  rejeté  après  le  substan- 
tif :  oi-o  ^ûl  oouû  en  ce  temps-là,  B.  O.  II,  p.  162. 

d)  Avec  le  lâmadh,  le  suffixe  a  le  sens  d'un  simple  article  : 
jZoa>àV>S  01^  eiç  Vov  vit'^v,  Jean  2,  2 ;  on  j^^n^S  oklïb  ^o  malheur 
à  cet  homme-là!  Matth.  26,  24;  9  ^-aI^i^^  .  o<L^  V^Lo  wO|  p  per- 

sonne  ne  tuera  ceux  que,  Josué  le  Styl.  68, 12;  ^oâiS  olIo}  <ji^  \x^\o 
Xévsti^  fJt.Ti'WîP  Tcu  'rY;ffouicpb(;  aÙTCv,  Jean  2, 3.  On  voit  par  cet  exemple 
que  le  suffixe  est  volontiers  séparé  du  substantif  par  un  autre  mot. 

e)  Cette  tournure  est  usuelle  même  avec  un  pronom  indéfini^ 
susceptible  d'être,  en  quelque  sens,  déterminé,  comp.  §.  342  : 
^▲^P  01.^  ^?1  on  doit,  Jacq.  d'Edesse,  Epistol,  de  Orthog.,  éd. 

Martin,  p.  o  23. 

f)  Une  autre  préposition  légère,  comme  ^  >QSfc  Vi,  se  répète 
également  devant  le  substantif,  sans  différence  notable  avec  la 
construction,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  où  le  dâlath  se 
met  devant  le  substantif,  §  306  a  :  \a\.  ^  ouiio  du  navire,  Act. 
27,  3;  l^ÉàV)  yoL  «-lûi  avec  le  Messie,  Rom,  6,  8;  )?«  "^  oui^ 

M 

pour  cela,  Act.  9,  21. 

g)  La  répétition  du  làmadh  avec  le  suffixe  marque  un  certain 

,  yy«.pp*.p  "^ 

degré  d  intensité  :  hJ]  Mà'\àV)  oi^  ^|  ^^  oi^  cela  m>eme  tu  le  trou- 
veras . . . .,  Anal,  syr.,  p.  86,  1.  19;  pfo,io  \Lqlû  .  ooui^  looi .  o«n2:h 
Vdo^o  V»?<"  ^o^i^  ^^  poi  ^^^  pour  eux,  Moïse  fut  leur  directeur, 
mais  pour  nous,  Jésus  fut  notre  guide  et  notre  sauveur,  Aphraat. 
223  jîn. 

h)  ,0  se  place  entre  les  deux  prépositions,  avec  le  sens  de 
savoir,  même  :  oij^ééS  ol^  ^  oi^  ^)  il  dit  à  son  camarade  même, 
]iXk^  <n^  ,js  oûû  dans  la  même  année,  )r^?  ^'^-^^  r^  °*-^^  ^^  même 
corps,  .001^  jB  .  oob^  â  6ua;-Tnem6«,  ^oio^tj^  ^  ^mù!^^  sur  lui-même, 

V.  Thésaurus,  Pay ne  Smith  sous  ooi  et  ,^.  Ainsi,  le  pronom  ré- 
fléchi se  rend  par  ooi  ^  001  lui-même,  ^<n  |A  ^«n  elle-même,  olIî^? 
di^^9  ,js  c26  lui-même,  quoique  d'autres  tournures  soient  égale- 
ment usuelles,  §  314. 
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0  0  y 

307.  Les  pronoms  démonstratifs,  poi  et  ooi^  se  distinguent  en 
ce  que  le  premier  indique  un  objet  proche  et  le  second,  un  objet 
éloigné.  Ces  distinctions  ne  sont  pas  toujours  très-tranchées,  sur- 
tout au  pluriel,  où  ^-a^^oi  est  d'un  usage  plus  répandu  que  •  oioi 
et  ^^01.  Le  pronom  personnel  o<3i  est  également  usité  comme 
démonstratif,  mais  d'une  manière  absolue  et  en  dehors  de  toute 
idée  de  temps  et  de  lieu,  v.  §  299. 

Ces  pronoms,  pris  comme  adjectifs  démonstratifs,  se  placent 
avant  ou  après  le  substantif,  à  l'exception  de  on  qui  le  précède 
toujours.  Dans  ces  constructions,  le  syriaque  jouit  d'une  aussi 

O    0       0  0 

grande  latitude  que  le  grec  :  ^  }Joi  touto  to  wo-njpiov,  Matth.  26, 4; 

0  0      0  0  0      7      y 

poi  ]sasi  To  TCCTY^ptov  TOUTO,  îd.  26,  39;  V^o»  oôurs  ce  jour-là,  id.  13,  1; 
ooi  ]JohQ^  ce  champ-là,  id.  27 j  7. 

Le  syriaque  ne  répugne  nullement  h,  mettre  un  démonstratif 
avec  un  substantif  déjà  déterminé  par  un  suffixe  possessif: 

%    »  yy  «n  p         *        y 

)<fa^l  CLê]  — aIi^oi  _^  ,ikl^  évt  Tôjv  àBeXçûv  {jlou  t(5v  e)sOcxiTr(i>v,  Matth. 
25,  40  ;  wkZ)^  \'im  celle-ci,  ma  sœur,  ^1^  ]^(n  celle-ci,  ma  fille,  Addai 
the  Apost.  13, 10;  14, 5;  pcîi  ^oiiili^^cii  1  Cor.  8,  9;  ^?  !?«  ^loal:^ 

'  *  4k  y  ^ 

en  comparaison  (de  ceci)  de  toi,  Josné  le  Styl.  2,  1;  ^oJoi?  ^2iio| 
o\  quand  ses  parents  naturels,  Anecd.  syr.,IV.,  p.  60, 1. 1. 


*0P 


Chapitre  II, 

Des  pronoms  possessifs  et  réfléchis, 

308.  L adjectif  possessif  QBi  exprimé  par  le  suffixe  du  pronom 
personnel  :  m^cù^  son  esclave. 

Quelquefois  le  suffixe  est  objectif  et  non  pas  possessif  :<n2i.I:^9 
IIHJ^*!,  Exod.  20,  20,  sa  crainte  (de  Dieu),  c'est-à-dire,  la  crainte 

0  * 

qu^il  inspire;  v«J^o,^  en  souvenir  de  moi,  etç  Tïiv  ejjltjv  àva[xvT](7iv, 

-y,  V  ^410  0  0  0        o 

1  Cor.  11,  24  et  25,  ^omhMnné.i.  ^  |im£)?  pJ)  les  hommes  dont 

tu  méprises  la  louange,  Anal,  syr.,  p.  6,  1.  11. 

309.  Quand  deux  noms  sont  à  l'état  construit,  le  suffixe  est 
pris  par  le  second,  comme  en  hébreu,  bien  que  se  rapportant 
au  premier;  le  lien  étroit  qui  unit  ces  noms  ne  permet  pas,  en 
effet,  au  suffixe  de  prendre  place  entre  eux  :  saaZSo^Iz  2^.^^  ta 
maison  de  commerce,  Ezéch.  27,  16;  ^^ooi,/n  iv^éoi  Zo,-  éWééS  ^um 

*        ^  *      y      y     ^-  .  .  *' 

^ooua^  /nÉànSi,o  u  censurait  leur  manque  de  foi  et  leur  dureté  de 
cœur,  Marc  16,  14,  comp.  §  256  c. 


-    295    — 

Cette  tournure  est  usitée,  même  en  dehors  de  l'état  constimit, 
quand  les  deux  noms^  liés  par  le  sens,  forment  un  tout  :  ^J) 

ftjkii^'i  (S8  compagnons  de  captivité,  Ezécn.  11, 15;  ^JLaJotf?  }\nm\ 

*  V     0     ^y        «M       ' 

notre  pain  nécessaire,  Matth.  6^  11;  .ooiZdai^?  V'ûlk'î  ^^^''^  idoles 
impures,  Ezéch.  17,  20;  ^a^^oo^  ]uia,  mon  saint  nom,  Lév.  20,  30; 
^9^?  |2x-»7o2>^  dans  ma,  confession  de  la  vérité,  Jacq.  de  Saroug, 

Zeitschr,  d.  D.  M.  G.,  XXXI,  p.  384, 1.  3. 

Si  le  lien  est  lâche,  le  suffixe  est  pris  par  le  nom  auquel  il 
se  rapporte  :  iIoIj^?  >^Ll5oî  ^  nSÎ  "îlPTïïO,  Ezéch.  16, 27  ;  ^^ 
liâV>É?  ton  odl  de  droite,  Matth.  5, 29,  comp.  Act.  3, 7,  Âpoc.  1, 17. 

310.  Le  pronom  possessif  est  rendu  par  Vé?  suivi  du  suffixe  de 

la  personne,  §  178  :  j/nnSV)  ^<n',y^79  \4^  parce  que  tienne  est 
la  royauté,  Matth.  6,  13;  %a1>n»7  f2ï^?o  ooi  ,^:La^  o<n  %a1^77  ^^  Va 
ooi  tout  ce  qui  est  à  moi,  est  à  toi,  et  ce  qui  t'appartient,  est  à  mm, 
Jean  17,  9.  10;  ^oioS^^n  p  oul^Nà^o  ]JL]  qiSi|S  il  vint  aux  siens  et 

les  siens  ne  le  reçurent  pas,  id.  1,  11,  comp.  10,  14;  Luc.  6,  30; 
^00^:^7  ^  ]nSV)  un  roi  des  leurs,  Josué  le  Stjl.  16,  19. 

Il  sert  aussi  d'adjectif  possessif,  isolé  du  substantif.  Tel  est 
nécessairement  le  cas,  lorsque  celui-ci  ne  prend  pas  de  suffixe, 
§  284  fin  :  ohl^?  V^o)z  sa  théorie,  Jacques  d'Edesse,  Epist  de 

MM  O  D 

Orthogr.,  p.  o,  1. 24  ;  oui*-»?  — »^o^  son  prétoire,  Josué  le  Sty  1. 22, 7  ; 
01.1^9  v»0|-ÉSn  son  clergé,  id,  29,  6;  mais  souvent  aussi,  lorsqu'il 
pourrait  prendre  le  sufSxe  :  >.a1^9  ]iey{  mon  temps,  Jean  7,  8. 


Devant  le  substantif,  il  reçoit  une  certaine  accentuation  :  tt^? 


9  ^    y  y     y     ov       o     y        ^ 

)2x£>o^^  ooi  pDQ^  \£ih  V^o*  ^^  notre  plus  grand  jour  est  le  jour  du 
vendredi,  Aphraat.  228,  22. 

311.  On  l'ajoute,  avec  quelqu'emphase,  h  un  substantif  pourvu 
du  suffixe  possessif:  .^^^?  iIéSo  dans  ton  propre  <xU,  Luc.  6, 42; 

01.^7  atLMa£Lk,t^  pour  sa  propre  gloire,  Rom.  3,  7  ;  t:^?  ^  en 

nous-mêmes,  2  Cor.  5, 19;  en  tête  de  la  phrase,  a^A)z)  olIî^?  ^a^  ^) 

^0io^fo  lui  aussi,  on  l'avait  calomnié,  Ined.  syr.  2,  11. 

312.  Nous  avons  dit,  §  306  a,  que  pour  déterminer  un  nom 
précédé  d'une  préposition,  on  répétait  devant  lui  la  préposition 
avec  le  suffixe;  la  même  tournure  est  usitée  avec  un  nom  pré- 
cédé du  d&lath  du  génitif,  §  316  ;  mais,  comme  le  d&lath  ne 
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prend  pas  de  suffixe,  il  est  remplacé  par  V^?  :  )^x»^^  01.1^9  de 
la  ville,  Josuë  le  Styl.  26, 15;  )?oi  |2)X^7  m^i^)  de  cette  année-là,  td. 
25,  13;  zz)?  ^01  Kf^l?  <njLft?  \L&  les  paroles  de  cette  lettre4à  qui 

M  S 

vint,  id.  5,  13  ;  ,io|?  <;ii^?  \1^  l'église  d'Amid,  id.  70,  5. 

•  «f  a  «a 

313.  Le  pronom  réfléchi  est  quelquefois  exprimé  par  les  pro- 
noms suffixes  avec  une  préposition  :  01^  soi  ou  à  soi,  01^  en  soi, 
nJio  de  soif  ouio^  av6c  soi,  oizo^  ver»  «ot,  m^^^  après  soi  etc.  :  001 
au::^(n  p^?  celui-là  qui  s'est  révélé,  Anecd.  syr.,  I^  p.  32, 1. 22;  ^£>)^.&o 

il  se  prépare.  Anal,  syr.,  p.  6, 1. 15;  même  sans  préposition: 
4*  oklr^o  001  ,v>Sà>y  il  se  livra  lui  et" toute  son  armée,  Josuë  le 
Styl.  6<14. 

314.  Plus  souvent,  on  se  sert  d'abstraits  avec  les  suffixes;  tels 
sont  notamment  :  ^▲aJ  ^qXo  2:^  %iâ09  ^o  ,j3  indiquant  L  être,  la 
personne;  ou^aJ  ^niM  {{  s'étrangla,  Matth.  27,  5;  ol^aJ  '^^^a  ^  ^ 
Zuf  même,  Josué  le  Styl.  21,  8;  "^iil  vaIoqJlo  jfe  me  donnerai,  2  Cor. 
1 2, 1 5  ;  ouioaro  001  |Sv>i?  se  faire  roi  soi-même,  Josué  le  Styl,  1 2, 1 7  ; 
w4a2)^  1-a:^?^  pi  si  tu  ne  te  connais  pas,  Cant.  1,  7;  >^àn*^  aà>^ov>S 

à  te  corrompre.  Anal,  syr.,  p.  5,  1.  10;  ou**oS  ^q&o  H  se  fait  périr, 
Apocr.  syr.  4,  1  ;  o«^o^r^  ^^^  sur  lui-même,  B.  O.  I,  485. 

V*^  suivi  des  suffixes,  §  310,  s'employait  aussi  comme  ré- 

'  41  ^  Ik 

fléchi  :  ou^A?  ouiio  de  lui-même,  Josué  le  Styl.  56,  8. 

a 

315.  Dans  tous  ces  cas,  le  suffixe  pouvait  être  objectif  et  com- 
plément du  verbe  :  <n^  V:^  ^douaI^V^  qa^S  ils  aiguisèrent  leurs 

fers  contre  lui,  Jacq.  de  Saroug^  Zeitschr.  d,  D.  M.  G.,  XXX,  p.  242, 
1.  5.  C'est  donc  le  sens  de  la  phrase  qui  indique  quand  le  suffixe 
est  réfléchi  et  se  rapporte  au  sujet.  Pour  préciser,  on  met  quelque- 
fois devant  le  réfléchi  le  pronom  001,  comp.  §  300  ci-dessus  :  om 
01^^^  olIoqJlo  001  lui-même.  Singulière  est  la  construction  du  suf- 
fixe avec  une  double  préposition  :  ou:^^  ouiio,  Anal,  syr.,  p.  68, 
1.  27  et  28,  ou  ^oia^o  «ii,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXX.,  p.  223, 

1. 11, 243, 16,  de  lui-même  (suivant  Bar*ali,  Man.  de  la  Bibl.  Nation. 
167,  p.  181a,  la  première  de  ces  locutions  était  en  usage  dans 
la  province  d'Ëlgéziréh,  tandisque  la  seconde  l'était  dans  la 
Babylonie);  oL^o  nJio  pour  elle-même,  Josué  le  Styl.  19, 4;  Anal, 
syr.,  p.  48,  1.  25  '. 

1.  Comp.  targ.  n-'SI  nrç,  talm.  kS^ÇO. 
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Chapitre  III. 

Du  pronom  rdatif, 

316.  Le  pronom  ?  est  un  ancien  démonstratif,  §  173^  3^^  qui' 
se  subordonne  un  mot  ou  .une  phrase,  comme  un  nom  à  Tétat 
construit  ^  ;  de  cette  manière,  il  est  devenu  rdatif,  cependant  il  a 
encore  conserve  un  caractère  démonstratif  dans  certaines  tour- 
nures propres  k  Taraméen,  dont  nous  allons  parler.  Il  est  in- 
variable^ quels  que  soient  le  genre  et  le  nombre  du  mot  auquel 
il  se  rapporte  ;  en  outre,  il  est  toujours  proclitique. 

317.  a)  Construit  avec  un  nom,  ?  est  encore  démonstratif  et 
signifie  cdui  de  :  ^vôS  l^ac?  les  partisans  d'IUus  (ceux  de  la  maison 

d'Ulus),  Josué  le  Styl.  13, 17  2;  uvoL^^ii^aô  2^^ . . . .  )ô<n  ^?^ 
il  rappelait  la  dynastie  de  Constantin,  Jul.  8, 13;  ^qI^Sés  Ké£i^  les 

M, 

gens  de  PHate,  Jacq.  de  Saroug,  Z.  d.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  380, 1. 7  ; 
VàJ  2^^  aux  habitanU  de  BéthU,  1  Sam.  30,  27,  où  Thébreu 

se  sert  du  relatif  avec  S^  SjJ'lT'M  *)t&K^;  »nsvi4>?  ^oLlo  )^ 

0        0  '  y  *     F 

^01  ]i\ti  et  l'une  d'eUes  était  celle  de  Simon  Pierre,  Luc.  5, 3  ;  ^^£uLoo 


%0    7 


^stî^  ^cJin  ^  ^^  ^ooi  et  nous  aurions  vénéré  cdle  (la  croix)  d'un 
des  brigands^  Àddai  the  Âpost.  15,  10;  ^?  ^  .  >ûi  )<^?  ^  r^ 

p        7      e    *        f  o  0      0  _  ^  •  '  _•_ 

\à^fù  ^o99  ^  .  )^  V»r^?  (^  y  ^  irois  personnes)  :  l'une  est  celle 

de  Dieu  le  père,  Vautre,  celle  du  Seigneur  le  fis,  et  la  troisième,  celle 
du  Saint-Esprit,  Anal,  sjr.,  p.  37, 1.  28;  ooi?  ^^)o  ^il^^9  ^ 

Vâûio9  ooi^  ^f^fo  ^oio^iJ^  |Vo9Mo?  (il  y  a  trois  personnes)  :  l  une 

est  ceUe  du  délateur,  l'autre,  cdle  de  cdui  qui  est  calomnié,'  et  la 
troisième,  cdle  de  cdui  qui  écoute  la  calomnie,  Inedita  syr.  5,  3. 
C'est  dans  ce  sens,  que  ?  est  devenu  en  araméen  le  signe  du 
génitif  et  remplace,  entre  deux  noms,  le  rapport  exprimé  par 
l'état  construit,  §  358  :  tnSsr?  j^aik  Tesdave  du  roi  signifie  donc 
littéralement  Cesdave,  cdui  du  roi  ^. 

1.  y.  Philippi,  Ueber  doë  Weaen  und  den  Uraprung  dea  Statu»  conatructug, 
p.  114  et  suiv. 

2.  Dans  les  Talmuds,  la  formule  correspondante  '^  ^3*1  les  dUcipleê  de 
Rabbi  ...  est  fréquente. 

3.  Le  dMath  du  génitif  est  fréquent  devant  le  nom  d*un  auteur  dont 
Touvrage  suit  :  ^n  Soé9  de  Julea,  'JOQ  »i^»^  \  looj^  du  bienheureux 
Grégoire,  ▼.  Anal,  syr,  passim. 
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b)  Il  forme  un  adjectif  d'un  substantif  :  ^o9î  ir\feu{ii.aTix6ç,  iao? 


c(xp>tiv6ç,  Rom.  7,  14  (celui  de  Vesprit,  celui  de  la  chair).  On  voit 
par  ces  exemples,  que  le  nom  peut  être  à  Tétat  absolu^  §  356%; 
il  est  k  l'état  emphatique,  quand  l'adjectif  a  le  sens  d'un  ab- 
strait  :  ViO?^  icveupiaTtxa,  \r^^  capxtxa,  1  Cor.  9,  11^;  )i*v^*?  ^flj^ 

6  ^ÔaX[Jio<;  (70U  5  Be^iéç,  Matth.  5. 29 ;  |3fi^)?  ^  )2ul3o  \âfip  quimange 
6f  boive  des  choses  d'autrui,  Anal,  syr.^  p.  204, 1.  26  ;  -.Jm^z»^  ^ 

y4ioy<Ry 

^AOio^V^^  ^o  \    f>Ssn^  ^  oooi  entreteims  aux  frais  du  roi  et  de 

ses  Grands,  Addai  36, 13;  )v^Ss?  les  choses  du  monde,  Jul.  4, 17  ^. 

Le  d&Iath  est  également  celui  des  adjectifs  dans  le  passage 

suivant  de  l'Apocalypse  18,  16  :  lis-^^oiàl^o  po^^^?©  I^œ^  l^^ssn 

ic6pt6s6Xv2(JLév73  ^uaaivov  xat  xcp^pouv  x,at  x,6k>uvcv;  sur  la  construction 
de  ca^  V.  §344&. 

L'article  grec  suivi  du  génitif  est  exprimé  par  un  démons- 
tratif suivi  du  dâlatfa,  comp.  §  301  b  :  î-^ns"?  -a^^ji  xà  xijç  t^oq- 
xuvt5(J£(i)<;,  î^ûiûîî  ^01  ta  t^ç  l^op^r^ç,  ^noJ.  syr.,  p.  34, 1.  5;  53,  29. 

?  forme  également  un  adjectif  d'une  locution  adverbiale  :  V:^? 
>â:::^  étemel,  plo  V:^^  surnaturel,  Anal,  sur.,  p.  34,  1.  6  et  8; 
72,  28;  ou  d'un  nom  de  nombre  :  rr»^-^?,  ^^^^  etc.,  §  286a;  un 
adverbe,  d'un  nom  :  ]2^^^*^'>  sur  Vheure,  ^Zo^^  récemment,  §§  293 

et  295,  fSiXÊ£i^^  volontairement,  Anal,  syr.,  p.  171, 1.  11;  172, 27; 
174,  5. 

Devant  y\  et  un  démonstratif,  il  compose  un  adjectif  de  com- 
paraison, td,  tel  que,  ou  avec  interrogation  qudi  ^^^I^oi  ^\)  ^tSLo 

41 1>         p  o    ^         y 

par  de  telles  paraboles,  Marc  4,  33;  |L5  ^la  -.iJ;^  f^lr^  7?af  as 
tels  mots,  Jul.  8, 12;  p<n  ^1??  \hZQ:^  cette  richesse  si  grande  (qui  est 
telle  que  cela),  Apoc.  18, 16;  ]ôm  p5  )il]  ^|?9  |ooi  \£yi  |Lo^  il  y  eut 

un  tremblement  td  qu'il  n'y  en  eut ,  id.  16,  18;  v^^Né)  ^]^ 

.  oooiZ^ .  oalifc  ^^1  quels  devez-vous  êtref  2  Petr.  3,  11. 

*  *pyy  yyy         y  pyo  yyp  y 

Les  locutions  ]îÂa]  ^1?,  ^-a^I  t^)?  comme,  ]is^  ^\\  ^<n  <p)?  oîn^ 

*  py  y        y  y      pyp         yp 

sont  également  usitées,  au  lieu  de  V^l,  ^f^],  V^<»,  Tr^<",  v.  De 
Hermeneut.  AristoL,  p.  155  et  156. 

p  y        y        *  y        « 

c)  ?  devant  un  pronom  interrogatif,  pu)^  ^^  oiid,  donne  k 

1.  Ainsi  B^explique  le  d&lath  qui  se  rencontre  en  tête  de  quelques  mots 
importés  en  araméen,  comme  ppV*7  =  Èixcov,  corrigez  en  ce  sens  p.  23,  note  2 
ci-dessus. 

2.  L'éthiopien  forme  également  un  adjectif  d'un  substantif,  en  lui  pré- 
posant H;  AeUiiop,  Ghramm,,  p.  368, 
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celui-ci  le  sens  du  génitif^  de  qui^  duqudt  :  ]o<nZ  ^o«u.iio  V-M? 
)z^]  duquel  d'entre  eux  serort-eUe  la  femmef  Marc  12^  23;  ^? 

^oioilib  ^H^ALo  qui  a  les  yeux  cernés f  (de  qui  sont  les  yeux  ceniésf), 

Prov.  23,  29;  aj.  Gen.  32,  17;  Matth.  22,  20. 

Le  dàlath  du  génitif  serait  également  possible  devant  le  dâ- 
lath  du  relatif  qui,  lequel,  pour  en  former  le  génitif  duquel,  dont; 
mais,  dans  ce  cas,  on  indique  le  genre  et  le  nombre  au  moyen 
d'un  démonstratif,  placé  entre  les  deux  d&lath;  cette  tournure 
est  une  imitation  servile  du  grec  ou,  ?^ç,  comp.  §  405  :  V^r^?  \^^'i 
|ooi  dont  h  premier  fut . . . .,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr,  d,  ï),  M.  G., 

XXXI,  p.  403,  1.  5;  |Mio?  ^oi? . . .  {ZbJ^iJ^  le  verbe dont  une 

partie;  ]^  Po  îMio?  ooi? ....  yn^^  le  nom  ....  dont  aucune  partie. 
De  Hermeneut.  Aristot,  p.  25, 1.  15,  27,  10. 

d)  Le  verbe  ^^  avoir  soin  se  construit  souvent  avec  le  d&latfa, 

comme  en  latin,  par  exemple,  quelques  verbes  neutres  prennent 
leur  régime  au  génitif:  ou^^?  w9^  ^m^û  fs*  ooi  .  ^^iû^  ^os  ,)zVftA<n  |j 

ne  vous  occupez  pas  du  lendemain,  car  le  lendemain  aura  soin  de 
lui,  Matth.  6,  34,  comp.  Rom.  13,  14,  1  Timot.  5,  8,  Tit.  2,  5; 
y^^^^^'i  h^om  yAs%  tu  avais  soin  de  moi,  Josué  le  Styl.  3,  5;  p^  qui 

a  -  ^  a 

a  un  sens  pareil,  est  construit  de  même  dans  un  vers  de  Saint- 
Ephrem,  cité  par  Barhébrœus,  I,  p.  188, 1. 1  :  (ooi  ^^  V^o-»??  ^1 

)o<n  \A  )f>^QJ??  ^jo  Vun  s^ occupait  du  jour,  un  autre  songeait  à  un 

temps  éloigné. 

e)  (ooi  et  M  étaient  suivis  de  ?  dans  le  sens  de  avoir,  être  de, 


F      P    7     * 


appartenir  à  :  ttiXàU  1^?  îooiJ?  qui  n'aurait  qu'un  (bU,  comp.  §304 i: 
^<noLft)  IVnfà.?^  OLpyfiq  eTvai,  Anal,  syr,,  p.  31, 1.  27;  ^ob*&^)  )oiA^ 


¥  • 


Q£)5?  dles  ont  des  myriades  de  noms,  id,  44,  8  ;  ^<n  <n^i^]  V^?  c'est 

le  propre  des  hommes  de  bien,  Ined.  syr.  5, 9,  comp.  5. 16. 17, 9. 1  ; 
Matth.  3,  4,  ajout.  §§  339  d  et  340  K 

318.  Le  passage  de  ?  démonstratif  en  relatif  se  comprend 
aisément  si  Ton  compare  une  phrase  telle  que  celle-ci  :  U^^ 
(n^ûMi^  X^Sà>  p  y^r^ft?  la  volonté  d'aucun  d'eux  ne  concorde  avec 
celle  des  autres,  Anal,  syr.,  p.  49, 1.  3  et  6,  où  le  d&lath  devant 
oi^âl  est  plutôt  démonstratif,  avec  cette  autre,  où  ?  devant  ^V 
est  relatif  :  ouo  ^{l,^  ot^  )v>Sso  ]hfnZ  \Lo^  qui  remplît  d' admira- 

X,  X^e  sens  propre  est;  Ure  celui  de,  celle  de,  etc.,  §  317  a, 
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iion  dans  l'umvers  quiconque  le  regarderait,  poème  d'Alexandre. 
Chrest.  Knôs  82^  vers  6. 

?  signifie  souvent  cdui  qui,  celle  qui.  ce  qui,  ceux  qwi  etc.  :  ^ 
ob2^9  PyÂ  ^^.^iiLo  en  s^ occupant  de  ce  qui  n'est  vas  son  affaire,  Kalil. 
et  Damn.  2, 11  et  16  ;  al:^?o  et  ceux  qui  entraient,  Gen.  1, 16;  ^o 
^],^  malheur  à  celui  qui  dit!  Is.  45^  10;  abia:^?o  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui,  Matth.  21,  51. 

Mais  il  est  plus  usuel  de  le  faire  précéder  d'un  démonstratif 
ou  d'un  interrogatif,  §  177  :  ^uio  ^^o99  ^àSêl  ces  choses  qui  sont 

au-dessus  de  moi,  Josué  le  Sty  1. 3^  3  ;  ^.cxn^LLD  \<n\.  — lo  2^)^2lm^  ^<n 

m  M  m  M 

celle  qui  a  été  proprement  donnée  par  Dieu,  id,  15, 16;  r^^f^?  ^^0« 

yio)  V:^  oo<n  ceux  qui  assiégeaient  Âmid,  id.  66, 17,  y.  §  399  et  suiv. 

Pour  préciser  le  relatif,  on  le  fait  suivre  du  pronom  personnel: 

|Z9}^?  V^S  |ooi  ooiî  qui  était  le  chef  de  Vile,  Act.  28,  7  ;  o^hi^  .  aloi? 

*        y  *'        y 

luoli'ot^  ^ooui^aJ  qui  se  sont  faits  croyants,  Matth.  19,  12. 

Chapitre  IV. 

Des  pronoms  inten*ogatifs  et  indéfinis. 

319.  a)  Les  pronoms  ^  quif,  oiio  qui  est-cef  sont  les  inter- 
rogatifs  indéfinis  pour  les  personnes  et  ne  s'emploient  jamais 
adjectivement  devant  un  substantif,   ^--lo  sert  pour  tous  les 

-  1  yy»>«»«y  - 

genres  et  tous  les  nombres  :  nVinA>?  ^oJoi  fà^  ^oJ)  ^  quels  sont 
ceux  qui  entendirent^  Hébr.  3, 16;  >Ih  .  oB)  -i^o  >aLo1  ^â  -lo  quMe 

est  ma  mière  et  quels  sont  mes  frères?  Matth.  12,  48. 

*y  yiio^y 

qA&o  a  aussi  le  sens  simple  de  ^  :  uxass  oAio  qui  suffirait?  Josué 
le  Styl.  4,  1,  29  ult. 

b)  Pour  les  choses,  l'interrogatif  est  "^  quoi?  devenu  assez 
rare;  plus  fréquents  sont^,  pl^,  ^ôld^  §  176;  qI2>o  qu'est-ce?  oaio 
,^10^2^  s^^  que  signifient,  monfUs,  tes  paroles?  Jul.  11,25;  ^aLJo 

.•yy^^^yo  .  ,,. 

\  niwvn?  «-^^^^  Q^2>o  et  que  nous  apprenions  ce  que  veut  L  impur, 
id.  V6,  12. 

y  V  y 

c)  Quelquefois  cependant,  ^  et  qI2>o  sont  pris  dans  un  sens 
impersonnel  ^  :  oi-ia^  ^  quel  est  son  nom?  Ëxod.  3, 13;  ^^îo^  oiid 
quel  est  ton  nom?  Jug.  13,  17;  ^  \4^  à  cause  de  quoi?  Lex. 
Bernstein,  p.  284. 

1.  En  néo-hébraïcpie,  ^Ç  est  très-souvent  impersonnel,  %n*9  (quoi  que  ce 
aoUJ  pour  le  moim. 
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d)  ]iio  et  .aie  peuvent  se  mettre,  comme  un  adjectif,  en  ap- 

0   0  9  0    0  0    0 

position  avec  un  substantif  :  ]i^h^s  |ûo  quelle  différence9  p^ 
]2^D^s  quel  ordre  f  v.  Neusyr,  Gramm.,  p.  279;  ^fn:^  (Le  ^4^»  Vu>o 
quel  satan  a  rempli  ton  cœurt  Barhébrseus,  I,  p.  184,  1.  24. 

Ils  se  disaient  aussi  des  personnes  :  InSsn  ^^^2:^11 .  oj)  ]2^  quels 
sont  ces  roisf  poème  d'Alexandre,  Chrest.  Knos,  p.  80,  vers  10. 

y       0  7 

e)  A  l'inverse  de  ^,  V^)  est  surtout  adjectif  et  forme  un  fé- 
minin, 1^1,  et  un  pluriel  com.  i^éSé}  :  hl\  ^£^  ^^ji£Jj\  ^^SqI>  \Lê\1o 

•  •      • 

par  quelle  puissance  fais-tu  celai  Matth.  21,  23;  \  i  •!?  ^i.n  ê? 

.  tiSàVi  ^SiO^oi  Us  reaardent  quel  membre  est  nu,  Ined.  syr.  7,  16; 
^^z  ^2)b«Éalio  \^\'i  \La!{  tu  ne  sais  même  pas  quelle  est  ma  mesure, 

y         *        0      0      0   9      yit    o 

Josué  le  Styl.  3,  3;  |V^n  U)  ]l:i^^  ]^\  ^?z  Po  et  tu  ne  sauras  pas 

M 

à  quelle  heure  je  viendrai  à  toi,  Apoc.  3,  3;  sur  ces  constructions 
V.  §  383. 

Mais  il  est  aussi  pronom  :  «^  t2\^  ^é\à\G  de  qui  s'est-U  dé- 
goûté f  Hébr.  3,  17;  \^  ,^*Né)  \^pour  qui  a-t-Ujuréf  id,  3, 18; 

^oiJLLo  ]^]  lequel  des  deuœf  TucTepov,  Anal,  syr.,  p.  43,  1. 11  et  24; 
p^  \^\>  \ky»hiùo  et  on  verra  laquelle  est  plus  juste  . .,  Ined.  syr. 

6,  2;  V*^r^  ^aaJ  ^ooiJLLo  ]1»)7  V^f»  P<n-^  c2an«  cette  lutte,  à  qui 
sortirait  le  premier,  Josué  le  Stjl.  24, 1  ;  oXjj  quel  est  9  oiaal]  qju) 


n  gu6Z2e  est  la  croix  du  Messie?  Addai  tfae  Apost.  13,  18. 

f)  Suivis  du  relatif?,  les  interrogatifs  deviennent  des  cor- 
rélatifs, §  177.  Ils  sont  précédés  quelquefois  d'un  démonstratif: 
m^ijtt'i  _Lo  ooi  celui  qui  F  avait  commise,  Josué  le  Styl.  68, 1 9  ;  78, 16  ; 

9y'*ooy  P  .  py  *Tf»         7  7  ?»7n 

?  ]1j^]  o<n  |Mso  V^.jn^9  ^QiaSo»  Julien  le  pervers  et  le  tyran,  celui-là 

m  s 

P  y      y      y   y  y 

qui . . . ,  Jul.  5,  1 1  ;  ?  Vl^l  ooi  ^))ji^  tbv  Bapag^ov  •  Sorte,  Luc.  23, 

yVpppyy 

18  à  19;  ?  ,  •S>j  .  aJ<n  ^àl^É^oS  tcuç  àvOpa>T[ouç  ^îtiveç,  Apoc.  9, 4; 

pyp'w  _ 

?  J^l  ^A<n  ^Tiç,  mZ.  11,  8;  12,  13;  19,  2.  On  voit  que,  dans  ces 
exemples^  l'interrogatif  répond  à  la  particule  grecque  tk;  après 
le  relatif. 


•  F- 


g)  \u\j  adjectif  corrélatif,  suit  généralement  le  nom  :  \x^ 

py  pypy 

9  pu|  cet  homme-là  qui,  quelquefois  il  le  précède  :  ?  K,a^â>  ),^]  2a 

&07in«  œuvre  qui.  Anal,  syr.,  20,  21. 

320.  Les  pronoms  indéfinis  comprennent  une  liste  de  locutions 
variées: 

p  _  •  -  p  •  *  y« 

a)  >-âJl\  on,  quelqu!uny  r:f-^\  quelques-uns  :  «.^^l  «.-1^  ^-^9  ^-lo) 
quelqu'un  lui  dit,  Matth.  12,  47;  jiop  ^.âJ)  ^)  si  quelqu'un  disait, 
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locution  fréquente;  ^aîll  V.-^  à  l'égard  de  certains,  individtis, 
Anal,  syr.,  67,  11;  ^-âJj  p  ou  P  ^^ê^]  personne,  aucun  :  )25^Aio  ^^  po 
oL^^i^  V^  )o<n  personne  ne  faisait  attention,  Josué  le  Styl.  23,  4; 
^Z  ^1  p  waJ)  elles  ne  blessèrent  personne  là,  id.  23,  14,  comp. 

m  ~ 

POP  ^- 

54,  17;  ^  s-à^  p  ti  7ie  re«to  personne,  id.  26,  14,  comp.  §  380a 

~  0        p         *        T  p 

et  c;  en  apposition,  après  un  substantif:  waj)  j^oj  ^â:^  un  passant, 
id.  27,  10;  ^)  I^M  tine  certaine  femme,  Jacques  d'Edesse,  éd. 
Wright,  p.  25;  répété,  ^.âJj  ^.aJ)  chacun,  comp.  §  368  a  :  ^âjp  ^o^ 
^A0io*^r^  .^.^i^^i^s)  récompenser  chacun  selon  ses  oeuvres,  Matth.  16, 27. 

b)  ^j  en  apposition  avant  ou  après  un  substantif,  était  plus 
usité  dans  le  même  sens  :  ^  û^aJ  im  prophète,  ly^  l^^iM  une  femme, 

Luc.  9, 19;  11,  27,  où  Théraqléenne  a  ^\  Ua3,  ^?  ]zhj]',  ^|  ^ 

—      a  —       -         -  . 

quelqu'un,  Josué  le  Styl.  26, 18,  ou  ^  ^.âJ],  td.  55,  12;  ^â^  ^  P 
personne,  id.  54,  19;  U^j?  ^  o]  ]^  ^o*  icôia  ev  9}  (Jiia  xepaCa,  Matth. 

9     y  '  '  0       7      7 

5, 18.  Répété,  r^  ^^  signifie  Tun  F  autre,  chaque,  cha>cun  :  waJ)  ^  ^ 

chaque  homme,  Josué  le  Styl.  71,  20;  ^:cu<ikio  lii'iin  ^  ^  ,^iàlu 
^aui4^  ^    ^  É  É  v>  ^  |M  6«^-c6  ju'â  chaque  croyant  il  revient  un  Messie 

'  >ypy^yy 

propre?  Aphraat.  120  ult.;  ^ooiJlo^oi  ^  ^  ,^  dans  chacun  de 
leurs  membres,  Josué  le  Styl.  20, 5;  ^©«Jiio  ^  ^?  P^a  ^«  volonté 
de  chacun  d'eux.  Anal,  syr.,  p.  49, 1. 3.  Dans  le  sens  de  Fun  Vautre, 
la  préposition  se  met  au  milieu  :  ^  ^  ^,  ^^^  ^^  Vun  de  Vautre, 
y^^  ^  2'un  à  Vautre,  ^^  \^  ^^^  Vun  sur  Vautre  etc.,  parce  qu'elle 
ne  porte  que  sur  le  second  membre  du  pronom  composé  :  rr^i^^l 

y^  ^joints  Vun  à  Vautre,  Anal,  syr.,  p.  139, 1.  21;  ^oJ)  ^^^o 

^  ^  yM  6^  U  les  séparera  Vun  de  Vautre,  Matth.  25, 32;  ^o^à^z? 

yM?  ^  jL  9  que  vous  vous  laviez  les  pieds  les  uns  des  autres,  Jean 
13, 14.  On  disait  aussi  y^  quelqu'un,  ^  P  personne,  Josué  le  Styl. 
56,  10. 

c)  Mais  au  pluriel  contracté  )V^,  §  109  ^n^  la  préposition  se 
met  nécessairement  en  tête  :  )V^?  ^|  oSnn)  ils  se  présentèrent 


en  face  Vun  de  Vautre,  2  Rois  14, 11  ;  a2i4^  1?r>^  Us  s' entretuèrent 
26«  tifw  les  autres,  Josué  le  Styl.  78, 11  ;  1?^^^  ai^ioZ^A,)  p^  \4io  par 

ce  qu'ils  ne  s' étaient  pas  obéis  entre  eux,  Mi^/^  oa^z^^)  Us  se  mêlèrent 

i»*o  p 

les  uns  aux  autres,  id,  43  ult.,  58,  2;  ly,-^  ^o.^:^  Ze^  uns  près  des 
autres,  id,  58,  15. 
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d)  Un  nouveau  pluriel  de  ,1^^,  formé  avec  le  suffixe  âne, 


V.  §  265^  est  PV«v^7  ^^™-  l^^r^ff^  quelques-uns,  quelques-unes  : 


|kô  ^  ^^^l'1,li,■S  il  changea  qudqwa-vnt  des  mots,  Jacq.  d'Edesse, 
Zeitachr.  d.  D'.  M.  G.,  XXXH,  p.  489, 1. 19;  ^«u*  ooi  Pi^^  ^ 

a  été  donné  à  quelques-uns.  Anal,  syr^  p.  175^  1.  19;  P'^«v>*  oasj 
quelques-uns  sortirent,  Josué  le  Styl.  54,  18 1. 

e^  ^  devant  un  substantif,  ou  suivi  d'un  suffixe  pluriel^  était 
parfois  partitif  et  signifiait  quelques-uns  :  simà^Z]  ]£qjs  ^  ^\  ei  ik 

Tiveç  Tûv  xXâ$(DV  è^exAaa^Œov,  Rom.  11.  17:  oIIOéoi  p  .  ooiJilo  .)  ei 
iQxiTTiQaav  Ttveç,  û2.  3,  3;  CÂi£>  ^  o)  ou  quelqu'un  de  mes  fis,  Martyr, 
homerit;  Chrest  Knbs,  p.  44, 1.  2. 
/)  On  se  servait  aussi  de  ?  2i^)  Uy  ena  qui,  quslqu^un,  quelques- 

y     0  9  * 

uns  :  ^\}  hA\  rr^v^l?  ^  queUpiun  dit,  quelques-uns  disent,  sont  des 

locutions  très-usuelles;  vn^a?  IO01  î^jJ^  personne  ne  pouvait  sortir , 
Josué  le  Styl.  5,  16. 

g)  L'un  daiis  un  premier  membre  de  phrase,  Vautre  dans  le 
membre  suivant,  étaient  exprimés  par  un  pronom  démonstratif 
ou  un  pronom  indéfini^  répété  dans  chaque  membre;  dans  le 
second,  cependant,  apparaît  souvent  Pf^)  ou  ^t^\  un  autre,  au 

plur.  VifM)  ou  ^r^l  :  )Zia^^^^  h^\o  )Zq^^^  2^)  les  uns  pour  la 

prière,  les  autres  pour  le  commerce,  Josué  le  Stylite  27, 18;  h-^ 

VL  ^^Jo VL?  &  ixèv  6TC6ŒS a>.Xa  Se  eTCŒS,  Matth.  13, 4  à  5, 

aj.  ex.  ci-dessus  §  317  d;  Âi:^  ^r*^^?  ^oiJ^oo  «nJiio  ^9o9^  ^-^Àoio 
il  y  ena  qui  sont  plus  grandes  qu'elle,  d'autres,  qui  sont  plus  petites^ 

Anal,  syr.,  p.  138, 1. 20,  comp.  Josué  le  Styl.  29, 18; ^aÀjho 

|^„^^)o  qudques-unes  . . .  ,et  les  autres,  Josué  le  Styl.  19,  9. 

h)  Sous  l'influence  du  grec,  le  premier  pronom  est  quelquefois 
suivi  de  ^  =  [liv,  et  le  second,  de  ^9  =  Se.  Dans  la  P'àittâ,  ^ 
n'a  jamais  ce  sens. 

i)  Pour  le  pronom  de  réciprocité,  on  se  sert  encore  de  h  If^, 

p      V  ♦    y       y 

l^âM  :  ^noHJ  ^Â^  f\éV\é  Us  se  jurèrent  Vun  à  Vautre,  6 en.  26,31, 

ollooa^  ^â^  2ux>  chez  chacun  à  son  tour,  Job  1,  4^  qi|'OÉ*S  ^.£3^  o^fo 

Gen.  11,  3.  Ces  constructions  si  hébraïques  se  rencontrent  en 

p  • 

syriaque^  en  dehors  de  la  version  de  l'ancien  Testament  :  )^1 

1.  V*r^r^  dans  V*V*r^  ^r^l?  t^)*  ^o^'  ^^  ^tyl.  12  ult.,  est  sans  doute 
nne  faate  de  copiste. 
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mL^Lm  ^  p^  qwiUe  est  celle  qui  est  plus  juste  que  Vautre^  Ined. 

syr.  6,  2;  qi,.nÉt,S  yn  S4>  p  ne  s'cuxorde pas  avec  celle  de  VoMJhre, 

Anal.  sjr.  49,  4;  gir^fÔMS  ]Z9^  ^  â^une  maison  à  une  autre,  Job. 
le  Styl.  77,  4. 

jj  ^  un  td,  fém.  (La^,  répond  k  Thébreu  '^Jlbç  ''ÎIO^B, 
mais  ne  se  rencontre  dans  l'ancien  testament  que  dans  un 
passage,  2  Rois  6,  8,  ^iLs  ]^z\£>  dans  tel  endroit.  Cette  location 
se  dit  ordinairement  des  personnes  :  ^I^Ls  ^a^ )m>,viS  al^O  allez 

à  la  ville  chez  un  tel,  Matth.  26,  18.  Pour  les  quantités  indéter- 
minées,  on  se  sert  de  tt^I?  placé  devant  ou  derrière  le  sub- 
stantif  :  1]|^*S  ^2^1  w£><n  dœme  tant  de  talefits,  Joh.  Ephe8.48,4; 

p^p>A0  ^-I^Ls^o  ^^^}A  da7is  telles  et  telles  choses,  id,  375,  17.  Les 
Syriens  occidentaux  prononçaient  ^^^1,  targ.  f^tfl\  K 

321.  a)  >or^^  sert  de  pronom  et  d'adjectif  indéfinis  pour  les 
choses,  n  est  pronom  dans  les  exemples  suivants  :  >or^  ^?^? 
qui  veut  faire  connaître  quelque  chose,  Josué  le  Styl.  22,  8;  ^^.^àLo 
«oV-^?  >or-^  <^— ^  \^^  ^  il  n^y  ^^  ^^  9^i  restât  debout,  id.  27, 

10;  p)  ^lOftOkio  «Of^  >or^o  %oli  [JLépoç  ii  ici9Te6ù),  1  Corinth.  11,  18; 

•  •  • 

«o^  )S  et  P  >or^  rîeti  du  tout  :  l^h-^  >or>^  P  9*e  n'aî  nuZ^emen^  j>&&^^ 
Âct.  25, 10;  ^^  >or^?  <n-^  M  PV>>^  il  <^^t  quelques  effets,  Josué 

1k  ^  0    7     9 

le  Styl.  50,  20;  ^r^^  \^  P?  sans  aucun  médicament,  Âddai  7, 10; 
9  ^yio  quelque  chose  qui,  très-fréquent. 

b)  Comme  adjectif,  ^^  se  place  avant  ou  après  le  nom  : 
^^  p0i^  «or^  ^r^^^^  ^^^^^  cer^atn6  chose,  ces  certaines  choses;  ^^  ^ 
un«  um^  quelconqus.  Anal,  syr.,  p.  48,  1.  24;  ^^  pjv>SS  à  un 

g  P(>4t4l4l  y  *P  * 

port  quelconque,  id.  139, 20;  W^  pu^?  >or^  oiàaAi)  po  oùSsfjLÎav  amov 

Içepov,  Act.  25, 18;  jo^s^  ^o^  rr*?  ï^lî  CtJT^fJtaTa  5è  tivo,  id.  25, 19; 
^^  j/non,Ssr>  V^Lo  à  cau«e  cl'une  inimitié  quelconque,  Josué  le 

1.  Nous  avons  considéré  le  zaïn  en  tète  de  ce  mot  comme  un  élément 
démonstratif,  v.  p.  26,  note  2  ci-dessus.  M.  Nœldeke  y  voit  une  contraction 

de  <^l  ou  \^1  avec  i^^*^,  S^/r,  Oramm,^  p.  86,  quoique  le  pé  ne  soit  pas 
prononcé  dur. 

2.  Ce  mot  est  abrégé  d*une  forme  plus  étendue,  comme  le  montre  le 
targoumique  Q^)p  (par  dissimilation  Q^*^}9);  il  est  contracté  de  T'ITÛ,  in- 
finitif de  pT,  et  de  la  particule  HtS,  dans  le  sens  de  :  une  notion  quelconque, 
y.  NachtragL  de  Fleischer,  p.  1^  dans  le  Chaldaiacheê  Worterbuch  de  Lé^y. 


*>  1 
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Styl.  40  ult.;  pjo)  ^^^lopar  qudqu'autre  chose,  id.  45,  8;  comp.: 
)2^]  )^â:>.  ^ooi^  )o<nJ  ^  \La^^Z  >âu  >or^?  qy/Us  n'aient,  en  dehors 

du  sennce,  aucun  autre  travail,  Addai  the  Apost.  32^  15^  où  >Of^ 
est  éloigné  du  nom  auquel  il  se  rapporte. 

322.  a)  Vs^  emphatique  Pa  ou  ^oa^  est  un  abstrait  signifiant 
totalité  :  \-o  ^aJ\  luavroxpiicop,  Va?  )nSv>  roi  de  l'univers.  Il  s'em- 

ploie  comme  pronom  indéfini  :  %io^^  Véaoi  Vo  icoéç  ouv  Sotiç  àxouet 

Matth.  7, 24;  ^<*nâW  \ao  ^titcon^te^peu^^ Spicil.  syr.  4, 2; souvent 
il  est  suivi,  dans  ce  sens,  d^un  autre  pronom  indéfini  :  ?  ^  àiSn 


7  ^  Vo,  7  Vl»)  \-o,  quiconque;  ?  V»^  ^^a,  ^  ^qLd  Vo,  9  jofio  ^^^ 
tout  ce  qui  :  h^\'i  ^^  Va  tout  ce  qu'il  y  avait,  Jos.  le  Styl.  26, 13 

comme  partitif  :  yOoLiLû  ^  \m  chacun  d'eux.  Anal,  syr.,  49,  6 
\ZQjkm  ^  \^  \^  \a  chacun  des  animaux,  Anecd.  syr.,  IV,  33,  2. 
U  se  rencontre  également  devant  une  conjonction  :  ?  ^hLo\  \o 
toutes  les  fois  que,  ?  <p)  V&  tout  selon  que,  9  fiûa  \^  totd  autant 
que,  ?  V°^)  ^^  partout  où, 

b)  A  Tétat  construit  devant  un  substantif,  il  a  le  sens  de 
chaque  :  >on*Sn  chaque  jour,  Matth.  26,  55;  ^Ia»  Va  chaque  année, 
Josué  le  Styl.  24, 15.  Si  le  nom  a  un  sens  déterminé,  Va  prend 
le  sufBxe  et  se  met  en  apposition;  il  signifie,  dans  ce  cas,  tout, 
tout  entier  :  V^o*  ou^^  tout  le  jour,  )2JL^  ou^^ï^  toute  l'année,  §304c; 

ainsi  avec  les  pronoms  des  autres  personnes  :  .f^  toi  tout  entier, 
noy>s  tous  etc.;  comme  adverbe,  «-lîka  Va  tout  à  fait,  Va  p 
nullement  ou  P  ot^  Vi,  Josué  le  Styl.  38, 18;  39,  6;  oi^  V^ 

^^aI:^  rien  du  tout  n'est,  id.  65,  2  ;  okl^ka  ]2m  ou  ]2<n  okl^ka  tellement, 

à  ce  point,  Ôl^^^  }^<n,  oulika  ooi  id.  Sur  ?  m-ia^,  v.  §  395  ci-après. 
323.  a)  Un  pronom  indéfini  est  généralisé  au  moyen  de  ooi9, 

^<n^,  qui  suit  :  o<n^  VL»)  ]^\^  en  quelque  temps  que  ce  soit,  Joh. 

Ëph.  22,  20;  ^<n^  {^f  )zo^aLi0  une  oeuvre  quelle  qu'elle  soit,  id,  235, 

11  ;  ^01^  }^  ï^^^vi  ''^^^^^  *^***  **^  prétexte  quelconque,  Jos.  le  Styl. 
72,  7  ;  ^QJ<n?  ^^àSêl  p-^l  ^  d'autres  quels  qu'ils  soient.  Clément. 
Rom.  Recogn.  ^3,  17;  ooi^  ^  ^,  chez  qui  que  ce  soit,  Jacques 
d'Ëdesse,  Lettre  sur  Vorthogr,,  éd.  Martin,  p.  o,  1.  9  ;  ooi?  ^qlo  VL 
sur  quoi  que  ce  soit,  Jacq.  d'Ëdesse,  Zeitschr.  d.  D,  M.  G.,  p.  481, 
1.  13  et  21  ;  o<n9  \îao  ^\^  om  celui-là,  qui,  si  grand  qu'il  soit,  Anal, 
syr.,  p.  54, 1. 17  ;  ]nAl^  \^nD  o<n?  vL]  Va  tout  ancien  tombeau  quel 

qu'Ufût,  Josué  le  Styl.  35, 17.  Après  un  pluriel  neutre,  ooi?  est 

20 
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quelquefois  invariable,  oOT^^àSêf  )Zao^  des  choses  quelles qu'eUea 
soient^  Anal,  syr.,  p.  135,  1.  22. 

b)  >^a  après  le  pronom,  en  précise  le  sens  interrogatif  :  aiio 
9  O01  VAS  oue?  est  donc  celui ...  ?  Gen.  27,  33,  ^  )o«J  >as  pio  xi 
apa  eorat  if)|ji.tv,  Matth.  19,  27,  comp.  Luc.  12,  42;  looi  >Aa  ^  ce 
jtt'tZ  âai^  advenu,  Jul.  27,  2. 

Chapitre  V. 

Des  verbes.  —  Des  personnes  dans  les  verbes. 

324.  a)  Les  personnes  étant  distinguées  dans  les  principaux 
temps  du  verbe,  les  pronoms  ne  sont  ajoutés  que  pour  rehausser 
le  sujet,  §  298.  Mais  tel  n'est  plus  le  cas,  lorsque  le  participe, 
actif  ou  passif,  est  employé  comme  troisième  temps,  k  côté  du 
parfait  et  de  l'imparfait,  §  183.  Suivant  le  principe  que  le  radical 
nu  représente  la  troisième  personne,  celle-ci  n'est  pas  exprimée 
par  un  pronom  :  2!^  .  )o  ^  ^)  ^^2^^  001^9^)^9  <nJio  par  le  y,OLpX' 

Sptoç  lui-même,  on  sait  s'il  vivra  ou  s^il  mmirra,  Physiol.  Tychsen, 
p.  10;  mais  la  première  et  la  seconde  doivent  l'être  par  le  pro- 
nom personnel,  placé  après  le  participe,  §  183  :  vImo Soac 

M  renie  . , . .  et  tu  vivras.  Martyr,  homerit.  Chrest  Knës,  39,  8; 

01^  PI  \\m  po  ]h.^Lû  ^lû^?  de  peur  qu  elle  ne  meure  et  que  je  ne  la 
voie  pas,  id.  48,  7. 

b)  Lorsque  plusieurs  participes  se  suivent,  le  pronom  est 
répété  après  chacun  d'eux,  mais  il  peut  être  aussi  omis  après 
un  second  ou  un  troisième  pailicipe  :  ^>f*^o  ^o2)Jf  ^^à^io  \iLa 

077  ,  ,  ".7 

\i2iû.ÊL£i  pourquoi  restez-vous  à  regarder  au  cielf  Apôt.  1, 1 1  ;  ^w^^^  ^^ 
^u*âq  ^  of  hJ]  pendant  que  tu  es  boîteuœ  ou  manchot,  Matth.  18,  8. 

c)  Les  formes,  où  le  pronom  est  contracté  avec  le  participe, 
sont,  en  général,  moins  usuelles  que  les  autres  :  2^^^^^  tu  t'occur 

paiSj  Josué  le  Styl.  2,  3;  ]îi^^je  sais,  Aphraat.25,14;  elles  sont 

ordinaires  avec  ^ii*  :  i^uSSViSn  t^^?  )— ^  t^l  no^^s  parlerons 

comme  nous  pourrons,  id.  39,  15. 

d)  Le  pronom  de  la  troisième  personne  est  mis  après  le  parti- 
cipe, lorsque  celui-ci  est  pris  comme  un  adjectif,  et  la  phrase 
est  construite  comme  une  phrase  nommale  :  ^-A^<n  ^^)  ^n'iâm 
}Zo^:f>û  ces  corrections  sont  suffisantes,  Josué  le  Styl.  5, 10;  h^ôm  )2h 
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^)  ^oIa  je  pensaù  qu'elles  étaient  dignes,  id.  3, 12;  ^^  ^  ^f 
^01  'Çjoa  elle  est  même  cachée  aux  anges,  id.  4,  3;  ^cuha  Véaoi  ^) 

9  ^^àSif^j  81  donc  les  choses . .  •  sont  écrites,  Addai  the  Apost. 

20^  23;  Vb^^i^  ^qJ)  ^^oi^j&lo?  Vi^  parce  qu'ils  sont  pressés  de 
manger,  Aphraat.  226, 3  ;  ^oJ)  ^oi^  ils  s'égarent,  ^oJ)  ^^É^*in  ils  sont 

w  Mm 

effrayés,  Spicil.  sy  r.  3, 1  et  3.  Ces  constructions  se  rencontrent  sur- 
tout avec  un  participe  passif  ou  un  participe  de  verbes  neutres. 
325.  a)  Un  verbe  impersonnel,  ou  pris  impersonnellement^  est 
tantôt  au  masculin,  tantôt  au  féminin,  comme  le  neutre  des  noms. 
§  355  :  >^,^  il  arriva,  Luc.  10,  31,  ou  ^-^.^^  Anal,  syr,,  p.  86, 

1.  18;  ^<no|^^  \i:^  ou  ^<nO'^^  \éliû  il  est  en  son  pouvoir,  Spicil. 

syr.  5,  13;  Lév.  12,  8;  Act.  5, 39;  Hébr.  11, 19.  Les  verbes  du 
sentiment,  dont  le  sujet  logique  est  âme  V^,  sont  généralement 
au  féminin  :  oi-l:^  ^s^^a  il  lui  fut  pénible,  ^*^  V*^  il  m'est  pénible; 

7<ik  V        y        £  *  OOP 

hJi^  il  m'a  déplu,  ^  ^l'^  ^Une  nous  déplaira  pas,  PV^  p 

^  tZ  ne  nous  déplaît  pas,  Ps.  95,  10;  2  Cor.  4,  1;  Gai.  6,  9.  Le 
masculin,  cependant,  est  possible  :  ^o  n  S  w£>V-ao  et  vous  fûtes 
affligés,  Hébr.  10,  34;  ^  ^ — %»-Jo  et  que  nous  soyons  heureux, 
Deut.  6,  24. 

b)  Les  verbes  de  la  lumière  ou  de  Tobscurité,  des  couleurs, 
ont  plus  souvent  le  féminin  :  h^Aé^  ^  lorsqu'il fit*sombre,  ^<nJ  ^ 
lorsqu'il  fit  jour ,  Matth.  14,  24;  Luc.  6,  13. 

c)  Les  adjectifs  et  les  participes  les  plus  usités  sont  :  po  il  con- 
vient, wD^l  il  est  juste,  )V  ou  ,'*^4>  U  est  beau,  ^^ins  U  est  utile,  U  vaut 

mieiux,  ulj^  il  est  mauvais,  V*^  il  est  à  cœur,  ]^  U  est  possible, 

»nÉÉq  ou  Vju^9  il  est  fossile,  \^  ou  ^^so:^  il  est  difficile,  ^^  U  est 
bon  etc.  Le  féminin  se  rencontre  moins  fréquemment  que  le 

O  ^  0       0  1t     0 

masculin  :  ^£).2ûl£léi1^  V^  fN.  ^  il  n'écliappe  vas  à  ta  science,  Josué 

0         V  0  o  y     ~ 

le  Styl.  14,  17,  comp.  Jul.  16,  8;  ^^nv>^»  ^m  \Mn3  U  vaut  mieux 

0      y     o  ~ 

mourir.  Anal,  syr.,  p.  7, 1.  2;  V*^  ^  U  ne  se  peut  pas,  Josué  le 
Styl.  42,  1. 

d)  Les  tournures  impersonnelles  et  passives  sont  aimées  en 
syriaque  '  :  s*^  x^^  ^i^  tu  m'as  ordonné,  Josué  le  Styl.  3, 15; 

yj^om^  ^Lo  ^viSàS  01^  jooi  ^UâZ)  P  les  Romains  ne  lui  avaient  pas 
répondu  pacifiquement,  id.  16,  6;  ^4^R)  hic^^  ^\  comme  on  Va 

m 

1.  Comp.  en  arabe  yj^  on  a  dity  v^%S  on  raconte,  da  Aj\  on  F  amena  etc. 

''      '    20» 
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dit  précédemment,  Anal,  syr.,  p.  35,  1.  18;  <n-l^  i^\^  '^ooi  fl^  p 

^^0^7  ]Loh  ^  il  n'était  pas  possible  qu'U  lui  fût  dit  par  le  Saint- 
Esprit,  id.  129, 7  ;  ^  VàSaà.7  ^  comme  nous  V avons  appris,  Spicil. 

syr.  16;  22;  Addai  the  Apost.  4A,  3;  ^o<^  )^^?  o^]  s' Us  le 
désiraient,  Josué  le  Styl.  13,  5. 

e)  Plus  rarement^  on  emploie  impersonnellement  l'actif  k  la 
troisième  personne  du  pluriel  :  okl^  0^)0  %i^)nnsÉ.S  q^qm  on  an- 

a 
4k         ^  41    0  9  y 

nonça  à  Jacoh  et  on  lui  dit,  Gen.  48,  2;  p^Vs  >a^  ^^S/  ^<n  \^ 

voici pou/rquoi  on  me  suspend  aux  oreilles,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr. 
d.  D,  M,  G.,  XXX.,  p.  241, 1. 8  ;  |.^^|  >j^  ^ooûjJ  qu'on  m'écrive  une 

lettre,  Néhëm.  2,  7.  On  se  sert  plus  volontiers  d'un  pronom  in- 
défini  comme  sujet,  §  320;  une  phrase  telle  que  :  V^^?  v^^^? 
on  les  a  foulés  aux  pieds,  Nah.  2,  3,  répondant  k  l'arabe  uu»  JU^ 
était  évitée  en  syriaque. 

Chapitre  VI. 

Des  temps  et  des  modes. 

326.  Outre  les  temps  simples  :  le  parfait,  l'imparfait,  l'impé- 
ratif, le  participe  et  l'infinitif,  le  syriaque  forme  des  temps  com- 
posés avec  l'ai/xiliaire  )o<n  et  rend  ainsi  les  diverses  modalités 
temporelles.  Nous  examinerons  d'abord  les  temps  simples  et 
nous  parlerons  des  temps  composés  sous  le  chapitre  suivant, 
en  traitant  de  \om. 

Du  Parfait. 

327.  a)  Le  parfait  indique  un  temps  passé,  d'une  manière 
absolue  :  |âai  V^?  ^J^â^Nà.)^  L^à^f  ai  péché,  car  f  ai  livré  un  sang 

innocent,  Matth.  27,  4.  Dans  ce  sens,  il  répond  k  notre  passé 
indéfini;  il  traduit  aussi  le  passé  historique,  ou  passé  défini: 
]2]  \]i^  ^  fû^  ^  ^nnSn  ^^  Likio^^  entendis  votre  votx  du  de- 

""*  «  p    "^     y    T  V  p 

hors,  en  entrant,  Spicil.  syr.  1,  3;  (9^3  ^,Jo  >a^.o  >aoo  tZ  se  leva^ 

pria  et  fit  un  voeu,  Sindban  1,  3;  le  plus-que-parfait  :  hL£>  ^ 
^^a£m  ^.^Jio^?  aprh  qu'elle  eut  entendu  cela,  û2.  3, 16;  i-ûs?  ^a»)  ^û;^ 
V*^?  obsPio  01^  il  fit  selon  ce  que  lui  avait  ordonné  Vangedu  Seigneur, 
Matth.  1,  24.  Comme  passé  historique  et  plus-que-parfait,  il  est 
souvent  suivi  de  )ooi,  §  335  a. 
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b)  Les  verbes  qui  indiquent  une  action  subie  mais  continue^ 
ont  quelquefois  le  parfait  pour  le  présent,  comme  }om  p^  §  3446, 
^^  savoir.  Les  exemples  abondent  surtout  dans  la  version  de 

l'ancien  testament  sous  l'influence  de  l'hébreu,  où  cet  usage  est 
fréquent,  v.  Ewald,  Lehrb.,  §  135  b  :  pLâbo^  o^^  p?    a&iioo  et  vos 

fis  qui  ne  connaissent  pas  aujourd'hui,  ?p*TJ  H7,  Deut.  1, 39;  ^r^?2) 
pa3  nous  nous  souvenons  des  poissons,  13^T,  Nomb.  11,  5;  2)^:4^ 

>A^  jie  suis  épuisé,  "^FO^fty,  Job.  7, 16;  >*V)y^n  an£>^  ^^ooo  >AaAio 
ma  peau  et  ma  chair  sont  collées  sur  mes  os,  {199*^^  id.  19,  20;  Vivi)^ 
^1  ^»iaaz)  ^iviSo  ^  uLû)z)  pourquoi  es-tu  irrité  et  pourquoi  ta 

w  w   w  y      y    y 

face  s' est-elle  assombrie f  Gen.  4,  6;  >Éà^i  2^f^z)  mon  âme  m<  (2^ 
cWr&,  Ps.  118,28. 

En  dehors  de  l'ancien  testament,  cet  échange  de  temps  est 
plus  rare  :  ^^^^  tu  te  trompes,  Jul.  4o,  zô;  ^/nnSv>  /^nq  no^re 
Royauté  ordonne,  id,  65, 1  ;  avec  un  verbe  de  la  couleur  :  Lnio» 
]éV^a>  ^  del  est  rouge  (est  devenu  rouge)  xup^i!^£(,  Matth.  16,  2  et 
3;  o^om^  {LL^j  2e«  champs  qui  sont  blancs  (qui  ont  blanchi)  XeuxaC  ebi, 
Jean  4,  35. 

c)  Comme  en  hébreu  également,  le  parfait  exprime  un  temps 
présent  ou  futur,  lorsque  l'action  est  envisagée  comme  certaine 
et  déjà  réalisée  :  h£i9^je  donne,  ^V!Sy\,  Gen.  1,  29;  23, 11  et  13; 

qi/,nn)o  oi2i^^]o  mhM^  \m  je  le  bénirai,  je  le  ferai  multiplier  et 
grandir,  Gen.  17,  20;  V-îli.  \^  -i  ^jt:^  .a^  tf)  SA  $  ^^ 

tZ  ne  viendra  pas  au  jugement,  mais  il  passera  (fjLSTO^é^Tjxev)  de  la 
mor<  à  la  vie,  Jean  5,  24;  oiJ^o^  sâ^^^jo  ^)o  ^oio^^à^o  \4x>  ^m^û 

(2e7nam  tZ  disparaîtra  et  ne  sera  plus  et  sa  mémoire  périra  et  sera 
effacée,  Jul.  9, 6,  comp.  Ps.  37, 35.  Ces  phrases  qui  appartiennent 
surtout  au  style  prophétique  et  élevé  (comp.  Ewald,  Lehrb., 
§  135  c),  ne  sont  guère  du  domaine  du  syriaque. 

d)  Dans  les  phrases  hypothétiques  et  conditionnelles,  au  con- 
traire,  ce  parfait  est  très-commun  :  ^^o^^  p)  ^?  ^^-^^^^  aurais 

■  0    y 

voulu  écrire,  Josué  le  Styl.  1  ult.,  comp.  Ps.  118,  30  et  40;  P^ô 
\A0m  >^^^  hc\%m  comme  notre  parole  ne  suffirait  pas  maintenant, 
Jul.  4,  2;  ^al^îiLD?  «-^'i^^  >âAA^)?  V^  quand  la  volonté  du  roi  aura 
été  exécutée,  id,  24, 23  ;  ^.h^io^  \^  quand  je  serai  mort,  1  Rois  13, 31  ; 
]t2A  ^  QiOA^  ^.à^  \^  quand  ils  seront  ressfudtés  d'entre  les  morts, 
Marc  12,  5;  looi^  V^  quand  ce  sera,  Sxav  YévYjxai,  Jean  14,  29,  où 
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rHéraqléenne  a  )o<nZ9  s^hi^]  ;  les  locutions  ,^1^  ^?  ^^  ^?  ^ 
^£)ou»  permutent  avec  \^  ^,  "^^  oiLo,  pour  traduire  Thébreu 

II??  "^ÎJ,  V.  Job  13,  5;  14,  13;  29,  2;  31,  31  et  33;  of  v.J2c4^  ©1 

^2^.1;^^  OU  tu  m'aurais  tué,  ou  je  t'aurais  tué,  Martyr,  homerit., 
Chrest,  Knos,  39  ult.  ;  ^z^^io  ^?  wsoZi-à^î  puissions-nous  être  morts! 

Nomb.  14,  2;  20,  3;  ^Qa2C24lû  p  ^qj|  ^o2^^  o^  si  vous  les  aviez 

laissés  en  vie,  je  ne  vous  tu>erais  pas,  Jug.  8,  19;  ^^M^àj  ^î  si  nous 
pouvons,  Spieil.  syr.  13,  2;  oi-^i^?  \^^  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  en- 

fanté,  Matth.  1,  25.  Après  ^J,  Tapodose  a  quelquefois  le  parfait, 
mais  moins  régulièrement  qu'en  arabe  :  . . .  )<n^]3  .^^.as  2).^ia^|  ^) 

z.'iauo}  si  tu  te  consacres  à  Dieu , . .  tu  portes  témoignage.  Anal,  syr., 
p!  19,  1.  9,  V.  §  4106. 

L'imparfait  et  le  participe  sont  également  possibles  avec 
quelques  nuances  du  sens,  §§  328  e  et  329  e,  comp.  aussi  §  335  c. 

De  l'Imparfait. 

328.  a)  L'imparfait  se  rencontre  à  peine  pour  le  présent  ab- 
solu ou  présent  de  l'indicatif,  qu'exprime  le  participe,  §  330  a: 
\Uêhù  p  ^mLoo9o  \kMjû  on  ne  voit  ni  glaive  ni  lance,  Jug.  5,  8;  1<'i 

\iumL  >aÉjia3  ^^oiaÂpiaoo  ^la^ouio  p  ^actoî  '^sn  il  ne  croit  pas  ses  ser- 

»       -  -   • 

viteurs  et  il  accuse  de  corruption  ses  anges.  Job.  4,  18. 

b)  Il  exprime,  au  futur,  le  désir,  la  volonté,  le  commande- 
ment, l'obligation  :  ^t^â^  je  vais  louer,  jion  je  vais  chanter,  ^Oé^J 

je  vais  montrer,  Jug.  5,  3,  Isaïe  5,  5;  VcV^ . . .  p^^^L^)  ^ooulibo  ^ 

\qa)Z  de  tous  les  arbres  ,,,tu  peux  certainement  manger,  Gen.  2, 16; 
\as\Z  p . . .  )i^|^?  U^^l  ^^<^  mais  de  l  arbre  de  la  science , .  Aune 

dois  pas  manger,  id,  2, 17  ;  /nvn  \lp  ^^^  \Z  viens,  monJUs,  allons 

mourir.  Martyr,  homer.,  Chrest,  Knbs,  p.  48, 1.  6;  V,nÉV)  )2i.2ûl0 

\2^  ^  ploZ  tu  acquerrez  des  trésors  précieux,  en  donnant . . .,  Anal, 
syr.,  p.  22,  1.  26;  |en-^  viio?  P^^^l  ^  ^oi^a^^que  les  douleurs 
reçues  pour  Dieu  te  soient  agréables ^  id,  5,  26;  \^,Z  tu  dois  prier, 

,  0         0  0  ^  ^  »7P  w^ 

id.  22, 11  ;  I^lû.^  ^  >^àt//  ^oéiSo  }^  n'estime  comme  bonne  qu'une 
seule  chose,  id.  3,  17. 

c)  Comme  dans  les  autres  langues  sémitiques,  le  prohibitif  est 
traduit  par  l'imparfait,  l'impératif  ne  se  mettant  pas  avec  une 
négation  :  . .  .Valu  )iaSsn  ^oio^^Zo  ^j*^z  \i  nete  hasarde  pas  à 


—    311    — 

appder  maître  qviconqae ,,,,  Anal,  sy  r,,  p.  28, 1. 20  ;  ^9^  P  ne  désire 
pas,  id.  20,  7;  î^nsYiS  ^^z  p  ne  vemllepas  habiter ,  id.  8,  8. 

dj  Comme  subjonctif,  l'imparfait  est  d'un  usage  régulier  :  ^? 
»v>oin  \^Z  bJ}^  ]9i^  \.ékD<n  connais  donc  Dieu,  afin  que  tu  te  con- 

naisses  toi-même,  Anal,  syr.,  p.  30, 1.  7  ;  >Âa^^?  )2).^:uLo  |1v>//.?  o^n 

^ue  ce  qui  est  écrit  s'accomplisse,  Jean  15,  25:  .oâhzz  pol^i  oIm 
voyez  à  ne  pa«  t?oti8  laisser  affaiblir,  Jul.  8,  23;  ^  ]v>*r(î  ^ooi^? 


wôoi).aJ?  gftt't'Z  nous  a  été  imposé  d'écrire,  Josuë  le  Styl.  6,  5;  V^ 
^\h2  p^  pour  qu'il  ne  fût  pas  répandu,  id,  42,  8;  Vni^  oi^a^?  )2kl^:b 
^*•n^A^  la  cause  que  tout  le  peuple  se  trouvait,  id,  44,  8,  Eusèbe, 
Chrest  Rodiger,  p.  109,  1.  2;  ^^^Ss  4S^âi?  ^2^  ^)9  le  loup  est 

prêt  à  régner  sur  nous,  Jul.  8, 22;  même,  lorsque  la  conjonction 
n'est  pas  exprimée  :  ^^oLa)  ^âi^  ^MSA>  tu  m'as  mandé  d'écrire,  Josué 

7  V  >  P  * 

le  Styl.  4, 16;  ^^oioaSo^  ho^  \ô^  om^  parce  qu'il  voulait  fermier  ses 

types,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D,  M.  G.,  XXX,  p.  241, 1. 16; 
après  le  waw  de  la  copule  :  *an«io  V^fu^)  ^iio^  l^^oir^  ^ 

prescris  au  peuple  des  Israélites  de  prendre,  Aphraat.  217,  2  ;  P© 
^Svmo  VÉÉ|-Y>1?  et  non  pas  qu'il  ose  parler,  Anal,  sy  r.,  p.  26, 1.  20  ; 


^oaJLiàJo  ^àÇoouft  ^o  il  força  les  Juifs  d'apostasier,  id.  82,  9;  P© 

>Éinsv>Éi©  ^^^nm  nwÉq/i^f  et  m>es  compagnons  ne  crurent  pas  devoir 

m'écoiUer,  Martyr,  homer.,  Chrest.  Knos,  p.  40, 1. 14,  comp.  §  389  d. 

e)  Il  est  également  fréquent  dans  les  phrases  conditionnelles, 

hypothétiques  ou  interrogatîves,  où  le  participe  est  aussi  pos- 

Ml  **  0  0  «*7  **«.***7  7  . 

sible  :  m  S^  \  vnS.s?  ou-ooi?o  oi— ama  ^Z^L  ^J  quand  tu  donnerais 
l'argent  et  l'or  du  monde  tout  entier.  Anal,  syr.,  p.  20,  1.  17;  ^ 
\az,  quand  tu  donnes,  id,  22,  26  ;  ^oia^^mJ  V^  f^  ^)  quand  même 

on  l'ornerait  beaucoup,  Jacques  d'Edesse,  Zeitschr.  d,  D,  M,  O,, 
XXXI,  p.  383, 1.  3  ;  ^-aJ]  ^^  ^|  ^  car  si  l'on  voulait,  id.  XXXII, 

484,  14;  K,^^^  "^q:^  ^  si  tu  viens  à  scruter^  Aphraat.  24,  7;  «a 

0     0  y   ^        o  '  07 

f^^ÎQV^  yo^  waJ|  loi'squ^on  aime  le  Seigneur,  id.  24,  4  et  5;  \<n  ^o 
\^nD^  fjL:J>z  )4iûJ  et  comme  il  arrivait  à  la  porte  du  tombeau,  Jacq. 

0  ••  4»  p 

de  Saroug.,  Mcesinger  Mon.  syr.,  U,  p.  52,  vers  6;  ^  iiSn  ^î  ^) 
^  ViJ-A^^J  quand  même  tout  le  monde  serait  scandalisé  par  toi, 

971100  ^^077  • 

Matth.  26,  33;  )2^^9  )?(n  ]2^.»^é^  ^6i>.}  pÂ»]  comment  ferais-je  cette 

grande  faute?  Aphraat.  25,  17;  ^oJUp^^oAp^  ©<nJ)  s'ils  pouvaient 
vaincre  Zenon,  Josué  le  Styl.  13, 1;  ^^  ^p  .  )  si  l'on  disait,  ^ 
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I  fiû]2  peut-être  dira-t-on,  yiop  ^  ou  ^p  ai!^  qui  dirait^  sont 
des  tournures  usuelles;  |<n-l^)?  )2iJ:^:^  ^^  ^p?  ^  si  qudqu'un  dit 

^  a 

la  parole  de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  7,  1.  9;  ^f^"!  aihoi^  «.nmj  qIlo 
^ooj  oiLDo  mil  m^nfera  sur  la  montagne  du  Seigneur  et  qui  se 
tiendra ...  ?  Ps.  24^  3;  ^auso  01,^]  ^.^^^é^qj  V-^û^?  V-^<"  ntatn^enan^ 

peut-être  qu'U  tendra  la  main  et  prendra,  Gen.  3,  22;  ^>.i^h.k2  ^ 
) jjSL0  >j^  peut-être  trouverai-je  un  espoir^  Addai  the  Apost.  5  ult. 

f)  Il  se  met  aussi  après  une  conjonction^  pour  exprimer  un 
temps  non  encore  écoulé^  au  moment  où  Ton  parle  :  >oéw/m  p  y;^ 

Itfoiai  avant  que  la  loi  n'ait  été  établie,  Aphraat.  25,  5;  )o<nJ  p  ^ 

avant  que  ce  soit,  Jean  14,  29,  aj.  1  Rois  18, 44,  Jérém.  1,  ô;  ^iià\ 
.  o^p . . .  .03019  quand  Us  viennent . . .,  Anecd.  syr.,  IV,  p.  60, 1. 1  ; 

^  a 

(^^▲lo:^  ^nviSài?  \^^  jusqu'à  qu'ils  aient  fini  de  boire,  Gen.  24, 
19 ;  ]^]^^  001  {zp^ . . .  pu]  001  ^  aSo  bref  est  le  temps  où  viendra  celui 

qui  doit  venir,  Jacq.  d'Edesse,  Zeitschr,  d.  D,  M,  G.,  XXXI,  p.  384, 

1.  12;  ^QOWfll  ,  ^w«i^n  ^f  ^9  ^o2)^)  "OçsXov  xat  ccroxé^^vrat.  Gai. 
5,  12. 

Le  participe,  dans  ces  cas,  est  aussi  usuel,  v.  §  330  e. 

Db  l'Ikpèratif. 

329.  L'impératif  ne  peut  être  accompagné  d'une  négation, 
§  328  c;  il  est  quelquefois  employé  d'une  manière  indirecte  :  Ï,-»J? 

^  NA^;^  ^Zhz  ^  1^  pour  que  des  deux  côtés  tu  choisisses  l'un, 

Jul.  18^  1;  ^<nS^?  )Éf>no  >£><n  \  éSn  ^h^  bientôt  tu  donnerai  la 

preuve  de  leur  vérité,  id.  48,  6 ;  )oi-a«?  ^  ^^^à^«^ân^^f)  nous  te  sup- 
plions de  calmer,  id,  65,  1 . 

Du  Participe. 

330.0^  Le  participe  actif  exprime,  outre  l'attribut,  l'existence 
de  cet  attribut,  non  pas  d'une  manière  déterminée  et  pour  un 
temps  fixe,  mais  d'une  manière  absolue.  Il  indique  donc  non- 
seulement  le  présent,  par  opposition  au  passé,  mais  aussi  l'état: 
^Ia^oiJ^iLc  i^AiiiS  ^|o  ,^1  à\^QiD  . oa^  i^o . . . .  oa^  ■  IéS^q&û  nous vous 
faisons  connaître . .  ,et  en  vous  le  faisant  connaître,  nous  nous  rap- 
pelons nous-mêmes,  Aphraat.  245,  9.  Cet  état  peut  être  envisagé 
dans  le  passé  :  ]M,ho\G  ^\o  pf^?  ou^2A^  )V*o  et  il  vit  l'ange  du 
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Seigneur  qui  ee  tenait  dans  la  voie,  Nomb.  22, 31,  comp.  Lac.  1,11: 
ou  dans  le  lutur  :  |7oSé<é  ^oioio,^  ^^^0190 . . . ok^  %oLi\  ^)m9  y^ 

iaÇt^^  quand  V(m8  le  verrez . .  .pendant  que  des  armées  d'anges  cour- 
ront devant  lui,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr.  d.  D.  M.  G.,  XXXT, 
p.  384, 1.  13. 

De  cette  manière,  il  s'emploie  pour  le  futur  et  le  subjonctif 
et  souvent,  se  distingue  peu,  dans  ce  sens,  de  l'imparfait,  comp. 
§  328.  £n  néo-syriaque^  même^  ce  dernier  temps  a  fini  par  dis- 
paraître, complètement  évincé  par  les  participes,  v.  Neusyr, 
Gramm.,  §§  122  et  145. 

b)  Pour  le  futur  absolu  :  <n^  Voà»  \cxjla  p  ]^  y^jo^  {^.▲aa.  Vd 

■      ■ 

totU  rameau  qui  chez  moi  ne  donnera  pas  de  fruit,  û  Venlèvera,  Jean 
15, 2;  ^>ÉÉÉVir>  p)  ^  p  p)  moi,  je  ne  renierai  pas  le  Messie,  Martyr. 

homerit.,  ChresL  Knôs,  48,  11;  M  z^—Sto  Lioaio  p  ^^)  si  tu  ne 

jures  pas,  tu  mourras,  id,  39,  9,  comp.  Zoioz  dans  une  phrase 
analogue,  Gen.  2, 17;  .  ^gin^SiÉ  \%\\r\  h^  joôio  .  ,^$  okll  ^)  |UJ 

>^2:^  h^  VoLo  je  tuerai  ton  père,  tu  seras  roi  à  sa  place  et  ta  mA 

prendras,  Sindban  3, 12;  >«^^9  >a^  ^l  ^«àâSn  p  >nSsS ou  [xti  vC^nfjç 

Touç  x6Sac  |JLou  eiç  tov  oiûva,  Jean  13,  8;  )^)?  o<n  001  ^|  es-tu  celui 
gpufdoi^  venir  I  Matth.  1 1, 3,  comp.  Z.  d.  D.  ilf.  G^.,  XXXI,  p.  384, 1. 12. 

c)  Comme  subjonctif  ou  temps  en  dépendance  d'un  autre 
verbe  :  ]^  P?  \^i^  «-s^  ^^^^  il  n'est  personne  qui  ne  se  réjouisse . . ., 
Spicil.  syr.  5,  25;  ^)2^  ]^^  ]f>^^  P?  afoi  que  le  vin  ne  rompe  pas 
les  outres,  Marc  2,  22  ;  (nhh£i  ^  ^ginio!:^  ,n«iW  oul^  P^r»  j^  9ais 

qu'il  commandera  à  ses  fils  apris  lui,  Âphraat.  25, 14  ;  ^^éSéé??  ^na  ^ 

e       y  ^  m      y         y  ** 

^01^  ou^  ^h^lj^o  pensant  qu'ils  auraient  peur  et  lui  enverraient  de 
Vor,  Jos.  le  Styl.  17, 9;  ^]  W-*  P  ^o^?  ,,-1*3  vi  z?<^l  tu  témoignes 

contre  toi-mêms  que  tu  ne  pécheras  plus.  Anal,  syr.,  p.  19, 1.  9;  ]iA 
cûjL  ^  ,^z>io?  celui  qui  est  pris  à  voler,  Proverb.  6, 30  et  31  ;  sans 
conjonction  :  qiVosn  ^^^2^100  ouà^aj  }qm^  jou^  9o^z  que  tu  te  re- 


présentes Dieu  s'aimant  lui-mJêms  et  jouissant  de  son  opulence.  Anal, 
syr.,  p.  62,  22;  ^?o:ljj^  waJ)  ]^  on  peut  connaître,  Jul.  4, 4;  }^h\ 


je  le  laisserai  sortir,  Sindban  8,  13;  oul^  ^^?  ^^f^  Us  com- 

M 

jnencèrent  à  le  juger,  Aphraat.  220, 14;  }^qlo  p  \\3huki»û .  àiS'iS^  001 
fOÉ*  o)  celui-là  qui  se  répand  sur  tout  le  monde,  sans  cesser  ni  dimi- 
nuer, Josué  le  Styl.  2,  8;  après  le  waw  de  la  copule,  v.  exemp. 


*e 
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ci-dessuB  a;  après  un  impératif  :  ^oouft^z  ^^h  oaoû^  laissez-les 
croître  tous  deux,  Matth.  13.  30,  comp.  Luc.  10, 40;  12, 13:  Jng. 
16,  25;  V^!^  ^^iôsi  ^or^^  Zai8«6  «or^tr  Z68  Perses,  JoBué  le  Styl. 
69,7. 

d)  Dans  ces  derniers  cas,  l'arabe  met  le  participe  k  Taccosa- 
tif  et  les  grammairiens  distinguent  l'accusatif  de  la  distinction^ 
j<^^v.^-5^,  et  l'accusatif  dô  Vétat^  J^^.  En  syriaque,  l'état  ou  l'action 
concomitante  k  une  autre  est  généralement  exprimée  par  le 
participe  précédé  de  ^  pendant  que  :  i^]^^  ykm  ^  ouLéXo  ^^  il 

'    •  7  0       'V 

dissipa  sa  fortune  en  vivant  joyeusem&ixt,  Luc.  15,  13;  ^\  ^  eii 
disant,  fréquent  ; . . .  ^^inslo  ^é|^^sv>  ^  ^»aso  ^9oiJ  ^  po^^p  ol^o 

foiJ^p  ^?aio  ^  et  ils  portaient  des  cierges  allumés  et  des  encensoirs 
fumants,  et  faisaient  des  processions^  en  célébrant  Dieu,  Josué  le 
Styl.  24,  11  ;  ^a^iéIû  ^ . . .  )z)o  et  il  aniva  ...  en  ravageant^  id. 
44,  5,  53  ult.  Tout  autre  attribut,  adjectif  ou  participe,  est  em- 
ployé  de  même  :  >a-i»  ,-a  cru  ou  en  vie,  Josué  le  Styl.  10,  6; 
Âphraat.  217,  14;  220,  3  etc.;  ^^^^^  v  r^  sans  en  avoir  reçu 

V ordre j  id,  227, 19;  ^^êàg  ^  of  ^f  oxu^  ^  en  étant  boiteux  ou 

manchot,  Matth.  18, 8.  Waw  a  quelquefois  aussi  ce  sens,  v.  §  387c. 

e)  Le  participe  est  encore  usuel  dans  les  phrases  condition- 
nelles ou  interrogatives,  comp.  §  328  e  :  ^  ouûlo  ^mj!\  ^  si  quel- 

p  p        ^     y 

qu'un  te  blâme,  Anal,  syr.,  p.  19,  1.  13;  ^▲3)  ^}  ^^  ^ha  peut-être 

dira-t'On,  Josué  le  Styl.  5,  8;  ^ow Sns  ^  ,^É^éZ  ^^aa  peut-être 

se  repentiront-Us  de  leur  perversité,  Jul.  28,  21  ;  après  une  con- 
jonction, dans  une  phrase  qui  prévoit  un  événement  k  venir  ou 

p  p  ¥    y  *p  p 

non  réalisé,  comp.  §  328  e  :  \A  \^^  t^^V^?  ^  quand  vous  verrez 
un  signe,  Matth.  24,  15;  hJ\  P^?  ^hi>d\  quand  tu  pries,  Û2.  6,  6; 

¥  y  y         y  ~ 

^oot^  hjAiû  ^jusqu'à  ce  qu'il  leur  ait  envoyé,  Josué  le  Styl.  10, 10; 

ppy     ô       y^p      y 

1^^^  ^oa  )ooi  ^  jusqu'à  ce  que  vint  le  temps  de  combattre,  id,  58, 3; 

pvy  ¥y«  y  p  y^py 

(zo^^  v^^i  1^*^"^^^  P  ^2^ioP  ^^  jusqu'à  quand  ne  recevrez-vous 

'  pppy'Mpy 

j>a«  2a  correction  f  Aphraat.  246,  14;  )2^^1a^  ^lic^:^9  po^jitsqu'à 
ce  qvs  l'autel  soit  construit,  Jul.  24, 22;  hj]  p^  yx»  lorsque  tu  pries, 

yp*y04iy 

Matth.  6, 5;  >lJ,^ad  2^|  z) ,  ^?  waq:^^  puisses-tu  écouter  mss  ordres! 

y   p        ¥       p      y  ■•  ¥ 

Is.48, 18;  ^^-fMo)  ^^in^V)  ^9  ^0:^^)  puissent  mes  voies  être  fortes! 
Ps.  118,  5. 
331.  a)  Par  opposition  au  participe  actif  qui  a  le  sens  d'un 
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préBenty  le  participe  passif  indique  un  état  subi  et  est  pris  comme 
passé  :  qi,Snsn?  V^o»  \^ita\  ok^  V*!^  •  •  •  \^^^  f*ne  femme ...  a  qprouvé 

du  chagrin,  parceque  le  jour  de  sa  délivrance  était  arrivé,  ^ohJ]  ^\ 

*  0      0  0     0 

^aa^  V^^  V^oi  VOUS  aussi  maintenant^  votts  éprouvez  du  chagrin, 
Jean  16,  21  à  22;  ^001  «-a*^  tu  t'occupais,  r:^x^  ^  s'occupent, 


Josué  le  Stjl.  5  et  6;  pJ>  qui  paît,  >^^  repu;  zpb  qui  meurt,  ^^àio 

qui  est  mort;  V«^?  ^«n  ^  XeXoupiévoi;,  Jean  13^  10.  of  ^L^àio^  ^êSif 
C6t4a;  ^t  étaient  morts  ou  blessés,  Josué  le  Styl.  63,  3. 


Nous  avons  vu,  §  239,  que  les  adjectifs  verbaux,  de  la  forme 
J.^,  avaient  aussi  ce  sens  :  w*;i)  qui  est  venu  {]A  qui  vient)'^  >a»V^ 
qui  est  stable  (>oV^  qui  se  tient  debout)  ;  >a»,^  qui  précédait,  antérieur; 
sA^  qui  a  multiplié,  nombreux  (V^  qui  multiplie)]  V^lf  jut  cdlait. 

Anal,  syr.^  p.  82,  1.  12;  Addai  the  Apost.  45,  6;  V^aZ  ^t  a  con- 
fiance, Ps.  56,  3,  etc. 

b)  £n  dehors  des  verbes  neutres,  cette  distinction  temporelle 
s'est  fait  valoir  dans  un  certain  nombre  de  verbes  actifs  et  a 
prévalu  sur  le  sens  passif  de  ce  participe,  qui  prend  un  com- 
plément direct,  v.  §  234  :  |â^?  ^^  Va  p)  ^.^a^  je  me  suis  sou- 

venu  de  tout  ce  qu'a  fait . . . ,  1  Sam.  15, 2  ;  h^o<n  Z^]^^  yok^  ^^<n^' 

**  'o    ô   w 

VOUS  vous  souvenez  de  ce  que  j'ai  dit,  Spicileg.  syr.  18,  17;  )otl^p 
ik  ^001  souviens-toi  de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  13, 1. 25;  of  ^^^lo^  "^a 


«  0 


tout  ce  qu'Us  possèdent  ou  posséderont,  Anecd.  syr.,  I,  p.  48, 

^  ♦y'wy  yy** 

1.  26;  f02d{  ^-*JLo?  que  vous  possédez,  Jul.  9,  23;  j-^^??  oo»?  V^J^ 


)o<n  parce  que  celui  qui  la  conduisait,  Anal,  syr.,  p.  82,  1.  2; 

Va  jéj^  %(xrto%péztjip^  fréquent;  V,-*Sn  V^ûa»  qui  porte  les  defs,  Jul. 

11, 10;  oiJ:^  oooi  ^^éY>éééS  Us  le  menaçaient,  id.  19,  4,  comp.  Marc 

6, 19;  iir^al  y^û'^^nA^ portant  des  bâtons,  Jul.  25  ult.;  \a1ù\  ^é1é\^ 

portant  des  croix,  Addai  the  Apost.  8,  21. 

c)  Sauf  ces  exceptions,  le  participe  des  verbes  transitifs  a 
encore  son  sens  actif  ou  passif  parfaitement  distinct  et  le  passif 
s'emploie  pour  les  mêmes  temps  que  l'actif  :  wfi-^2).-a^  t  i  n  é| 

y^Att  p  ^oiûj  pV^?  comme  U  est  écrit  :  la  loi  n'est  pas  faite  pour 

les  justes,  Aphraat.  24,  12;  1  Tim.  1,  9;  ^-Ilo  ^^^ûs  ^^  ^o- Joi 

A     *       y       41  y 

ceux'd  ont  reçu  l'ordre  de  notre  part,  Jul.  16,  25;  ^-^.iJLaÀ^?  wa^jlo) 
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^o^f  quand  vous  serez  réunis,  Aphr.  221  ult.;  P^^^?  ^^  jusqu'à 

~  P  0        Y        c    h  ^         ^ 

ce  qu'il  soit  montré,  Josué  le  Styl.  42,  1;  2ooi  ^iio^  \1^  ^9  ^ha 

)L±a^9  ^o'iéS^  peut-être  que  maintenant  la  crainte  vous  aurait  pé- 
nétrés, JuL  19,  26. 

d)  Pai'fois  il  est  pris  comme  adjectif  :  ^*fo2^ioo  ^ytaA^ . . .  f  2).âI^A 

des  lettres  belles  et  lisibles,  Josué  le  Styl.  59, 20;  dans  le  sens  d'un 
gérondif  :  ^^É^o^m^r^  p?  ^koiX.  p^zo^  les  richesses  divines,  dont  on 

ne  peut  être  rassasié,  Jul.  6,  24;  ^-aUû^oi^jlo  ^^  001  \    ïm  on  doit 

croire,  en  effet,  que  les  douleurs  . . . ,  Anal,  syr.,  p.  59, 1.  18;  ^^ 
vA^SkOLo?  rien  de  repréhensible,  1  Timot.  4,  4. 

e)  Il  est  volontiers  construit  avec  le  lâmadh  du  sujet  logique: 

ppY*yyç 

V^  )2i«^>^P  oiJ:^  >wSnv>  p  l'athlète  ne  célèbre  pas  le  nom,  Jul.  9, 15; 

M 

^ooiJ^  ^001  ^Iib^Liû^  \4^  j9arc6  qu'elles  leur  étaient  nécessaires, 
Josué  le  Styl.  64,  21  ;  ^-^1  ^^i^  ouL  ^v;^  ^  jS?  ^'  n'ait  en- 
tendu toutes  ces  choses,  id.  65, 11  ;  de  même,  impersonnellement, 
y.  §  325  a  :  ouo  ^^ao  on  doit  le  renier,  Martyr,  homerit.,  ChresL 

Knds,  44,  4;  Michâelis  35,  13. 

De  l'Infinitif. 

332.  L'infinitif  est  usité  comme  temps  ou  comme  objet.  C'est 
comme  temps  que  nous  l'envisageons  ici  ;  sur  l'infinitif  absolu, 
V.  §  353. 

a)  Comme  temps,  en  dépendance  d'un  verbe,  l'infinitif  est 
toujours  précédé  du  lâmadh  de  la  direction  qui  établit  le  rapport 
entre  les  deux  verbes  :  V^ooi^  ^ÉÉVlS  opoiàSoé  ^ou^z)  Julien . . . 

avait  l'intention  de  se  rendre  à  Roms,  Jul.  7,  23; 

que  nous  devons  écrire,  Josué  le  Styl.  7^  11;  n^nn^^V1S  ^^^A  H 
se  préparait  à  se  venger,  id.  47, 7  ;  ^n^Y>S  ^^  U  commença  à  en- 

041  1k       ^  0  ■MO  ' 

foncer,  Matth.  14,  30;  ^viS  «-1;^  p©  ^  p  U  ne  faut  pas  qu'il  vive, 
Act.  22,  22;  %iiSfliV)S  ^1  ^iinÉV»  |^  tu  ne  peux  adorer,  Anal,  syr., 

p.  4, 1.  30;  pAs  ^  ^v>^nS  ^01  p^  U  vaut  mieux  mourir  de  faim, 
id. 


y     •• 


♦  »y    «  .  7F  * 


r      7      — 1  »  X  -   ' — J ' 

id.  7,  2;  QSS'nY>S  ^o^l?  ^^2^  quand  U  comnetit  déparier,  id,  16, 7  ; 
^,jLa:i:^  ^^^2:^^01  ^-^4.1^  P  p^S  x'^yiéSééS  pour  les  gens  sains  d'esprit. 


ces  choses  ne  sont  pas  difficiles  à  connaître,  Aphraat.  228, 16; 


ïciles  à  connaître,  Aphraat.  )i)£b,  16;  «^^ 
ai:^a*,3i2^,^ûV^  )^,vj,ûv^  ^^  )ooi  rendait  la  chose  croyable,  Josué  le  Styl. 
9,  17;  comme  gérondif  :  nS4>gViS  0001  oâ&u  ^ooi^y^9  )^û0  Us  s'en- 
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levèrent  tout  espoir  de  salut  en  péchant,  id,  20^  15;  après  une  lo- 
cution de  temps  et  de  lieu  :  ]r^^i^  v  àin^nS  ^1  )ooi  p  ce  n'est  pas 

le  temps  de  réunir  le  troupeau,  Gen.  27,  9;  ,S^v>S  Ôi^jlooa  oviSà^o 

M 

et  son  époque  d'enfanter  était  arrivée,  id,  2b,  24  (note  karkaph. 

M 

Dans  toutes  ces  phrases^  l'imparfait  et  le  participe  sont  égale- 
ment possibles^  y.  §  390  a. 

b)  Lorsque  l'infinitif  est  précédé  d'une  préposition,  notamment 
^,  le  d&lath  conjonctif  se  place  après  elle,  une  préposition  ne 
pouvant  pas  régir  un  verbe,  comp.  §  296  &  :  ^sviS^  ^  o^iooii  Us 

renoncèrent  à  entrer,  Josué  le  Styl.  45, 13  ;  ^oqi'éiêS  ^o^p . . .  ^  ^2^ 

Q  ^  ^  Ik  * 

ll^ftiû^?  ^  quand  leurs  yeux  sont  trop  pesants  pour  voir,  Anecd. 
syr.,  IV,  p.  60, 1. 2;  ^sviS?  ^  ^^?  qu'U  reste  sans  entrer,  Hébr. 
4,  1;  aj.  Gen.  11,  8;  Ruth  1,  12;  même,  dans  les  constructions 

•  11  7*7*  »7ff' 

impersonnelles  :  ^nnàViS?  ^  ^/nSnrff  ^<n  \oh  ma  faute  est  trop 

grande,  pour  qu'on  pardonne,  Gen.  4,  13;  ^^^lo!;^  h^]  ^ilîa^  )Lû 
quel  conseil  donner  f  Jul.  34,  5. 

c)  Les  verbes  (ooi,  ^)  il  est,  h^  il  n'est  pas,  sont  suivis  du 

nom  de  l'agent  avec  le  lâmadh  du  datif  et  de  l'infinitif^  dans 
le  sens  de  :  U  a,  U  n'a  pas  :  \nmv\\  ^ok^  )ooi  l^].,.^]ils  n'avaieftt 

pas  à  se  rassasier,  Josué  le  Styl.  33,  10;  .^lal  ^^n^nS  >.é^  )o<nJ  ^1 


quand  même  f  aurais  à  mmtrir  avec  toi,  Matth.  26,  25;  ^)  Ù-]^^ 


^  >^2^joiû^  >^2:^  ]o<nf  avais  beaucoup  de  choses  à  t' écrire,  2  Ep.  Jean 

iz; ,'  •  â  A>9 ,  osvnS  ^^  ^ooqtJ  i^JifiOA  ^oiJ::^}  tous  les  jours,  nous  avons 
à  bien  agir,  Aphraat.  230,  3  ;  ^-^^S  ot^  )o<n  2i..à::^  U  n'avait  pas 
de  quoi  payer,  Matth.  18,  25. 

Dans  les  constructions  impersonnelles,  l^\  est  parfois  omis  : 
olIo^ja:^  u  y  a  à  s'étonner,  Josué  le  Styl.  2, 7  ;  o^?2iJûi;^  ^oi^Jinl^ 
Uya  lieu  d'admirer  et  de  s'étonner,  Jul.  4, 10;  6,  22;  23, 11  ;  61,  5; 
loj^o!^  Véôoi  l,à>v>S  c  est  un  sujet  de  joie  et  de  transport,  id.  9, 7  ^ 

1.  Comp.  les  tournures  analogues  en  g^ec  :  p.Tj  jcoXXà  Xe^eiv,  TiJortv  Iv 
•KOLOi  çuXoEaaeiv.  Ces  locations  se  rencontrent  ég^ement  en  néo-hébren, 
notamment  ceUe  si  usuelle  de  7"n  Venêeignemeni  (est  qu'il  fautj  dire. 
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Chapitre  Vn. 

Du  verbe  ]o<n  et  des  temps  composés  avec  ce  verbe. 

333.  a)  La  première  radicale  de  ]om  conserve  sa  prononciation 
intacte  et  est  articulée^  lorsque  ce  verbe  signifie  devenir^  exister, 
et  renferme  l'attribut,  ou  lorsque,  ayant  le  sens  de  être,  il  pré- 
cède l'attribut  ^  Elle  est  marquée  d'un  point  inférieur  par  les 
Occidentaux  et  de  deux  points  par  les  Orientaux^  §  151  :  )o<no 

vaLo,^  okl;^  et  U  existait  avant  moi,  Jean  1,  15;  tî-s^  )o<n  ^9  ^^^ 
lorsqu'il  fut  matin,  mZ.21,42;  ^qJoi  {Zv^ooé^  Jooio  et  il  arriva  en  ces 
jours,  Marc  1^  9;  ]o<n  )L»  ouo  en  lui  était  la  vie,  Jean  l^  4;  oi^l^ 

^Lxn  Zooi  IééééV»  %qjla'^^  ^9  la  naissance  de  Jésus  le  Messie  fui  ainsi, 

0     41      y  ^7  7        7 

Matth.  1;  18;  ^ééS^^  ^oot^9Z  oooio  et  Us  étaient  nos,  tous  deux, 

Gen.  2, 25  ;  n«a1;^  oo<n  ^^éSso  ^^  \k<r\u  tu  avais  dnqmaris,  Jean  4, 18. 

Suivant  BarhébrsBus,  T,  p.  107, 1. 11  et  suiv.,  hé  était  articulé 
dans  le»  phrases  suivantes  :  l^-^lo?  )o<n  p  ^9  )oiX  Dieu  n'est  pas 

m 

le  dieu  des  morts,  Matth.  22^  32;  )Zaio9  {ooi  p  poi^oc  poi  cette  maladie 

n'est  pas  de  la  mort,  Jean  11,  4.  C'est  k  tort  que  dans  l'édition 
de  S.  Lee  le  hé  de  ces  phrases  a  la  ligne  occultante,  comp.  : 
]3]£i  Zooi  ^nsv^A>?  ^oui!^  )^o  et  l'une  d'elles  était  celle  de  Simon 

Pierre,  Luc.  5,  3. 

b)  )o<n  est  enclitique  et  marqué  de  la  ligne  occultante  (dans 

les  anciens  manuscrits,  il  n'a  pas  de  signe  diacritique  chez  les 
Occidentaux,  chez  les  Orientaux  il  a  un  point  inférieur),  quand 
il  suit  l'attribut  :  {on  \j:Laso  >a»^  ^9  qui  depuis  longtemps  était 

aveugle,  Jean  9, 13;  tel  est  notamment  le  cas,  quand  il  est  verbe 
auxiliaire,  §  335,  ou  lorsqu'il  est  au  milieu  de  l'attribut  :  ^a 
j^Nfc-^âÉ? .  o^ooi  \^i£^  lorsque  vous  étiez  esclaves  du  péché, .  oZ^^ooi  )9|^JéÎo 

[7Qi]nS  vous  étiez  libres  pour  la  justice  (suivant  S.  Lee;  ^o^om 

a 

suivant  Barhébrseus,  I,  p.  107, 1.  8),  Rom.  6,  20;  î?<n?  ]om  mom] 

1.  y.  Barhébrœas,  I,  p.  106  pénult.  et  Bniy.;  G.  Hoffmann,  ZeiUekr,  d. 
JD.  M.  O.y  XXXII,  p.  760;  Nœldeke,  Syr.  Gramm.,  p.  209. 

2.  Dans  ces  deux  exemples,  la  version  héraqléenne  de  Bemstein  a  le 
hé  qoiescent;  il  est  yrai  que  la  place  des  attributs  est  à  rinyerse  de  la 
P'Sittâ. 
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9p^  le  frère  de  celle-ci  était  Lazare,  Jean  11,  2;  au  milieu  d'un 


nom  de  nombre  :  ^âiâ^  %j^z,o  \oa%  ,à\à,z  ^  ^<n^|o  Abraham  était 

m  ~  s 

âgé  de  99  ans,  Gen.  17,  24;  après  p,  quand  il  est  un  simple  ren- 
forcement  de  la  négation^  §3346  :  )ooi  ^z  \om  p  oùx^v^  Jean  20,24. 

n  est  encore  enclitique  après  un  adverbe  ou  .une  locution  de 
temps  ou  de  lieu,  envisagée  comme  attribut  :  i^om  ^z  oX  si 

tu  avais  été  là,  Jean  11,  21  et  32;  )ooi  oi,^^  ^viSsn  looi  ]viS\n  U 

était  dans  le  monde  et  le  monde  était  dans  sa  main,  Û2. 1, 10  (suivant 
Barhëbrseus,  I,  106  ult.  et  107,  4;  8.  Lee  a  le  hé  articulé  du 
premier  et  du  second  fooi). 

On  voit  par  ces  exemples  que  les  ponctuateurs  n'étaient  pas 
toujours  d'accord;  un  même  texte  offre  parfois  aussi  des  variantes, 
comp.  éd.  Lee  :  oo<n  ^^  Jean  2,  12;  Ion  ^^  id,  20,  24. 

Q 

334.  a)  Le  parfait  )o<n  a  le  sens  du  passé,  ^)  servant  pour  le 

y  0        ^      9     y 

présent.  Souvent,  il  s'emploie  impersonnellement  :  ^^^o  ^  |o<jio 
2b-«i^-^?  et  il  arriva  apris  que  mourut,  Jul.  7,  22;  auquel  cas,  le 

*  0         y  ^        0         o 

féminin  est  également  usuel,  v.  §  325 a  :  l,taà>  ^^  Zo<n  p  cù  Y^tp 

xaX6v  êoTt,  Marc  7,  27;  «^  Zotn  ^  lorsqu^U  lui  fui  arrivé,  Josué 
le  Styl.  18,  2. 

b)  Après  p,  il  n'est  pas  rare  qu'il  ait  le  sens  d'un  présent  :  p 
^yiaiSo  ibwftooi  %oà  ov)x  etpil  [jlovoç,  Jean  16,  32;  lV)Ss  ^lo  oooi  p^  Sri 

oùx  eial  Tou  xéqxou,  id.  17,  14;  ^acMén  ]Ai|-n  L^om  ^o  et  je  ne  suis 

pas  un  homme  parmi  vous,  Hosée  11,  9.  En  fait,  ce  verbe  n'était 
guère  considéré  que  comme  renforcement  de  la  négation,  ce  qui 
explique  la  linea  occultans  du  hé  dans  ces  exemples;  on  pouvait 

^       0        y  0   9      y  O  9  0 

donc,  au  lieu  de  ^ocMéo  tÂifo  h^otn  po,  dire  aussi  bien  {ooi  po 

^     o      y       9  9     y  *  ' 

^aaM>n  ]Ai|'r)  et  non  pas  un  homme  parmi  vous.  Anal,  sy r.,  p.  72, 
1.  8  et  11.  )o<n  p  est  donc  une  négation,  qui  se  met  invariable- 
ment en  tête  d'une  proposition,  quels  que  soient  le  nombre  et 
le  genre  du  sujet;  elle  ne  se  rencontre  que  lorsque  la  négation 
est  séparée  du  verbe  par  un  ou  plusieurs  mots  :  )ooi  p?  ^      l\n 

•VPPO»*  7».  .". 

I^Ofil  \so<n  ^owS^nn  parce  que  ta  victoire  ne  consistait  pas  dans 
leur  extermination,  Josué  le  Styl.  62  ult. ;  ^àûnhê,^  \V^  r^  )®^  h 
]  iviiCTj^  l'f^  ^^  ^*y  ^  P^  beaucoup  de  personnes  qui  se  trouvent 

^  y,©ppey* 

être  des  croyants.  Anal.  syr.  p.  19, 1. 11;  ^^?  )o9i  p  ^p,^  \m1\ 
n  tnt;re  corporellement  n* est  pas  notre  condition,  id.  19,  23.  Avec 


^^91 
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un  féminin  cependant^  on  met  aussi  2am  :  Cii£>  i^iaJi'f  zooi  p  )9<n 
s^oi  \1j]  ceci  n*e8t  pas  de  V amour  du  prochain,  id.  21^  22;  ^jom  p 

2jom  ou»M  U^^?  die  ne  fut  pas  volontaire^  Josué  le  Styl.  38^  17. 
}om  apparaît  ainsi  dans  la  locution  ^oééSo  p  nxm-seulement;  ]om  p 
Q    ;v>*fliJ^û^  \£i\  p  ^niiSr)  li^oik  non-seulement  Avida  ne  veut  pas 

0  0  ¥         0  9         9  O^  ¥         7  9*0  0 

croire,  Spicileg.  syr.  2, 16;  p,^as  poi  )ooi  )ZJ  yiÉjSn  ^<n9op  )ooi  p 

*^         7         0  0 

ce  ne  fut  pas  seulement  à  Edesse  que  vint  cet  ordre;  ^<\tà\n  IO01  p 

CT  à\nA  P  p,âLo  non-«6tiZem«n^  tu  ne  dois  pas  V acquérir,  Anal.  sjr. 
p.  23, 1.  6. 

ç)  Devant  un  adjectif  ou  un  participe,  il  exprime  le  désir, 
comparez  §  327  d,  et  se  traduit  par  l'impératif  ou  le  sub- 
jonctif :  ]  v^éSéé  ^^001  sois  guérie,  Marc  5,  34;  y^  âf>s  ^0^001 

■  0  ^     y  y        oy  p  «■ 

veillez,  id.  13,  37;  ^r*^^^  ^o^ooi  >d^  ]io(n  faites  ainsi,  Aphraat. 

y      ^  0         ik    0  y       y       ^         y 

221,  22;  M  r^:^  ^,^010  ^nS^n^V)  ^o<n  prends  conseil  et  agis  en- 

o  y      0  y       0 

suite,  Anal,  syr.,  13^  23  ;  yh^WiZ,  ^9  Zooi  que  ta  pensée  soit  grande, 

000  0      41  0      y 

id.  8,  7;  ]  ^Sé  Zooi  làSàn  }n^\  qulune  f&nvme  apprenne  dans  le 

silence,  1  Timot.  2, 11  ;  ^oa^^^  ^aa?  0001  que  vos  corps  soient  purs, 
Addai  the  Apost.  35,  12. 

L'impératif  de  \om  était  aussi  usuel  pour  la  seconde  personne  : 
i^m^  s^ooi  souviens-toi,  ^aaJ  ^001  sois  tempéi'ant,  Anal,  syr.,  p.  13, 

1.  25;  20,  25;  \  1^S>É>o  \  nVoS  0001  «oj^ez  courageux  et  forts, 
Jul.  8,  12. 

d)  En  dépendance  d'un  autre  verbe,  )ooi  suivi  d'un  adjectif 
ou  d'un  participe,  avait  également  le  sens  d'un  subjonctif: 
|ÉnV)  ^001^  %^âL/j  efforce-toi  d^être  humble,  Anal.  syr.  p.  8, 1.  6; 

a 

Vfâ^  ^a1^^  00919  VàAin  p)  i^^j^  veux  donc  que  les  hommss  prient, 

-__  o  7  y  ^        0     ^  y     y         y  ^y 

1  Timot.  2,  8;  ^r^  ^-^ooi  ^m^}  Ve?  {^10^9)9  ^  ^û^o  ^  nous 

aimions  à  observer  le  quatorze  de  chaque  mois,  Aphraat.  230,  1. 

335.  )o0i  enclitique  est  mis  après  un  verbe,  pour  former  un 

temps  secondaire. 

a)  Après  un  parfait,  il  exprime  le  plus-que-parfait  :  ^^ 
■  liiaÉS  )ooi  ^]  ^yhm  Hérode  avait  saisi  Jean,  Matth.  14,3;  \^2)^) 

}û4  fi^  01.^  )o<n  il  avait  appris  la  nouvelle,  Jul.  8,  2. 

Mais  très-souvent  aussi,  il  a  le  sens  du  passé  défini,  par  oppo- 


001 
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sition  au  passé  indéfini  que  rend  le  parfait  seul,  §  327  a,  ou  par 

^7  ^  ^7  7  7 

opposition  à  Vimparfait,  c  ci-après  :  ^<no))M  >nSâ>^oP  oooi  oln^  ^ao 

^iéééV>S  oooi  et  lorgquUls  f'wrent  entrés  dans  Jémsalem,  ils  virent  le 

Messie,  Addai  the  Apost.  2^  10  (dans  ce  livre^  ce  parfait  se  ren- 
contre presque  k  chaque  ligne);  ^ociSiSn  oooi  o»^  ils  gagnh*ent 

leur  couronne,  Jul.  4, 1;  looi  |o<5io  ou  -iooi  Zooio  èrfé^^e^o,  Luc.  1,  8; 

Jean  3, 25;  Josué  le  Styl.  31^  19.  Lorsque  plusieurs  parfaits  se 
suivent^  il  suffit  de  mettre  Tauxiliaire  ]o<n  après  le  premier  seule- 
ment :  ^0lI)^  }£>o  )z^  ]o(n  ^]  il  prit  les  églises  et  pilla  leurs  tré- 
sors, Jul.  3,  7  ;  ^ooiéSs  n.Snno . . .  ]h^  oooi  omJ^I  P)  mais  Us  firent 

briller  la  vérité . ,  ,et  s'imposèrentj  id,  3^  23;  souvent  aussi;  il  est 
répété  après  chacun  d'eux. 

Le  suffixe  objectif  est  reçu  par  le  verbe  principal  :  <n^V*  i* 
Zom  <n^.-2^«ja-.o  Zooi  lorsqu'elle  le  vit,  elle  Vaccueillitj  Addai  the 

Apost.  11,  8. 

b)  Après  Timparfait^  il  forme  le  passé  du  subjonctif  :  >i^? 
|/n*^ngSsnS  Zooi  ]^z  ]'}<n  )2i2:^  de  peur  que  cette  cause  ne  suscitât 

Vinimidé,  Addai  the  Apost.  3,  9  ;  |o<n  |pJo  \om  ^sa^  oiioaio  ©«^ 

(Abgar  aurait  voulu)  se  rendre  lui-même  et  voir,  id.3,  6]  ]tXÊAso^ 

^o<n  ^oé^aj  (U  ordonna)  que  les  vaisseaux  fussent  préparés,  Poème 

d'Alexandre,  Chrest.  Knds,  p.  70,  vers  8  ;  oooi  ^nlnâi  p9  \ — la^i 

VsV^ûl^  ]viééS  au  point  de  ne  pas  trouver  de  pain  à  manger,  Marc 
3,  20;  jloi?  lo<ji  |ooiJ9  pour  qu'il  fût  un  modde,  Jul.  6,  13;  aiio 

Jooi  \2iJ  qui  aurait  donnéf  id.  77,  21. 

c)  Après  un  participe,  il  compose  l'imparfait  de  l'indicatif: 
OOOI    '^^-^^'■^ ....  OOOI  ■  ÉVnàn?  V*,9ooi^^  ^|  oooi  ■  éiiio  et  us  voyaient 

les,  Juifs  qui  se  tenaient ....  6^  songeaient  à  .  •  • ,  Addai  2,  12; 
VLA<n  Zooi  ]£uhjii  1^1  laquelle  était  rédigée  en  ces  termes,  id,  3, 16; 

"  m  » 

Jooi  Jooi  0UO9  dans  lequel  u  était,  Josué  le  Styl.  27,  17;  oooi  ^ooi^ 

^lajL  ^^tt^  ^1  qui  étaient  environ  vingt  mille,  id.  66  ult. 
Quand  plusieurs  verbes  se  suivent,  l'auxiliaire  )o<n  est,  en 

général,  répété  après  chacun  d'eux,  mais  il  peut  aussi  n'être 
mis  qu'après  le  premier  :  y^A^il^ÉÉn  ^}oo  ^LuhJo  . . .  oooi  ^^êSnZ 

9  ■  *  " 

■  ânSflTo  Us  étaient  en  sécurité. . .  descendaient,  pillaient,  ravageaient 

M 

et  remontaient,  Josué  le  Styl.  16,  23;  aj.  43,  4;  51  ult.;  66,  18; 

21 
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V  y     ^       .0  7  r 


^IfiLLûo  )o<n  ^^É^^n  ^      tr^  tellement  il  était  amie  est  réussissait, 
Jul.  6,  24." 

Dans  les  phrases  hypothétiques,  il  exprime  le  conditionnel: 

^091  >OTiâ.  f^aj^  serais  couché,  Job.  3, 12;  oooi  — ^yOQVt  ^  éSo  ^ 

«  ~        «  -       •  ■     • 

y^^peu  s^enfaui  qu*ils  ne  m*  aient  fait  périr,  Ps.  118,  87;  ^7  a^ 

u 

s^ooi  ^01^^)  p^^AA  p?  p  ^1  .  .^  ^Io0i  ^^SSV)  p  1^01  quand  même 


elles  ne  nous  auraient  pas  appris  cela,  elles  n^ auraient  pas  été  sans 
utilité,  Josuë  le  Sty  1. 5, 13;  "^y^^  P  \tSJ^,  ou^  y:ujDLZJi  p  ^a:aS  ai. 


)o<n  si  la  loi  n* avait  pas  été  instituée,  la  puissance  de  Dieu  n'aurait 
pas  été  comme,  Aphraat.  24  pénult.  ;  >a£>P  ^)  .0^001 ,  as,ê  >Alb  a2b. 

9  0  */  "   '  * 

^0^001  ^éS,é  £t  âY^cbnetié  [le,  xal  tov  luorépa  (aou  eYvcoKeiTe  dEv,  Jean 

0         ■•07 
14,  7;  Jooi  ^cxskA  ^  qui  donnerait^  Jul.  81,  25. 

336.  L'imparfait  s'emploie  aussi  comme  temps  simple  et 
comme  temps  composé. 

a)  Comme  temps  simple,  il  se  construit  comme  l'imparfait  de 
tout  autre  verbe,  §  328  :  ))m2.  po  |iûLtf  \omZ,  tu  seras  aveugle  et  tu 
ne  verras  pas,  A  et.  13, 11  ;  ^sioz.  \omL  p  {Zoio  la  mort  ne  sera  plus, 
Apoc.  21,  4;  oiZ^P  V^^  \i^  l^oui  V homme  doit  être  un  chef  pour 

sa  femme,  Anal,  syr.,  p.  8,  1.  26;  mZi^  \om2A  ^mÉft^f)  il  persuade 
qu'elle  soit  comme  lui,  id,  8,  29  ;  m^Aa  ^^  {ooiJ  ^)  quand  même  il 
serait  chez  son  maître,  Sindban  1,  6;  ?  lonJ  ^]  quand  même  U 
serait  que,  Jul.  8,  27,  etc. 

b)  Comme  auxiliaire,  (ooiJ  devant  un  participe  ou  un  adjectif 
exprime  le  subjonctif  ou  le  conditionnel  :  ^f^  )o<nJ  veillons, 

Jul.  10, 14;  )ai^  \.^  ^1  >aàM^  )ooiZ  sois  aimé  de  Dieu,  Anal,  syr., 

p.  10,  1.  11  ;  ]£i^  ^ooiMéo  >aà£  )o<nJ  P)  sinon,  que  la  guerre  conti- 
nuerait  entre  eux,  Josué  le  Styl.  69,  11  ;  ^^^^  vOo<nJ^  nv>anf  ils 

M 

instituèrent  qu'ils  feraient . , . ,  id.  24,  15;  )ooiJ  ^▲3)  )^^  yo:^  ^ 

^4  si  un  homme  s'égare  avec  beaucoup  d'autres,  Spîcil.  syr.  22,  12; 
^^Énl^v>  ^oooiJ  ^ij-É^o^  Po  ^jkûj  ^oooiJ  ^fj-É^o^  P?  pour  quils  ne 

nuisent  pas  entièrement  et  ne  soient  pas  eaUhrement  endommagés,  id. 

-^  .  ynffo^tyy  oo  u        Q  4i    p       *  y  y 

21,  4;  ti^^^^M  ^^tfiiiS  ^'ooiJ  Vï^Z)  p<n  pûJï^a^U?  oiY>Snà>  Vib?  .-^.1^1 
ces  paroles  qui  ont  été  dites  sur  la  fin  du  monde  ici-bas,  pourraient 
s'appliquer  aux  choses  . , . ,  Josué  le  Styl.  41,  8;  •  o<n2:k  ^^^J  {ooiJ 

qu'Us  le  conservent,  Aphraat.  217, 7.  )ooiJ  peut  ne  pas  être  répété 
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devant  chaque  participe,  quand  plusieurs  se  suivent  :  ^onJo 
^-aai&oo  \Zs^a3^  ^H\<h  qv! elles  enseignent  les  vertus  et  rendent  tem- 
pérantes, Ep.  Tit.  2,  3  à  4,  comp.  versets  2  à  5. 

337.  Le  participe  looi  s'emploie  dans  le  sens  du  présent  est: 
I^AGLO  \oa%  \  iSn^o  ooi  lui  le  premier  est  le  fils  aîné . . . ,  Jul.  4,  7  ; 
comme  subjonctif  ou  en  dépendance  d'une  conjonction,  v.§330c: 
l^^ooio  ]Io<n  .  )  s'il  y  avait  un  serment,  Josué  le  Styl.  68,  14:  '^^ 
fnj^h:^  \om  ^up  jusqu'où  va  retendue  .  .  .  ,  Poème  d'Alexandre, 
Chrest.  Knos,  80,  vers  4;  V^^aa:::»^  P^r^  Pi  t®^®  ^^  ^^*e  devienne 
un  allié  des  Perses,  Josué  le  Styl.  17, 12;  devant  l'auxiliaire  Jooi, 
comme  imparfait,  v.  §  335c. 

Q 

338.  Le  verbe  )o(n  suivi  du  lâmadh  du  datif  marque  le  rapport 

1  ■  oo'^  *      »       9    0  ry        y     ^       * 

de  la  possession,  comp.  §  332c  :  okl;^  (ooi  p  \^  s^oiqIaé  s^oa  ^o 

'  «    «  (> 

6^  c26  ^(m^6  «a  vie,  il  n'avait  pas  eu  de  fils,  Sindban  1,  2;  )ooiJ  P 

0  ^         p  p         V  V 

ISoioJ?  finJo»  ^oau2^  Us  n'auront  pas  besoin  de  lumière,  Apoc.  22,  5. 
Sur  looi  suivi  du  dâlath  du  génitif,  v.  §  317c. 

Chapitre  Vin. 

b^]  et  h^, 

339.  a)  ^)t7c«<  s'emploie  surtout  impersonnellement,  car  c'est 
un  ancien  nom  qui  n'a  pas  les  caractères  du  verbe,  §  220  fin  : 
f/n\  2l»1  |Ld  comment  cda  va-t-il chez  toif  Sindban  2,  8;  ^^  Vc 
^)7  tout  ce  qu'il  y  avait,  Josué  le  Styl.  26, 13;  quelquefois,  ce- 
pendant,  il  a  un  nom  pour  sujet  :  ^^  ^^^^  ^,  2^]^  ^'^j^  Vf^^ 
poA  les  anciens  tombeaux  quOl  y  avait  près  de  Mâr  Qounâ,  id.  35, 

^  V  0 

15; .  oa!^ 2l»K  É Y> É*S  pûa combien depains avez-vousf  Matth.  15,34. 

Il  prend  les  pronoms  suffixes  personnels,  comme  un  nom,  pour 
former  les  personnes  du  verbe  êif*e,  §  220  fin  :  ot^o^  ^oio^j? 

p  p  y 

]>SéS^  qtii  était  galiléen  d'origine,  Josué  le  Styl.  62,  6.  Dans 

l'Hexapla  et  l'Heraqléenne,  cette  locution  est  très-usuelle  et  se 
rencontre  dans  les  nassages  où  la  P'âittâ  a  )o<n  comme  présent, 

y  p  y  p  p         y         p 

3346:w*2l»)  p,  .  o<n^^)  p  etc.,  au  lieu  de  2^001  p,  0001  p  >. 

p     y  y 

1.  Suivant  Bar'ali,  n**  650,  éd.  Hoffmann,  on  disait  aussi  l  >*^N  w*<no25^f, 

p  y  ^  -        p   » 

au  lieu  de  ^  ^^  ^oio^l  c^eH  un  tel,   en   considérant  le   suffixe  et  ^^® 

comme  le  régime  direct  de  ^1,  par  analogie  de  ^ouacoi^  y.  §  348. 

21* 
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b)  M  est,  comme  un  participe^  §  335  c^  suivi  de  l'auxiliaire 

)o9i  avec  le  sens  de  l'imparfait  :  )ooi  i^]  u  y  avait  est  fréquent 

dans  les  fables  et  les  contes  (y.  Kalil.  et  Damn.,  Sindban  etc.); 
avec  un  nom,  comme  sujet  :  .  0(n2a^  )o<n  h^\^  ■  éSéPo  et  ceux  qui 

étaient  avec  lui,  Josuë  le  Styl.  68, 17;  auquel  cas  M  prend  géné- 
ralement le  suffixe  du  sujet,  avec  lequel  ]om  s'accorde  :  ^o<su»^ 
)^,  1^  ooA  car  c^ étaient  des  pécheurs,  Matth.  4,  18;  h^otn  ^^1 
fétaisy  Act.  22,  3.  L'accord  de  ]om  avec  le  sujet  a  même  lieu, 

quand  M  n'a  pas  le  suffixe  :  f^  ^^  ^?  ^o<n  M  t^  ^  awn^  là 

des  femmes,  Matth.  27,  55  ;  >Lû1  )2.]  ^zâl^  ^9  oo<n  M  î^  2/  avatf 

chez  n(ms  sept  frères,  id,  22, 25;  on  trouve  aussi  le  féminin  comme 
neuti-e,  §  325  :  ^1  ^<n  M?  t^infi]  «^1  ouan  Ze«  étrangers  qvlil  y 

avait  là,  Josué  le  Stjl.  26,  11. 

c)  Devant  ^),  on  met  1o<nJ  pour  exprimer  le  subjonctif  ou  le 
conditionnel^  comme  devant  un  participe,  §  336  b  :  i^\  ^?  )ooiJ 

p^^  A  sache  distinguer ,  Anal,  syr.,  p.  20, 1.  21;  o|  vaÂui  -lo 

y  m     m    Q         y  y  m      ^ 

^oioZl»)  {ooiJ  p9  o|  ^oio^l  )oaiJ9  il  faut  nécessairement  qu^il  soit 
au  qu'il  ne  soit  pas,  de  Hermen.  Aristot.  33,  10;  ^oot^  ^1  )ooiJ 
tHSfiÉr  qu'ils  en  aient  le  pouvoir,  Josué  le  Styl.  81,  3. 

d)  M  et  )o<n  h^]  suivis  du  l&madh  du  datif  expriment,  pour 

le  présent  et  l'imparfait,  le  même  rapport  de  propriété  que  |oai 
et  )o<nJ  pour  le  passé  et  le  futur,  §  338  :  va*»  ]l2  a^^  )o^  ^o 

il  avait  sept  femmes,  ^^Iû  (^  ^  fooi  ^)  q^9  m  saài»  que,  quand 

même  tu  aurais  cent  fis,  Sindban  1,  2  et  6,  11;  V-i&o  ^j1  p  oS. 
]h^  ]JL^  ^)9  si  ce  n'était  peu  pour  quUy  eût  une  bonne  foi,  Addai 

the  Apost.  9,  20;  d'une  manière  figurée  :  ^?^?  ^  ib^)  ^  cm  d 

¥      V  11  Q     9     m  * 

savoir,  Josué  le  Stjl.  71  ult.  ;  ^oo^  a^^  M  poÂmJ  U  éprouve  la 

m 

tentation  de  se  lever,  Jul.  8,  23,  comp.  §  332  c;  sans  le  dàlath 
conjonctif  :  ^oouuo  >aâJZ)  >ié^  i^]  je  puis  me  venger  d'eux,  Jul.  70, 

p      y  p  y 

11  ;  avec  omission  de  ^)  :  p)  ^V»?  >ié^.  . .  ol^  je  n'ai  pas  à  songer, 
«.88,26.  -      -  - 

^1  suivi  du  d&lath  du  génitif  exprimait  la  nature  ou  une 

qualité  inhérente  k  l'individu,  v.  §  3176;  suivi  du  dàlath  du 
relatif,  il  signifie  quelqu'un,  qudques-uns,  §  320/;  suivi  du  d&lath 
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conjonctify  il  forme  une  locution  adverbiale  :  ?  2^),  ?  w*Mo)  2^]^ 
9  yA  L^],  9  V^f  ^),  9  ^  ^)  parfoia,  par  places,  par  endroits, 

•  s  a  s 

340.  À^àl^  U  TLest  paSj  contracté  de  h^]  V,  suit  les  mêmes  con- 

4t  •'        41  y       0  y  y 

structions  que  h^\  :  ouo?  ^  î^^?  lg*v^S/  ib^^i^  U  n'y  a  pas  de 

disdple  plus  grand  que  son  maître,  Matth.  10^  24;  i^^^i^  «Oikfi  \^ 

t»        _ 

^o<nJ^  \om  Us  n'avaient  rien  du  t<mt,  Josué  le  Styl.  65,  2;  ^looi 
}haJ^    ook^  àfxaprCov  o{)x  eT^ov,  Jean  15^  24;  lHSnÉ>  ^ook^ 

m 

ils  n'ont  pas  de  pouvoir,  Aphraat.  219,  1. 

n  se  rencontre  plus  rarement  avec  les  suffixes  que  M  :  f 

^AoZLà^A  \4^  demain,  il  disparc^a  et  ne  sera  plus,  Jul.  9,  6, 

comp.  Ps.  37,  36;  il  est  quelquefois  suivi  des  pronoms  isolés, 
\2}  ii,j^je  ne  suis  plus,  ^qJ)  ^^^i^  ils  ne  sont  plus,  Jérém.  31,  15; 

Job.  24^  24.  ^),  au  contraire^  prenant  les  pronoms  suffixes  très- 
facilement,  a  rarement  un  pronom  isolé  après  lui. 

La  construction  de  ^  •  S  avec  un  infinitif  est  très-usuelle, 
V.  §  332  c  :  )<n-L.p  ^^Lol:^  2Làl^  on  ne  peut  connaître  Dieu,  Anal, 
sy r.,  p.  7^  I.  2 ;  P|  ^viàV^S  ilooi  z^.^!^  on  n'entendait  rien  que,  Josué 

IeStyl.35,20;  avec  ?:  ^\i  h^à!::^ personne  ne  dira,  Addai  tne  Apost. 
23,  13. 

341.  Le  pronom  est  construit  comme  régime,  suivant  le  rapport 
logique  mais  non  grammatical,  dans  la  phrase  suivante  :  ^?  v«^ 

^aa^  ^)  ^1  \.Aû  p  moi,  vou^  ne  m'aurez  pas  toujours,  Matth. 

26,  11;  Jean  12,8. 

Chapitre  IX. 

Des  compléments  des  verbes. 

342.  Le  syriaque  jouit  d'une  grande  liberté  pour  la  construction 
du  verbe  avec  son  objet.  Lorsque  celui-ci  est  déterminé,  il  est 
souvent  précédé  du  lâmadh  de  la  direction  :  )vi^sSjfo  U  appela 

les  peuples,  Aphraat.  220,  21  ;  ^-ioiiû^i  zo)iW^S  x^  secours  mon 

'  '  y 

incrédulité,  Marc  9,  24;  surtout,  si  c'est  un  nom  propre  :  ^Jû 

p  p       ^  ^  p  ^ 

VuQj  V^^p  écoute  le  prophète  Jérémie,  Aphraat.  219, 18;  \om  ^- 

^jiklîhlkO  ^oa^iû^^o  i1^2û^  "^oaa  o<n  Jésus  aimmt  Marthe,  Mari^  et 
Lazare,  Jean  11,  5;  quelquefois  l'objet  est  en  apposition  sans 
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l&madh  :  >i«^  ^Ij)^?  }/n^^  >a1^  ^.r^oi  dorme  la  moitié  qui  me  revient, 

Luc.  15,  12;  <n^]  >a»  U  plaça  sa  main,  Marc  8,  24. 

Un  nom  indéterminé  n'a  pas  le  l&madh  :  V^^^  "^^  g^'H  rende 
réponse,  Aphraat.  222,  9;  «n^^  ]^^'^  osûa»  Sexe  îaxrjXtov  etç  Tf|V 

Yv.pa  aÙTou,  Luc.  15, 22.  Mais  cette  règle  n'est  pas  très-constante, 
les  Syriens,  k  défaut  d'article,  n'ayant  pas  une  idée  très-nette 
de  la  détermination;  on  rencontre  notamment  le  lâmadh  devant 
un  objet  indéterminé  mais  qualifié  :  ^<n  ]^^  ]'}<n  ]2^2::^  ]    viS? 

]h.ÊjLso  ]^nna^\\n\  de  peur  que  cette  cause  ne  suscitât  une  affreuse 

inimitié,  Âddai  the  Âpost.  3,  9;  devant  un  nom,  usité  comme 
pronom  indéfini  ou  devant  un  nom  de  nombre  :  ^^JP  V^r'?  qui 

blâmerait  quelqu*un,  Spicil.  sy r.  6,  1  ;  ^ooiJ&o  ^^jp  h^^^  il  envoya 

y         *  0  o        y  ««•* 

quelqu'un  d'eux,  Josué  le  Styl.  13, 13;  ^  Va^  tiftSsn  ^4010^^^!  P 
\àJl\  n'appelle  pas  maître  quiconque . .  * ,  Anal,  syr.,  p.  28^  1.  20; 

Hé^mS  fi-^û:^  >^^  il  ressuscita  avec  lui  beaucoup  de  gens,  Addai 
the  Apost.  12,  19;  H'é^mS  ]o<n  ]^  forçait  beaucoup  de  personnes, 

û2.  35,  2;  wàfàViS/  ^  ,ik!^  ^  ^r^)^'^  (enverrai  un  de  mes  dis- 
ciples, û2.  4,  17;  5,  22. 

Les  pronoms  personnels,  objets  d'un  verbe,  sont  suffixes  du 
verbe  ou  du  l&madh,  on  dit  :  «S^o  ou  ok^  V^,  et  avec  les 
suffixes  de  la  troisième  personne  du  pluriel^  ^oJ)  V^,  ^-aJ)  V^a, 
§  220,  ou  ^001^  V^,  ^01^  \4-A.  Quand  l'objet  est  exprimé  par 
un  nom,  le  suffixe  du  verbe  ou  chi  l&madh  sert  à  rehausser  ce 
nom,  que  lui-même  ait  ou  n'ait  pas  le  l&madh,  v.  ci-dessus  §  305a. 

Lorsque  l'objet  est  précédé  d'un  adjectif,  comme  "^  suivi  du 
suffixe,  §  304c,  le  l&madh  est  omis  ou  placé  devant  l'adjectif: 
]Zo^^  <n2^A  (nSnàro  et  il  prit  toute  Vamertum^e,  Aphraat.  223, 18; 

V^zlLo  wSnS  oiZo!:^  oi-aJLa  il  rassembla  près  de  lui  tout  le  coUège, 

yv4k¥  p  0        9 

Josué  le  Styl.  8,  19;  ^f^  oiSnS  ^w  éééV»  \\»Êfi,à,  un  ulcère  frappa 
tout  notre  corps,  id.  19,  16. 

343.  L'objet  peut  précéder  le  verbe,  auquel  cas  il  suit  les 
mêmes  règles  que  lorsqu'il  est  placé  après  lui  ;  déterminé,  il  a 

•        yy  0    0  V  y 

OU  n'a  pas  le  l&madh  :  ^aj^ioàj?  ^r»^^  t<'^P?  ^1  tels  que  s'ils 

M  0        0       o        p  oy 

devaient  servir  Dieu,  Anal,  syr.,  9,  2,  comp.  >-^]  \^  p  {oiA.  per- 
sonne n'a  vu  Dieu,  Jean  1,  18;  ■  ^vii*^  )/msno|?  \h^^\  |?oL^  âjL? 
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qui  aiment  cette  science  de  la  magies  Spicil.  syr.  9^  1  ;  U^)^?  fs 
ok^  MàT\ê^  il  pensa  qu'il  avait  trouvé  le  moment  opportun,  Josué 
le  Styl.  17;  8;  indëtermiiié,  il  n'a  pas  le  lâmadh  :  ^oj^za  p  V^^o 
0UÛ  qu'ils  ne  lui  brisent  pas  d'os,  Aphraat.  217, 16;  ^.ûqu»  p  pa^^^ 

il  ne  répondit  pas,  id,  222,  8;  Exod.  12,  46;  mais  on  rencontre 
ici  également;  pourvus  du  lâmadh,  des  noms  que  nous  con- 
Sidérons  comme  mdetermmés  :  ^^?  .  oJoi  pjo^  -Le  l^bl^^I^ikO  et 
il  transperça  trois  de  ces  Persans,  Josué  le  Styl.  61, 10;  ^  Va2^o 

^  41       9  0      0 

.  oJ)  ^a3  ^/qS  h^\'i  et  tous  ceux  qui  sont  auprès  de  toi,  quHl  les  con- 

vertisse,  Addai  the  Apost.  4,  18. 

Quand  l'objet  déterminé  précède,  il  peut  être  repris,  avec 
une  certaine  intensité,  par  le  suffixe  du  verbe  ou  du  lâmadh  : 

0V*^4tv  0  7^7 

p.«M>  s^h  0u^  at^jo^  ]    ^É^^j)lt?nnSo  U  nomma  Constantin  clief  de 

l'armée,  Josué  le  Styl.  41,  3. 

344.  a)  Un  verbe  peut  avoir  un  double  objet  ou  deux  régimes 
directs.  Tels  sont  notamment  les  causatifs,  §  198,  comp.  §  192: 
\1a^o  ^oihj  ^ofiiiA^  je  vous  ai  enseigné  les  lois  et  les  décrets,  Deut. 

4,  5;  V-Âtf  )Jl<n-^  <n^  qiSowf  )  ftSiiA^  V--lrl^o)  Ufit  souffrir  à  ce 
vieillard  des  tourments  variés,  Jul.  6,  4;  «Ji^o^p  ïiaM2^  ouûaZ)  U 

répondit  à  Eudocete,  id.  20,  8,  comp.  Luc.  23,  9;  )2)uJJ  m  in\ 
\h.àLoh\i  U  l'habilla  de  vêtemetits  de  pourpre,  Luc.  15,  22  ;  ^oJ)  ^9aJ 
^ooul^?  }^f^  il  leur  fera  connaître  leurs  œuvres,  Job,  36,  9  Hex.; 

]2i^^  oua^o  V^^?  \fJ>o]  oiSnff  il  lui  a  appris  la  voie  du  jugement  et 
lui  a  enseigné  la  science,  Isaïe  40, 14;  {A^^oioi^  ^h]  ^oJ}  ^o^  il  leur 

montra  le  mystère  du  baptême,  Aphraat.  226,  11;  ^  r^^^?  ^^^ 
^aJom  ,f!^  ^  fais-moi  voir  ce  qui  t'a  été  commandé  par  ton  maître, 
Jul.  20, 8;  ^^r>^  ^!**^-2^  >*1éNa>1  p'ête-moi  trois  galettes,  Luc.  11,5; 
01  nS  CT  \Vià<n  il  lui  confia  sa  pensée,  Jul.  107,  1,  comp.  86,  8; 
Overb.  175,  14. 

b)  Quelques  verbes  prennent  au  p'*al  un  double  objet;  ce  sont 


^^       7 


ceux  qui  signifient  emplir,  payer,  couvrir,  demander  :  ^-^]  olskio 

^  p  7      o  V  7P0C7'W7 

^P  ^iû  emplissez  d'eau  les  cruches,  Jean  2, 7  ;  ^(no',^£^  )au^  ai^^ 


♦^1      »  * 


Dieu  lui  a  payé  ses  mauvaises  actions,  Jul.  5,  27  ;  ^oJ)  ^o^ 

V^l  que  nous  leur  payions  des  hommages,  Anecd.  syr.,  IV,  p.  60, 

1.  21  ;  ^oiai  ^  ^  aihj^-^z  \ï]je  lui  ai  demandé  des  paroles  de  la 
loi,  Aphraat.  395, 2  ;  V^  w^oioaLoo^  couvre-led' airain,  Ëxod.  27, 2. 
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c)  Dans  les  constructions  du  passif^  le  premier  objet  de  ces 
verbes  devient  sujet  et  le  second,  régime  :  ]z.ol^lû  h.Ê£)  ^éNso^o 

]n*Y>n?  et  la  salle  du  festin  fut  remplie  de  convives,  Matth.  22, 10; 

^^7  ai^9op  ]o<n  ,^nS^v^  \ïm  celui-ci  avait  été  instruit  de  la  voie  du 

Seigneur  y  Act.  18,  25. 

Parmi  les  participes  passifs  qui  prennent  un  régime  direct, 
§  331  &,  il  en  est  quelques-uns  chez  lesquels  ce'  régime  s'explique 
comme  un  second  objet  de  Tactif^  quand  même  l'actif  aurait  la 
forme  d'un  causatif  (pa'el  ou  aph*el)  :  |ot^P  >  àinS  Ôeôfopoç,  fré- 
quent; ^^ÉàinS  \U^  vêtus  d'une  cuirasse,  Jul.  9,  27;  ^tHoa  ^^âW^sn 
couverts  de  tiares,  Josué  le  Styl.  23,  2;  oulêjd  ^jjo]  ^  ceint  de  son 

glaive,  id.  32,  8,  comp.  ar.  ^à1^  \aIiXc;  Zom  tàSV)  ]f%^^  elle  était 

pleine  de  malades,  id.  35, 7.  Ces  participes  se  distinguent  de  ceux 
énoncés  sous  le  §  331  b,  en  ce  qu'ils  ont  un  sens  passif. 

345.  a)  Les  verbes  qui  signifient  considérer  comme^  tenir  pour, 
i..jAijîj\  Jl*i\,  ont  souvent  deux  compléments,  dont  le  second  est 
à  considérer  comme  l'attribut  du  premier  ("dans  les  phrases 
passives,  comme  l'attribut  du  sujet)  :  ^<n.^^  ^qlIu  p)  wûam  ^)o 

P^om  et  je  les  considère  toutes  comme  un  dommage,  £p.  aux  Philipp. 
à,  7 ;  \h£Li  ^  y^km^^  ^oééSo  \^  considère  une  seule  chose  comme 
bonne,  Anal. syr.^  p.  3, 1. 17 ;  wSsn  )1^M  n^  ^OâÉiM  ^a;^  qu'une 

femme  considh*e  son  mari  comme  une  loi,  id.  8,  28. 

De  même,  ceux  qui  ont  le  sens  àe  faire,  proclamer,  instituer, 
prendre,  etc.  :  jiâV^âV»  jViÉm|o  )2!^q^  .  oot^i^ha  l^onso  ^9  ^^  tr^^l 

je  te  ferai  prince  et  mmtre  à  vie  et  t'établirai  prêtre . . . ,  Jul.  16, 
15;  ViiâS  ^1  ]^  tnSsn  tu  appelles  roi  le  mxmstre,  id.  18, 7;  ^osqaaj 

*  y  0        0  y    0       y 

^oouîu  jÂA»?  pAf  ]nSYiS  qu'Usprissetitpour  roiqidbonleitr  semblerait, 
Josué  le  Styl.  17,  7  ;  V^^  \â]j^  ^f  ]Li  il  bâtit  les  pierres  en 

m 

autel,  1  Rois  18, 32;  ^0^9  ^r^r^  )'^^4^  ^  ^f^  ^o^  observons 

'Mm  M  M 

les  azymes  comme  une  fête  de  notre  sauveur,  Aphraat  223,  16; 
^^hiio  py^l  on  les  appelle  ivraies,  Spicil.  syr.,  p.  5  ult.;  m\nhàW 

p       *       0      y 

)}^o95  U^AA.  qui  est  appelé  le  bâton  de  la  colère,  Josué  le  Styl.  6, 10  ; 
\i)V^Pjl2jj  .jaij  ^pin^-Jn«  TV^^i  n[3^,  l  Rois  16,  31,  aj.  Spicil. 
syr.,  14,  17. 

346.  a)  L'attribut  verbal  peut  être  complété  par  un  ou  plusieurs 


—    329    — 

mots  qui  se  construisent  comme  l'objet^  sans  le  secours  d'une 
préposition;  telles  sont  notamment  :  les  locations  adverbiales  de 
temps  et  de  lieu^  v3jk3\  «Uàd\  :  V*^)  >Aci  ^ofizJ  Ifl^  iL^dqI  de 

longs  jours,  les  Israélites  demeureront^  Aphraat.  219, 2;  Hosée  3, 4; 
^oiofîf  h^£t  V^;^  I^J^  \*û9Z)  Ufut  élevé  pendant  trois  mois  dans  la 

maison  de  so7i  père,  Act.  7,  20;  ^M  ^nSm^  1^:^0*919  y^ho]  ^pen- 

dont  que  tu  marches  dans  la  voie  de  la  justice,  Anecd.  syr.,  I,  p.  34, 
1.  17,  comp.  §  371  &;  les  locations  qui  indiquent  un  état,  JUi-l  : 
ûa^Mn  Vj^  Us  allaient  nus,  Job  24, 10;  i^>nÉiSD  ^qio,ÉV>S/  ao^o 

qiiiio  n^  et  ses  disciples  s'approchèrent  lui  montrant  la  construc- 
tion..,, Matth.  24, 1,  comp.  §  330c!;  les  locutions  qui  précisent 
et  déterminent  l'attribut,  j-^^yp^^  :  \\~^o  moyi  ]om  ^^aa*  ^avo^o 

fliSSnafl  et  Joseph  était  de  belle  prestance  et  de  jolie  Jigure,  Gen.  39, 
6,  comp.  29, 17;  ^ooi^y»  ^^r^  les  reins  libres  (déliés  quant  à  leurs 
reins),  Josué  le  Styl.  23,  2. 

b)  Il  n'est  pas  rare  qu'un  abstrait  verbal  soit  choisi  dans  ce 
cas,  ijlh»)*  J^aL^T,  soit  seul  :  ]h^  ?|J  UJit  un  voeu,  Sindban  1,3; 
]2Là.a^;:hâ  nàSii» ilsjirent  un  trou,  Josué  le  Styl.  42, 19;  p^os  ^aaZ] 

0       0  m  O  ^  .  .  • 

U  reçut  un  ordre,  id.  44,  14;  1,  ô  s  ^t^^-û:^  wO  pendant  qu*Us  tra- 

0    P     0     0  *  ^        y  »  •  * 

vaiUaient,  id.  30, 12;  )zatf|  |oai  ]  w]  v>  il  faisait  des  cures,  Addai  19, 
1  ;  soit  accompagné  d'un  ou  plusieurs  adjectifs  :  ^9  P^j^^l  \'^\  ^ 
il  lev/rjit  subir  un  grand  tourment j  Josué  le  Styl.  32,  2;  ^qJ)  oAef 
■  iân  ^L^L  Us  les  entassèrent  en  deux  tas,  id.  46,  9;  \ula0  .x^mL^} 

\£>h  û  éprouva  une  grande  angoisse,  Sindban  3,  14;  )zqlo  hj)  zV^ 

0  -     w 

]j^à^  tu  mourras  d'une  mort  amére,  Martyr,  homer.,  Chrest.  Knos, 
39,  "10. 

347.  Un  certain  nombre  de  réfléchis  de  verbes  dérivés  sont 
actifs  et  se  construisent  avec  un  régime  direct,  §§  193  à  200; 
tels  sont  :  yÂ^z)  se  souvenir,  sn^m/}  méditer,  \aLtt]  comprendre, 

^?oL-à»î  connaître,  ^?oL-à»J  jn'omsttre,  ^r^'-^l  désirer,  ^o<nZ\  se  re- 

présenter,  concevoir.  Anal,  syr.,  p.  33, 1.  28,  etc. 

348.  Les  verbes  neutres  signifiant  arriver  à  se  construisent 

0  ^  0 

souvent  sans  préposition  :  ]     ni  ^tnéî%n  la  nouveUe  lui  arriva, 

0  O  'il  'il       9 

comme  en  hébreu  Mt&  et  eu  arabe  ^  ^^  ;  P?  uUt  «iAûL^I  po 

00^0  — 

\h.Mlo  ^  ^<ii^4^  et  U  ne  resta  personne  à  qui  U  n'arrivât  du  m>al, 

Josué  le  Styl.  72,  16;  )^âo?  tn^^z  vi^  ^eo  et  lorsqu'il  arrive  à 
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la  porte  du  tombeau,  Jacq.  de  Saroug,  Monum,  syr,  de  Mlkinger^ 
II,  p.  52  vers  6  ;  «n-^r^  ou  <n^^,^  il  lui  arriva,  ^«J^r^  il  m'arriva, 
fréquent;  ^oukooi  \-1Lû  ^ — 1  is,  é  )]  rums  fie  «avon«  pas  ce  qui  lui 

arriva,  Âct.  7,  40;  %^0i^o<n  p  ^0?  >or^o  6^  nen  de  fâcheux  ne  lui 

arriva,  id.  28,  5  et  6  ;  .  oJj  Jooi  ^01^  parce  que  cela  leur  arriva, 
Luc.  13,  2  ;  oi.^<n^  obl^aA  tout  ce  qui  lui  arriva  (à  elle),  Âddai  the 
Âpost.  12.  pénult.;  2)^S  le  désir  est  venu  à,  se  construit  de  même  : 
véJ2^9  je  désirai,  Rabb.  Overb.  164,  23;  Poème  d'Alexandre, 
Chrest,  Kniôs,  p.  75,  vers  12  ^ 

349.  Le  régime  indirect  des  verbes  est  précédé  de  la  pré- 
position régie  par  le  verbe,  v.  §  373.  Le  làmadh  du  datif  se 
rencontre  souvent  dans  une  même  phrase  à  côté  de  celui  du 
régime  direct  :  ^'|-éY>S/  ^..^  ^^^^  ^  h^\  je  t'enverrai  un  de  mes 

disciples,  Addai  the  Apost.  5,  22 ;  ^^oonSàS . . .  {Ll^ba^^  nViSà^ 
livrez  le  Golgotâ  à  Jacques,  id.  12,  1. 

Le  régime  indirect  que  Ton  veut  accentuer,  est  mis  en  tête 
de  la  phrase  et  peut  être^  dans  ce  cas,  repris  par  le  suffixe  : 
^Qb^  2^.^::^  ]sdo  oi2^ooiai&l;bO  et  à  ses  faveurs,  Uny  a  pas  de  tenue, 
Spicil.  syr.  4, 16;  ^w  éSs  ^aa . . .  polo  2xïo  V^  au  sujet  des  nones, 
U  commanda,  Jul.  61  ult. 

Chapitre  X. 

De  la  construction  des  participes  et  des  adjectifs  verbaux. 

350.  a)  Le  participe,  faisant  fonction  de  verbe,  se  construit 
avec  son  régime,  suivant  les  règles  énoncées  sous  le  chapitre 
précédent  :  j,-  ^9 S  ]s^  ^  t^àrOÉiS  «^-^  ]^o^  la  colère  trouble  les 
pensées,  en  frappant  le  coips.  Anal,  syr.,  p.  8,  1.  19  ;  «^  i^?  ^ 

p^os  celui  qui  la  fait,  transgresse  l'ordre,  Aphraat.  228,  1. 


1.  Le  régime  direct  avec  uq  verbe  neutre  paraissait  d*autant  plus  naturel 
à  un  syrien  que  le  l&madh  de  Taccusatif  se  confond  avec  le  l&madh  du 

datif,  comp.  t  QJ)  ^*2^  U  leur  échappa,  Jul.  79  ult,  *  ^|  V^  *l  leur  répondit, 

id.  73,  22,  pour  ^^oouî^  ^^^  ^oou^  )1^.    L'éthiopien  a  des  constructions 

analogues,  v.  Ghamm.  d.  atkiop.  Spr.,  §  151  ;  niais  ^û^<n-»  =  ^riTlJ  Josué 

15,  19;  Jug.  1,  15,  ne  signifie  pas  tu  nCaa  donné  (à  moijj  mais  tu  nCas  placé, 
V.  Ewald,  Lehrb.,  p.  712,  note  1  ;  Afand.  Oramm.,  p.  397,  note  1.  L'arabe 
i^^sJb^  se  constnût  quelquefois  avec  un  double  accusatif,  mais  par  analogie 
du  causatif  ^«kft\.  Comp.  sur  cette  confusion  des  l&madh,  Barh.,  II,  v.  135. 
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b)  Les  adjectifs,  dérivés  des  participes,  peuvent  être  aussi 
construits  comme  des  verbes  :  V^o^^  ]z^£Lèjd  -^^aUéé  . . . .  oooiJ  gui 
seraient  dépourvus  de  la  nourriture  du  jour,  Jacq.,  2, 15;  ^am»  ^ 
)^  ,  avi„  )-L^  Qblu  ]o<n  l'un  lui  devait  cinq  ceyits  dinars,  Luc.  7,  41  ; 
^/nt^êoi^  l^aSû^  Jooi  0019  qui  fut  le  perfectionneur  de  noire  foi, 
Hébr.  12,  2;  ^Â^P  )innssr)  1o<nJ  çue  noti«  soyons  les  perturbateurs 
de  notre  lutte,  Jul.  27,  8  ;  iiv^\Vi.  V^o:^  ]o<nJ  que  nous  obscurcis- 
sions la  tâche,  id.  7,  20. 

351.  a)  Comme  nom,  le  participe  est  un  adjectif  qui  se  met 
à  Tétat  construit  avec  son  complément  et  prend  les  suffixes 
possessifs,  V.  §  357  c;  l'état  construit  demeure  devant  la  pré- 

^041  0    0         O  0 

position  du  complément  :  V-^c^  olaIo^  \sia  poi  ce  vieillard  ad- 

•       1 1  •         •  -ri     /»      j*  y  ^0  0  V  0        y 

nuraole par  ses  victoires,  Jul.  6,  4 ;  )MÉâV>S  >aiâ9o  ^^omuLû  )nSvn 
un  roi  fidde  et  ami  du  Messie,  id.  5,  8;  Isoniad]  lot^p  >Qm9^  \m9 

0     *  0  0  y  M 

]3aûma]  )ob^p  un  évêque  ami  de  Dieu,  un  évêque  pieux,  Kabboula, 
ap.  O'verbeck,  222,  4  et  13;  ^-^^jî  ^JsLîo  ^LaJ  iL:^  ifoLà^ho] 
^^ÉMiSà.?  JéruscUem,  qui  tues  les  prophètes  et  lapides  ceux  qui  sofit 
envoyés!  Matth.  23,  37;  Luc.  13,  34;  |<Jui?  ^^  2m^  ]^  trou- 
peau sauvé  par  le  sang  de  Dieu,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr,  d.  D. 
M.  G., XXX,  p.  258, 1.  8;  J?^  Vl  ^4;:^  hérétiques,  id.  258,  10; 

'^    y         y     o  0  0  y        y      0 

)âVo  >É^wi  ûxoxpitat,  Matth.  16,  3;  loiX  L^^  6£ot6xo<;,  fréquent; 


0        y       y     0  410  *    y         y      o 

y  liVi»  vÉNft-j^  SeÇioXa^ouç,  Âct.  23,  23;  l^-f^^  'i\l^  s'efiitre-tuant, 

Sindban  9  ult.;  )^^!fo^  vÉnSgvSoo  }^^*^  sa^^o  {ZIIom  p^|  v^^s^  ^ut 
mo7}/en^  (2e8  ânesses  blanches,  sont  assis  dans  des  maisons  et  se  pro- 

y     0 

mènent  sur  les  chemins,  Jug.  5,  10;  pris  substantivement  :  ^^p^ 

0     *  ^  y     ^    ik  y      y  0 

)mho]  des  passants,  Lament.  1,  12  ;  V»p  ¥^  y'à\n\n\n  ^iSm  ces 

0       o  F     y  "  o 

perturbateurs  du  bon  ordre,  Jul.  15,  27  ;  )  viSsS  ^9<ni^io  ,^  iSgi 

C6«  homm^es  qui  émerveillent  V univers,  id.  15,  25  ;  i?a-âf  ^  à  nS  p^ 
^  vimn  ^oÏA'o  «a7i«  personne  qui  revêtisse  Véphode  et  place  les  par- 
fums, Apfiraat .  2 1 9,  3  ;  ^t^}^  Va  tous  ceux  qui  te  voient,  Isaïe  1 4, 1 6  ; 
^hi\tÈ>\pour  ceux  que  nous  verront,  Rabb.  Overb.  173,  21. 

b)  Un  participe  passif,  suivi  d'un  régime  direct,  est  également 
à  l'état  construit  avec  celui-ci,  quand  il  est  adjectif  :  V-c  ,-am) 

0  0    y  *       ' 

navTOxpàt(i)p,  Ia-^P  '  ^aoS  Oeoçopoç,  v.  §§  331  &  et  344  c. 

c)  Un  participe  pris  substantivement  peut  être  construit  avec 
le  dâlath  du  génitif,  §  317  a  :  1^?  ft-?  ^oto^^I  jcoLLûi  p  ne 

V appelle  jamais  un  homme  pieux,  Anal,  syr.,  p.  28, 1.  21. 
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Chapitre  XI. 

De  la  construction  de  VinfiniHf;  de  VinfinMf  absolu, 

352.  a)  L'iufinitif  se  construit  avec  son  régime^  comme  le 
verbe;  le  régime  direct  suit  ou  précède,  avec  ou  sans  làmadh, 
quand  il  est  déterminé  :  In^p  ^«,^0^  V*  t^  M  tZ  n^estpa^  possible 
de  craindre  Dieu,  Ânal.  syr.^  p.  1, 1. 12;  ^^  \sv>s ....  V^9Z2.  p 

]inSv>  ^i^>^QA>  ne  t'abaisse  pas  à  accuser  le  roi  investi  du  pouvoir, 
Josué  le  Styl.  8^  1  ;  ^qiOi'éViS/?  |L^9  o^éViS  ^^  il  se  nUt  à  laver 

les  pieds  de  ses  disciples,  Jean  13.  5;  indéterminé,  il  n'a  pas  le 
l&madh  :  \à£Anm  ojnâTffViS  0001  ^àMnkV)  p?  qu'ils  ne  pussent  sup- 

porter  un  emprisonnement,  Josué  le  Styl.  13^  10;  ,nsvtS  ^h:^  ^f^? 

qu'U  était  sur  le  point  de  livrer  bataiUe,  id,  18^  10;  mais  nSSnViS 
H  É  ^m  ^  pour  perfectionner  un  grand  nombre,  Overb.  170^  20, 
comp.  §  342. 

*       y  *•        y 

L'infinitif  prend  les  suffixes  objectifs  :  «  iiY\YiS  oL2fluft9|o  U  le 

leiva  (h  glaive)  pour  le  frapper,  id.  11, 17;  01  SnoviS  {^éé^^  ^]  s'û 
s^ oppose  à  ce  qu'il  Pamhie,  id.  12,  10.  Il  peut,  comme  un  nom, 
s'adjoindre  les  suffixes  de  la  troisième  personne  du  pluriel,  mais 
plus  souvent  les  pronoms  de  cette  personne  demeurent  isolés, 
comme  avec  un  verbe  :  ^qJ|  naasviS . . .  oo<n  ^{i^o^  V  Us  ne  par- 
venaient pas  à  les  ensevelir,  id.  25, 6;  ^M  vI-û&o^  001  vniA9  U  est 

facUe  de  les  tuer,  id.  68,  10  ;  ^|  >fl%viS  ^)  \c>^  nU^  tu  veux  les 
apprendre  de  moiy  id.  3,  9. 

h)  L'infinitif  étant  très-usuel,  le  syriaque  évite  les  construc- 
tions, si  fréquentes  en  arabe,  d'un  ou  plusieurs  compléments 
avec  un  abstrait  ou  un  nom  d'action,  ex.  :  ^ûOLàs]  ^  ,.é^  ^ns 

o^yp  yoy  *•• 

|<^nÉÉàn?  \jm\  %A0ia2^  XiiWS  U  ordonna  à  Vun  des  évêques  de  lui 

conférer  V ordination  de  la  prêtrise,  Josué  le  Styl.  63,  12;  ajout. 
§  390  b. 

353.  L'infinitif  se  met  souvent,  d'une  manière  absolue,  auprès 
d'un  verbe  fini,  pour  le  rehausser  et  l'accentuer.  Il  précède  géné- 
ralement :  ^A^ii^l  r\kV\à\fi  <o,v>Sn  Q^  si  toute  chose  était  servie, 

*"  ¥y*^py         6y 

Spicil.  syr.,  3,  24;  ^oioâ^i^  nnàav>  ^  ^  en  ne  le  traduisant  pas 

du  tout,  Jacq.  d'Edesse,  Zeitsckr.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  489, 
1.  8;  «ooÂ^  ho,  mJ^  ZO01  \*}ê^\  \}Miû  p  U  n'avait  jamais  vu  Tyr, 
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Ined.  syr.  2,  14;  devant  on  imparfait  :  ^o&p  ]oy^  ^  lorsqu'ûê 

sont  victorieux,  Josué  le  Styl.  14,  18;  oLoyoL^^lio^^  tu  ne  dois 
pas  y  regarder,  Anal,  bjt.,  p.  15;  1.  3;  *f-AJi3  V^  ymoz  o^oubld  tu 
portes  témoignage  sur  toi-mêmey  id.  19,  9;  V^.2  V^^  P  ^f  tu  ne 
dois  même  pas  vouloir,  id.  23,  8  ;  devant  un  participe  :  ^,vîSn  o^ 

9  ^  y  ¥   p  y  9*   ^y  y 

\om  ^av^éSo  nâViêSn  si  tout  servait,  Spicil.  syr.  3,  23;  tot-^  V.-:^ 
^^É^^S9^^r>  o^S9^^n  Us  doutent  même  de  Dieu,  id.  2,  25;  ^^  ^ 

^L»^9^^  OA^^^Jto  nous  sommes  corrigés  par  notre  Seigneur,  Josué 
le  Styl.  5, 17;  1  Cor.  11, 32;  ^  ^r>  -^.r^  ^1  A  maù  déplus,  ils 
nous  poursuivent,  Addai  the  Apost.  11,  19;  devant  un  adjectif 
attributif  :  oo<n  ^^•^É^w  ]^«v>  Us  /taient  tris-nombreux,  Josué  le 

■m     t^  *  py'Hp  ^9yp 

Styl.  35,  4;  séparé  du  verbe  fini  :  t?^^-^l?  P)  i^^^^  o^aLSx&o  p|  maù 

*   p     y      ** 

foi  reçu  V  ordre  de  prendre  ton  témoignage,  Jul.  18, 16;  o^t^ct^jas^ 
h\nobJD\  >a^^e  me  suis  présenté,  id.  Il  ult. 

n  se  met  aussi  après  le  verbe  fini,  sans  une  différence  de  sens 
bien  notable  ^;  dans  ce  cas,  il  est  plus  rare  :  ouoml&o  >a^  ^jû^oi 

¥      y^py      ^        yy     ^      o'^t 

crois  bien,  Spicil.  syr.  2, 13  ;  yiJtSn  om^^^io  sm^^  P)  mais  tu  dois 
seulement  te  réjouir,  Anal,  syr.,  p.  20, 1.  29;  ^i^jp  fà^  ot^  ^jkûa 

%kiio  Qblu  P.ÉJ9  U  vaut  mieux  qu'on  se  taise,  id.  26, 19  ;  ^^^  ^?  ^^^ 
alors  on  planta,  Chroniq.  d'Ëdesse,  Chrest.  MichaeUs,  63,  12. 

On  comprendra,  par  ces  exemples  que  Ton  pourrait  multiplier 
k  l'infini,  que  ces  touiiiures  sont  bien  dans  le  génie  de  la  langue 
et  que  dans  la  version  de  l'ancien  testament,  elles  ne  sont  pas 
dues  k  l'influence  de  l'hébreu.  Elles  sont,  d'ailleurs,  également 
usuelles  dans  d'autres  dialectes  araméens,  v.  Mand,  Gramm,  §271. 

Un  infinitif  absolu  ne  peut  avoir  de  complément;  si  l'attri- 
but verbal  doit  être  développé,  on  se  sert  d'un  abstrait  ou  d'un 
nom  d'action,  v.  §  346  &. 

Chapitre  Xn. 

Des  noms  :  du  genre  et  du  nombre  des  noms. 

354.  a)  La  forme  des  substantifs  n'indique  pas  toujours  leur 
genre;  nous  renvoyons  aux  paragraphes  262  k  270,  au  sujet 

1.  Bftrhébrœns,  I,  p.  58,  1.  24  et  81,  20,  ne  fait  aucune  distinction  au 
Biget  de  la  position  de  PinBnîtif  absolu,  qu*il  explique  comme  un  renforce- 
ment du  Terbe. 
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des  anomalies  que  présente  le  syriaque;  nous  n'ajouterons  ici 
qu'une  observation,  c'est  que  les  pluriels  irréguliers  n'ont  aucune 
influence  sur  le  genre  :  i<^oS>S,  fiLo9oU,  f/ahS^  f^oSiiÉ,  fZo)^, 
quoique  désignant  des  choses,  sont  masculins,  parce  que  le  sin- 
gulier est  de  ce  genre;  9^,  ]i^,  V^Ia.  etc.,  sont,  au  contraire,  fé- 
minins, parce  que  tel  est  leur  genre  au  singulier  :  |ASsn,  \h,^y 

b)  Les  titres  qui  servent  k  qualifier  les  personnes,  gardent 
leur  genre  propre,  tels  sont  notamment  les  abstraits  de  dignité  : 

O  *       »lf  0  *7  0^07  0^7 

]/Q  g>?  grandeur,  \Zq^  fraternité,  \LDrju^  paternité,  ]ZaASOm  ou 
]JjQjLA^  sainteté  :  |/o,-éYi^  ^  ^oi^aAtf  ta  Perfection  suffit,  Overb. 

228,  18;  i^onSv^  ^^1  mie  ta  I&wauté  sache,  Jul.  34,  24;  t^Jam^ 

0^07  '  011  0  ^ 

,^ouk  ta  Divinité  a  donné,  id.  35,  7.  Mais  j^^l^^  verbe,  V^^  esprit, 

sont  masculins  quand  ils  désignent  la  seconde  et  la  troisième 

personnes  de  la  Trinité  ;  Vu»  ^^om  Ov)p(ov  est  masculin,  comme 

0  0^ 

nom  de  l'Antéchrist,  Apoc.  chap.  13, 16  et  17;  de  même,  )2a£»9 

007 

myriades,  l^^^sb  âmes,  désignant  des  individus. 

c)  Dans  les  noms  composés,  §  256,  le  genre  et  le  nombre  sont 
indiqués  par  le  second  nom  :  |f.uï2^.-9  t-MO  ^Oà^h^bJ')  ^aa  il  or- 


0     7'* 


o    * 


donna  de  rouvrir  les  temples  païens,  Jul.  3,  5;  5, 17 ;  ^^aû  ■  îd/mq 
t^J^oifi  et  de  restaurer  les  salles  â! école,  id.  5,  18;  (l^uoi?  V-^^z  >ls\ 
^rlji  la  portière  du  temple  se  fendit,  Matth.  27,  51;  Luc.  23,  45 
comp.  Héb.  10,  20.  Il  faut  excepter  {loioU  h^  ou  ^^90 
Mésopotamie,  qui,  comme  nom  de  lieu  est  féminin  sing.  :  m 

0  o  7     7  <n 

]za9oU  1.L0  tourte  la  Mésopotamie,  Josué  le  Styl.  58,  5. 

d)  Un  collectif  peut  être  construit  suivant  le  genre  et  le  nombre 
qui  lui  appartiennent,  ou  suivant  les  individus  qu'il  renferme, 

^00  PO        077070  » 

comp.  §  275  :  t^?y»  po  ^^^1  P?  Vvi^?  |^^^â£3  090»  eiA^Xé^ore  eiç 
là  ^etetvà  tou  cupavou,  Sri  où  a?7e(pouatv  oùSs  6ep{Cou9iv . .  .  Matth.  6, 
26;  cependant  cette  construction  est  blâmée  par  les  grammai- 
riens, V.  Barhébrseus  I,  p.  241,  1.  11. 

VL!^  est  fém.  sing.  :  V^-iao  \iLci  kL  (Lo  )^  il  jette  un  cri  au  trou- 

o  '0  *    0  it  o 

peau  et  celui-ci  se  rassemble,  Jul.  8,  17  ;  V^^  <n-^  >nnA>  U  laisse  le 
troupeau,  Aphraat.  225,  2,  comp.  Jean  10,  12;  rarement  il  est 
construit  avec  le  féminin  pluriel. 

o*  07  07  _ 

IV^otf  une  quantité,  V^  une  foule,  \sx^  le  reste,  et  autres  collec- 
tifs de  cette  espèce,  se  rencontrent  souvent  avec  le  pluriel  masc.  : 
\Ia^  y^  o^Nft^o  il  mourut  un  grand  nombre . . . ,  Jul.  26, 11  ;  Ve 
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^o)di*J^  oo<n  T^^âM  . . .  ^zOa^  chaque  ville . .  .se  pressait  p&wr  voir, 

Addai  the  Apost.  16,  12, V.  §§  275,  276  et  378  c. 

355.  Le  manque  du  neutre,  que  ne  possèdent  pas  les  langues 
sémitiques,  ne  se  fait  guère  sentir  que  dans  les  noms  qui  n'ont 
pas  de  genre  propre,  comme  les  adjectifs  et  les  pronoms.  Le 
syriaque  se  sert  indifféremment,  dans  ce  cas,  du  masculin  et  du 
féminin,  comme  dans  les  constructions  impersonnelles  des  ver- 
bes,  §  325  a  :  ^o:^  ^-é-^ûî  ^-sr  P^  ti  ^àp  >taxbv  eicoftiaev,  Matth.  27, 

23;  ,  'hm?  oblik  pô^uv  ]2^  ce  qu'il  avait  à  faire,  Jul.  14,  20;  ^^ 

^▲a£)9  .  )o  %â^9  .  )  Qb^  gÉOM  ce  qu'il  fait,  sait  en  bien,  soit  en  mal, 

2  Cor.  5, 10;  y  os?  j/,àS4> .  t  si  tu  fais  une  bonne  œuvre.  Anal,  syr., 

•  0        9  0 

p.  6, 1.  28;  <nhmÊ^^£i  ^o^v^  ob^  s-naM  à  chaque  jour  suffit  sa  peine, 

M 

Matth.  6,  34;  p<n  ou  |?<ji  ced,  ooi  ou  ^oi  cela;  \2m  \S^  ou  |?<5i  V^ 

7  7  9  7  0  T 

à  cause  de  ceci,  ?  o<n  ^|  ou  9  ^oi  ^|  de  même  que;  t^^^^^É^a^  r^J^ 

0  7      9    7^  * 

^?l9 1,-»|  ^  un  peu  moins  que  ce  qui  avait  été  semé,  Josué  le  Styl. 

*  it  o  07P7         1I  70 

37, 14;  oblik  Zooi  ^|s9  ],^f  ^  >a1O0i)  P  i7  ne  négligea  pas  ce  qui  était 

son  devoir j  id.  46  ult.  ;  t^^^*^?  )|^|  lequel  des  deux?  fréquent;  ^ii^Z9, 
2^^^^^?  en  second  lieu,  en  troisièTne  lieu,  etc. 

On  trouve  même  comme  neutre,  le  masculin  uni  au  féminin  : 
\\1^  ]ll2^]  dfXXa  TcoXXûf,  Jean  21,  25. 


Chapitre  XIII. 

De  Vétat  emphatique  et  de  Vétat  absolu. 

356.  L'état  emphatique  s'étant  généralisé  au  point  d'évincer 
en  pai*tie  l'état  absolu,  §  259  a  et  299,  celui-ci  n'est  plus  usité 
que  dans  quelques  cas  spéciaux,  que  nous  allons  passer  en 
revue  : 

a)  Il  est  de  règle  pour  les  adjectifs  et  participes  attributifs  : 
ooi*  ^n^^^  il  est  juste,  ^m  '\as^  elle  est  juste,  M  M^  tu  tues,  |U-o 

^2^  tu  tues  (fém.);  de  même,  dans  les  courtes  phrases  relatives 

"  p       0         itP  7 

qui  remplacent  un  adjectif  qualificatif  :  T^^iA2>o  p^  |ôu^  les  Dieva: 
imnwrtels,  Jul.  16, 22;  ^oaûI?  l^a^,  î^aaIî  )n^  pour  ]Y\à^m  |^û^, 

0  7         0  9  «»  "  « 

m  — 

Cependant,  si  l'adjectif  ou  le  participe,  bien  qu'attribut,  est 
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pris  substantivement,  il  a  Tétat  emphatique  :  ^oh^  W^?  \^^ 

vous,  qui  êtes  des  méchants,  Matth.  7, 11;  12,  34;  Luc.  11, 13;  Vuf 
ooi  ]\nàr)m  ^oiol^  r^P^?  <^^'  J^  modère  ses  paroles  est  un  sage. 
Anal,  syr.,  p.  3,  1.  30;  |îial^  .  aî|  ^ài:^?  ^îi  V^i  c'est  pourquoi 

Z6«  croyants  sont  peu  nombreux,  Addai  the  Apost.  9,  17;  Iz^^ia&o 
VIio  ^2^]  tu  es  une  femme  hénie  entre  les  femmes,  Luc.  1, 42;  cette 

construction  est  fréquente  avec  |ooi  et  M  :  ^o«  h^t^  fêtais 

nu,  Matth.  25,  36  et  43;  1  n'it^n  oooi  soyez  prêts,  Luc.  12,  40; 
Matth.  24, 44;  )ooi  Vàiûiv  yoj!^  ^?  qui  était  aveugle  depuis  long- 

temps,  Jean  9, 13;  P  ^^n^Snn  f»^  to<n-3?  Pr^aA*  o|  pâ.l^a«É9  tâi,r> 

^iinÉV>  un  %09n7n6  ^'  e«^  fno2en^  cm  orgueSleuas,  U  n'est  pas  possible 
(neutre)  qu'U  soit  vêridique  en  tout  temps,  Anal,  syr.,  p.  4, 1.  9; 
^oLftooi  ^  ]  îyi'i'qiV)  Pq;^?  ]  Tovtvin  ^1  ^'  t7ou«  n'âîez  pasfidâes  au 
Mammxm  injuste,  Luc.  16,  11;  avec  les  verbes,  dont  le  second 
objet  forme  l'attribut  du  premier^  §  345. 

h)  Dans  les  substantifs,  Tëtat  absolu  est  encore  fréquent  dans 
les  cas  nécessairement  indéterminés,  où  Tétat  emphatique  avait 
peu  de  prise. 

De  ce  nombre  sont  notamment  les  locutions  adverbiales  :  ^:^ 
1  de  suite,  %^j^  destpouArquoi,  ^-Aïo^on^  ^  autrefois,  >iS\S 

iû^^  de  siècles  en  siècles;  ^V^  ^-^^r^  ^^  maints  endroits,  Jacq. 
d'Edesse,  Lettre  swr  Vorihogr.,  éd.  Martin,  p.  ^^,  1.  24;  ^-^lo^  i 
,yL^  beaucoup  de  fois,  Marc  9,  22;  Rom.  1,  13;  ^-aIoo*  ^  ^La 

certain  jour,  Josué  le  Styl.  62,  1  ;  yoiOLà]  véSéS  nuit  et  jour,  id. 
63,  8,  mais  ]é\^ri  ]^aiu\o,  id,  42,  15.' 

*  m 

c)  Un  nom  répété  dans  un  sens  distributif  est  généralement  à 
Tétat  absolu  :  ^?  ^?  à  chacun  un  dinar,  <^;  ^^a  par  places, 
V.  §386a. 

p     '"     y     y         ^       0     y 

d)  De  même,  après  un  nom  de  nombre  :  ^1:^9  ^moq  ^▲ai  l^^ào 
dans  une  même  âme  et  un  même  esprit,  Jul.  13, 23;  25, 24;  Spicil. 
syr.  7,  5;  ^oJ^œ  ^ib.2^  trente  mules,  ^éIs^  t^^<^  vingt  charges, 

*  o  y     y  y  p  y 

Josué  le  Styl.  10,  7  et  8;  ^nSVS  ,^Ésn!|o  ^a^ôio*)  ,^Ésn5|  quarante 
jours  et  quarante  nuits,  Matth.  4,  2;  ^^Lâfavo  ^▲lô  a£)9  des  qtian- 


1.  La  constraction  avec  le  mascalin  dans  le  sens  de  fois  est  pins  rare, 
on  la  trouve  dans  Josné  le  Stjl.  45,  9. 
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tUês  de  méfaUa  et  de  crimes^  Jul.  34^  4  (id.  81^  21  ^  \  i  n^o»»),  v. 
ci-après  §  369  a. 

e)  Après  la  négation  p  :  ^uio  )]^  «a?»  nombre,  .à\n  jî?  «a92«  oi- 

p   »   p  p     p  p    ■*»  p 

stade,  ^ofi  p?  «an«  réflexion,  ou^  p^  sans  péché,  ^-é^^  p?  «an^  blâme; 

etc.^  comp.  Act.  28^  31;  1  Cor.  1^  8;  Héb.  9,  28:  -jo^olp?  sans 

♦    y  p 

compter,  Addai  the  Apost.  32^  17  ;  oNnnr  p?  sans  raison,  Jul.  73  ult. 
/)  Après  "^  :  v^*vinm|  V«9  de  totUes  sortes,  JuL  6,  4;  Josué  le 

Styl.  42,  15;  ,Jis  \i  ^  de  totw  cô<&,  Josué  le  Styl.  27,  18; 
h2^  \ll^  en  toiU  lieu,  id,  41,  2. 

Dans  tous  ces  cas,  Tétat  emphatique  est  également  usuel. 

ç)  Après  un  adjectif  indéfini,  autre  que  ^,  Tétat  absolu  est 
plus  rare  :  ^4^a^  Û^V^  p^T*  qtf>elle  puissance,  Mattk.  21^  23;  <o^ 
^^)  quelqu'avi>re  chose,  Josué  le  Styl.  65,  2;  ^*lr)l  pas  amibien 

de  fois,  souvent,  Jul.  10,  17;  Matth.  17,  15. 

h)  Dans  d'autres  constnictions  indéterminées,  il  forme  Tex- 

p  p  4k  y    y 

ception  :  ^n^v^s  ^Là»  ^  kw^n  quand  tombe  un  sommeil  profond,  Job 
4,  13  (expliqué  dans  les  scolies  de  Barhébrœus  par  t^JLâ.  o^ 
fLnA2a:^j;  f^â^  ^oJ  ^giolàViÉSno  vjâo?  ^oiocfLo  ^â^  u  fit  ses  anges 

d'esprit  et  ses  serviteurs  de  feu  ardent,  Ps.  104,  4;  ■  m'nà.z  «— ^? 
^É^nS^  >oSsS  ^9a£)o  à  qui  appartiennent  les  louanges  et  les  béné- 

dictions  de  siècles  en  siècles,  Rom.  11, 36;  dans  une  phrase  néga- 
tive :  ou£)  2ufcisfc  ^909  il  n'a  pas  de  raison,  Spicîl.  syr.  3  pénult.  ; 
^£01^  P  >qS  >q^^^o  il  ne  répondit  point,  Aphraat.  222,  8;  comp. 

Vû^Zsi  %1jo,  lig.  suiv.  et  Matth.  27,  12  et  13;  après  la  prépo- 
sition ^£),  si  usitée  dans  les  locutions  adverbiales,  comp.  ci-dessus 

vypv  *Vp4k^V 

b  :  ^?  [iàmn  corporellement,  Spicil.  syr. 5, 14;  ^oû-»oai  p  ^?  ^oibJ| 

^mo^  p]  ^mnn  vous  n'êtes  pas  en  chair  mais  en  esprit^  Kom.  8,  9; 
comp.  Anal,  syr.,  p.  36,  1.  17;  38,  27;  ^-*o^  ]  Và^mV)  pauvres 
d'espritj  Matth.  5,  3;  X^^àLd  par  force,  Josué  le  Styl.  12, 18;  aàA}£) 
avecpv/reté,  r\}^^%tkn  avec  soin,  Aphraat.  229,  17  et  18. 

i)  Quelques  substantifs  seulement  ne  sont  usités  qu'à  Tétat 
absolu,  §§  253  et  278;  ils  gardent  cet  état  même  quand  ils  sont 
déterminés. 

L'infinitif  a  toujours  la  forme  indéterminée  :\4uqlo^  oS^nsn,  etc. 

j)  Ont  encore  l'état  absolu  :  les  noms  des  mois  :  ^^  ^i^^j 
^^)  ^r^^,  :;or°.  ^^^7  ^r^l  \^^7  «4^^^^,  9?)  etc.;  \s^,  de  \hs^A, 

semaine,  dans  la  composition  des  jours  de  la  semaine  : 

22 
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dimanche,  )nàn  ^92.  lundi,  etc.  ;  des  noms  propres  de  lieu  ou  d'in- 
dividus^ ^£Q.ài£>h} Damas j  ^ûé^Emesse,  ygt^Harran^  ^igOS^o^  Tour 
'Ahdiny  y^kh^^  NisAis,  z^  Euphrate,  ^^]  Abgar^  ^^aViàSso  Ju 
jwfer  etc. 

Les  mots  étrangers,  noms  propres  ou  communs,  ne  sont  pas 
susceptibles  de  plusieurs  états  :  >^(in\é  Jacob,  V— ^{^jdl»)  Israël, 

^JléOa  Jean,  y\^hfho\  Jérusalem  etc.  Il  faut  excepter  ceux  qui  ont 
passé  dans  la  langue  vulgaire,  comme  ]v»nm]  abs.  yià^wt,  t^o^Z)^ 
abs.  >Q^i^,  comp.  §  280. 

Chapitre  XIV. 

Subordination  des  noms  entre  eux  :  état  construit  et  expressions  du 

génitif, 

357.  L'état  construit,  ce  vieux  procédé  du  sémitisme  pour 
subordonner  un  nom  a  un  autre,  est  encore  régulièrement  usité 
entre  deux  noms  qu'unit  un  rapport  étroit. 

a)  Il  forme  le  lien  des  noms  composés  :  ]hJo\  h^M,, 
^▲3^,  )^9  ^jk^h  etc.,  V.  256;  une  préposition  ne  détruit  pas  ce 

lien  :  }  ââ^.o  >otf^ peine  capitale,  \.mo^£i  vnnV)  excuse,  p|£>  ^owv^ 
hypocrisie, 

b)  Il  est  fréquent  entre  deux  mots  qui  traduisent  un  seul  root 
grec  :  |/nlV)>oi  Zo,- éWéé  on:t(7Ttix,  |    ^S  /n>àn  axÀTjpoxapoia,  Zo^^^l 

0«'P7  oy*  oityy 

c)  Un  adjectif  ou  un  participe  se  construit  avec  son  com- 
plément, V.  §  351  :  VLI:^^  ^^^AUm  pauvres  d'esprit,  Gai.  3, 1;  >l'v^aSo 

pu:^^  «am«  d^ esprit,  Âphraat.  228,  16;  ^o?  fà^  longanime,  fré- 

quent,  yomhSbo^i^  ^V^  avancés  en  âge,  Luc.  1, 7  et  18;  1  Timoth. 
1,  10;  2  ia.  3,  3;  Ùnn/i  ?slsv)  »  xexoptTwtxévi],  Luc.  1,  28;  ^I*'-! 

liiO0  4>  orthodoxe  (fém.),  "^vÀû  .  i^J^^AM  TCovxoxfatcdp,  fréquent;  ),ja^ 
]ÀU£i  ^^1  un  e^c/ave  acquis  à  prix  d'argent,  Âphraat.  218,  9; 

Ëxod.  12, 44;  2>>^|i nnnw  /é'v^éw  )-^âi9  0c^X{a  ovoYeYpajjLixeva,  Jacques 

d'Edesse,  2eft«(Ar.  d.  D.  M.  G.,  XXXII,  p.  488, 1.  9;  zolU  \lolL 
^•^  animcd  à  deux  pattes,  de  Hermeneut.  28,  1  ;  devant  ^  du 
comparatif,  v.  §  3666. 

1.  La  prononciation  dnre  du  taw,  indiquée  dans  Tédition  S.  Lee  par 
qouotfâi,  est  occasionnée  par  rassimilation  avec  le  teth  qui  suit,  t.  §  111. 
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d)  Un  nom  prend  l'état  construit  dans  les  tournures  où  il  a 
surtout  la  valeur  d'une  préposition  :  ^  •ééd  par  la  force  de,  j^^ 
par  le  moyen  de,  >aA£>  au  nom  de,  ^^^sS  en  présence  de,  etc.  Nous 

m 

avons  énoncé^  §246,  Va,  quelques  noms  qui  n'étaient  plus  usités 
que  dans  ce  sens  et  étaient  toujours  k  l'état  construit;  on  peut 
ajouter  ceux  qui  marquent  les  divisions  de  temps  ou  de  lieu  : 
<^n^S9  demi,  ]hén  ^  ^ou^  le  matin  du  dimanche,  Âphraat.  229, 2  ; 
Josué  le  Styl.  22^  17;  ]àY\A,  yàni^w\n  au  coucher  du  soleily  Marc 
1,  32;  Luc.  4,  40;  ^f^^?  )— au^î^  ^I^,^  ^  à  l'orient  du  Paradis 
terrestre,  Qen.  3,  24/comp.  §  246,  2°  a. 

e)  L'état  construit  est  encore  usuel,  mais  d'une  manière  moins 
constante,  dans  les  autres  cas  :  souvent  encore,  quand  le  nom 
déterminant  sert  k  qualifier  le  premier  nom  :  }/nnSV)  M^j^so  la 
vUle  royale,  la  capitale,  Josué  le  Styl.  11,  12;  |/nnSV)  Wa  le 
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palais  royal,  id,  13,  14  ; }  ^S^n  ^  un  prince,  Sindban,  pctssim, 
|ou^  ^.^^«â?  le  culte  divin,  la  vraie  religion,  comp.  )<3i-^?  I^*"^^?; 

0  9       7         4t  <lt 

|ai3^7  mLl^m^  la  cTointe  de  Dieu,  la  religion  de  Dieu,  Âct.  9,  31  ; 
2  Cor.  7,  1;  Rom.  3,  18;  iJaL»  ^i^o  |ÎV— k,  2^^  le  culte  des 

démons  et  la  religion  idolâtre,  Jul.  ô,  15  ;  devant  un  nom  de  nom  bre, 
V.  §  369  a.  On  voit  par  ces  exemples  que  l'état  construit  est 
possible  entre  des  noms  indéterminés. 

9  7  7        7     7  *' 

f)  D  est  possible  devant  un  pronom  :  t^Ssn  ooi  zzu]  >a1oo9  Roumi, 

la  femme  de  ce  roi,  Martyr,  homerit.,  B.  O.  I,  365;  ?  ^^àSèl  2^.^^^ 

à  cause  de  ceuœ  qui . , . ,  Josué  le  Styl.  63,  3;  qx»û  >aAû  au  nom 
de  qui , , . ,  Âddai  the  Apost.  18,  6. 

g)  Par  un  mélange  des  diverses  constructions,  l'état  construit 
se  rencontre,  mais  très-rarement,  devant  le  dàlath  du  génitif: 
oi9o2i^9  t^^''*^'^^^?  "^^^^  la  vaisselle  de  sa  table,  Josué  le  Styl.  69, 

*  7  7       7 

15;  ^/nÉS,;^  ^.aI^oa  les  jours  de  ma  jeunesse,  Saint-Ephrem,  lU, 

ff7»*77 

429;  mais  dans  agnUj>Sno?  ^.aû?  >IioaA  avœ  jours  de  ceux  de  la 
maison  de  Diodétien,  Jul.  24,  9,  le  dàlath  a  un  autre  sens,  voyez 
§317  a. 

h)  Un  nom  k  l'état  construit  peut  se  subordonner  plusieurs 
noms  :  loioZo  t^i^}M  ^h\o  aux  mois  de  Hadran  et  de  Tamovz,  Josué 
le  Styl.  36,  16.  " 

L'état  construit  n'est  rompu  ni  par  une  préposition,  §  351  a, 
ni  par  une  particule  enclitique  :  \a1ù^  ^^  nX  le  Dieu  du  ciel, 
Jul.  54  ult. 

22* 
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358.  Un  second  procédé  pour  exprimer  le  rapport  du  génitif, 
consiste  à  préposer  le  relatif  ?  au  second  nom^  §  317  a,  absolu- 
ment  comme  le  relatif  |f  en  éthiopien  :  \a:^^  |/nnSV)?  11)9  les 
secrets  de  ta  royauté  des  deux,  Matth.  13, 11  ;  ï^i»?  ^^o^i)  dafis  I^m 
voie  des  pervers,  id.  10,  ô;  )Za£>,.fi9  ]1qJ  (|^su$OTCpof^at,  ûi.  24,  24; 

qiiiiSnq?  {Liû:^  le  fardeau  de  son  service,  Jul.  7, 13;  )Z9a^)Z^  t)a:^iâo 

la  masse  de  son  ballot,  û2.  7,  6;  )2).A^;sk^9  Ir^l?  t^*^**<^  P?  sans  le 

voUe  d'honneur  des  reines,  Addai  the  Âpost.  15,  20;  ^01.1^9  )?al^ 
créateur  de  toutes  (choses),  Anal,  syr.,  p.  149, 1.  29; .  éSé)^  lià.,nv> 
sanctificateur  de  ceux,  id.  40^  22;  )Zq^,7  \^^  .n,  sn  directeur  des 
affaires,  Josué  le  Styl.  12  ult. 

Cette  tournure  est  de  rigueur  avec  un  nom  qui  n'est  pas  sus- 
ceptible de  flexion,  comme  quelques  noms  syriaques  et  les  mots 
étrangers,  v.  §§  224  a,  253  a,  278  :  fSzai?  v^i.:^©  \ïm  >^i^?  \^ 
le  souci  de  ce  monde  et  VUlvMon  de  la  richesse,  Matth.  13,  22;  avec 
un  nom  indéterminé  qui  demeure  à  Tétat  absolu,  §  356  :  Va 
)r*fTV>o9?  ^^Ii>n4>  tout  pouvoir  des  Romains,  Didasc.  75,  6;  Va 
Izoam?  ^ma  toute  chair  d'animal,  Spicil.  syr.  1,  26. 

359.  a)  Lorsque  le  deuxième  nom  est  déterminé,  le  premier 
prend  souvent  le  suffixe  possessif,  §  304a.  Cette  tournure  très- 
usuelle  se  rencontre,  sans  aucune  différence  de  sens,  k  côté  de 
celle  sans  suffixe  :  ^oail^od?  oi^|  la  récompetise  de  votre  travail, 
Jul.  8,  11,  comp.  qilMSnq?  \^  id.  7,  15;  ^^Al2cu<n9  CT'>1V^*nv>  les 

fondateurs  de  notre  foi,  û2.  8,  6;  oit^oi^namw  méonn  l'épreuve  de 
sa  fermeté,  id.  9, 17  ;  devant  un  pronom  : }?«?  oua^oa»  le  commence- 
ment de  ceci,  )7<n?  wvnSnà>  la  fin  de  ceci,  Addai  the  Apost.  15  ult.  ; 
16,  1  ;  même  dans  les  traductions  du  grec,  où  celui-ci  n'a  pas 
1  article  :  ^<n^)9  oi^  r^^??  ^r^  1mééV>  ^o^a?  oiZOiaSé?  ^^^ptpXoç 

■  «sa 

Ysvéaeci)!;  'I-y;aou  Xptorou,  utoO  Aouâ,  ûtou  A^paifj.,  Matth.  1,  1. 

Quand  plusieurs  noms  sont  joints  par  le  waw  de  la  copule, 
le  suffixe  est  répété  après  chacun  d'eux  : t^^^o^?  qinnov>o  oU^I^a) 
Foppression  et  VhumUiation  de  notre  peuple,  Jul.  101,  24,  comp. 
sans  suffixe  :  n-ioi^?  \r^^^  ^}ûo  l'opprobre  et  le  mépris  de  sa  con- 
frérie, id. 

b)  Une  préposition  étant  dans  un  rapport  d'état  construit 
avec  le  nom  qui  suit,  nous  avons  vu,  §  306  a,  que  ce  rapport 
peut  être  remplacé  par  celui  établi  par  le  dâlath  relatif;  au  lieu 
de  )?<n  V^  à  cause  de  ceci,  on  peut  dire,  par  exemple,  (nâ^^^^io 
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l?«?,  Josuë  le  Styl.  11,  9.  Si  Ton  excepte  ^a-»^?  ^  de  nouveau 

(de  rechef),  cette  construction  ne  se  rencontre  qu'avec  un  nom 
déterminé  et  la  préposition  a  généralement  le  suffixe. 

c)  Un  adjectif  est  également  susceptible  de  cette  construction, 
quoique  l'état  constiTiit  soit  plus  ordinaire^  §  357  c  :  giiaSvisn  ^om 
^o^ûj?  tin  amofwr  rempli  de  la  hi^  Josué  le  Styl.  2,  2. 

360.  a)  Le  lien  établi  par  le  dftlath,  étant  beaucoup  plus  lâche 
que  celui  de  l'état  construit,  est  bien  dans  le  goût  de  l'araméen, 
qui  aime  les  constructions  libres;  on  s'explique  ainsi  que  ce 
second  procédé  ait  tendu  à  se  généraliser,  au  détriment  du 
premier,  devenu  relativement  rare.  On  desserre  volontiers  ce 
lien,  en  intercalant  un  ou  deux  mots  entre  les  termes  du  rapport; 
l'adjectif  qui  qualifie  le  premier  nom  peut  être  placé  après  lui 
ou  après  le  second  :  )n3v9  )f»^  )^  ou  )f»f-^  l<n^?  )r^  le  vraijils 

M  X 

de  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  39, 1. 14;  65,  21;  îlaal?ai?  liSsv^  <iJ^?  le 
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degré  le  plus  haut  de  la  confession,  Jul.  10,  24  ;  poi?  \h.^  oiZo^ou» 
|âi|0  le  noble  martyre  de  cet  homme,  id.  7,  19;  )2oLû^  ^^  fLl^ 
une  cause  quelconque  de  mort,  Addai  the  Apost.  12,  13;  dans  les 
phrases  nominales,  §  375a,  le  mot  traduisant  le  verbe  e^r6  occupe 
souvent  la  place  intermédiaire  :  pio^ox?^  ^la]  yàJD]  )ooi  p  je  ne 

suis  pas  un  médecin  de  wMicaments,  Addai  the  Apost.  9,  4;  ^mho\ 
^ÉtÉàW  )^-^A|^  ^oî  oiZ^^âio  Edesse  est  la  sainte  fiancée  du  Messie, 

Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr,  d,  D.  M,  G.,  XXX,  p.  270;    ha\^^ 

loiX?  )o0i  <n^  poi  en  véritéf  celui-ci  était  le  fils  de  Dieu^  Matth.  27, 

55;  >oo<^)?  ^oLi)  oL^y[]  p)  ^r*./^  9<^  q^  ^o^*^  ^^  ^^  ^^<^  d* Abra- 
ham, Jean  8,  37  ;  quelquefois  aussi,  un  autre  mot  :  y^)2J  VUa  ^ 
]Zooi-^7  serait  dit  de  même  natwre  que  la  divinité,  Anal,  syr.,  p.  67, 
1. 3;  U^?  l^fi^n  )iiô^  — ^  l^\  nous  avons  dans  les  champs  des  maga- 

sins  de  froment,  Jérém.  41,  8. 

b)  Plusieurs  noms  peuvent  être  subordonnés  à  un  autre,  au 
moyen  du  dâlath  répété  devant  chacun  d  eux  :  V>oQ-*?  «a^oo*»?  IfûQ-» 
la  fatigue  de  la  chaleur  du  jour,  Jul.  7, 1 1  ;  Plaô?  ^7  qiVlnnws  V^ 
\isùÉÊn  \hxioyi  à  cause  de  la  difficulté  naturelle  de  la  position  du  fort, 
Josué  le  Styl.  14,  6.  Un  mélange  des  deux  procédés  a  quelque 
chose  d  étrange:  ^J  ^o^^^o  \£^:^  sULà^o  JL^9  s4£)-^n:^  tt^V^  ^^  "^^ 
vîmes  des  scorpions  aux  pieds  et  avM  dents  de  chien  et  au  visage  de 
femme,  Lettre  d'Alexandre,  Chrest  Rbdiger,  116,  10, 
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c)  Suivant  Barhébraeus,  I,  p.  52, 1.  24,  l'inversion  des  deux 
termes  est  possible  et  se  rencontre  quelquefois  ;  il  cite  en  exemple  : 
jV^^  y  >..^^  "^o^A^  )9ooi^  Jvda,  le  serviteur  de  Jésus  le  Messie,  £p. 

Jud.  1,  1  (l'édition  S.  Lee  a  ^oj-.?  |^  J?o«-»)  ».  En  éthiopien, 
rinversion  avec  |f  est  régulière,  v.  Àethiop.  Gramm.,  p.  259. 

361.  Le  rapport  exprimé  par  ces  diverses  constructions  n'est 
pas  nécessairement  un  rapport  de  possession;  ainsi  le  second 
nom  sert  parfois  de  complément  au  premier,  comme  qualificatif: 
Và*9ao?  ]Moh  est,  en  fait,  synonyme  de  W^  V^oh  le  Saint-Esprit; 
ImX.  iS^  (ou  7  \i^^^,  ou  'i  mh:^m'^,  §  3576)  la  crainte  de  DieUy  la 
crainte  que  Dieu  inspire;  ]*i*àW  |/niV)>oi  la  foi  au  Messie,  Addai 

the  Apost.  16  ult.,  comp.  Marc  11,  22;  «^Â^o?  ouii^  tan  zèle  pour 
ta  maison,  b  ÇijXoç  toO  oixou  tou,  Jean  2,  17;  T[ri''3  flKJIp,  Ps.  69, 
10;  fio^?  mSxi  le  zdep(mr  le  peuple,  Isaïe  26,  11. 

Nous  avons  vu,  §  308,  que  le  pronom  suffixe  a  quelquefois 
aussi  un  sens  objectif. 

362.  Le  rapport  de  possession  est  rarement  exprimé  en 
syriaque  par  le  l&madh  du  datif  :  iLooi  \JJo<si'i  ^'^Sv^lai  \Aici  eue 
était  au  nombre  desfemines  du  roi  des  Huns,  Josué  le  Styl.  18, 1  ; 
.^^É.^-^  ^l^QA  u^oi:68iov  tûv  tcoBûv  aou,  Act.  2,  35,  s'explique  par 
le  psaume  110,  1,  où  ^^aIL^JIî*  traduit  l'hébreu  ^b?  V'  ^*^r^ 
^ofli^  65t]You  totç , . . ,  Act,  1,  16,  comp.  §  3506. 

Chapitre  XV. 

Coordination  des  noms;  apposition. 

363.  Le  cas  le  plus  fréquent  d'apposition  est  celui  de  l'adjectif 
avec  le  substantif.  Les  adjectifs  démonstratifs  se  placent  devant 
ou  derrière  le  substantif^  §  307  et  319  9;  de  même,  la  plupart 
des  adjectifs  indéfinis,  §§  320  et  suivants;  les  noms  de  nombre 
précèdent  généralement,  mais  ils  peuvent  suivre,  §369  a.  Quant 
aux  qualificatifs,  parmi  lesquels  se  classent  les  nombres  ordi- 
naux, leur  place  régulière  est  derrière  le  substantif.  Exception- 
nellement, on  les  rencontre  devant  lui,  dans  les  poésies  princi- 

0      y      0  0      y         y 

paiement,  v.  Barhébrœus,  II,  p.  18  comment,  :  V^oa  V^r^ 


1.  M.  Nœldeke  dans  sa  Syr.  Gramm.,  p.  148,  en  cite  denx  antres  exemples, 
empruntés  Tnn  à  Aphraates  (6,  16)  et  Tantre  k  Siméon  le  Stylite  (Acta 
Martyr.  346);  aj.  Vai^  ^tfalégUmn  h^\  Jul.  126,  24. 
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dans  le  premier  jour,  Hexaméron  de  Jacq.  d'Edesse,  cité  par 
BarhébrseuSy  ibid.]  \£^  ]hJB]ï^u0  ]L.à:^^^  o<n  celui  qui  posa  lapre- 

9 

miere  fondation,  Spicil,  syr.  49,  20;  ^^^^  )V>S^  des  idoles  sctdp- 

tees,  Âddai  the  Apost.  23  pénult.;  IV^^  nombreux  et  p^|  auire, 

considérés  comme  indéfinis,  ne  sont  pas  très-rares  k  cette  place: 
)1é^wv^  \jr^]  W'é^^  beaucoup  d'auires  chrétiens,  Anal,  syr.,  p.  1 14, 

0   0    0  0    0     0     0     0      y 

I.  15;  l^^'y^  l'^^l  l^^^s^  beaux^oup  d'autres  prodiges,  Jean  30, 20; 
|£>^  IV^^  beaucoup  de  lépreux,  Luc.  4,  27  ;  V^  )U^  beaucoup 

de  prophètes,  Matth.  13,  17;  >il  i^lol  pf.*!  à7.Xo  ÔYjpiov,  Apoc.  13, 

II,  comp.  §  354i.  *  " 

Les  qualificatifs  qui  servent  de  titres  honorifiques  sont  gêné- 
lalement  mis  devant  le  nom  de  l'individu;  tels  sont  notamment: 

y  0  0^  00  ¥  -  p      Y  0 

-û  sainty  Û^^  défunt,  ph^o^  excellent,  \êjam pieux,  ]^àmh  cher, 


0     y  ,  0 

]£i^hLD  béni  etc.  ;  de  même  les  qualificatifs  de  malédiction  :  H-^"^ 

7.^.<'  .  f      O      ,  0       ^r  0       0,00  0         ', 

maudit,  piajk,^  pervers  :  ^100^^^  Wr^7  ^^r^H  ^^^^7  ficLMÉ? 


P      V 


sjo^Mû^o^j  Anal,  syr.,  pp.  31,  66,  70,  75,  79,  90  passim;  )^niio 

kv  0  y     ^    0      y  _  o  y      D 

Villustre  Jacques,  ^Juoa  ]92).^io  V excellent  Jean,  W^o  l^éSit 
^^  Ze  vaillant  et  illustre  Mar  Flavieny  Josué  le  Sty  1.  46, 

0  ¥       0     0  0    0  y         *•#        41 

19;  69,  20;  70,  2;  ^1002^^^00  fioo&is)  jou^p  \^?  ^  par  le  pieux 
évêque  Cyrille,  Rabboulà,  ap.  Overbeck  222,  13;  .  ooi-»oi-c>|  ]^»^ 

0  y  ^     0        y  * 

leurs  pères  décédés,  Overbeck  173,  6;  upmàSoA  ]L^kJk,h  le  pervers 

0     o        0       y  * 

Julien,  id.  160,  14;  ^j^  ^îo^  mmidiie  vipère,  Jul.  115,  21. 

364.  a)  L'adjectif  s'accorde  en  genre  et  en  nombre  avec  le 
substantif,  dont  il  suit  également  l'état,  emphatique  ou  absolu. 
L'adjectif  a  l'état  emphatique  avec  un  nom  invariable  k  l'état 

0         o         y         y         ^ 

absolu,  quand  celui-ci  est  déterminé  :  |^^,aq^  na  aSo  i  Verrewr 

m.  • 

corruptrice,  Addai  the  Apost.  22, 5;  )^r«*)  n^Iso  l  la  seconde  erreur, 
Matth.  27,  64.  Il  l'a  aussi,  par  exception,  avec  un  nom  indéter- 
miné :  1^-^^  ^-^-^  T^^^^  ^^^  femmes  nobles,  Josué  le  Styl.  63, 
6.  Le  contraire  est  aussi  possible  :  un  substantif  indéterminé 
peut  avoir  l'état  emphatique,  l'adjectif  demeurant  k  l'état  absolu  : 

0  0  y  ~^  '00  4»    »        y 

^fià|  )ai3.  im  autre  dieu,  1  Cor.  8,  4  ;  ^r^)  )«*o9  V£Là«  sept  autres 

*     -  0    0  *        y 

esprits,  Matth.  12, 45  (plus  correct,  ^H  ^^o^  %£Lk,,  Luc.  11, 26). 

L'adjectif  a  encore  l'état  absolu,  le  substantif  étant  k  l'état 
emphatique,  quand  il  est  seul  sous  l'influence  d'une  négation, 
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§  3566  :  ^^osa^l  P  \Li^'i^  des  jours  nombreux  (pas  petits),  Âct.  9, 43; 
'toi^  p  ^atoc  beaucoup  d'argent  (pas  peu),  Matth.  23,  12,  comp. 
Jul.  111,  18. 

\hAAj»^  V^  une  faux  a>cêrée,  Âpoc.  14, 14;  |Ii^  Vmé  une  grande 

armée,  Josué  le  Styl.  48, 6,  sont,  k  la  rigueur,  possibles,  quoique 
%  pour  P  puisse  être  le  résultat  d'une  confusion  facile  ;  en  au- 
cun cas,  il  ne  faudrait  voir  là  un  état  construit. 

b)  L'accord  d'un  féminin  avec  un  masculin  est  incorrect: 
]yi^  ]hjijài£i  à  grands  frais,  Josué  le  Styl.  48,  13. 

c)  vA^  beaucoup,  ^  aSo  peu  sont  usités  comme  des  adjectifs 
indéfinis  invariables  et  se  mettent  devant  ou  derrière  un  sub- 


y     0  0 


yUho^peu  de  jours,  Jean  2,  12;  Vé^:>^  (z^oa,  Âddai  the  Âpost. 
31,  11  ;  ^  âSn  ^*^onS  un  peu  de  consolation,  Josué  le  Styl.  28,  18; 

z^jdZ^?  ^  éSf)  ^aSci-o  dans  ce  peu  (de  pages)  que  j'ai  écrites,  id.  71, 

17;  V*iï^  jLo  ^-É^oi  ces  quelques  paroles,  Âphraat.  227, 16;  Jllls».' 
^ifcSn  qudques-uns  en  petit  nombre,  Jul.  26, 12,  On  dit  de  même  : 

^oLil  P  \lisi  des  groupes  pas  peu  nombreux,  id.  111,  18. 

^  âSf)  semble  être  devenu  de  bonne  heure  invariable,  l'ad- 
jectif |L^^  ayant  surtout  le  sens  de  léger;  il  signifie  encore  court 
dans  la  locution  fréquente  :  pLo)  ooi  ^  éSo  le  tetnps  est  proche,  >a^ 

s'accorde  souvent  en  genre  et  en  nombre  avec  le  substantif; 
c'est  donc  par  analogie  de  V*iï^  qu'il  est  invariable.  Dans  un 

sens  partitif,  ^àSo  est  suivi  de  ^  :  V-^^û^  t^^^a  VéI^^  quelques 

s  m 

paysans,  comp.  )â'ÉnS  ^  )V^  beaucoup  d  hommes  armés,  Josué 
le  Styl.  56,  8  et  9;  V^-fs  ^  ^  ^Sn  quelques  cavaliers,  id,  bl,  9. 

d)  W^ojo  fovle,  se  met  aussi  en  apposition  avec  un  substantif, 
avant  ou  après  lui,  dans  le  sens  de  )U^  '  P^*^  )V^^^  ^oXXi;ç 

£tpY)vr|Ç,  Act.  24,  3;  \V^  y^^  ^ao9  beaucoup  de  grandeur  d'âms, 
Rabboula,  ap.  Overbeck,  191,  14. 

e)  L'adjectif  peut  être  séparé  du  substantif:  )(n\o  \f^^  ooi  \^ 
.  • .  Xao]  ooi  )n\vio  tiiOàSn  o<n  il  est  le  fils  adoré,  il  est  le  Dieu  béii, 
U  est  le  roi  victorieux,  Âddai  the  Apost.  28  ult.,  29,  1. 
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365.  L'apposition  de  deux  substantifs  a  lieu  dans  certains  cas 
déterminés^  où  le  second  forme  l'attribut  ou  le  complément  du 
premier. 

a)  Elle  est  la  règle  après  les  noms  de  mesure^  de  poids,  de 
quantité/de  monnaie  :  ^méV»  ^!f2)^  ]^  cent  mesures  d'huile,  Luc. 
16,  6;  ]i^  ^9aA  1^  cent  hors  de  froment,  id.  16,  7;  ^fi^?  t^^^^^)^ 

^v>iiS  deuac  cents  dinars  de  pain,  Jean  6, 7  ;  U^  ^r^  yj^h^/.  trente 

■        r         • 

boisseaux  de  froment,  Josué  le  Styl.  20,  10;  30,  15;  i^>^V  ^5Z 

^019  l^f^iS  deux  mule  livres  d'or,  id.  55, 11  et  13;  ^i^*S  ^Mû 
*   i         *  .  •     .  «     « 

]ttl^  deux  cents  livres  de  bois,  id.  76,  8. 

Ces  constructions  sont  assez  lâches  pour  que  le  nom  déter- 
minant puisse  précéder  :  \£ic  }  ^Li^  (on  vendait)  le  qab  de  pois 
(litt.  les  pois,  le  qah),  Josué  le  Styl.  31,  15;  \£^  -^rnsf^S/  \i2  (on 
vendait)  les  treize  qabs  de  froment  (le  froment,  les  treize  qabs),  id, 
36,  3,  comp.  BarhébrsBus,  I,  44  ult. 

Il  estégalement  très-usuel  de  subordonner  le  nom  déterminant 
au  premier  au  moyen  du  dàlath,  §  358  :  )V^6\?  t^  ttn  qab  de 
fèves,  Josué  le  Styl.  31, 16;  ,^àSo$)o  ))iû  K^n?^  Vî^bj^  cent  quarante 
livres  d'or,  id.  24,  10. 

b)  L'abstrait  ]JAoh  prend  le  sens  de  myinade  ou  dix  mille  et 
se  met  en  apposition,  à  Fétat  absolu,  comme  tout  nom  de  nombre, 
V.  §  369  c  :  jouScL^  ao5  une  myriade  de  noms,  Anal,  syr.,  p.  44, 1.  8; 
19Z  009  jjLupiou;  TcatBoYWYOuç,  1  Cor.  4,  15. 

c)  Un  substantif  se  met  en  apposition  avec  xm  autre  pour 
l'expliquer  ou  le  compléter  :  ^^^Jiio  ]^o]  )^j^o^  ces  queues,  des  tisons 

o      V  0        0  0  7  ^7 

fumeux,  Isaïe  7,  4;  t?^^^  I***^  Dieu,  ton  créateur,  Jul.  5, 12;  \^] 
f^^  ^Iiû  les  frères,  tes  coreligionnaires,  Aphraat.  228,  15. 

d)  Les  titres  et  les  épithètes  suivent  généralement  un  nom 
propre  :  ]aiaLû  >.sh:^  Matthieu  le  Publicain,  V*ilo  .nsviÉ>  Siméon  le 
Cananéen,  Matth.  10,  3  et  4;  pi^ooi  puio^  Rufin  VHyparque,  ^?| 

m^Sà^^^  Addée  le  Stratélate,  Josué  le  Styl.  9, 20  et  21  ;  quelque- 
fois, ils  précèdent  v  J3a£)9  )|9yJ|  V9nnm«9J  Véveque  André  Rahboula, 
Overbeck,  222,  4. 

e)  ]mo^  ventre  mettait  en  apposition  devant  les  noms  des  points 
cardinaux  :  ^^i^  )moh  vent  d'ouest,  Exod.  10,  19;  \*^r%.  \^  ^^^ 

0       y 

du  nord,  Prov.  25, 23;  27, 16;  plus  rarement,  derrière  eux  :  1^1, v> 
\mph  vent  d'est,  Saint-Ephrem,  cité  par  Barhébrœus,  I,  p.  59, 1. 10. 
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f)  Les  noms  génériques  de  lieu  ou  de  temps  se  mettent  kTétat 
construit  avec  le  nom  propre  qu'ils  spécifient;  souvent  l'état  con> 
struit  est  remplacé  par  le  dàlath  de  la  relation,  §  358  :  07^  sjâ^ 
montagnes  des  Kourdes,  6 en.  8, 4  ;  |^1  ^oj  la  montagne  des  Oliviers, 
Matth.  26,  30,  ou  |I::^?  f^  id.  21,  1;  ^5oU  i^?  p<îi  M  ce  pays 


0      T 


de  la  Mésopotamie,  Âddai  the  Âpost.  35,  4;  ^<»9oj9  V-^^  la  mUe 
d'Edesse,  id.  31, 12;  VûS^?  |9oiJ  le  fleuve  de  Galab,  Josué  le  Styl. 
52, 11  ;  9^)  ^9^  au  itwis  d  Adar^  id.  59, 9;  ^)  ^^^  até  moû  d'Yiar, 

m  MM 

û2.  60,  20;  (  f^V*  ^^^^  ^^  'n^ois  de  Haziran,  id,  63^  5. 

Mais  l'apposition  est  également  usuelle  :  ^  )9<nJ  le  fleuve  de 
VEuphrate,  Josué  le  Styl.  13,  12,  53  ult.;  54,  9;  57,  6,  14,  22; 
Judith  1,  6;  i^^i^û?  ]h<nJ  le  fleuve  du  Tigre,  Josué  le  Styl.  66,  19; 
]ix^^  ^^^1j  Nisibe  la  ville,  id.  47,  10;  \hx^'^  ^,  |2Ju;io  ^^ 

120^^  \  li^iUo^,  id.  42,  5;  43,  3;  60,  18;  63,  13;  |L^  .JkL 
Bokhem  le  bourg^  )^f^  ^^7  )^f^  V^Y^^  l^r^  ^ÉâVi\/  ûi.  43, 
13;  54,  11;  55,  2;  73,  7;  lî-^ai  î^f^  Za  citaddle  de  Birtha^  id. 
75,  14;  ^f*-lA  ^ooiiJU^  Zeur  ville  Qénéërin,  Overb.  160  ult. 


Chapitre  XVI. 

Des  élatifs  et  des  distributifs. 

366.  Le  syriaque,  ne  possédant  pas  de  forme  propre  pour  le 
comparatif  et  le  superlatif,  se  sert  de  divers  moyens  pour  re- 
médier k  ce  manque. 

a)  Un  adjectif  peut  par  lui-même  avoir  le  sens  d'un  élatif, 
comme  ]hh  le  plus  grand,  tà*àn  Vaîné,  l^ô^l  le  plus  pM,  quand 

plusieurs  individus  sont  mis  en  parallèle  ou  quand  un  seul  est 
considéré  comme  ayant  au  plus  haut  degré  une  qualité  ou  un 
défaut  :  Vl^,  '^^  ou  vSa^Jio  &<^î<rroç,  Marc  5,  7:  Luc.  1,  32.  35, 
76;  Act.  7,  48.  Quand  le  sens  n'est  pas  suffisamment  clair,  on 
subordonne  k  l'adjectif  un  nom  déterminant,  soit  au  moyen  de 
l'état  construit,  soit  au  moyen  du  dâlath  qui  i*emplace  ce  rapport, 
§  358  :  ^^)  vLé.  le  plus  vil  des  hommes,  B.  O.  III,  pars  II,  386, 

ou  vîiliû  ^oi^?  ial,  ZeiUchr.  rf.  D.  M.  G.,  XXX,  p.  261, 1.  4; 
^ÉtÉâW  ^<wo|éY>S/?  ^  o<n9Q:Ll  le  plus  humble  des  disciples  du  Messie, 

Jul.  14,  8;  t<ÉÉ\4>?  ^ooiSoik]  le  plus  humble  des  apôtres,  1  Cor.  15, 9. 
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b)  L'adjectif  peut  être  aussi  suivi  de  la  préposition  ^0  :  ^2^001  p 
)9oou»^  )SSvin  )^^  où3a(jui)ç  ïkoc/yFvr^  û  ht  toTç f|Y£(ACoiy  'louSa,  Matth. 

2y  6;  ^I''^  M  m  ^^o  V»'«^|^  1^»^  2d  j>Zu«  petit  parmi  les  moines  et  le 
phis  grand  parmi  les  pécheurs,  B.  O.  I,  306. 

c)  L'adjectif  seul  suffit,  dans  certains  cas,  pour  exprimer  le 
comparatif  :  )?oab*7  )g%n  )ooiZ9  ^^)  V^^o::^]  /u  6«  trop  petite  pour 

être  parmi  les  Mille  de  Juda,  Micha  5,  1  ;  %^oi^û^fo  j^oi  |2)^fA  |oi 

^2^  vXfSViS  cette  ville  est  trop  pr^  pour  y  fuir,  Gen.  19,  20. 

d)  Plus  souvent,  il  est  suivi  de  ^  :  )^f^  ^txn  M  ^^^  ^| 
^mJLi^suà,  ^  ^ho^  ^1?  bien  que  parmi  les  créatures,  U  y  en  ait 
certaines  de  plus  grandes  que  les  autres,  Âddai  the  Âpost.  24,  22; 
naI^  ^^9?  i^àSè)  séJ^éI^  }^h2JL  pf  mais  tu  t'imagines  à  mon  sujet  des 

choses  qui  sont  au-dessus  de  moi,  Josué  le  Styl.  3,  3;  ^|  vV^'^ 
7\nh,T\^  ^éS.é1  ^  ^.Aû^9  ^A^  (les  faits)  que  foi  omis  sont  plus  nom- 
breux que  ceux  que  fai  décrits,  id.  71,  18;  ^^i^  001  ^^10^9  V^lo 

parce  qu'U  est  avant  moi,  Jean  1,  30;  |/,-^ii  ^  p\a  }^}'i  ]Â\»^h.^o 

pQ— :^  of  et  qu'on  voie  laquelle  est  plus  juste  que  Vautre  ou  plus  cou- 
pable, Ined.  syr.  6,  2.  Après  ^  du  comparatif,  le  verbe  se  met 
au  subjonctif  (imparfait)  ou  k  l'infinitif  avec  le  dâlath  conjonctif: 
liU^yLo^  ]iviSàSn  (ooiJ^  ^  |^^9  oiZoû^  ^01  V^^A^l  ^  condition  d'un 

peintre  est  trop  humble,  pour  qu'il  puisse  livrer  une  ville,  Ined.  syr. 
3, 7  ;  OjSnvilh?  ^  ^JLo  eUes  sont  trop  vieilles  pour  enfanter,  Spicil. 
syr.  11,  8,  comp.  §  332  b.  Quand  la  comparaison  est  dévelop- 
pée dans  plusieurs  membres  de  phrase,  la  préposition  se  ré- 
pète devant  chaque  membre  :  ^^o^^  P?  ^  Vénéé^?  ]l\n  oLo 

90^  p^  ^  o|  V^|J  P?  ^  o)  quel  est  l'homme  trop  faible  pour  ne 
pas  voler,  ou  mentir,  ou  être  adulthre ...  ?  Spicil.  syr.  5,  7. 

e)  Au  lieu  de  ^,  la  seconde  proposition  peut  être  introduite 

9  *^907^oy  c  o  y 

par  Of,  comme  en  grec  par  -9j  :  V^  o)  \iaA  ^  ^V1^nS  ^.^oi^j^âa 

VftjaJ  nnÉMVnS  l'^V^^  |2^aa)ifl  u  vaut  mieux  mounr  defatm,  que 
par  une  nourriture  abondante  obscurcir  l'âme,  Anal.  syr.  7, 2,  comp. 

j>p»  y     y       *     y      y     y  ^        ^  y*    o     >  y  **-.♦  f  i 

9, 2  ;  ^?a^  >.âi:o2)^)9  of  î-^aid)?  Vûa)  {zo^^mû  «^^lo  ^oa?  ^|  attendu 
que  j'accepterais  avec  joie  de  tout  souffrir,  plutôt  que  de  m^ associer 
à  un  blasphkme,  Rabboula,  ap.  Overbeck  223,  7;  .  ^^o  ^^ 


o)  "^11  fv^Oin  ^^.éJ  )ooiJ  T6p(i)  yuoù.  SiSûvi  àvexTorepov  eorat  èv 

■  m 

TjiJiépa  xptjeu>ç,  ^  ujjliv,  Matth.  11,22  et  24;  Luc.  10, 14,  comp.  Matth. 
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9,  5;  Luc.  15,  7;  ou  encore,  par  le  waw  suivi  de  la  négation: 
P  Ï4>  ^1  ,ÂV^a^  po . . . .  V-^T^?  ]  v^<^«^  ^^nv^S  <.^*as  U  vaut  nueux 

mourir  à  la  points  de  Vépêe,  plutôt  que  de  périr  comme  des  lâches, 
Josué  le  Styl.  59,  2;  . . .  ^oooJ  po . . .  ^1^l>m|n^  ca^  ^onJ^  >lâ^  les 

Chrétiens  aiment  mieux . . .  qus  d'être,  Jul.  67,  23. 

/)  Le  sens  de  ^  est  aussi  précisé  par  un  adverbe  ou  un  ad- 
jeetif  qualificatif,  comme  f^^,  ^-^  :  ^^  )^M  *owv^S  ^s^  «.^ina 

\^r^  ffiV^o^i  ^  il  vaut  mieux  prendre  une  femme  que  de  brûler 

de  désir,  1  Cor.  7, 9;  iLc^oll  (uSeua  ^  ^  Vé^  hr^  \L^:^  ^ 

pQ^?  m^tio?  9Î6(2  à  /a  crainte  du  Seigneur  peu  de  chose,  que  les  grands 
trésors  des  pervers,  Prov.  15, 16  ^  ;  ^«^?  ^  ^2^  V-^l  o|  V^l  >om^9  ^-^b 

celui  qui  aime  sofipere  ou  sa  mhreplus  que  moi,  Matth.  10,  37  ;  p^ 
ta.)  |7<n  ^  f»^?  qu'y  at-U  de  mieux  àfairet  Jul.  23, 9;  ]  é  é,-  nv^wv) 

ooi  ^  î-»^?  wn  châtiment  plus  fort  que  celui-là,  Jos.  le  Styl.  16, 15  ; 

otr>9  ^  f»^?  |g*v>^^<^  ^Lilk  U  n'y  a  pas  de  disciple  supéiieur  à  son 

maître,  Matth.  10,  24;  ^^10^01  ^^  ^  ^^  plus  que  nous  ne  le  pen- 
sions, Rom.  13,  11. 

g)  L'adjectif  est  quelquefois  k  Tétat  construit  avec  le  nom 
déterminant,  précédé  de  ^  :  ]JÛJiLû  ^  ^V^^  ^qioiàV^â^  ses  ser- 

vitev/rs  sont  innombrables  (supérieurs  à  un  nombre).  Sain  t-Eph  rem 
in  Daniel  7, 10;  l>i>'io  ^o«^  ^  ^▲jjdo  ]Lajl'>  ^  L3^  toi  donc, 

le  plus  pervers  et  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  Âct.  Martyr. 
223. 

h)  Diverses  locutions  adverbiales  marquaient  la  gradation 
des  idées  :  ^sod  ^  à  plus  forte  raison,  Anal,  syr.,  p.  5,  1.  20;  25, 
9;  56, 13;  61,  2;  v. §  370;  ci-après;  Mf^i^  ]^  ou  V^^  pûa,  id. 
8, 1 1  ;  Chrest,  Rcediger,  98, 3;  f»2^  >a^,  îd.,  Matth.  6,  30;  ^|  avait 

'  0  y  0  "  '  0  y  o 

aussi  ce  sens.  Job.  4, 19.  ?  Û^<n  au  point  que,  o  |ia<n  id.,  Josué  le 
Styl.  33,  2,  V.  §  387  c.  ?  uL^  tellement  que,  Josué  le  Styl.  30,  1 

0  9y^^y*y^p 

et  8.  ?  >ifts  d'autant  plus,  sifoH  que  :  •  V*^^?  )^^  ^â^A^ayi  ^^  flûa 
VajLs  Ôli**^  ^V*.^  ^<n  j7Zti«  nombreux  seront  les  liens  de  l'âme,  plus 

*  y      9 

nombreux  seront  ses  maîtres  cruds.  Anal,  syr.,  p.  5, 1. 12;  hJ\)  fiûa 
\^  >^x^  |ia<n  lmn4>  sâl^a^  h^  )AnV)  p6t^«  ^  aggraveras  coiïtre  mot 


1.  Ce  mauvais  sens  vient  de  ce  que  la  PuttU  a  mal  compris  Thébreu 
flK*^^!!  qu'elle  traduit  pour  la  crainte,  au  lieu  de  avec  la  crainte. 
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les  supplices,  plus  ma  récompense  croîtra,  Act  Martyr.  224;  pna 

o       ^  ^  7       7 

)^^  ^nwnwnZi  si  fort  que  vous  lacériez  le  corps,  Jacq.  de  Saroug, 
ZeUschr.  d,  D.  M.  G.,  XXXI,  p.  384, 1.  2;  pû^  ^oi^l  ^J  poo 

quand  bien  même  vous  fendriez  le  corps,  id,;  \^>^  J  V^  quelque 
résistance  qvOl  fasse,  Jul.  9  ultJ;  ?  V-^  i--4  atiton^  que,  Overb. 
170,  12. 

i-fi  lorsque,  suivi  de  «.^-j  avait  le  sens  de  bien  que,  quoique; 
quelquefois  aussi,  suivi  de  v*^  :  l^oio  t>v^la>  ^éÉ»/^V)  \é^  ^  bien 

qu'on  chauffe  Veau  sur  le  feu,  Kalil.  et  Damn.  37,  16. 

i)  Dans  les  comparaisons  d'égalité,  le  premier  membre  est 
précédé  d'une  des  locutions  suivantes,  qui  se  traduisent  par 
comme,  de  m^ême  que,  tel,  etc.  :  ?  ^f,  9  Vn^j  (plus  rarement  séparé 
?  îi  ^1,  Jul.  66. 18,  26,  ou  même  ?  ^  ^î  Anal,  syr.,  p.  8, 1. 30), 

?  ^r^ûap,  9  )LsJ\  OU  ?  ^-a*|,  ?  p}fi|  OU  ?  ^}a|,  9  LiD^;  OU  trOUVC  aUSsi 

9  l^yiftaAiao  «eZon  jue  (dans  la  mesure  que).  Anal,  syr.,  p.  19, 1. 10; 
Zoio^  à  l'instar  de,  Jul.  60,  2.  Le  second  membre  a  en  tête  picoi 
ai72«t,  ou  Zasoi  c2e  mêms;  quelquefois,  )Zo-Lû,-^  «n—o  cie  2a  mé/n6 
manière,  Jul.  58, 14;  59, 16;  60,  3,  ou  ^1,  id.  66,  18.  Sur  les  ex- 

y  T        y  py  o  y 

pressions  ^^)  ^l?  et  >iaoi  ^j?  v.  §  317  b  fin. 

367.  a)  Pour  distinguer  l'individu  de  l'espèce,  on  subordonne 
un  nom  singulier  au  même  nom  pluriel;  cette  construction  a  un 
sens  élatif  :  Xx^:^  r^  ^  dernier  esclave,  ^nX  oiA.  le  Dieu  suprême, 
^^•nSV)  |Sv>  le  roi  des  rois,  yhi^sm  2i:ûâ«*  La  sagesse  des  sagesses, 

|2Jé2^z  li^iÊ^^Z,  le  cantique  des  cantiques,  \  ivi^  >aVi^  les  deux 
supérieurs,  ^oa^ajlaÂ  /niân  votre  extrême  méchanceté^  v.  Gen.  9, 

25;  1  Rois  8,  27;  Hosée  lÔ,  15;  Cant.  1,  1;  Dan.  2,  37;  11,  36. 
Dans  le  même  sens,  enjoint  au  nom  un  participe  de  la  même 

0        y  0     ^ 

racine  :  jz^^iio  }Zoh]m  une  liberté  parfaite.  Anal,  syr.,  p.  49, 1.  21  ; 

OU  un  autre  nom  de  même  sens,  mais  de  forme  différente,  (Lu* 
j/nsytio  toutes  swtes  d'armées.  Poème  d'Alexandre,  Chrest,  Knlôs, 
94  V.  14,  comp.  Ëwald,  Lehrb,,  §  313. 

b)  Un  adverbe  est  répété  également  pour  acquérir  plus  de 
force,  ^  àiO  >àÉr)  très-mal,  ^û^  ^£l^  très-bien,  «^r^  r^i^  très-amer. 


0  0        «       »» 


1.  Dans  le  sens  simple,  ?  h^  se  tmdnit  par  puisque  :  X^^^x  P<"?  ï^ûa 
^Oû^a*â  lâàO  puisque  vous  avez  montré  ce  mauf>ais  wmloir,   Jul.  122,  18  ; 

123,  28. 

y         y 

2.  Séparé,  ?  ^^  •f^l  a  ordinairement  le  sens  de  attendu  que,  y.  §  3956. 
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368.  a)  Mais  la  répétition  appositionnelle  est  bien  plus  usuelle 
pour  exprimer  le  distributif  ;  un  substantif  demeure^  d'une  ma- 
niëre  régulière,  k  l'état  absolu,  §  356 c  :  ^  ^im par  un,  Josué 

le  Styl.  69,  2;  Jean  8,  9;  1  Cor.  14,  27;  ,-^5^  ^îz  deux  par  deux, 
Marc  6,  7;  ,^>i>vi>>  ,^>i>vi>>  dnqv/inte par  cinquante,  1  Rois  18,  4; 

0  9  **  Q  O  0  O 

^^  ^9  chacun  un  dinar,  Matth.  20, 9  et  10,  mais  (^1^9  Ir^??  Josué 

le  Styl.  70,  18;  Tr^^r^  {^ioé^ûm  )VfiàY>É>o  cAoctm  avec  cinq  cents 

cavaliers,  id,  79,  5;  ^invim  ^ê^^'^w par  tables,  Marc  6,  39;  Û^  ^^ 

p-à.  chaque  année,  Josué  le  Styl.  24, 15  ;  ^  ^  Va  chacun,  v.  §  3206  ; 
y^à'wt}  >aàa»|9  de  différentes  formes,  Jul.  3  ult.;  >o?o»  >o?«  membre 

par  membre,  Jul.  79,  2;  87,  17. 

Une  préposition  se  met  en  tête  du  premier  nom  :  ^^1 92.j£î  en 
divers  lieux,  Aphraat.  219, 16;  245,  2  et  7;  Josué  le  Styl.  37,  12; 
^o^  ^|A,  OU  |ao9  ^o^parpZoce,  Matth.  24,  7;  Luc.  21^  11;  mais 
elle  peut  aussi  être  au  milieu,  devant  le  second  nom  :  ^qoa  \â 
^o^Aû  chaque  jour,  Âddai  the  Âpost.  36, 15;  ^o^  ^  ^oa  de  jour 
en  Jour,  2  Cor.  4,  16;  2  Ep.  Petr.  28;  Jul.  58,  23;  >oa^%  ^^i.^^ 
oiiooA^)  chaque  jour  y  jour  par  jour,  Overb.  176,  19. 

b)  Un 'adverbe  est  répété  de  la  même  manière  :  "^  êSo  \  aSo 

y        7  y  7  p      y  9  *  * 

peu  à  peu,  ^i^  \^  ^2»^  id,,  Jul.  65,  27  ;  hh^i  hh^i  successivement, 

0  0 

fréquent,  ou  \xA^  lr*ï^j  Josué  le  Styl.  19,  3. 

c)  Dans  certains  cas,  le  distributif  peut  être  indiqué  par  un 
nom,  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  répéter  :  V'aàio?  1|^1  ^antnl? 
V*,-éo  qvHU  reçussent  vm,  'èspddh  d'huile  par  mois  (pour  un  mois), 
Josué  le  Styl.  76,  8;  le  nom  peut  être  aussi  précédé  de  ^.^i^: 

*******  7  1  y 

. ooiJi^  —A^Z  ^anS  ]2i^Q^Zo  et  un  Tnatelas  pour  deux  (pour  une 
famille  de  deux),  id,  76.  9;  voyez  aussi  §  370  t. 

Chapitre  XVII. 

De  la  construction  des  noms  de  nombre. 

369.  a)  Les  noms  de  nombre  se  mettent  en  apposition  avec 
les  substantifs,  comme  des  adjectifs;  comme  les  adjectifs  in- 
définis, ils  précèdent,  plus  rarement  ils  suivent;  précédé  du 
nom  de  nombre,  le  substantif  demeure  généralement  k  Tétat 
absolu,  mais  il  peut  prendre  aussi  Tétat  emphatique,  §  356(i{; 
quand  il  le  précède,  il  a  plutôt  Tétat  emphatique  :  ^^|  ^9^  ou 
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^?^  1^  deuxfrh-es,  Matth.  4, 18  et  21  ;  ^-^  |L:Ll  ou  ]l:Lz  ]L^ 
trois  jours,  Luc.  1,  56;  Act.  20,  3;  ,^*S>n  ]La,  six  mesures,  Josué 

le  Styl.  33,  7;  ^~Amo^  va^r  ou  )Io9  va^r  sept  esprits,  Matth.  12,  45; 

Lue.  11,  26;  ]L1 1^  ou  V^  |J-  une  heure,  Matth.  12,  20;  26,  40; 
Marc  14, 37  ;  Apoc.  17,12;  V\r^  ^,^*N  ^j&ih  dia?  Ztwe«  de  fer,  Josué 

9  7  ^9  0  7     7 

le  Styl.  44, 15;  ^a^  IfO^  )^  ^â9|  quatre  cents  hommes  d'élite,  id. 
48, 18  ;  ^^*g^  ^'^z  P^o  ^  oûiwo  et  ils  firent  prisonniers  trente 

mille  femmes  et  enfants,  id.  64;  5;  ^9^  piSio  deux  milles,  Jul.  26, 

21  ;  ^^^  \^Q^  deux  jours,  id.  24  ult.;  IV^  |^f  cent  dinars,  Josuë 
le  Styl.  22,  3;  t<^  |ls4  trois  phénomènes,  id.  29,  13;  z^^^^aJU. 

\h^  ^m^o  trois  ans  et  six  mois,  Luc.  4,  25,  comp.  Marc  5,  25; 
Luc.  2,  42;  Act.  9,  33;  ^àSo^|  ^^éV^oéo  pendant  quarante  jours, 
Act.  1,  3. 

b)  On  voit,  par  ces  exemples,  que  non-seulement  les  noms 
de  nombre  3  à  10  ont  la  forme  masculine  avec  les  substantifs 
féminins  et  réciproquement,  §  285  a^  mais,  de  plus,  que  le  sub- 
stantif se  met  au  pluriel  avec  tout  nombre  supérieur  k  ^  un. 
Cependant,  dans  les  nombres  composés  avec  f^,  le  substantif  qui 
suit  immédiatement  Tunité  peut  s'accorder  avec  elle  seulement 
et  demeurer  au  singulier  :  ^oa  ^  ,^»g-m\  vingt-et-un  jours,  Aphr. 
57,  1,  comp.  Mand.  Grramm,,  p.  348. 

c)  sA^  mille  et  \Zq£>^  dix  mille  suivaient  l'analogie  des  sub- 
stantifs  :  devant  un  nom  de  nombre,  ils  avaient  Tétat  empha- 
tique; derrière,  Tétat  absolu,  v.  §  285  c.  L'objet  pouvait  être 
construit  avec  ?^  au  lieu  de  la  forme  appositionnelle ^  ^é«\  \h^ 

VÂLà»?  six  mule  ans,  Aphraat.  36;  21  ;  ]i*^m^?  ^a£)9  ^\sau  deux 
cent  mille  chrétiens,  Jul.  83,  9. 

d)  La  juxtaposition  des  nombres  entre  eux  et  avec  les  sub- 
stantifs est  assez  lâche  pour  qu'un  mot  se  glisse  au  milieu  du 
nombre,  notamment  un  mot  traduisant  le  verbe  être  :  j^  V^olo 
i^ii^  )o<n  ,à\V)Z  Moïse  était  âgé  de  quatre-vingts  ans,  Exod.  7,  7; 

X  ~  « 

,»         ,*      *         ,0  7     -     «  7  ,  V       T       0  ,,       '*         ^  00        y 

fOOl   Y^so^  K^J,  ^  \  SVl  à  èfO  .  .  .  .   é1^  V4«Z0   fOOl   ■    éS  ^Z.  ^  ^Ol^fO 

.il  é,  et  Abraham  était  âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  et  Ismael, 

sonJUs,  de  treize  ans,  Gen.  17,  24  et  25. 

370.  a)  Les  nombres  ordinaux  sont  traités  comme  des  ad- 
jectifs qualificatifs,  §  286  a.  C'est  un  procédé  très-usuel  que  de 
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remplacer  Tadjectif  ordinal  par  le  nombre  cardinal  subordonné 
au  substantif;  au  moyen  de  Tétat  construit  ou  du  d&lath  :  iu^ 
h^o  ]]Vïi\nz  la  quatre-vingt-sixième  année,  Josué  le  Styl.  19,  6; 
i-wso4>  >oaA£)  le  dix-septième  jour,  id.  20^  1 2  ;  t^^^^*^?  |Mào  la  seconde 

année,  Chrest,  Michaelis,  66, 6;  1^^^^:^?  V^oa^)  le  troisième  jour,  Marc 
9,  31;  Jean  2,  l,  comp.  Luc.  1,  59.  Plus  rare  est  Tapposition: 

9    0    0        y  ^— 

^^Q^  ]h^h^  TV]  TpiTV]  i^p-épa,  Luc.  24,  7  et  46. 

Quand  le  substantif  précède,  k  l'état  construit,  on  le  répète 
quelquefois  après  le  nombre  :  ,^Vi  à>  )^2)^  Méq  Vannée  six  cent, 

y      y     T  * 

Gen.  7, 11  ;  «  Vi à>  ^àà^m  MàS  ^  cinquantième  année,  Lév.  25, 10. 

s  s 

&^  Nous  avons  dit,  §  285  a,  que  les  noms  de  nombre  ne  se 
mettaient  pas  k  Tétat  construit  avec  un  autre  nom.  En  effet,  ceux 
qui  suivent  cette  construction  sont  des  abstraits,  qui  ont  le  sens 
d'un  collectif  déterminé  et  qui  sont  susceptibles  des  flexions 
ordinaires  des  noms  :  V^'cu  Zh^  l'Hexaniéron  (la  sizaine  des  jours), 
B.  0.,  I,  p.  46;  III,  p.  277  ;  |Ioi  ^i^9|  ^  des  quatre  points  oardi- 
naux,  Matth.  24,  31;  V^  ^:^£>9|?  \zaL».  les  quadrupèdes,  Âct.  10, 
12;  \bLr^  JL^aiL  la  Décapole,  Matth.  4,  25. 

m 

c)  Les  quantièmes  du  mois  sont  exprimés  par  le  nombre  et 

vp       y  y     y  * 

la  préposition  ^^  devant  le  nom  du  mois  :  hi\  ^^à^^  |'mso4>  ^Oào 


le  dix-sept  du  mois  Adar,  Josué  le  Styl.  20, 12;  ^o^lû  ^f»}*  ^^^ 

M  M 

]âV>ÉÉ  dans  le  mois  de  Haziran,  le  cinq,  id.  24, 18 ;  )2JLo ^^ffii^ ^o^^^ 
p<n  ]M^àn  okû  le  vingt-six  de  ce  même  mois,  id,  44, 3 ;  V^^cwo  ^^à^rnsn 
>qa^  ^oiafi  le  vingt-cinq  de  Kanoun  premier,  id,  58,  4,  ajoutez 

§  2§5  a  et  h. 

9  y  T 

d)  On  dit  de  même  pour  les  jours  de  la  semaine,  \^hn  ^  (^le 
premier  de  la  semaine)  le  dimanche,  I^éo  ^^^i  le  lundi,  etc.,  §356?*, 
jusqu  au  vendredi,  qui  s  appelait  f2^o^  ^o^  ou  |2).£>o^7  V— ^^ 
(WnS^^TÇ  néo-hébr.,  le  jour  où  Ton  faisait  le  mélange  raiTB,  pour 

e  y  ¥ 

se  préparer  au  sabbat)  ;  le  samedi  était  V^  >oQ^  (le  jour  du  sabbat). 

e)  Suivant  Barhébrœus,  I,  p.  53,  7,  une  certaine  concision 
était  permise  dans  ces  locutions;  on  disait  :  ^oa^)  Vû^,  V,-«SàViti 

0      ^  0       y  y  0     y  C7  j. 

]  ^«n?,  }  viééS?  ^jai.,  pour  :  ]  snoèO  ^à^n\  Vû^  sept  fois  par  jour, 

)  flffln?  ^I^io  |','MSi4V>iÉ  sept  pièces  d  argent,  ]  viééS?  Iz.^^*»  ^iu^  dtx 
gâteaux  de  pain. 

f)  Le  waw  de  la  copule  réunissait  les  nombres  les  plus  faibles 
aux  plus  forts,  §  285  c.  o]  indiquait  le  choix  :  2il^^  of  ^92.  deux 
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ou  trois;  comme  en  hébreu,  cette  conjonction  manque  quelque- 
fois :  \L^iU.  ^9z,  2  Rois  9,  32;  Amos  4,  8,  comp.  ^^oL  ^hlplus 
OU  moins,  Anal,  syr.,  p.  140,  1.  22. 

g)  ^f  se  mettait  devant  un  nombre  que  Ton  ne  voulait  pas 

0  0  9  y 

préciser,  avec  le  sens  de  environ  :  |^  jZiJ^f  ^|  environ  une  coudée, 
Josué  le  Styl.  21, 7;  ^^-^n^  ))*inso^o  ^a^  ^)  environ  mille  quatre 
cents  hommes,  Jul.  25,  23  ;  de  même,  Clâf  :  ^^éS4>  %^z  s*âp  ^^ 
jusque  vers  neuf  heures,  Josué  le  Styl.  54,  17. 

h)  pAA  1^916  certaine  quantité  sei*vait  comme  nombre  indéfini  : 

•M  y  0  y  0   y     y        fk 

a^9  ^f^  ï— lûa  ^.^/nS'ÉÉÉ  ^  quelques  hommes  de  mes  armées  dé- 
diraient . . .  Lettre  d'Alexandre,  Chrest  Rœdiger,  1 19,  23. 

Les  fractions  étaient  exprimées  par  des  abstraits,  §  287; 
quelquefois  aussi,  au  moyen  de  ^  :  VâS^iaig?  ^J^z  ^  f^  «aû^ 
iljit  requise  d'un  tiers  des  contributions,  Josué  le  Styl.  66, 16;  1,^ 
m^^oiûik?  )7oisn  2b^z  ^  un  tiers  de  ses  habitants,  Jul.  38, 25;  jA^ 

*■       py  '       Q  • 

^oqi<^nlv>  2^:^  ^  plus  du  tiers,  id.  67,  3. 

i)  Le  syriaque  n'a  pas  de  forme  définie  pour  les  multiples  : 
deux  fois,  trois  fois,  etc.  Le  nombre  cardinal  peut  être  suivi  de 

p      y  >7  *    y       y      y       o  y 

iZJLûl,  pi.  ^é\n\fois  :  y^é\n\  ^nâS  ^^  jusqu'à  sept  fois,  Matth. 

18,  21;  ^iooAû  i^éÎoI  vcLà»  sept  fois  par  jour,  Luc.  17,  4;  mais  il 
se  rencontre  aussi  seul  :  ^^^^  deux  fois,  ]snà>o^ÉSOàS  soixante- 

dix-sept  fois,  Qen.  4,  24;  ^^éI^  vo9P  )^  tous  les  quatre  ans  (une 

'  0       y      0 

fois  pour  quatre  ans),  Josué  le  Styl.  24,  7;  )vt^S  ]^  parfois  (une 
fois  pour  un  certain  nombre), 

j)  Le  double,  le  triple,  le  quad/i^ple,  etc.,  s'expriment  par  le 
cardinal  précédé  de  ^£)  ^  :  ts^ào  ^  au  septuple,  Gen.  4, 24;  Prov. 

P77  '  0  y       y  , 

6,  31;  Dan.  3,  19;  IV^ûû  ^  au  centuple,  Luc.  8,  8;  |^^^>  ^  au 
quadruple,  id,  19,  8;  ou  sans  la  préposition  ^£)  :  ^^^l  ^  au  double, 

Exod.  22^  7,  comp.  ^hh^  ^,  id,  22,  4;  jj^z  -«9^  ^  une  double 

•  «07 

brisure,  Jérém.  17, 18,  comp.  nP5^"*TH,  Dan.  3,  9;  V^  t-  à  plus 
forte  raison  (combien  plus),  v.  §  366  A  ci-dessus  '. 

1.  L*éthiopien  exprime  les  multiples  par  le  cardinal,  mais  à  la  seconde 
forme  féminine  des  unités  :  A'flO  sept  foia,  v.  Aethiop,  Gramm,,  §  169c;  il 
est  précédé  quelquefois  de  VVt't*  *  tïih^  p<wir  une  foU^  Gen.  4,  24.  La 
même  tournure  est  usuelle  en  judéo-araméen  et  en  mandéen  :  p"in  TH  7P, 
V.  Mand.  Oramm.,  p.  349  et  Luzzatto,  Elem.y  §  117,  p.  47.  Ainsi  en  néo- 
hébraïque, la  locuHon  X&31  X)Q3  DIlK  h:P  répond  au  syriaque  V^a  ^. 

0-7      y 

Du  reste,  multiplier  c'est  doubler,  en  sémitique,  comp.   ^1^*^^?  ©o" 

m  m 

23 
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Chapitre  XVm. 

De  la  construction  des  adverbes  et  des  particules. 

371.  a)  Les  adverbes  occupent  dans  la  phrase  une  place  aussi 
peu  fixe  que  celle  de  tout  autre  complément.  Us  suivent,  en  prin- 
cipe, le  mot,  verbe  ou  nom,  qu41s  modifient  ou  qu'ils  complètent: 
IJU^  ^"u  ^  Isn  ouo^^i  V arrêt  V atteignit  bientôt,  Jul.  5,  22;  ^^ili  ,io 
oijuik?  ^  éSo  et  lorsqu'il  eut  un  peu  calmé  son  esprit,  id,  8,  15;  po 

,•  VI JS  «^  ^n  OA>  il  ne  l'abandonne  pas  complètement,  id.  8,  27  ; 
2)^]uJ:s&  )^^o<n^  oooi  ^^ÉÉÉ^.tÉ^^n  pi)  Mû  ^^àS/nn  oe  C6«  paroles,  les 

c/ttt/>  s'en  servaient  ouvertement,  id.  24, 1  ;  ca^  ohl^  ^9|z  j©??  de  pewr 

qu'elle  ne  se  prolongeât  beaucoup,  id.  5,  25;  ^j^  &^oi?z)  eZ/e  trembla 
beaucoup,  ca^  ^^^  îJ  ^e  réjouit  beaucoup,  Âddai  the  Âpost.  15,  4; 

31, 17;  \^o^  Mr^  ^^'^  il  descendit  vaillamment  au  combat,  Jul. 
4, 26;  l^oû^  ^^^  oooi  ^2l««lo7  gm  faisaient  descendre  là  dufro- 

ment,  ^^  ^  l'^^vS  ^^"  v^*^^1?  qui  achetaient  des  choses  de  lii, 
Josué  le  Styl.  58,  11  et  12;  2^1,^^^  ovJï^  ^^lâJîi^^  qui  lui  sont 

m        m 

attachés  sincèrement,  Âddai  the  Âpost.  17, 1.  Mais  si  Taccent  de 
la  phrase  porte  plutôt  sur  Tadverbe  que  sur  le  mot  qu'il  modifie, 
il  précède  celui-ci  :  )ooi  P^^  p  ,vi^^S  ooi  lui,  ne  cessa  pas  tout-à-fait, 

^yy^oyooy 

comp.  oiu.aJ  h:^s^  ,-Y>^S  p  %â)  ,£  puisque  son  âme  n  étmt  pas  com- 
plètement rassasiée,  Jul.  6,  25  et  28;  jiû]  L-»Î^^Zo  Zi^ïioo  " 


01  jû  }o<n  que  sonJUs  avait  parlé  sagemsnt,  justement  et  raisonnable- 
ment, Âddai  the  Âpost.  13,  21  ;  \cih  ooi?  I^éV^S/  poi  2^)^^  vrai- 

•        a  a        X 

m^nt,  il  est  le  disciple  de  ce  maître,  id.  34,  8,  comp.  5, 12  et  Matth. 
27,  55;  Marc  15,  40;  JoiâLo  )ooiz  2^)^007  ^  ^|  ajin  que  tu  aies 

*      *  \9  y^       9  y        ^ 

une  conviction  éclairée,  Josué  le  Styl.  7  ult.;  '001  Ml  ^^  ^  de 

0      41  0  0   y 

là  il  se  rendit,  id.  39,  19;  ^Joajk^£u.i  )ooi  ^^?  là  où  était  libère,  id. 
39, 20;  oo<n  ^}^  L^V^:^  ils  pillaient  ouvertement,  id.  72, 10;  ^oJoto 


»         y  y  .  p      y 


^0(n-É.a3  oaOm  ^^^  ei  cewa;-a  «e  montrèrent  d'abord,  id.  51,  5; 

y  0    f    y        *     * 

o^Âa  2)^^^)^  çwi,  au  contraire,  apostasièrent,  Jul.  3, 19. 

'■^^^^^  ccZmi  ^i  c*<  multiplié  trois  fois.  Anal,  syr.,  p.  32, 1.  5;  ar.  \_}i\^r» 
Xj^  «JL»^*.  On  B'explîquc  par  lÀ  que  l'hébreu  donne  aux  nombres  la  forme 
du  duel  pour  exprimer  les  multiples  :  Q^3S^  dettx  foiêf  D^H^P^IK  quaJtre  fois, 
D^riPSS^  sept  fois. 
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b)  Les  locations  adverbiales  de  temps  et  de  lieu  suivent  la 
même  constmetion;  elles  sont  précédées  de  la  préposition  ^ 
§373  a;  souvent  aussi,  elles  sont  mises  en  apposition,  sans  pré- 
position, comp.  §  346  a  :  ^ooui^  .^^oq^  \^  tous  les  jours  de  I-eur  vie, 
Âddai  the  Apost.  33, 11  ;  46,  4;  47,  24;  K^?  «iv^  ^^  vers  le 


milieu  de  la  nuit,  Josué  le  Styl.  26, 10;  \£^j^  ^  ^oî^  au  crêpas- 


cale  du  dimanche,  Aphraat.  229,  2;  v^à»  V-&  à  toute  heure,  Jul. 
7,  18;  If-^Q-J  <"— ^  )ooi  h-^yi  qu^il  avait  depuis  longtemps,  Addai 

M 

the  Apost.  7,  7  ;  m^Aa  Za^  ^à\é,  2^^^  looio  et  U  fut  pendant  trois 

ans  chez  son  maître,  Sindban  1,  5;  oi-^a^  \^<n  t-^1  tout  ce  temps, 
Addai  the  Apost.  47,  23. 

372.  Les  adverbes  interrogatifs,  comme  V-^ûe  coTobienf  ]  I'^éI 
comment?  etc.,  se  mettent  en  tête  de  la  phrase.  De  même,  ceux 

y       "^T  pyp 

du  raisonnement,  comme  ^1,  piui  comme,  |ia<n  ainsi.  Ceux  qui 
sont  enclitiques,  suivent  le  premier  ou  les  premiers  mots  de  la 
phrase;  parmi  ces  derniers,  ^  ^?  ^^  traduisent  les  pailicules 
grecques  [Jiév  Bé  -^ip.  ^,  comme  antithèse  de  ^?,  ne  se  ren- 
contre pas  encore  dans  la  P'âiftâ,  v.  §  320%;  cependant,  il  appa- 
raît dans  des  textes  originaux  anciens,  comme  celui  de  Josué 
le  Stjlite  :  ^?  p)  fr» ,  ^e . . .  -ito  p)  ^ ,  p  ^e  â  contre-coeur  d'une 

y    w  7        7   7 

part, . . .  volontiers  d'autre  part,  p.  82,  3  et  5;  ^}^  •  •  •  ^^^  ^V^ 
^?  tantôt . . .  tantôt,  Kabboula^  ap.  Overbeck  222,  6  et  7.  Dans 
les  traductions  postérieures  du  grec,  ces  deux  particules  sont 
opposées  très -fréquemment,  notamment  dans  THéraqléenne. 
Suivant  son  sens  primitif  d'ancien  démonstratif,  §  173,  3°,  ^? 
se  met  souvent  dans  une  proposition  antérieure  et  a  quelquefois 
^^  pour  conséquent  dans  la  proposition  suivante.  C'est  pour- 
quoi les  grammairiens  disent  que  ^?  élève  le  rythme  et  que 
fA^  l'abaisse,  v.  Âbrah,  EchelL,  p.  236.  ^?  suit  toujours  l'ex- 
clamation ^o2)^)  puisse!  Barhébrseus,  I,  p.  173,  1.  5. 

Sur  p  et  les  négations,  v.  §§  380  et  381  ci-après. 

373.  Bien  qu'une  préposition  soit  à  considérer  comme  à  l'état 
construit  avec  le  nom  qui  lui  est  subordonné,  elle  peut,  cepen- 
dant, en  être  séparée  par  un  mot  court,  généralement  une  parti- 

1  !••  p,yey^»yp*  _ 

cule  enclitique  :  lU^  pLoi  ^?  ^^^^  ^^^  après  un  long  temps,  Josué 
le  Styl.  14,  9;  ^<n^  ^  c^I^mé  au  lieu  d'or,  Addai  the  Apost.  50, 
7,  comp.  §  357  A  ci-dessus. 

28» 
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Il  n'en  est  pas  ainsi  avec  les  proclitiques  «^o  et  %  qui  ne  sau- 
raient être  disjointes. 

a)  CD  non-seulement  n'est  pas  nécessaire  devant  les  locutions 
de  temps  et  de  lieu,  §  371  &^  mais  il  est  parfois  omis  devant  le 
mot  ta^j  à  Tétat  construit,  même  quand  celui-ci  a  le  sens  de 
maison.  Cette  omission  provient  de  la  confusion  qui  s'est  établie 
entre  ce  cas  et  celui  où  ^-^o  signifie  à  Vintêneur  de,  §  290; 
c'est  ce  qui  ressort  notamment  des  exemples  suivants  :  ^V"^ 
\è^^  ^  É  n  V-'of  (  a-3)  ev  TY]  oixia  toO  xorpéç  [Jiou  (JLCvai  TcoXXat  £t^.v, 
Jean  14,  2;  ^oia£)|  ha£i  'Çêi^  )2^.£aiZ  sàhhJ^  àveTpi^ri  fJ^t^vaç  Tpéiç  ev  iîù 

otxip  T5U  xorrpbç  aÛTou,  Act.  7,  20;  comp.  I^oûû  hjx^  ^oioio»©  eOiQxorv 

eiç  (jLVY}|jLeiov,  id.  13,  30;  I'^a^I  ^^a£>  ^^iÉÉn>S  oua^mo  xat  xaréxXeiae  tov 

m 

Iwivvr^v  âv  ttJ  çuXaxTJ,  Luc.  3,  20,  etc.  En  sens  inverse,  ^o  se  met 
pléonastiquement  devant  h^»£i  à  Vintérieur  de  :  ]^qsiû  hénn  êv  tgTç 
(jLviQiJLaaiv,  Luc.  8, 27.  Quand  la  préposition  est  omise  devant  2yk£>, 
e)le  reparaît  devant  un  autre  nom  qui  suit  :  ^^  h^Ê^  (ioJ  oaI^S^o 
|Z'j^?  ^^ooi  Snoo  fjuÇoio  2iajoo  ^Jo^jo  U8  mirent  le  feu  au  martynum 

de  Mâr  Sergis,  à  celui  des  Confesseurs  et  à  tous  les  couvents,  Josué 
le'Styl.  57,  1. 

La  préposition  ^^  a  des  sens  multiples;  elle  indique  :  V  le 
temps  et  le  lieu  *  :  ^o^  Vaû  chaque  jour,  Âddai  the  A  post.  46,  9  ; 
Josué  le  Styl.  18,  3,  plus  fréquent  ^oa  \^;  ■  éSa^  ^SAo  à  trois 

heures,  Aphraat.  229,  5;  làSSn  pendant  la  nuU^  id.  229,  6;  ^ 

]J>d\£i  ^-à^îi  qui  marchaient  dans  la  voie,  id.  229^  10;  2°  ^  mot/en 

OU  rinstrument  :  Wi^  V^  ^ojéSq  ]viééSo  jooi  p  Vhomme  ne  vit  pas 

seulement  de  pain,  Matth.  4, 4;  Deut.  8, 3;  ^ow  ^Ns  ^oub  piAoi  t^^io 
il  a  ainsi  témoigné  sur  eux  par  le  prophète,  Aphraat.  219, 1  ;  de  Ik, 

Q  9 

la  cause  :  ?  ^oidO,  ?  ^iû  ou  ,^,  §  2966,  parce  que,  à  cause  que;  3**  I^ 
prix  :  ^-à^QJ  IV^ao  I^blo?  1,'^éS  une  livre  de  viande  (coûtait)  cent 

m  » 
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sesterces  (nummus),  — ^^oJ  ■  ^vn^f^?  \h\àn  un  asuf,  quarante  se- 

m  s 

stercen,  p^o^^)  Vâ)2kL09  <cyViSn?  y^a  le  plus  vil  comestible  (se  ven- 
dait)  cher,  Josué  le  Styl.  36,  4  k  6 ;  Ir^i^  U^  ^r^  ^^N/  trente 
boisseaux  de  blé  pour  un  dinar,  id.  20, 10;  4®  le  serment  : 


1.  ^*^'f^  au  commeTicement  est  pris  quelquefois,  comme  en  néo-hébrf»n, 

dans  le  sens  de  création  :  ^    *   4>|'.o  ^-^9  ^t  exiêtait  depuia  la  créaiiony 
Aphraat.  19,  9. 
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\fSLSLci  jure-moi  par  Dieu,  Gen.  21,  23;  V^fS^?  qiY>àr)  V>ûK  P  ^t«  ^^^ 
jureras  pas  par  le  nœn  du  Seigneur,  Exod.  20,  7:  5**  Vétat  dans 
un  même  lieu,  la  concomitance  :  )w'*^o  oooi  ^^^<É^  ils  descendaient 

y  y  o      y  T      y 

avec  des  fourrageurs,  Josué  le  Styl.  66,  18;  MP  <^Mnno  ^éino 

allons  avec  nos  fils  et  nos  filles,  Exod.  10, 9,  comp.  les  expressions, 
}h\m^n  avec  crainte,  }Jm^m^  avec  joie,  i^Saq  en  suence,  \h:^  P,^ 

sans  savoir,  p^Zo»  p,^  sans  profit;  répétée  :  ^omJUsi^  |l£>  contre 
leur  volonté,  Jul.  69, 18;  6^  de  Ik,  entre,  parmi  :  \Alti  2)w  na,-o  ie/it6 

entre  les  femmes,  Luc.  1,  28;  V^JLo  sé^  hJ\  \^  tu  ms  prendrai 
parmi  tes  femmes,  Sindban  3,  12. 

Elle  se  met  devant  le  complément  de  certains  verbes,  comme 
^TdV^  se  rencontrer  avec  quelqvlun,  »o  ^^^  passer  par,  etc.  Avec 
un  verbe  actif,  elle  se  rencontre  non-seulement  devant  un  com- 
plément indirect,  mais  aussi  devant  Tobjet,  pour  indiquer  la 
fixité  et  la  ténacité  de  Faction;  ainsi  se  construisent  notamment 
les  verbes  j-  ^n^?!  sAnoZl  regarder,  examiner,  j£^  espérer,  ^\  tenir, 

s  JB  «  •       «f 

.âJL  tt/uchm-,  atteindre;  >€uM  élever,  Jul.  61,  23;  123, 10;  134,  22- 
139,  4;  \io^  vouloir,  id.  68,  22;  vija^l  tromper,  id.  74,  17,  etc. 

h)  \  la  préposition  de  la  direction  §  290,  a  également  divers 
sens  :  elle  se  construit  avec  un  verbe  pour  indiquer  le  mouve- 

0  o     y       it 

ment  vers  un  objet  :  Vàl^ja^l?  V^^p  \i  va  au  pays  d' Israël,  Matth. 
2,  20;  )2u^  ^^i^i:;^  h^Ê^  il  descendit  chez  les  morts,  Âphraat.  229,  6; 

01^1  poj-i  ^ooulsh  \^'n  l^  tyran  leva  la  m/iin  vers  eux,  Jul.  38,  20; 

. Wà^iTol  )    loo^^  oh^  oooi  ■  ÉA^n^V)  ils  se  reunirent  vers  Ce  bien- 

Jieurev^jc Etisèbe,  Jul.  27, 4.  De  cette  manière,  elle  exprime  le  but: 
^2^  ^>SA>  h^  ^  de  six  à  sept  heures,  Aphraat.  222, 1 1  ;  p^  ^ 

p,::^!^  de  temps  en  temps,  pàS  ]1a,  ^  d  année  en  année,  |^9q^  ^ 

V^^^^^  du  commencem^ent  à  la  fin,  Addai  the  Apost.  49,  16  et 

y  0       y  0      y 

18;  53,  2;  ^-àio^  \     soéS  Iooio  et  après  sept  jours,  Gen.  7,  10; 

ji  9  9  0  9  

'  •»  ^  ^  n,4iS  ^qi  É  1  ^>o  et  il  le  construisit  en  sept  ans,  1  Rois 


6,38. 

Elle  apparaît  en  tête  d'adverbes  ou  de  locutions  adverbiales: 

viïk  en  haut,  2wlj^  en  bas,  ^2b^  par  là,  \oi-i:^  avrdelà,  §§  291 

et  294;  1/,-^S  à  la  fin,  Josué  le  Styl.  12,  8;  lnç,«J^  «P''^  ^'^  long 

temps,  Jul.  23,  22;  ^^Zlû^ï*  après  nous,  W.  31, 25;  >oSsS  pour  tour 

jours,  iV^yS  complètement,  ^mÉâViS  à  peine;  après  V^r^,  §  290: 
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<IâP  )— ^r^  jusque  vers  neuf  heures,  Josuë  le  Styl. 
54,"  17. 

p         ^      y  <%  y       y  — 

Elle  indique  le  passage  à  un  nouvel  état  :  {^oaIm  ^  «.Ai^^^^ZiMAj^ 

]ÉÉ*âW  gi/QiviÉqu^  vA0ia£))7  ^'iî  passât  dit  paganisme  de  son  père 

à  Za/ot  du  Messie,  Rabb.  Overb.  161,  2;  ^f^l^  1Zq-»?oou» 


il  V  enleva  aujvdaisme  (pour  le  faire  passer)  au  vrai  cuUe,  id,  161, 23. 

Elle  a,  en  outre,  les  sens  de  :  sur,  à  cause  de,  selon,  par  lesquels 
elle  se  rapproche  de  la  préposition  VS^  '  :  ^î^û:^  Vaa  tomber  ma- 
lade,  Mtt^ûS  SfîJ,  Exod.  21, 18,  plus  souvent  vL  via  ;  ]iaL^  2^ 

OU  pinS  ^\  mourir  de  faim,  Jérém.  38,  9;  Luc.  lô,  17;  ^r^) 

y     «y*     -,         -  _,  ««o  ty         *        oo    y  o  « 

pour  Vîk  Y^l  dire  de  quelqu  wn  :  ^.nu^A]  }ai^  ^9  V^r^  ^^1  ^?  ^) 
>aajV)  ^9  ^nàiS  ^f  si  quelqu'un  dit  de  Jésus  engendré  par  Marie, 
que  c'étcdt  un  homme  qui  fut  pris  par  Dieu,  Anal,  syr.,  p.  71, 1.  7  ^; 
VUf^  ^OÉiiSn  coupable  de  mort,  Matth.  5,  21  et  22;  l^oi^  oua^  ^ 

•  • 

jâUio?  pinS  lorsque  la  mort  Veut  ravi  (Jésus)  suivant  1-a  neUure 
humaine,  Land,  Anecd,  syr,,  IV,  p.  42,  1.  6;  ]hn\\pour  le  bien, 
JuL  9,  3;  >â*nS  o|  ^rx^  en  bien  ou  en  mal,  Spicil.  syr.,  3,  7; 

yo^Qâ  ]ré^  pour  quelle  raison , . . ,  Jul.  30,  17;  36,  18, 

Comme  particule  du  datif,  elle  se  met  parfois  devant  le  nom 
de  l'agent  :  ^^i^jOéN  \f^^^  composée  par  Jean,  Zdtschr,  d,  D.  M.  <?., 

m 

<K    p  y    O 

XXXI,  p.  402;  >wéN^q4jocu?P  ]f^^^  écrite  par  Aiistote,  Anal,  syr., 
p.  134, 1.  14;  oui^  i^âVtÉtn  composés  par  lui,  Josué  le  Styl.  46, 19  et 

M  X 

^        *   0         0   0  0 

20;  V^o'^  V^P . . .  ]\n  à  k,h  décrite  par  des  hommes  intelligents,  Jul.  4, 

*  y  0 

19;  ^offl-i^  ^o<n  ^ï-»|J»  eZfe«  avaient  été  rangées  par  eux,  Josué  le 
Styl,  21,  2;  ^-Isb  ^aLo]  il  a  été  dit  par  moi,  Spicil.  syr.  9,  2. 

X  X 

Elle  se  construit  ainsi  avec  un  verbe  impersonnel  ou  passif, 
aussi  bien  qu^avec  un  verbe  actif,  v.  §§  325  d,  331  e. 

Comme  particule  de  la  direction,  elle  était  préposée  au  régime 
direct,  dans  certains  cas,  §§  342  et  343;  devant  Tinfinitif,  §  332. 

c)  ^,  §  290,  indique  Vêloignement  et  se  construit  avec  tout 

1.  ^M  ^\  se  confondent  quelquefois  en  hébreu  et  en  arabe  avec  7J^ 
^^^y  mais  la  confusion  de  7^  et  7  a  surtout  lieu  dans  les  dialectes  ara- 

méens,  où  les  gutturales  étaient  usées  ;  v.  d  ci-après,  pour  l'usage  de  ^^, 
au  lieu  de  '^. 

2.  Comp.  en  hébreu  Jérém.  29,  21. 
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verbe  qui  exprime  le  départ  d*un  lieu,  VécaH,  le  dégoût,  la  honte, 
la  crainte,  V empêchement,  le  refus,  la  cessatioii,  V extraction^  comp. 
les  locations  :  I^é^ié/  ^  sans  voile,  \ZQ^oh^'i  V*?oqj^  ^  contre 

levœudechmteté,  Overb.  177,8;  180, 13;  de  là,  l'origine,  la  cause: 
elle  se  met  devant  le  nom  de  Tagent  dans  les  constructions  pas- 
sives ou  réfléchies  :  «olo  >£ihx^L]  il  a  été  écrit  par  lui,  <n^o  oULo 

par  lui  même,  §  315;  lapaiiie,  ^-Ilooa  ^  ,Jao  certain  jour.  Anal. 

syr.,  p.  46,  1.  16;  \£ihA  ^  )2JJa^  |I^  passages  dioisis  du  livre, 
id.  79,  27,  comp.  §§  320  e  et  370/*;  elle  suit  un  élatif,  §  366  d. 
Elle  marque  encore  le  passage  par  un  endroit,  comp.  ci-dessus 
b  :  p?l  ^  Vir  entrer  par  V oreille,  Jacq.  de  Saroug,  Zeitschr,  d. 
D.  M.  G.,  XXXI,  p.  377, 1.  17;  ^o^jii  \aij  ^\  pkJ??  de  peur 

qu'on  n'entrât  par  elles  (les  portes),  Josué  le  Styl.  44,  13,  comp. 
i^lJ\  ^^  J^-^;  fc  coté  :  ^^1à^n^  ^  ^  ^û-éI  assieds-toi  à  ma  droite, 

Ps.  110, 1  ;  oiSv^w  ^o  giiâV^ê  ^  à  sa  dtoite  et  à  sa  gauche,  Jul. 
42,9. 

Elle  entre  dans  la  composition  de  différents  adverbes  :  ]fM^ 

de  svSie,  ^▲«9,^110  de  nouveau,  92»^  ^  après,  ^oLj^ûLù  à  jamais,  ^  ^ 
depuis  quCy  Jul.  111,  4,  etc.  v.  §  291. 

d)  \^  a  des  sens  multiples,  §  290;  il  est  a  noter  qu'il  se  con- 
struit  avec  un  verbe  du  sentiment  :  ^^(na^::^  Vâûio  agréé  par  lui, 

Jul.  33,  22;  Jooi  yJia  ^^010:^1^9  qui  lui  était  odieuoc,  Rabb.  Overb. 

161,  20;  quelquefois  il  a  le  sens  de  "^  :  ^ll^  ^mliï\  '^ik  ^^2:^^^  ^ 

lorsqu'il  connut  ses  mauvaises  mœurs,  Josué  le  Styl.  15,  18;  '^IJ 

r  y         y  y 

vAOTOyêViS/  VSk  il  alla  vers  ses  disciples,  Aphraat.  222,  2;  zjûa^i 

yr\\o  \^  tu  as  maintenu  le  pacte,  Sîndban  13, 18;  ^^^  fui^^z?  V:^ 
au  bout  du  douzihnejovr,  Josué  le  Styl.  55,  11  ;  <n2iJLA.  Vi.  pendant 
son  sommeil,  Jul.  92,  3,  comp.  ci-dessus  b. 

e)  Les  autres  prépositions  ne  présentent  pas  autant  d'accep- 
tions différentes;  on  trouvera  dans  les  lexiques  leurs  diverses 
applications. 

Quelques  noms  étaient  construits  comme  des  prépositions: 
)<^$  a£L4  grcu^e  aux  Dieux,  Jul.  48, 19;  135,  9;  «J^-^^  ^^^  grâce 
à  sa  volonté,  Rabb.  Overb.  160,  18  et  20,  comp.  §  290  fin. 

Quant  aux  conjonctions  qui  commandent  toute  une  phrase, 
leur  syntaxe  est  liée  a  celle  des  phrases  dont  il  sera  traité 
chap.  XXIII  et  suivants. 
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374.  a)  Les  interjections  précèdent  un  nom  ou  une  phrase  : 
lZ2iJf  ô)  ô  femme!  Mattb.  15,  28;  p-^'  ^-jau^  o\  ôpaum*e9cP esprit/ 
Gai.  3,  1  ;  nnSsnt  ^«4^9  joik  ^ao  Malheur  I  car  nos  péchés  ont  fait 
régner  . . . ,  Jul.  25,  20;  ou  elles  sont  mises  d'une  manière  abso- 

Q    C  0    0  * 

lue  :  vaoot  vaoot  ^o^po  et  Us  diront  :  heu!  heu!  Jérém.  51,  14. 

b)  Les  exclamations  d'admiration  ou  de  mépris,  de  félicita^ 

9  7  9 

tion  ou  d'imprécation,  sont  souvent  suivies  de  lâmadh  :  /nn^\  ô\ 
Vi-aJ  w  TYjç  jjisYaXotj/uxîaÇî  Grégoire  de  Naz.,  cité  par  Barhébra&us, 
I,  p.  64, 1.  5  ;  r^ir^  ^o  malheur  à  celui  qui  dit . . ./  "iÇk  "'IH,  Isaïe 
45,  10;  Vûol^  oiôj  oioî  hélas!  hélas!  le  jour  . . . ,  aV>h  r\ri»,  Joël  1, 
15;  rarement,  on  rencontre  une  autre  préposition,  comme  ^  ou 
\I  BarhébrsBus,  I,  p.  42,  1.  21  et  182,  5. 

c)  Quelques  mots  qui  n'étaient  pas  de  vraies  interjections, 
s'employaient  de  la  même  manière  :  ^ûo^  bonheur  avait  toujours, 
dans  ce  sens,  les  suffixes  possessifs  qu'il  s'annexait  avec  la 
forme  d'un  pluriel,  comme  certaines  prépositions,  §  292  :  vaoiooo^ 

0  7 

i,-  *^  v^  "^  heureux  l'homme . .  .  /  tt^'^KH  '^'HtÇ^K,  fréquent  dans  les 
psaumes;  ^l'ênmv^S  ^oqua^^q^  heureux  les  pauvres  .  . ./  Matth.  5,  3 
et  vers,  suiv.;  Va*,  se  construisait  de  même  et  signifiait  malheur 
à.. .!  .  ZnnSvtS  qi  ÉSn<É  malheur  à  notre  royaume!  Jul.  8, 6  ;  79, 19  ; 

y    p 

s'éS*^éé  mnlheur  à  moi!  v.  Bê^rhébraeus,  I,  p.  85, 1.  14. 

d)  Les  interjections  étaient  aussi  prises  objectivement  avec 
le  verbe  ^ûou*  :  '^  ^a.^  ^^oua  féliciter  quehpCmij  '^  ^o  <£ioi^  dire 

à quelqu^un: malheur!  fréquent]  ^ooiZoéq^S  ^  oul^  ^^ola  ^disant 
pfui!  à  leur  lâcheté,  Jul.  10,  6  et  11  ;  32,  4;  -ûij  |1L  ou  Voé.  ^ 
recevoir  une  marque  de  mépris^  id,  100,  23;  117,  9. 

e)  ^sbm  était  vraisemblablement  un  parfait,  pris  impersonnelle- 
ment comme  précatif,  qus  Dieu  épargne!  hébr.  DH,  ar.  cA^a*,,  éth. 
éiifi  et  glid  ;  il  s'employait  comme  une  interjection,  d'une  manière 
absolue  :  vja*.  jjlyj  y^^'^^^'^o?  Rom.  3, 4,  31  ;  6, 2, 15,  etc.  ;  plus  souvent, 

Q  0  O 

il  était  suivi  du  lâmadh  devant  un  nom  :  ^f^  ^  >Jn^  loin  de  toi. 
Seigneur!  Matth.  16,  22;  |?oi  ^lo  .  oaii^  sso^n  ^01  ced,  gardez-vous 

797'^7  ^  tf  O 

en  bien!  Âddai  thc  Apost.  44, 16;  >^f^  ^zo,Ju^  ^^  m^  jsm  loin 
de  notre  joie,  qu'elle  décline!  Jul.  23,  23;  ^^agar'onSv>S  ^  m 


,-^s/?  loin  de  votre  Royauté  qu'elle  transgresse  , , ,  !  id,  35,  3;  ^m 
JooiZ  Jjo  ^soé»^  que  cela  ne  soit  pas!  Didasc.  Apost.  49,  13. 

wso:^^)  et  «^ol^,  §  294,  étaient  construits  comme  des  conjonc^ 
tiens,  comp.  §§  328/  et  330  e. 
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Chapitre  XIX. 

Des  phrases  nominales  et  des  propositions  absolues. 

375.  Le  sujet  et  son  attribut  forment  par  eux-mêmes  une 
phrase  complète,  en  dehors  de  tout  complëment.  La  phrase  est 
verbale,  quand  Tattribut  est  exprimé  par  un  verbe;  elle  est  no- 
minale, quand  il  est  formé  par  un  nom. 

a)  Dans  les  phrases  nominales,  le  lien  entre  le  sujet  et  Tattri- 
but  n'est  pas  nécessairement  indiqué,  comme  il  Test  dans  nos 
langues  par  le  verbe  substantif:  CÂo<n^o0i^  ]z6z]  ^û-^  nombreux 
étaient  les  miracles  qui  avaient  lieu^  Âddai  the  Apost.  16,  3;  V>fa^ 
\ZaAijii£i  ^somLsd  >a^9  poi  cette  ville,  oïl  pullule  le  paganisme,  id.  24, 
14;  ^"-Ssn  /é'IéSo  i>^à>  ^â^  ^071  conseil  me  semble  tres-bon,  Jul.  36, 
5;  ^©01.^^  )r*r^?  V^î  t^l  comme  des  hommes  qui  possèdent  le  vrai,  id, 

p         7  ^       y  0 

9,  20;  (  i^ï^?  ^qi  éSs  — ^fou»  qui  témoignent  sur  elles,  qu'elles  sont 

*  Q    y         y        PO     y      0    0      *  <d        * 

vraies,  Josué  le  Styl.  5,  7;  otSViViS  ]^'>  )^a£)V  ^«n-i^  toiUes 
choses  qu'il  est  d'usage  d'accomplir,  Âphraat.  229,  20. 

Cette  construction  est  surtout  usuelle  dans  les  courtes  phrases 

7         7  7      7^7 

incidentes,  comme  ^^^  ^a  en  vie  ow.  cru,  fréquent;  ^(naili&iû  V^f  r^ 

les  larmes  a^ux  ifeux,  Jul.  30,  23;  cependant  on  la  rencontre  aussi 
dans  les  phrases  étendues  :  ^?  ^^i^  ^a:;^^^  ^a^9)o  >q2:u  iSéSh 

0  y       0       y  * 

1,-âS*^?  ^hs^^Q  ta  couronne  et  ta  pouipre  sont  bien  celles  des  rois, 

*  ■      "  .  .7*0 

niais  ton  esprit  et  ta  science  sont  d'une  bête,  Jul.  53,  5;  ^1  Vaû  p] 

o         0  "^  y      y  w 

)2^j£4^  qi  *^^  Lftoioil:^  mais  en  tout  temps,  ses  yeux  sont  sur  elle 
pour  son  bien,  id.  9,  2;  ) <é é ô  a.o  Iî^ouSid  \£i^  ooi^  |,à^!s^.^  }^m  2l*)^^ 

en  vérité,  celui-ci  est  le  disciple  de  ce  maître  vigilant  et  digne  d'éloges, 
Âddai  the  Âpost.  34,  8. 

b)  Quand  le  sujet  est  un  pronom  personnel,  il  précède  Tattri- 
but,  s'il  est  accentué;  sinon,  il  le  suit  ou  se  place  au  milieu  de 
lui,  auquel  cas  le  pronom  de  la  troisième  personne  devient  en- 
clitique  :  p|  ^*^f^,  M  ^*^f^^'e  suis  nu,  tu  es  nu,  Gen.  3,  10  et 
n  ;  ^i^  PiP^  lATJTi  i^iù  £i|jit,  xupts;  Matth.  26,  22,  Marc  14, 19; 
\i^^^  ^  ^^  )ci  voici  que  nous  sommes  tes  sujets,  Jul.  38, 15;  z^sia 

4tC  7  7        p  7 

pàl^Mi*^?  2J|  V°^^^7  je  pensais  que  tu  étais  le  roi  des  Chrétiens, 

0      0  V     7  "^7 

Martyr,  homerit.,  Chrest,  Knos,  49,  8;  Wf^?  ^©^1  «*^"^>ct  vous 

0  o  y  y  * 

êtes  le  temple  du  Seigneur,  Jérém.  7,  5;  (oiA.?  ooi  ^9qa  H  est  h 
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trône  de  Dieu^  w^oioSb^Ç  hàM/^  su<n  \jk£ias>  elle  est  l'escabeau  qui  est 

sous  sespiedsy  Matth.  5^  34  et  35;  r^a3)  ]i>^m'^?  qu'Us  étaient  Chré- 
tiens, Jul.  31,  14. 

c)  Le  pronom  personnel  sert  souvent  de  copule  entre  le  sujet 
et  Tattribut;  il  est  alors  enclitique,  §  174  ;  >^m  \^^  V^i^'l  V^'oJ 
^iiSiftoCiO  .  Qj]  pilk^  p0i  ViiAo  la  voie  de  la  vérité  est  pénible  et  c'est 
pourquoi  les  croyants  sont  rares,  Addai  the  Apost.  9,  17;  V^iic 
-^1 .  ^9Z  \a^i  mh^^oyi  parce  que  les  voies  du  Seigneur  sont  droites, 
id,  44,  16;  .  qJ)  Vf«4-3?  ^-^iûoa  ]\n^  ]m^  ht£i  ^  aprls  la  Pâque, 

m  JE  ^^ 

Il  11  ^  P 

il  y  a  sept  jours  d'azymes,  Aphraat.  228,  19;  ot^V^o  «zCi^io  ^J 
ooi  ]<éééV>  "^fiDi  c'est  également  la  parole  et  le  discours  du  Seigneur 

*  oy  o«o**_ 

le  Messie,  id.  13,  9  ;  }^r^  ^<n  V^V>  <n^2)^  sa  base  est  une  pierre 

JE  -M 

véritable,  Aphraat.  6,  17;  }\m2^  \loq^  vas  o<n  «^z^  quand  sera  le 
jour  où  nous  verrons?  Jul.  24,  8. 

d)  Le  pronom  de  la  troisième  personne  sert  également  de 
copule,  lorsque  le  sujet  est  la  première  ou  la  seconde  personne  : 
VÉ^9  ooi  p)  pAli^  (An^Tt  i^co  siixt,  ^a^^i;  Matth.  26,  25,  comp.  ci-des- 

s  V 

sus  b]  )^)?  ooi  091  hJ^  es-tu  celui  qui  doit  venir f  Matth.  11, 3;  2ij{  ^) 

V»]iom-»î  lnSv>  OOT  w*  ^  e^  le  roi  des  Juifs,  Ijuc.  23,  37  ;  ^oJl  ♦  o^J} 

]y>Sm  oi^oiQj  t;(m«  êtes  la  lumière  du  Toonde,  Aphraat.  286, 19  (comj). 
p.  285  k  287,  où  ^oîj  ^.jJi^hcn  est  constamment  opposé  k  ^oij  ^oîJf ). 

e)  Mais  la  copule  peut  être  aussi  formée  par  le  même  pronom 
que  celui  du  sujet,  sur  lequel  il  s'appuie,  comme  enclitique; 
dans  cette  tournure,  le  sujet  est  plus  accentué  que  dans  les 
précédentes,  §  298/  :  \J\  M  èYw  siiai,  Marc  14,  61  ;  >q^  2J\  tS\ 

sjojjaoo^]  tu  es  bien  Eudoxe?  Jul.  43, 10;  de  même,  quand  le  sujet 
est  le  pronom  de  la  troisième  personne  :  V*^Qjb  s^m  slm  ^7  ]2i^]L^ 

la  base,  elle  est  le  commencement . . . ,  Aphraat.  7,  2.  om  ooi  se  con- 
tracte généralement  en  o^ocn,  quelquefois  aussi  ^^m  ^^,  en  ^à%, 

§  109  1*"  :  aAO<n7  oiJ:^  ZO01  \x^\^  ^^  y  <^^  ^  ^^  aboyait  pas  que  c'était 
lui,  Jul.  57,  26;  Jz^lz^-à*  o^om  il  est  la  base,  Aphraat.  10,  6. 
/)  OOT  enclitique  se  contracte  encore  avec  un  mot  court  qu'il 

"  y  0  y  ff 

suit,  comme  une  particule  ou  un  pronom  :  qJot  ceci  est,  aiio  qu'est- 

*y  yy  yy  y 

cef  QiLD  qui  est-ce?  o&a)  oïl  est?  oi^)  quel  est?  o^  non  pas,  §  3806, 
o\si  assez,  §  294,  3**,  comp.  §  109,  1^;  plus  rarement,  avec  un 
autre  nom  :  oûum  il  est  coupable,  Gai.  5,  3. 
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g)  h^\  et  \o<n  servent  également  de  copule,  v.  §§  334  i  et  339  a. 

M 

376.  Un  membre  de  phrase  reçoit  une  accentuation  parti- 
culière, quand  il  est  mis,  d'une  manière  absolue,  en  tête  d'une 
phrase  :  ^2^7 ou^ po  jZaoA^o >sl\  ]/nnà}^n  Vo^^ ^  celui  qm reçoit 
par  faveur,  il  faut  aussi  au*  il  donne  par  faveur,  Aphraat.  6,  5; 
Zfû9^]  ]ia<n .  ^QA^  h^om  l^aiû?  <0|ViS^  tout  cô  que  je  VOUS  OAprecney 

<«  **  9  0*'% 

ainsi  je  me  suis  conduit,  Addai  the  Ajpost.  41,  3;  >alL  .WiOmo) 
^ZoA^^  Z^û3  V-Jcn  V2k  vAoïGLlâ^ . . .  ^  \—i^  Eusebe,  celui  qui  (longue 

phrase  incidente),  notre  royauté  a  ordonné  à  son  égard.. . ,  Jul.  50, 
12;  01  ^•t'S  lo<n  >um  |iis  oéSw^  f^^A  la  pierre  que  les  fis  ont  rejetée, 

M  m  JE  s 

dU  était  à  la  tête  ... ,  Ps.  117,  22,  comp.  §  298  e.  Quelquefois, 
au  lieu  du  pronom,  le  nom  lui-même  est  répété  :  ^M^iû  ^?  po^ 
po^  sé:^0i)  ^903  p<nJ;ïk . .  ,^le  tyrayi,  parce  que  (longue  phrase  inci- 
dente), de  cette  manière  le  tyran  négligea  . . . ,  Jul.  44,  1.  Quand 
il  y  a  antithèse,  la  proposition  absolue  peut  être  précédée  de 
lâmadh  :  ^o<nJ^1  l:::^  2)-iO<5i  p|? .  •  •  PI  1?<:^^  •  •  •  1^-4-»?  ^r*?  «-^ï^ûa:^ 

m^is,  quant  aux  prêtres  du  faux  culte . .  .j*  avoue  que  je  fus  V  ardeur 
de  leur  trépas,  id.  43,  14.  Il  est  rare  que  le  nom,  mis  ainsi  en  tête 
de  la  phrase,  ne  soit  pas  repris  par  le  suffixe  :  i,'0  JS?  ^f  ^^^  pjo 

.77  o  y      »         7  0  0      7        0  0  00*  ,^  ^ 

?^2u^)  ^  ^7onSw  pio^  \£i2iM  ...  ?  p^ao^  et  moi,  dans  la  pensée 
que  tu  es  un  homme  intelligent  qui , . , ,  la  premiÀtre  lettre  de  notre 
Royauté  t^a  été  envoyée,  id.  16,  5,  où  le  rapport  de  p]  avec  la 

w      V         ^  Jf 

phrase  principale  n'est  indiqué  que  par  le  suffixe  de  ^7nnSv>. 


Chapitre  XX. 

Construction  de  la  phrase;  accord  du  sujet  et  du  verbe. 

377.  a)  Le  syriaque  jouit  de  la  plus  grande  liberté  pour  la 
construction  de  la  phrase  :  les  membres  dont  elle  se  compose, 
sujet,  verbe,  compléments  directs  ou  indirects,  adverbes  et  lo- 
cutions adverbiales,  forment  une  chaîne  h  anneaux  mobiles, 
qui  se  suivent,  se  précèdent  et  s'enchevêtrent,  selon  que,  dans 
le  rythme  de  la  phrase,  les  uns  ou  les  autres  doivent  occuper 
une  place  élevée  ou  basse.  Les  membres  les  plus  accentués 
passent  en  tête  et  les  autres  viennent  ensuite,  dans  l'ordre  de 
leur  importance.  Grâce  k  cette  mobilité,  le  syriaque  suit  pas  k 
pas,  avec  la  plus  grande  aisance,  les  textes  étrangers,  que  l'hé- 
breu et  l'arabe  ont  tant  de  peine  k  traduire;  il  n'a  de  rival  sur 
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ce  terrain  que  V éthiopien^  dont  les  constructions  sont  aussi  lâ- 
ches, comp.  Aethiop,  Gh^amm.,  §  196.  On  se  rendra  compte  de 
quelles  inversions  et  de  quels  enchevêtrements  la  phrase  est 
susceptible,  en  comparant  des  constructions  telles  que  les  sui- 
vantes  :  )otX^  V^um  Vu  fZa^^  >j^  w^oiglI^^  m^  Zo<n  2b.A^Lo]  la  tristesse 

"  •     ^        V  y 

S*  empara  fortement  du  saint  homme  de  Dieu,  Jul.  8, 3  ;  qu>|SoonS  ^-L* 
p'i'n>sno  ]9a^  p)  )oau]9  ^^  ^ou»  pv^SâV»  )Zooi3.9  loin  as  nous!  que 
nous  soyons  traîtres  aux  prêtres  de  la  divinité,  mms  nous  les  vêle- 
rons et  les  honorons,  id,  43,  23. 

b)  Il  n'y  a  pas  de  différence  aussi  tranchée^  entre  les  phrases 
nominales  et  les  phrases  verbales,  qu'en  arabe,  par  exemple. 
Nous  avons  vu  plus  haut,  §§  342, 343  et  371,  que  les  compléments 
et  les  adverbes  suivent,  en  principe,  le  verbe,  mais  qu'ils  le  pré- 
cèdent, dès  qu'ils  reçoivent  une  accentuation,  si  légère  qu'elle 
soit.  De  même,  le  sujet  précède  l'attribut  ou  le  suit,  suivant 
rimpoii;ance  qu'il  a  :  dans  les  phrases  verbales,  le  verbe  précède 
ou  suit;  il  précède  dans  les  exemples  suivants  :  jnl^jp  —a?  ^Si^| 

oyycy  _ 

^  v>éo  ).«à£Û.p^}  Léontins  régna  dans  Antioche  en  nom,  Josuc  le 
Styl.  12,  l^;'wnufltoo?f  ^o^  fiû]  Eudoxe  leur  dit,  Jul.  26,  24;  ]lml 

]'fiû]  \^  .aga<?QSÉ^  )V*4:^  Ç^  votre  sollicitude  soit  grande  pour  les 
agneaux,  Addai  the  Apost.  42,  17  :  ]    ^éo  J^  ^-»^  ^©««.ii.  ,^asd 

)zninwv>?  le  tourment  crud  de  la  misère  leur  suffit,  Addai  the  Apost. 

*  ,  ,  py  yy»»yff«*«» 

43,  6;  après  une  conjonction  :  p^âc  t^r^^  ^ososu?  ^  \\3  ^jl^  p 
il  ne  te  sied  pas  que  tes  serviteurs  meurent  de  faim,  Josué  le  Styl- 

p       y  y       y  _  ^        y 

68,  9;  V»ûQ-»  >Qm  I*  lorsque  le  jour  était  brûlant,  id.  63  ult.;  pûis^^? 
(ni£L^  ^Qâ£)  ^|^2iJ  de  peur  que  son  nom  ne  soit  blasphems  à  cause 
de  vous,  id.  37,  7  ;  ^^'o^  ^aaJ?  9Z|  _i  d'oil  sort  le  Jourdain,  id^ 
21  pénult;  après  un  relatif:  )2Ju^  Zo<n  )éSV)?  dont  la  ville  était 
pleine,  Josué  le  Styl.  32,  11. 

Il  suit  dans  d'autres  phrases  analogues  :  %^  ^^  o^iaZ)  V^oio^ 

)^1^  les  Romains  réunirent  une  grande  armée,  Josué  le  Styl.  60, 

7  41     0  y         y  0 

1 1  ;  ^]  )éééN4>  V  apôtre  a  dit,  i^\  ^^  notre  Seigneur  a  dit,  Aphraat. 


10, 3  et  4;  ^^^mZ,  ^hi*^  que  notre  ville  périsse!  Jul.  28, 14;  «j9q^^)o 

^éSdo  ^àhéh  )2Ju^7  01.1;^  et  toute  la  population  de  la  ville  était  tu- 
multueuse  et  ciiait,  id.  28,  5  ;  ^^ooui^  \4iuLo  ^^)  P? . . .  ^*^  ^^ioljure- 

0       y  o       y 

moi  que  personne  ne  les  tuera,  Josué  le  Styl.  68, 1 1  ;  gVi^^^  ^^J)  ^â 
^oou^  ]o<n  ^9o2iÉàio  ^pendant  que  personne  ne  les  reconnaissait  nulle- 
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ment,  JuL 26, 5 ;  ? otsiul  (ji«»9  oiZo^i^ ^Li:^)  ^éSé|  ^L^^^u^  V>â^?? de 
peur  que,  à  cause  de  ceux  qui  étaient  morte,  la  masse  de  l'armée  ne  se 
dispersât,  Josué  le  Styl.  63,  3;  ,^>S\  ^,J:L  pa^uj?  sj^l:^]  quand  les 

épreuves  fondent  sur  nous,  Jul.  32,  26;  p  M?)^  ^'^V'  P  1  uy  ^^^ 
2).:;hiflLà.  jrueZjt^  chose  que  ne  vit  jamais  un  œil,  ni  n^ entendit  une 
oreille,  Jul.  11,  17. 

Dans  les  phrases  nominales,  il  en  est  de  même  :  l'attribut  pré- 
cède le  sujet  :  |£>qm  ^f^)  )^^  Hh  ^^  ^^r^'  auire  diose  est  lapassion, 
ati/r6  chose  est  Famofir,  Spicil.  sjr.  6  pënult. ;  ?  ^a3oi  jâi'>io  ^V^ 

nombreux  sont  les  hommes  qui  ...yid.2,21]  ^ooiJld  >^<n  )f»^?  "^Mo 

)ai!S.9  jNYi^ÉÉ  parce  que  la  sagesse  de  Dieu  est  plus  riche  qu^eux,  id. 
9,  17;  ou  il  le  suit  :  ^as>h,AZaA,Z'i  )i>iSn^  ooi  V*r^  ^  Seigneur  est 


r objet  de  votre  service^  Âddai  the  Âpost.  36,  2;  ooi  ,-  ,^ 


y        *    y    .  » 
9 


0  0  i»»  ♦_»« 


le  songe  de  Pharaon  est  un,  Gen.  41,  25;  .  •  -  poi  oiiooxo  om^  \4io 

o  y  y     <ik 

)2l*9^7  ooi  ^la^  parce  que  cela  mêm£  est  la  r^le  de  conduite,  Spieil. 

syr.  10,  23;  comp.  les  exemples  cités  §  375. 

Sur  la  place  des  pronoms,  v.  §§  298,  307  et  3 19  9;  sur  celle 
des  adjectifs,  §  363. 

378.  a)  L'accord  du  sujet  et  du  verbe,  ou  de  l'attribut,  a  lieu 
d'une  manière  régulière,  quelle  que  soit  la  place  qu'ils  occu- 
pent. Les  exceptions  que  l'on  rencontre,  sont  trop  rares  pour  ne 
pas  être  considérées  comme  des  fautes  de  copiste,  plutôt  que 
comme  des  négligences  de  style  ^ 

Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue,  que  la  troisième  personne  du 
pluriel  du  parfait  ne  se  distinguait  de  la  même  personne  du 
singulier  masculin,  que  par  des  lettres  quiescentes  qui  étaient 
parfois  omises,  §  180.  Quoique  cette  omission  porte  surtout  sur 
des  pluriels  féminins  (V^  pour  /âS^n)^  elle  n'est  pas  rare,  non 
.plus,  pour  les  masculins  (V^  pour  oI^^^-û).  Elle  se  remarque 
dans  certains  manuscrits  où  l'on  aflfecte  de  rendre  la  pronon- 
ciation plutôt  que  de  suivre  les  règles  de  l'orthographe  2. 


1.  Comp.  P?l  jÂA^Jî,   Jacq.  de  Sarong,  Zeitschr.  der  D.  M.  O.,  XXX, 

p.  241,  1.  13,  avec  H?î  i^^^^l  qtiî  précède  de  deux  lignes. 

2.  Comme  dans  la^Chroniqae  de  Josné  le  Stylite,  v.  préface  p.  VII. 
MaÎR  cette  confusion  ne  saurait  être  étendue  aux  liimadh-aleph,  où  Toreille 
distinguait  le  pluriel  du  singulier;  dans  la  phrase  suivante  de  cette  chro- 
nique, p.  60,  1.  Il,  au  lieu  de  :  o2uàJo  }\a^  |Lm.  oaIoZ)  ^9  V^ooiî 
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b)  Le  goût  du  syriaque  pour  les  constructions  impersonnelles, 
§  325  e/,  explique  comment  un  passif  demeure  invariable  :  ^ru^xo 

I^JJoa  )^.£l^2>^  ouo  et  {2  y  avait  écrits  des  caractères  grecSy  Josué  le 

^oooiJo  ^'on  donnât  les  vases  affectés  à  leur  service  et  tous  leurs 
omem&iits  aux  temples  des  idoles,  qu'ils  fussent ....  Jul.  61,  21  ; 
comp.  i'^r^  )?r>»  V^lfso^l  ^àn^S  )oaiJ  po  et  un  y  aura  plus  pour 

les  Israélites  d^abdnthe  arrière,  Ezech.  28, 24  (construction  blâmée 
par  Barhébrœus,  I,  p.  241,  1.  11).  Dans  la  phrase  suivante,  looi 
s'accorde  avec  le  complément  qui  précède  le  sujet  ipii^îo^b^;^  00010 
)^^9  p?  )2)Mft'^  e^  des  objets  privés  de  sens  furent  des  êtres  obéissants, 
Âphraat.  19,  5. 

c)  Nous  avons  dit,  §  354  d,  qu'un  collectif,  ayant  la  forme  du 
singulier,  se  construisait  souvent  comme  un  pluriel  :  ab^:a^  pûk 

y  "K  p       p  y 

oo<n  ^à^n  ]h±à^'i  tout  le  peuple  de  la  ville  pleurait,  Jul.  39,  27  ; 

4i   #  y  y 

41, 1,  etc.  ;  otX»l  ^^010^^^  omZh  ses  armes  réchauffaient,  Josué  le  Styl. 

63  ult.;  de  même,  les  noms  de  ville  et  de  pays,  pris  pour  les 
habitants  :  ^OCTSnnnS  \^^^z  0^)0  aiao  v^oi^oj  les  Edesséniens  se 

m 

levhrent  et  fermèrent  les  portes  contre  «va:,  îd.  13, 15,  comp.  Overb. 
172,  7.      . 

Une  double  construction  n'est  pas  rare  :  ôiZa..^^)  2>.-:^^l.iz)o 

yyyy^tffioy  ^ 

ol^o  oûf^  mZ^m^  )^J^^7  et  la  population  de  la  ville  fut  effrayée, 

à  sa  vue,  elle  s^ enfuit  et  se  cacha,  Jul.  37, 19;  \^\  zhù:^]  aC^  h^wno 

ouo  a^99  et  le  peu  d'habitants  quiyrestmt,  se  livra  à  la  joie,  Josué 
le  Styl.  73,  4;  ^n\Y>  é  i?  . . .  cnZaxJ)  Zo0i  >  àin//o  et  que  la  populatî/m 

se  réunît . .  .pour  qu'elle  entendît,  Addai  the  Âpost.  18,  2;  , — oo 

y  —90  .pvpyy 

OO0I  ^iViÉn . . . )Li^^  ou^^  Zoat  hA\rZ]  et  lorsque  toute  la  ville  f Ht 

réunie .  . .  elle  se  tenait,  id,  18,  14. 

d)  Sont  encore  construits  avec  le  pluriel,  les  pronoms  indé- 
finis ou  interrogatifs  qui  se  rapportent  k  plusieurs  individus^ 

§§  319  et  320  :  oïL^  ^)  ^\  .  ol^îp?  qu'ils  s'en  aillent  chacun 

"       "       ~    « 

chez  soi,  Jul.  33,  13  (comp.  «L^  ^|  ^]  Mp?  id.  32, 19); 


V 


jM  ^  ^7  chacun  d'eux  demeura  dans  sa  (foi),  Rabb. 
Overb.  160, 21  ;  oooi  ^aÂ^z  ^o<nJiio  quelques-uns  se  repentaient,  Jul. 


e      y        ■*    y 


If-^,  il  faut  lire  If-^o  ^^-iéJo  et  traduire  :  Les  Eomaina  avaient  réum  une 
armée  nombreuse;  elle  alla  camper. 
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30,  26;  v*::^  i^É^viÉ.?  <^nnSn  vou»  tous  qui  m'entendez,  Âddai  the 

ApoBt.  41,  2;  ^lû  ^QJJ  ^  queh  sont  lesfiM  Aphraat.  10,  18,  v. 

§  319  a;  même^  après  ^  ^  :  )fâ^  .^jl^^^cn  ^  JL  \^\^  P?  qu'aucun 
de  ces  hommes  ne  voie,  Deut.  1^  35. 

379.  a)  Lorsque  le  sujet  se  compose  de  plusieurs  noms  au 
singulier,  Tattribut  prend  le  pluriel;  si  les  noms  sont  de  genre 
différent,  c'est  le  genre  masculin  qui  Temportc  :  sso^oaio  .né^^g 
^]  \L  o^  Patiicms  et  Hypatius  assiégèrent  Amid,  Josué  le  Styl. 
47,  10;  v^Mfli-o  nnSo  \^^:^  ^X  oom  ^à\r\àr)  il  y  avait  là  Avida, 

Labbai  et  Haphsai,  Addai  the  Apost.  18^  15;  U^o9  ^qJ)  ^ato'^^a'i 

]nsnn\o  au  pouvoir  duquel  sont  la  hauteur  et  la  profondeur ^  poème 
d'Alex.,  Chrest.  Knos,  107,  v.  3;  ^mV^v^  2i^^^|  01:^)0  oiZ^slol 


F  .         .  ^ 


oul^  vAooi  sa  compagne  et  sa  mère  rengageaient  constamment . . . , 

Kabb.  Overb.  161,  1  ;  0001  ^^^ÂaJ  )jl]7o  If^?  <n.^^  ^9  pû^jo  foute 

?a  confrérie  d* hommes  et  defeiïimes  était  pure,  Addai  the  Apost. 
50,  9;  pLJo  )*j.a^  0091  ^^é^vis  des  hommes  et  des  femmes  se  faisaient 

baptiser,  Act.  8, 12,  comp.  Matth.  21, 31  et  32;  ^5a»  j-à^  ^^o^l  P 
I^MÉbloo  les  crimes  et  les  méfaits  n'étaient  pas  peu  nombreux,  Jul. 

38,  22. 

b)  Cependant  le  verbe  ne  s'accorde  qu'avec  le  premier  nom, 
lorsoue  celui-ci  forme  le  sujet  principal  '  :  ou^o  001 .. .  ^J  \iî^ 
ctSém  il  assiégea  Amid,  lui  et  toute  son  armée,  Josué  le  Styl.  42,  5 
et  14;  ÂJIiû  ^!)Zo  vaÔi  . . .  Z001  ^LZib^  eUe  descendit,  elle  et  ses  deux 

fils,  Addai  the  Apost.  10^  22;  ^^^o  jza'Lûo  yiAoo  ^1  )o(n  >^hi£ii\ 

quand  eut  lieu  le  tremblement  de  terre,  la  disette,  V épidémie,  la  guerre, 
Josué  le  Styl.  1, 3;  }h£iQm  ^  V^?^  )2x^a^  ^(n  ^^  ^«n^  Vholocauste 

et  le  sacrifice  sont  bien  supérieurs  aux  fautes,  Jacq.  de  Saroug,  cité 
par  Barhébraeus,  I,  p.  63, 1. 16;  quand  les  sujets  sont  séparés  par 
une  négation  :  w^Jp  joot  J^  )iÉÉS4>  ^^  flo  ^^|  jj  niAbgar,  niAddée 

V  Apôtre  ne  forçaient  personne,  Addai  the  Apost.  34  ult. 

La  position  du  verbe  n'influe  guère  sur  son  accord  avec  le 
sujet;  comp.  cependant  ^«^^^  ^^,^03  — ^92»^  ^â3o  Violai  otJ:^^ 

^^yco,    *oy         *b       »         ••        «p  _  c\  A     -4 

avec  ]là2o  )^9o)  V^^ï^i^  ^^os  ^3Z  ^éSm^,  Aphraat.  24,  1  et  4. 

c)  Quand  le  sujet  comprend  des  personnes  différentes,  l'ac- 

1.  Dans  les  exemples  qui  suivent,  nous  évitons  un  parfait  à  1»  troisième 
personne  du  masc.  sing.,  en  dehors  des  l&madh-alepb,  qui  seuls  distinguent 
par  la  prononciation  le  singulier  du  pluriel,  v.  §  378  a. 
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cord  a  lieu  avec  la  première  de  préférence  aux  deux  autres,  et 
avec  ]a  deuxième  de  préférence  à  la  troisième  :  ^éW^V)  ôio^^ 

^^r^  ^o  PI  ^aooi  notis  étions  à  Vabri  à  Vintérieur  d'elle,  moi  et 

un  autre,  Josué  le Styl.  26, 19;  ^^2u)o  p)  h^om  \Dh  )/nnÉÉtâo  nous 

étions  dans  un  grand  souci,  ma  femme  et  moi,  Sindban  17, 12;  pî© 
^ooiio?  ^  p)  >ÉfflÉÉV>  ^/nnSSfio  m^on  royaume  et  moi,  nous  sommes 

'  p       y        V  7  ^ 

innocents  de  leur  sang,  Jul.  70, 13  ;  ^^ju^û  Vdo  lj\  \ùi^  entre,  toi  et 

toute  ta  famille,  Gen.  7, 1  ;  fh^no  l^  \1m  tu  vivras,  toi  et  ta  famille, 

Jérém.  38,  17.  Suivant  Barhébraeus,  I,  p.  62,  L  20,  on  disait: 
^)o  kjoo^^  <£il^  Pierre  et  toi,  vous  êtes  assis. 

La  personne  qui  parle  d'elle-même,  emploie  souvent  le  pluriel 
pour  le  singulier  :  ^^ow  éSs  ^^hj^iol;:^  ^^^h^i  ^^^êl^^m  le  sujet  que 

nous  devons  traiter,  Josué  le  Stjl.  7, 11;  ^  )?<»  zooi  V^  fs^  ^^ 

^Ju^?  ceci  n'échappait  pas  à  notre  esprit j  Jul.  34,  15. 

Il  est  plus  rare  qu'en  s'adrcssant  k  une  personne  unique,  on 
emploie  le  pluriel  par  respect  :  ^aa/nnSv>  votre  Majesté,  ^aoZo«X 
votre  personne  divine,  ^aaZaaiJ^  votre  personne  royale,  Jul.  34, 35, 
36  passim. 

Une  phrase  relative  est  construite  quelquefois  h,  la  troisième 
personne,  quoique  se  rapportant  h  la  première  ou  k  la  seconde, 
V.  §  408. 

Chapitre  XXI. 

Des  phrases  négatives, 
p 
380.  a)  La  négation  P  précède  le  verbe  sur  lequel  elle  porte: 

1^.:)^^ .  ooulio  ,.âià  p  ^ôî4yM  \4io  à  carme  de  nos  péchés,  il  ne  tira  pas 

vengeance  a  eux,  Josue  le  otji.  6, 13;  ^  vaoi  aj^vt  p^  ^mJH  sAol^]  p 

j^^^^lô  U  ne  resta  personne,  à  qui  il  ne  fût  arrivé  du  mal,  id,  72, 
16;  oooi  ,  •HWâi  p  wajP  ils  n'épargnaient  personne,  id.  72,  19;  ovio^ 

\£iJUL\  jj  son  sang  ne  fut  pas  vengé,  id.  78,  7.  Souvent,  elle  en  est 
séparée  par  une  particule  enclitique  :  pàû^^  ^^  p  car  il  n^est 
pa^  possible,  id.  80,  1 1  ;  ^/nàmià\  V^  r^  P  H  n'échappe  pas  à  ta 
pieuse  personne,  Jul.  29,  13:  wô?1  joi^  p  U  ne  convient  pas,  id,  40, 
12;  \A  ^  h^ûAXD  — é9  p  le  miracle  ne  nous  suffit  pas,  Josué  le  Styl. 

*  y    y     fi       y  p    o 

21,  12;  plus  rarement,  par  plusieurs  mots  :  ^^i^hhjn^  sIjlo  VAÀ<n  p 
ne  nous  pressons  donc  pas,  mes  enfants,  Jul.  28,  23;  \aA^  ^  P^ 
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^(iMjihjk2  ^ooi/nnSV)  r^)^  t^a3f  q^n  ^«^  lorsque  le  gouverneur  de 
leur  royaume  les  pèsera,  ils  ne  soient  point  trouvés . . .  ^  Âphi*aat.  90;  3. 

b)  Dans  ce  cas^  il  est  plus  usuel^  que  la  négation,  séparée  du 
verbe  qu'elle  modifie,  soit  renforcée  d'une  copule,  soit  om  avec 

T  0 

lequel  elle  se  contracte  en  ol^,  §  375/,  soit  avec  |o(ji,  §  3346;  il 

"y  0  0 

nj  s^  au  surplus,  aucune  différence  de  sens  entre  ol^  et  )o(n  p  : 
Vikla  .  o<n^  .  ÉV^a^S  ZL^fn^^o  fn^)  ol^kO  ce  n  est  pas  en  vain  et  %n- 

utilement  que  les  foules  les  menaçaient,  Jul.  29, 15;  ^o<n  V^  fs^  Q^ 

.  las^  — Lo  J9<n  car  ceci  n^ échappait  pas  à  notre  esprit,  id,  34,  15; 

»     F        y     7     '*  p      *o        PO     y  y        _  ,.  _, 

\jû^  h£i^b:iû . . .  1/QftSn  f â i|- nS  qI;^?  de  ce  que  tu  nés  pas  ojjert  en 
sacrifice  au  mortel ,,,,  %d,  51,  5;  mh^nm  _io  "|ao  ^)  ol^  ce  n  est  pas 
que  je  craigne  sa  colère,  id.  30,  18;  V^fô  ^nmso  oiX^û  ^  ]om  p  ce 

o 

West  pas  par  nature  que  l'homme  agit  mxd,  Spicil.  syr.  12,  21;  P 
^Lo)  >é1éS?  ^  )o<n  je  n*ai  pas  parlé  diaprés  moi-même,  Aphraat. 

7,  7.  La  copule  looi  demeure  invariable  :  Zs^aî^-^sol^  Jooi  p . . .  ]^o£t'^ 

,  l^^  les  choses  ...  ne  sont  pas  complètement  privées,  Spicil.  syr. 

4,  17;  ^^^i"1^àV)  ,^Érf?ovn  ]\ni,  ^^  \o(n  p  on  ne  trouve  pas  sept  u)is, 

~  ♦«yp  yopyy 

id.  18, 14  ;  ou  elle  s'accorde  avec  le  sujet  :  ^oouiiN»?  00m  P?  ^iSit  ]^o^^} 

^Qj)  des  pays  qui  ne  leur  appartenaient  pa^,  id.  19,  3,  ajoutez  les 
exemples  cités  §  3345. 

qI^  et  )o<n  p  se  rencontrent  également  dans  les  phrases  nomi- 

nales  :  |l^?o  .qJ|  }5ai.l  ol^  ils  ne  sont  pas  peu,  m  en  petit  nombre, 

m  w 

Jul.  67,  1  ;  .  oovLéao  ^qJ]  ]ctl3.  q1^  ^  alors  quïls  ne  sont  pas  des 
dieux  par  leur  nature,  Âddai  the  Apost.  27,  3;  44, 1,  comparez 
§  334  b  pour  \l<n  p. 

c)  Lorsque  la  négation  est  spécifiée  ou  complétée  par  un  nom 
ou  un  adverbe,  elle  peut  se  mettre  devant  ce  nom  ou  cet  ad- 

_        _  -  '•9    *•»  yy*        »«         00 

verbe,  au  lieu  de  précéder  le  verbe  : qiiÉ\|0  «•^^^ZiJ  ^oniv>  ^^\  p 

que  personne  n^ait  de  doutes  dans  son  esprit,  Josué  le  Styl.  72, 16; 
oI^L^w^a:::^  }^^  ^)  \a::^  P  il  ne  lui  plaît  pas  d'être  vu  par  quelqu'un, 

y  y     * 

Spicil.  syr.  6, 19;  »  éj^v^  V^â^i^p  nous  ne  sommes  pas  encore  arrivés, 
Jul.  46,  16;  ^aa!:^  )o0i  ]\m  ^02^0^  ^  P?  qu^  jamais  vous  ne  mtes, 

Addai  the  Apost.  29, 18;  elle  est  séparée  du  verbe,  alors  même 

7  7  ^ 

que  le  nom  ou  Tad verbe  est  rejeté  à  la  fin  de  la  phrase  :  ^^Ài^n  p 
^,:£  ,^1^  2>2::hâNà*y6  n'ai  rien  reçu  de  ma  vie  de  toi,  Addai  the 
Apost.  48,  11. 

24 
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£n  pareille  circonstance,  la  négation  peut  être  aussi  o^  ou 
]ooi  p  :  oooi  ■  in^i  V*^^o-D  ^^^^  ?niÉSr>  o^  non-seulement  les  paysans 

sortaient,  Josué  le  Sty  1. 44,  9 ;  '^Za^  JooiJ  ?ni>Sn  w^wniÉiS  02:^0  et 

non-seulement  nous  devons  être  associés  à  ses  douleurs,  Jul.  11,  2; 
^olil^  ,  iSm  )o<n  po  et  non  pas  seulement  ces  choses-là,  Âddai  the 

Apost.  10,  4;  ajout,  les  exemples  §  334  &. 

d)  En  dehors  de  ces  cas,  une  négation  qui  porte  sur  une 
phrase  entière,  peut  ne  pas  précéder  immédiatement  le  verbe, 
quand  elle  est  répétée  et  qu'elle  a  le  sens  de  m . . .  m  :  fs.  P 
\^]  ]^o<n  \ztJ!\  po . . .  |b]  (ooi  1^^  m  un  homme  n  est  père,  ia  une 

femme  n^est  mîkre . . . ,  Spicil.  syr.  11,  3;  po . . .  o^  ^l£>  ^ficofi  p 
quasI  \tLi  yàaùa  ni  les  mauvais  astres  n'ont  forcé . ,  .ni  les  bons 
astres  n'ont  persuadé . . . ,  «cf.  14, 12;  ^) .  \^^^1  ^Âa^  .^soi  |L»  p  ^ 
Vàl^Mft  fiâ^iS  ^-adoiMû  \ifiD  ^  m  le  vinaigre  ne  se  change  en  vin,  m 
l'amertume  ne  peut  se  changer  en  une  chose  douce,  Aphraat.  97, 4. 

e)  La  négation  doit  être  répétée  devant  chaque  nom  :  po 
\Lû^  Po . . .  yÏAQA  ^  ^  Po . . .  ]hauo  ni  la  lune  . ,  ,ni  une  étoile . . . 
ni  la  mer . . . ,  Spicil.  syr.  3, 17,  comp.  Rom.  8, 38  et  39,  cité  ci- 
dessus  p.  153.  Mais  devant  chacun  des  verbes  qui  se  suivent, 
la  répétition  n  est  pas  nécessaire  :  ,^3^2^ . . .  <nh.k:£LA.Z  p)  V^^  P 

]^am  je  n  abandonnerai  point  son  culte  et  ne  ferai  point  des  tiares, 

y  0         tk     y     0 

Addai  the  Apost.  51, 19  et  21  ;  f^^o  \3qLû  p  qui  ne  cesse,  ni  nef  (Mit 
défaut,  Josué  le  Styl.  2,  8;  wAo^o  .  . .  ^mo^  ouûJ  p  ne  dés- 
honorons pas  notre  race ..  .et  ne  fuyons  pas,  id.  58  ult.  ; .  o2ua- ^  p© 
yOh\r)/n  ^o  nS  <d\siO  ^nnâain  et  vous  ne  vous  êtes  pas  indignés  en 
vous-mêmes,  vous  n'avez  pas  été  attristés  et  n'avez  pas  vengé,  Jul. 
19,  15. 

381.  a)  La  négation  précède  immédiatement  le  mot  sur  le- 
quel elle  porte  exlusivement  :  IfV^s  ^i^|  ]im£>  ii^]  p . . .  ^.^aIm 

0^000  y         0       0    0  ■ 

)p.ja£>  ^_v^)  ]•  ^^\  2)^J^)  Po  les  animaux . .,  ,les  non- carnivores 

M 

mangent  de  l'herbe  et  les  non-herbivores  mangent  de  la  chair,  Spicil. 

o     ^     0       0     y       0     > 

syr.  7, 21  ;  PaJ?  p?  \*a^  ^âom  une  charité  abondante,  non  trompeuse 
(qui  n'est  pas  celle  de  la  ruse,  §  317&);  ainsi  p?  se  met  devant  un 
substantif,  avec  le  sens  de  sans,  §  294,  3^  :  ]ÎA.ho3  p?  sans  intdU- 
gence,  V-Jr-^Q-s  P?  sans  ordre,  etc.  ;  ou  devant  une  locution  ad- 

verbiale :  Vo?|^  P?  injustement,  Jul.  31, 2,  comp.  Vo?]^  ovec  raison; 

,    *    y     0  ,  *        y        0  '      0 

9a:k|£>  Pî  pas  peu,  Josué  le  Styl.  7, 8  ;  ^ooa£>}£>  p^  ^z^^io  quimeurent 
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prématurément  (comp.  T|Çip  î63  mftfl,  Eccles.  7,  17;  bs  nSuS 
TtP,  Inscr.  d'Eschmoun.,  1.  3);  ou,  en  répétant  la  préposition 
devant  la  négation  :  ^o<Luû^  ^  contre  leur  volonté,  Jul.  69, 18; 
de  même,  P  devant  un  adjectif  donne  k  celui-ci  un  sens  privatif: 
\^n»^  P  immortel,  v.  ci-dessus  p.  159, 1.  2. 

b)  On  trouve  aussi  p  isolé,  avec  le  sens  de  rien,  néant  :  ^ol 
^  P  |ooi  o^  ^  aujourd  kui  sera  déjà  le  néant  dam  , . . ,  Jul.  50, 
10;  ou,  comme  phrase  elliptique,  non,  P  V\  sinon,  non  :  M  J  IH 
p  o|  ^^o)  ]ôhm  que  je  voie  s'il  y  a  ici  un  ch&niin,  ou  non,  Sindban 
11,  10;  Iéééav^o  ^jka  P  PI?.  ^^  P©  mais  non!  Seigneur  ^  car  je  ne 

renierai  pas  le  Chist,  Martyr,  homer.  Chrest.  Kms,  48,  10. 

Chapitre  XXII. 

Des  phrases  inierrogatives, 

382.  a)  Il  n'existe  pas  de  particule  syriaque  pour  Tinterro- 
gation;  ce  n'est  que  chez  les  auteurs  grécisants  que  Ton  trouve 
l^f,  §  297;  la  phrase  interrogative  ne  se  distingue  donc  que  par 
le  sens  général  :  ^ooâ.  l}Li^  ^  h^\  peux-tu  avoir  la  force  de  ré- 
sistera Jul.  49,  9;  ^)?  p)  .ÉinâV)?  hj\  ^ïLftouio  crois-tu  que  je  paisse 

te  guérira  Âphraat.  20, 16.  L'interrogation  n'est  donc  manifeste 
que  dans  les  phrases  en  tête  desquelles  se  trouve  un  pronom 
ou  un  adverbe  interrogatif,  §  176  et  294, 4**  :  '^LicCsk  ha\  ^ali^  }^ 

0         y  '  y  o  e 

n^à^^m  \:^  quel  conseil  peut-on  donner  sur  cela?  Jul.  34,  5;  ^zp  )x^ 

w  ■ 

0         9  9  41         V   7 

Iv^Ss  ^  quelprojit  aurions-nous  du  monde f  id,  32 j  6;  fS(^  oUo 
,ÉtfViv>  j|,ASér>  qtd  parmi  les  enfants  oserait .  .,f  id.  34,  12  ;  pi^ 

^±^  lsn4>  >Afi  ^^)  que  sont  les  sept  yeux?  Âphraat.  12, 18;  pÂ»! 
^1  commuent  donc  le  Christ  hahitei^ait-il ...  ?  id,  9,  15; 


^7 


s^^L  j^^A^'M?  I^ofi  >q2^  vA2^:£p  quand  donc,  prêtre  du  faux  culte, 

m 

offriras-tu ...  ?  Jul.  50,  9. 

h)  Le  pronom  ou  l'adverbe  interrogatif  peut  ne  pas  être  en 
tête  de  la  phrase,  mais  il  doit  toujours  précéder  le  verbe  ou  la 
copule  des  phrases  nominales  :  ouo  ^  de  qui  est-il  fis?  Matth. 
22,  42;  ^ûJ|  ^  L^dequi  es-tu  la  fille?  Gen.  24,  47;  ^^  1^.^^ 


y     «     »  7 


qui  peut  être  un  homme  croyant?  Âphraat.  20^ 

24» 
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1 1  ;  ]sa£^  ^^^mi  ^  ^  ]:Jf]'f  w';nSv>  les  rois  de  la  terre,  de  qui  re- 
çoivent-ils rimpôti  Matth.  17,  25. 

383.  a)  Une  interrogation  indirecte  est  souvent  précédée  de 
la  conjonction  ?,  comp.  §  397  :  hà\n  \inQjs  >1aP?  cLs^a^q^  t^^  tu 

as  scruté  mes  pensées,  pour  quelle  raison  fai  cherché,  Jul.  30,  17; 
oaIÂoi)  l^nos  p^p9  ^01  V*^^  il  est  évident,  pour  quelle  raison  ils  ont 

négligé,  id.  36,  18;  )2o^.h^  lr»l^?  /^nlmls  V*^  P  U  n'échappe  pas 
à  ta  pieuse  personne^  par  quelle  sollicitude,  id.  29,  14;  alio9  ^h^o 
^ooiJUi) ,  et  connaît  quelle  est  leur  volonté,  id.  36, 11;  |^V1n^lS  V^  P 
^ooi  ]2)iiaJo  p-^oi*  V>^?  H  n'échappe  pas  à  ta  connaissance,  combien 
de  pertes  et  de  frais  eurent  lieu,  Josué  le  Styl.  14, 17  ; . . .  |o<n  >a:^^^1 

oooi  nNnn  ]1aê]i  il  raconta  . . .  comment  ils  avaient  reçu,  Addai  the 

~  *    y  y         ov     y  «    •  •       ■»      • 

Apost.  9,  2  k  8;  ol^^^Io  Vô»  ^â»)?  . . .  zSmZfai  admiré  comment 
il  a  supporté  en  lui-même,  Jul.  12,  13;  ovio?  ^osSi  vA^iol? 
épiant  quand  ils  lécheraient  son  sang,  id.  18  ult.;  ^lîik^aalîi 

9    y  y    'M 

1  VIS  vaI^)?  et  ils  attendaient  le  cliâtiment,  quand  le  peuple  . . . , 
Aphraat.  19,  6;  l>t*âV>  ,SA^:^  ]aa]^  .oou^  Jooi  \>Aioo  et  il  leur 

demandait  où  le  Messie  était  né,  Matth.  2,  4. 

On  le  rencontre  même,  par  confusion,  avec  une  interrogation 
directe  :  ]^<n  ^  ^^p  fs^^  ^li?  q^  profit  aurions-nous  par  làî  Jul. 
81,  22;  comp.  cependant  §  396a. 

b)  Mais  le  dâlath  conjonctif  n'est  pas  nécessaire  :  ^-^  ^nS^io 
^oouIa:^?  alio  et  qu'Us  nous  montrent  quelle  est  leur  conviction,  Addai 
the  Apost.  21,  4  :  ^^Kd  ^ld  Po  ^)m  p:^  p  ^âS,*  p^  ne  sachant. 


ni  ce  qu'ils  voient,  ni  ce  qu'ils  écrivent,  Jacq.  d'Edesse,  A  letter  on 
Syr.  Orth.  4,  7;  ajout,  les  exemples  cités  §  319  e. 

Après  le  waw  de  la  conjonction,  il  peut  être  répété  ou  omis  : 

r»        y        0       y  o  *    y        •■  y  *      y      p  "^    y       •y   7  »  ^i 

P   •éé  ^Lft^bo  \om  '\tt\j^  QJLLû  yQ.A£io  \om  %«iSV)  \Ls^yi .  *. .  ^0S*/1  â  1  pour 

qu'ils  entendissent,  comment  il  enseignait,  au  nom  de  qui  il  guéris- 
sait, et  par  quelle  force  . . . ,  Addai  the  Apost.  18,  5  ;  ...  %£>o2u^) 
qaam  V^^oa.  va2^io)o  ]^^^  ]^]  ^^hiû]^  je  vats  écrire  . . .  quand  mnrent 
les  sauterelles,  et  quand  le  soleil  s'éclipsa,  Josué  le  Styl.  1,  3;  mais 
^2kio|9o . . .  ^2iioJ?o . . .  J-^1,  Addai  the  Apost.  1,  1. 

c)  Dans  ces  constructions,  la  préposition  gouvernée  par  le 
verbe  se  met  en  tête  du  pronom  ou  de  l'adverbe  :  ''^U  t^^p  ^,-»  p 
il  ne  sait  où  il  va,  Jean  12,  35;  vA2i^p9  naI:^  S|-^  >^^qJ2^^  «SéS^ 

310*2^.0-^^1  ma  couronne  de  fiançailles,  je  vois  à  quel  moment  je 


vA0i 
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m'en  parerai,  Jul.  55,  18;  0001  ^z  <nJ^  %ohJ^\  ^a2^V^7  \h.à£i  pup 

dans  quelque  maison  que  v(nis  entriez,  demeurez-y,  Luc.  9,  4. 

384.  a)  pûi^  exprimait  avec  Tinterrogation  le  doute  ou  la  né- 
gation, |JLi^  p.T^|Ti,  §  294,  3**  :  ^fiû  pf  pk^  [jLT^Tt  i-{è  Ii[jli  xupie;  Matth. 
26,  22  :  >oo'j£>î  ^ûc^  ^  ^î  ^^  ^  pû^  lATÎ  où  [xei^wv  el  tou  rorpb; 

iQpLCi)v  A^paô^,  Jean  8,  53;  ^^^1  |Wà«ii  ««o2kZûio  w^J)  pal^  ^t^  «er- 

sonne  ne  te  persuade  (fAîj  izei^)  jamais  défaire . . . ,  Anal.  syr.  13, 1 9. 
pû^  se  distingue  donc  de  9,  comme  [jli^  de  où,  comp.  cepen- 
dant :  jnSnS  vlîoi  ^qLjlz  p  jjly)  Swie  ib  a^wv  toT;  xugi,  Matth.  7,  6. 
L'impératif,  comme  après  toute  négation,  §  328  c,  était  exprimé 
par  la  seconde  personne  de  Timparfait  :  >é1éSvisz  V^oi  pal^ 

]z\i^n  ne  me  fatigue  donc  pas  outre  Toeswre,  Jul.  16,  3;  >a2^  piil^ 
ouia:ij*9 1^9  ovisfc  \zz  ne  satisfais pa^  au  désir  de  son  cœur,  wi.  1 21, 8  ; 
aviA£3^  '^^-'^  ^Aôen  pûi^  n  accomplis  pos  sa  volonté,  id.  121,  11. 

Cette  particule  prend  souvent  le  sensdepeM^-é^re^  comme  [L^ne: 
009I ^Aû^2^^  ^^AAiûo  ^^^^tno ^£^ ]\n\ peut-êtrc  s  approchaient-Us 

avec  irrévérence  et  négligence  . . . ,  Jul.  36,  12. 

h)  Comme  interrogation  indirecte,  elle  prend  en  tête  le  d&lath 

0       y  ,7 

conjonctif  :  po^?,  ou  par  contraction  >©?  '  ;  ainsi,  après  le  dernier 
exemple  cité  ci-dessus,  viennent  les  mots  suivants  :  ^r^oz  po^?  o) 
009I  ^Aû^2^^  JLà^ÉÉâSn  of  2^^»^  oujJetU-etreencores  approchaient- 

~  *  *  .fyyo  e      0      p       y 

ils  en  état  d'impureté  et  de  souillure;  oiSo^?  y^viS  IZ^^I^nélO^  ]^\  pû^? 

jxî)  Êp£i  T5  zAaafAa  tw  7:Xâc:avTi,  Rom.  9,  20;  .  os^zz  pal^?  oyi»  veillez 
à  ne  pas  vous  laisser  affaiblir,  Jul.  8, 23  (comp.  \)2i^xJ  ^aJ)  po^:^  oy^ 

m  • 

veillez  à  ce  que  personne  ne  refuse,  id.  55, 19);  P^P  ^^^4^  V^a,:^  p 

*     y     ^  0       y  *  * 

^Q£i<nhAZ  ]  viS?  noiw  ne  sommes  pas  encore  arrivés  à  l'épreuve,  ne 

y       y   p         y  y 

craignez  pas,  id,  46, 17,  comp.  139, 16;  140,  9;  2^]  fâ»  ^^  ou  ^? 

^  fûffZ peut-être  t'imagines-tu ,.,,  id. 47, 1  et 52, 12;  i-»V^ftf  >©? 
^019  [jn^TTco;  eîç  xsvbv  Tpix<«>,  Ep.  Gai.  2,  2. 

c)  pal^?  et  ^?,  étant  devenus  très-usités  dans  le  sens  de  peut- 
être,  de  peur  que,  sont  considérés  comme  des  mots  simples,  sus- 
ceptibles de  prendre  le  d&lath  conjonctif  :  ]o<n  4JLa9  ^^  ^    jsn 

p  41  ^     o    41      0        y 

\om  >or^  l«J  pûlîïi??  comme  il  craignait  qu!il  n\tj  eût  peut-être  quelque 

1.  Il  n'existe  pas  de  différence  entre  ces  deax  mots,  y.  §  294,  3^;  ainsi 
le  làmadh  qui  n'existe  pas  en  néo-hébraïqiie,  KtS^,  apparaît  dans  KIs'^V^, 
Cantiq.  1,  7,  KoS  Ipjjt,  Dan.  1,  10,  KÇbn,  torg. 
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ruse,  Josué  le  Stjl.  79,  8;  "^ou  ^jJ}  V^^^V.  ^  crainte  que  quelqvkun 

Centrât,  id,  44, 13;  oC^m,  ^qaû  ^rv^^  P^??  de  peur  que  son  nom 
ne  soit  blasphémé  à  cause  de  vous,  Addai  the  Apost.  36,  7;  Isûi^'^ 
,  os^  .  osoïkZZ  de  peur  que  vous  ne  soyez  empêchés,  id.  45. 21  ;  pâl^?;^ 
)*^n','Ssr)  ^\hj  de  peur  que  nous  ne  soyons  appelés  emiemi-s,  JaJ. 
35,  20;  po^  ,-lik  y^àmh^  ^^?  de  peur  que  nous  ne  soyons  considérés 
comme  tyrans,  id,  35,  22  ;  lôiX  ^o}^^  >©??  de  peur  que  les  dieua: 
ne  soient  iiiités,  id.  36,  7. 

Chapitre  XXIH. 

De  la  coordination  des  phrases  et  des  membres  de  phrases, 

385.  a)  La  copule  waw  sert  de  lien  entre  les  parties  d'un 
membre  de  phrase  ou  entre  plusieurs  phrases.  Lorsqu'une  pause 
forte  sépare  une  phrase  de  celle  qui  précède,  le  lien  n'existe 
pas;  il  en  est  de  même  dans  un  membre  de  phrase  composé^ 
lorsque  la  marche,  au  lieu  de  suivre  son  cours  naturel,  est  inter- 
rompue  par  de  légères  pauses  :  V-^ i  •  •  • }  ^^^^Q  •  •  •  V-^  n^o^jjp 

*fl»        04»        *        ♦7*p  *py         r     ^    r       o  »,     y     «       »         s    * 

.  \2^^  Pf^^  ^)  p!faâ^ .  )^o9^)9  je  fus  effrayé  des  nouvelles  ,  »  »et  des 

calamités  :  des  tremblements  de  terre  terribles,  des  renversements  de 
villes,  des  famines  et  des  épidémies,  des  guerres  et  des  troubles,  des 
captivités  et  des  exils  de  contrées,  des  destructions  et  des  incendies 
d'églises,  Josué  le  Styl.  4,  13,  comp.  le  passage  de  2  Cor.  6,  4, 
cité  ci-dessus  pag.  151. 

b)  Quand  plusieurs  noms  sont  réunis  par  le  waw,  la  prépo- 
sition qui  les  régit  n'est  pas  nécessairement  répétée  devant 
chacun  d  eux  :  \jjn^a  ^o^p  V^?  r^V^o  \£i^M£io  f£>fûo  fa^tfo  ]3u\ci 
que  nous  prenions  possession  du  trône  par  les  armes  et  l'épée  et  la 
guerre,  et  par  le  glaive  et  par  le  sang  répandu,  Jul.  35,  21  ;  V^io 
louX^  aiétot  Zjo^j^o  tn/nnûio  oi7nv>awn  a  cause  de  la  clémencey  de 

•    •         y 

la  bonté  et  delà  longanimité  de  Dieu,  Josué  le  Stjl.  6, 2  ^  ;  po^  ^ 


oii^N^  %£)obA^^  l^o  )nSnS^  le  tyran  ordonna  que  son  cadavre  fût 


jeté  aux  chiens  et  aux  oiseaux  de  proie,  Jul.  92,  16.  Mais  le  dà- 

ovP7y9yypc.y9% 

lath  du  génitif  ne  peut  être  omis  :  )..Lojjai^9o  j&^^z^o  |<n2k)  ^S 
^1  mL::iM!i^o  )^^,^)o  Vesprit  de  Dieu,  de  V intelligence,  de  la 


P      o 


1.  Après  un  pronom  suffixe,  1a  préposition  est  totgoars  répétée,  on  doit 

o  y     •      y        0         *      •* 

dire  :  i^ltOino  ^  bJ^^je  Vax  rencontré,  toi  et  Jean,  Barhébr.,  I,  p.  68,  L  2. 
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fermeté,  de  la  sagesse  et  de  la  crainte  du  Seigneur,  Aphraat.  12  ult.  ; 
\  l/.oV)io  ]  lan^o  l^ji&ao?  V-^'^o)  les  calamités  des  sauterelles,  de  la 
famine  et  de  Vépidémie,  Josué  le  Styl.  36^  20. 

c)  Lorsque  plusieurs  verbes  sont  joints  par  la  copule,  ils 
peuvent  n'avoir  qu'un  complément  :  Va  o^ofo  a£Là«o  oc^lo  o^ao 
QjMA^I^  Us  pillèrent,  ravagèrent,  capturèrent  et  brûlèrent  tout  ce  qti'ils 
trouvèrent,  Josué  le  Styl.  57,  8;  ^|  %^o  ^]  il  les  ferma  et  y  mit 

les  scellés,  Jul.  5,  21;  o,^o|o  o]£i  I^^X^  V*^o^<=>  ils  pillèrent  et  brâ- 

0       ^r  0     P  9     9^ 

lèrent  beaucoup  de  villages,  Josué  le  Styl.  57, 8  ;  ^^^nSso  ]^^i^  '^^vi 

9  9  ^  m  ^  *  • 

^SJâ)o  ^ooi  elles  ramassaient  des  choses  abjectes  et  les  mangeaient, 
id.  65  ult.  Lorsque  le  complément  est  indéterminé,  il  peut  être 
mis  après  le  premier  verbe  :  2^^ fO  Vi^o  iz-ji  Joen  ]    \n  U  con- 

struisit,  acheva  ou  embellit  des  églises,  Âddai  the  Apost.  40,  12: 
^^^fiùoo  \^2\  ^É^mnV)  Us  ajout&nt  ou  retranchent  des  lettres,  Jacq. 
d'Edesse,  A  letter  on  Syr,  Orth.  4,  18;  comp.  Deut.  7,  25  ^ 

386.  Deux  verbes,  en  dépendance  Tun  de  l'autre,  peuvent, 
au  lieu  de  se  subordonner,  être  joints  ensemble,  au  moyen  de 
la  copule;  ils  ont  alors,  tous  deux,  le  même  temps;  Tun  d'eux 
forme  le  complément  de  l'autre  et  remplace  souvent  un  adverbe  : 
^ÉÉÉâV»  \^  ^oialïk^  ^qmo  )p^  (901  il  avait  démontré  cela  précédemment 

9      9  9  V  9  W 

au  sujet  du  Messie,  Aphraat.  12,  3;  ^y^^^^S  w»on>|éSn  ^oiosLiii 

^qasiéJ)  ^oou^  oig^r^o  les  clercs  persuadèrent  le  patriarche  de  le 
nommer  leur  évêque,  Josué  le  Styl.  70,  6;  mais  la  copule  n'est  pas 
nécessaire  et  souvent  elle  manque  :  ^)  >orû  \LqLû  Moïse  avait 

déjà  dit,  Aphraat.  219,  9;  V^  ^  01.10»^)  ^or^  il  le  retira  bientôt 

^        y         41  V       «  * 

de  la  vie,  Jul.  5,  24;  2^*21^4  i^o^  eUe  s'est  étendus  également,  id. 
118,  6;  ^^  '^IV— J?  t^l  pour  qu'il  aille  s'établir,  Josué  le  Styl. 

9        9  9  ^9 

57, 15;  ^^laZo  y^mr\h\c\  p  elles  ne  peuvent  exister,  Addai  the  Apost. 
25,  2.  La  copule  se  rencontre  aussi  entre  deux  verbes  sub- 
ordonnés l'un  à  l'autre,  §  389  c. 

387.  a)  Waw  réunit  des  membres  de  phrase,  de  constructions 
différentes,  mais  subordonnés  k  un  même  mot  :  l/oftâol?  ^iâoa 
^o^  0kA  ^am^o  le  jour  de  la  crucifixion  de  notre  Seigneur  et  oà  il 
souffrit  la  passion,  Aphraat.  228  ult.;  p^o  ^$00?  ^ooiZa^ÉHiÉ  )}«•  ^ 

)J99aîhI^o  o^A^  lorsqu'il  vit  l'empressement  des  paysans,  qu'ilsn' avaient 


1.  Quand  le  complément  est  déterminé,  le  second  yerbe  prend  le  suffixe 
objectif  en  pareil  cas. 
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V  jf  41  y 

pcw  eu  peur,  et  le  secowra. . .,  Josué  le Styl.  57, 3;  ^oiqjI  Vi^  *^Sé  ^ 

jttAjw^ouI^  -^V*?®  lorsqu'il  8vi  ses  mauvaises  moe^irs  et  qu'il  avait  ré- 
tabli rhérésie,  id.  15,  18;  )|^)  ^oiol^a^  ^olio:^  |dansLiJ)  ^  ^j^^  ^as 

^Ipo  |7oàÉAn?  t7  ordonna  à  l'un  des  évêques  de  l'ordonner  prêtre. 

et  qu'il  allât , , , ,  id»  63,  12.  Ces  phrases  elliptiques  présentent 
une  grande  variété  :  ainsi  une  proposition  négative  est  reliée  li 
une  proposition  affirmative  :  t"^Nv>  ^i^  Po  jl'iésn  t.£i^a^z\  ]jê4^ 

je  passe  pour  un  fou  à  tes  yeux  et  non  plus,  pour  un  roi,  Jul.  53,  l). 

b)  Il  est  assez  rare  que  le  waw  soit  mis  aussi  devant  la  pre- 
mière des  propositions  reliées;  il  exprime  alors  une  accentuation 
particulière  :  w£)^«ft£ij^o  udo^^o  ^Om  ^^î^m*  i?oi.2^  nous  considérons 

ceci  :  et  que  nous  tuermis  et  que  nous  serons  tués,  Jul.  45, 22; . . .  ^^o^ 
^JUk  ^^*  A»?  ,^!aLo|»^o  ^Im  ■  èlmti  ^9QJ-^o  «01-^9  jiàpz  qi  \à»àn^jepr0' 

clame  que  par  la  puissance  inébranlable  de  notre  Dieu,  et  nous  vain- 
crons ton  feu  et  nous  foulerons  aux  pieds  tes  menacées,  id,  4t7  ult., 
aj .  85, 1  ;  1^)  ^Zi^l^o . . .  ài^^  w^Ziio)?© . . .  p^J?  Ù-r^^  lettre  d'Abgar . . . 
et  quand  il  l'envoya  , ,  ,ei  quxind  vint . . . ,  Âddai  the  Âpost.  1,1; 
Zamj  ^Omo  ^£2^j*2  ^2Ju^o  ^^I  ils  disaient  :  et  que  notre  ville 

périsse!  et  que  nous,  nous  mourions!  Jul.  28, 14,  comp.  45,  13,  où 
la  môme  phrase  se  retrouve  avec  ?  au  lieu  de  o  après  ,^é^v>|. 

c)  On  le  rencontre  en  tête  d'une  phrase,  qui  n'est  jointe  à  la 
première  que  d'une  manière  incidente;  il  se  traduit  par  av^sd, 
encore,  or,  comme  en  grec  xai  :  f^-fciooi  ooi  ^\  9|JlJ^o  01^  ^^71  tt 
fallait  aussi  qu'il  envoyât  lui-même  un  otage,  Josué  le  Styl.  79,  3; 
.^9olo  PI  ï^^  je  veux  aussi  te  V apprendre,  id.  7,  15;  ...  P^^oa  \om 

V     V      0  0       V    y      P  T  0 

al^j^o  \m2]  qljdo  |la<n  la  disette  était  telle  que  des  hommes  osèrent 

0  y  o 

entrer,  id.  33,  2  (plus  fréquent  ?  pa<n,  Addai  the  Apost.  37,  2  : 

y  y    n  y  0  y 

38,  9;  Jul.  14,  3,  etc.);  >a_l5k  v-»2^-iopo  ^-Lo)  ,^-0  disant  :  et  quand 
donc ...  ?  Jul.  50,  9;  hnàLz]  yo^  >— L^o  *>aL:^2^  ^  <nJ^  ^f 

y    y  w 

j'iiésn  U  lui  dit,  en  le  menaçant  :  or  donc,  je  passe  pour  un  sot  à 

•  1    rf  n    ck  ^^o^oyyoyoy  *  *  , 

tts yeux,  ta.  53, 2;  ^a^n^sr)  {Zam^ouoo  \àjs>n  V^o , . . .  p^z^io  071  exige 
un  jeûne  austhre,  or  cest  dans  la  foi  qu'il  consiste,  Aphraat.  8,  1 7, 
où  suivent  plusieurs  phrases  construites  de  même;  en  tête  d'une 
phrase  d'état  ^  :  tr^>M  |'é1*so  pendant  que  tes  yeux  regardaient,  Jul. 

trck      <  t  -^9  «       y         £>  ,y         o        y       oo,     »    -,    ^       »  »     Y  »      ^ 

02,  1 1  ;  (Tuclo^o  01,^:^  Zo^  ^qa*?  U^^  pLo^os  \i^  )oi^P  ^•mOéSd 

1.  Dans  la  version  de  l'ancien  testament,  le  syriaque  suit  Thébren,  où 
ces  constructions  sont  fréquentes  :  ^^'^t^  olajJûo  u  glaive  nu,  Nomb.  22, 23. 
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Us  louaient  Dieu  au  sujet  de  la  délivrance  manifeste  qu^U  avait 
montrée  envers  son  serviteur,  alors  qu*U  le  sauva,  id.ôl  ult. ;  ^i^^^ 
m-o  s.£uhjso . . .  )2^ik^  l^lo  une  oie  pondit  U7i  œuf,  sur  lequel  était 

écrit,  JoBué  le  Styl.  59^  19;  ^  AlSno. . . .  omil^^j^uo  ]  Isnogi*!  ann4> 

^-1^  les  Romains  quittèrent  leur  camp,  chacun  emportant,  id,  69^  2; 
^^èîinàSn?  ^ — a  ^}^o  piUant  tout  ce  qu'Us  trouvaient,  id,  53  ult.; 

no  0      0  y  0        0 

^^>soo  ^^luh  iMé^w  w0al:;^)o  ^ou^e  la  foule  de  la  viUe  étant  tumul- 

-       '         '  y 

tueuse  et  criant,  Jal.  28,  5  ;  plus  usuel  est  jâ^  §  330  d. 

y  '  y    0        y        y  y 

388.  aj  o)  unit  des  constructions  semblables  :  ^f  |>m  of  ^^:a^  ^ 

41 0  y      0      y  y  y 

l?<yi  jitt  t?î<  ott  entendit  pareille  chose?  Jul.  23,  5;  o|  \Gm'>  ^^i^  9^1.? 

\£i^  Vaû9  (ï^  Zwt  manda)  :  envoie-moi  de  Vor  ou  accepte  le  com- 
bat, Josué  le  Styl.  47,  5;  ou,  par  ellipse,  des  propositions  dis- 
semblables  :  ^m  élnoloxJ?  o]  okiai^  ^v^v^S  ^o<tué3|  ^v^»m  £eur  tn- 

tention  était  arrêtée  de  mourir  avec  lui  ou  de  le  sauver,  Jul.  41;  19; 

y  y  o      y  y 

i-v>)v>S  o) . . . '\£im^  \\k2  qu'il  demandât  de  Vor  ,.,  ou  quHl  dît , . , , 

Josué  le  Styl.  15,  13. 

b)  Cette  conjonction  peut  se  mettre  en  tête  de  chaque  pro- 
position  :  f£)^  \..£L£  of . . .  ]3llm,  jSii^  o\  ou  fats  la  paix,  ou  accepte 
le  combat,  Josué  le  Styl.  69,  6. 

c)  Dans  le  nouveau  testament,  o]  traduit  la  particule  ^,  en 

y       y  0       y 

tête  d'une  phrase  interrogative  qui  exprime  le  doute  :  ûj|  ^La  o| 

^    ?  o    0     y 

yJ  SoxsTç  . . . ,  Matth.  26,  53;  ^o^f  r^^,^  P  ©M  «T^ositc  . . . ,  Rom. 

6,  3;  7,  1  ;  devant  V^^^  ©f  accentue  le  sens  de  cet  adverbe  :  oj 
^o2J)  y^ê^o(<e)  |Z^)  )2).tf)2w^  ^£>oZ  pn:^  [at;  xaX'.v  OsfJiéXiov  xaTapaXXd- 

fx£voi,  Hébr.  6,  1. 

d)  Analogue  à  o| . . .  oJ,  est  .  ?.. . . .  l  «oi< . . .  soit  :  Jo  ^l^^^  ^  jo 
\vr\éhn  soit  au  nord,  soit  au  sua,  Spicil.  syr.  19,  15;  .  (o  ly^ZiLo  .| 
\\êê2^1iû  P  soit  visible,  soit  invisible,  Addai  the  Apost.  25,  13;  ^^?  ^| 

r^l  soit  en  bien,  soit  en  mal,  Aphraat.  156  ult. 


Chapitre  XXTV. 

De  la  subordination  des  phrases, 

389.  a)  Une  phrase  se  subordonne  une  autre  phrase  au  moyen 
de  la  conjonction  ?,  §  296  è.  La  phrase  subordonnée  forme  gêné- 
ralement  le  complément  de  la  phrase  principale  :  ^ââo  2^^:^  s«^-» 

)9oi9  )*^  tu  as  bien  tort,  misérable!  dépenser  cela,  Jul.  48,  25; 


—    378    — 

^^^o^  m\àn^  •  nmS  (o^àJ^  et  pour  leur  montrer  qu'ils  l'avaient 
8ai8ide8ongré,td,27yl3'^^^^À^^,*ootZ:^jM^,.,^^yo^oot^jL^^^] 
,  àVr\ê'nVt  cela  même . .  .Us  ne  sont  pas  sûrs  qu'ils  ont  raison  de  ne 

s 

pas  le  croire,  Spicil.  syr.  3, 1  ;  mais  eUe  peut  être  l'attribut  d'une 
phrase  nominale  ou  son  sujet  logique  :  >^m  \    i  ^  Sn  â>?  ^^     tnv> 

) — jfShOtf  ,  o^2a  ,  aar^nSai>7?  or^  c  e5<  affaire  de  votre  Majesté,  que 
vous  vouliez  agir . , , ,  Jul.  68^  13;  et^  yoomL^^  ^Ltn  ^  ^^  .^Lm»? 

)  l,'\n«S  ^  peux  maintenant  agir  en  connaissance  de  cause,  id. 
88^  23;  dans  des  constructions  telles  que  '?-.'^  My  §  339 d: 

l^o<n  |Som}^  >A^  )ooi  h^\  f  aurais  pu  te  faire  souffrir,  Jul.  48,  18; 

«  -  »      ~      » 

)     Éi'h  01.2:^  2ina|o  . . .  n>g^/>sn  f-g-âSêO  ^^  olio  ma  parmi  les  mortels 

m'  m  ,       «       «  ^ 

oserait ..,et pourrait  vivre,  id.  34, 12 ;  ou  dans  les  phrases  ellip- 
tiques,  comme  :  ?  ^l  s'U  est  que .  • . ,  §  414;  7  )iiÂ  VL  comment  se 
fait-il  que  . . .  f  Aphraat.  26,  20. 

b)  A  défaut  de  mode  propre,  c'est  l'imparfait,  simple  ou  com- 
posé, qui  sert  à  exprimer  le  subjonctif,  y.  §  328  g2  :  p|  ^?  2»-^, 

%£)o^9  je  voudrais  écrire,  Josué  le  Styl.  1  ult.;  Xlé^z^:^^  s^hu\ 

>É>o,-nn?  V-^)?  quand  le  loup  est  sur  le  point  dfi  dévorer,  Jul.  8,  16; 

VZ9  ^  M  tu  peux  savoir,  Josué  le  Stjl.  71  ult. 

c)  Le  participe,  qui  forme  également  un  temps  non  défini  et 
qui  marque  l'état,  est  employé  dans  le  même  sens  :  |^o,^k:&^^^  {^ 
ou^oioA  (La^?  il  sied  aux  élèves  de  recevoir  eti  eux-mêmes,  Jul.  1 1>  4  ; 
^  \aa2  P  ^oa  ^9aJ9 . . .  wA^tNft  sache  que  ton  feu  ne  nous  frappera 

pas  aujourd'hui,  id.  48, 12;  sans  le  dàlath  :  ^^•àn^v>  )ii^l?  ^oajj 
^ouÂou^p  laissons  les  religions  implorer  leurs  dieux,  id.  159,  18, 
ajout,  les  exemples  du  §  330  c. 

d)  Le  dàlath  peut  être  omis  et  le  second  verbe,  directement 

•  '  »«  9  V     T     90         *        y 

subordonné  au  premier  :  ^  udo^^)  ^^  hà\œ  p^o»  \^  au  sujet 
de  la  disette,  sur  laquelle  tu  m'as  prié,  Seigneur,  de  t' écrire,  Josué 
le  Styl.  31,  12;  V^^  V|p  hJ]  yô^  veux-tu  que  nous  allions  trier  f 

û2. 4, 5  ;  ^^<n9L^  o^^  ils  se  mirent  à  trembler,  Jul.  26, 28  ;  oooû^ 
^_ft^9  ]1a^^  >4^  ^lo^J^iiO  laissez  s'accomplir  en  moi  la  volonté  du 

*  y  y  0        y  0  * 

Seigneur,  id.  46,  16;  ^i^  i^i*?v>n  ^^linai  >oQ^  lève-toi,  que  nous 
sortioiu  pour  passer  la  nuit  dehors,  Josué  le  Styl.  26  ult.,  comp. 
§§328(2  et  330  e. 

e)  Dans  ce  cas,  les  deux  verbes  peuvent  être  reliés  par  la 
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copule  :  ^  oot^  ^al£>po  ^hz]^  ^<wo^^nsS  ^jû^a^  persuadons  aux  habi- 

tants  de  notre  pays  qu'ils  leur  vendent,  Jul.  192, 2  ;  )/nnSso  ^âsoJo  \1| 
f2û«ÉQj  yjaUo  )zpo  .^fji2o  il  est  aUe  recevoir  la  royauté  et  il  reviendra 


7  *      ^7* 


/aire  /a  résurrection,  Addai  the  Apost.  42,  5,  comp.  :  wamJ?  \H 
ySvii  «^osoiJo  KnnSv>,  Aphraat.  10, 13;  ajout,  les  exemples  cités 
§§  328  d  et  330  c  et  comp.  en  hébreu  1  devant  Tim parfait. 

390.  a)  Le  second  verbe,  au  lieu  d'être  subordonné  au  pre- 
mier, peut  aussi  en  former  le  complément,  et  être  k  Tinfinîtif 
avec  le  lâmadh  préposé,  §  332a.  Que  Ton  compare  les  exemples 

•  1»  ^  7*ff*0 

suivants  avec  ceux  cités  plus  haut  :  ^m^v^V^  hJ\  ^ ,?  ^m  ^oi  ce 

que  tu  veux  apprendre,  Josué  le  Stjl.  7,  14;  ^,sviS  oa^  ils  se 
mirent  àfvir,  Jul.  26,  9;  >nmv>S  iMnàV)  p  ^jj)  personne  ne  peut 

poser,  Aphraat.  17  ult.;  o^^hJ>eÙ!^  Ll^  n'y  a-t-Upas  à  s' étonner  f 
Jul.  49, 12;  ]I^  \nmY\\  ^5t  ^jJ)  \^^  ol^  U  n  appartient  pas  à  tout 

le  monde  de  supporter  les  douleurs,  id,  88,  17. 

b)  Un  abstrait  tient  parfois  lieu  d'infinitif,  v.  §  3525;  de  cette 
manière,  une  phrase  incidente  devient  le  complément  d'un 
verbe  :  >o?l  2^^^^?  p,^a9  ^n\n  lorsque  la  famille  d^Adam  transgressa 
l'ordre,  Aphraat.  25  ult.  On  se  séi*t  notamment  d'un  abstrait 
après  une  préposition  autre  que  le  lâmadh,  qui  seul  précède 
l'infinitif,  §332  a. 

391.  Si  l'on  joint  à  ces  diverses  constructions  celle  du  §  386, 
on  verra  de  quelle  variété  la  phrase  syriaque  est  susceptible.  Il 
est  même  élégant  de  se  servir  de  tournures  différentes  :  ^o&op? 
^é^ém  ^  vÉÉfMviSo  ■  èSn  ils  veulent  te  tynidjler  et  Us  cherchent  à  te 
perdre,  Addai  the  Apost.  4,  6;  1^2^39  p . . .  )aiX  .  ^  ^^  (Zo^oia:;;^ 
]     Dfo  c'est  au  martyre  que  Dieu  nous  a  appelés,  non  pour  faire 

7  T     1    Ckn    f\  ♦'*7  »7«e">  ♦77©  0 

la  guerre,  Jul.  27, 9  ;  ^oooiJ^o . . .  ^o<n  àmni?  ^a^  .ogiàiàS  ^^  oiûjoo 
V^'^AoJ  et  ils  placèrent  devant  leurs  yeux  le  pUlage  de  leurs  biens  et 
qu'ils  seraient  étrangers,  ûi.  31, 18;  ajout,  les  exemples  des  para- 
graphes 387  a  et  388  a. 

392.  L'infinitif,  comme  tout  autre  complément,  peut  précéder 
le  verbe  prmcipal  :  1,<éV>So  ^  jooi  Po  ^9  >ownv^l^  nous  devions 

notis  r^ovir  et  nous  divertir,  Luc.  15,  32;  ^oouo  nSSnViS?  \4iû 
âo<n  Oy^^l  JVé  ^mS  parce  qu'ils  étaient  réservés  pour  perfectionner 

beaucoup  de  personnes,  Overb.  170,  20;  il  en  est  de  même  avec 
les  constructions  du  d^'lath  :  )o<n  P^a^o  )jd^  ^0^,^:^  If^^o  il  était 
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empêcJiê  d'en  appeler  au  glaive  contre  eux,  Jul.  45,  24;  ^00^7  p 
^aM^àSf)  ^aA»V^9  po  iU  ne  peuvent  ni  faire  du  bien  ni  faire  du  mal, 
id,  52,  7  ;  deux  dâlath  conjonctifs  se  rencontrent  ensemble^  l'un 
se  rapportant  k  la  phrase  rejetée  à  la  fin,  Tautre  k  celle  qui  est 
préposée  :  f ^-at)  ,  |U1^?  qiV>a>|'S  ^ ^^o  ^aJ)  .jé*^a1??  ^^  ^^  ^7 «acn«, 

mon  fils,  que  c'est  chose  facile  qu'on  loue  et  bénisse  son  ami,  Spicil. 
syr.  5,  13. 

393.  Quand  la  phrase  subordonnée  est  séparée  du  dâlath  con- 
jonctif,  celui-ci  est  quelquefois  répété  devant  elle  par  pléonasme: 
■  é,-É^  .  OO01J7 .  )Zo9^*/o  ]n\ÉÉ?o  |1aa?  .  I^AT^ ,  .  oou*^.^^^  ^^  09I  po 

il  faut,  en  effet,  que  les  trois  espaces  (celles  de  la  nature,  du  sort  et 
du  lïbre-arhitre)  soient  conservées,  Spicîl.  syr.  12, 17;  ^^^  ^oi  V^a» 

to  perfection  omnisciente  suffi  à  dirigei'  dans  la  voie  droite  les  pays 
qui  sont  dans  ton  voisinage,  Rab.  Overb.  228,  18. 

394.  a)  Le  dâlath  étant  une  conjonction  relative,  la  phrase 
qu'il  régît  peut  être  le  complément  d'un  nom  :  Y^^  ou^Sko^  )2^1a^ 

o  Q     y     o    V      0  y       >  y        *     0  0     ^ 

\^^}  p^l  )ooi  «.fiLft^oAû  s*ÉnA  Al  p<n  la  cause  que  tout  ce  peuple  se 
trouvait  dans  les  campagnes,  était  le  temps  de  la  moisson,  Josué  le 
Styl.  44,  8;  Eusèbe  ap.  Rodiger,  100,  2;  y^m  zom  ^^?  ^^oi  o!^ 
|oqi  viS  s'il  y  avait  moyen  que  cela  fiU  possible,  Jul.  48,  15;  ^£> 


OUA 


«.^oiuiJoy^ÉiJ?  ]      ôoS^  )?^|  ^ootJ^  il  permit  à  ses  exécuteurs  de  le 
saisir,  id.  27,  12,  comp.  192,  28;  ^^aIIo»^?  t^^^^^J!  jon^  1^^  1?<n 

♦  7'«i7<»e*7  "  " 

^oSSVii  ]z'^  ]ïaSo?  ceci  sefra  un  signe  pour  les  croyants,  quils 

parleront  de  nouvelles  langues,  Âphraat.  21, 19;  ou  d'un  pronom 
neutre,  §  oôo  :  ^•^SâSn?  ^olû  P|  . . .  ^^éSéOp?  I^ola  jon  ^  cenest 

pas  parce  qu'ils  sont  fixes,  mais  parce  qu'ils  ont  de  la  puissance, 

9  0         y  "y      n  o    y      0        (*<4p         * 

Spicil.  syr. 4, 21  ;  ?  bso^A^^  V^)  >11û  ^^72>io  ii^V^o^  \om  p9  {701  -ld 

de  là  que  les  hommes  ne  sont  pas  gouvernés  d'une  manière  égale,  tv 
crois  que ,.,,  id»  12  ult.;  V^^ooua^  |laio  0001  ^^^^^^  p?  ooi  ^|  comme 

s'ils  n'avaient  pas  conscience  de  la  riwe  des  Juifs,  Josué  le  Stvl. 
51,  8;  on  dit  également  :  ?  ^01  V^  ou  ?  pw  V^  à  cat^e  de  cehi 

00  y        y  07 

qus,  ?  ^01  ^^So  at«  lieu  que,  9  001  \^  ou  ?  v.A<n  V:^  au  sujet  de  ce 
que,  etc. 

h)  Le  pronom  est  souvent  omis  et  on  dit  aussi  :  ^â,  ?  V^^iû, 

077  «7 

?  ^a^mé^  ?  V-:^,  ,-a,  §  296i.  Nous  avons  vu,  §  330 d,  que  ,-a  se 
mettait  souvent  en  tête  d'une  phrase  d'état. 


^  » 
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devant  une  phrase  se  traduit  par  ne... que,  comme  W>i 
en  arabe  :  )^^  vr^^^^^  r?  •  ^^^^»s^  ^^^  )^)?  01.^^^  /e  oeigneur  n  est 
venu  au  monde  que  povr  que  des  créatures  ne  soient  pas  adorées, 
Addai  the  Apost.  44,  3 ;  ^fl  h\\l,o  hli^ \1 . . .  ? pi^ ^Lol?  ouLi 
je  n^ai  été  pris  de  l'envie  de , . .  que  parce  que  ton  glaive  s* était  re- 
posé et  avait  cessé,  Jul.  102,  27,  comp.  199,  22. 

395.  a)  Quelques  substantifs,  prenant  la  forme  d'une  prépo- 
sition, sont  à  Tétat  construit  devant  la  phrase  régie  par  le  dk- 
lath  :  ?  ^JBiiO  afin  que,  ?  2^.^^^  à  cause  que,  }'i2.]à  L  enaroU  oit,  }  ^yo 
au  temps  où  (ou  ?  \^^£iy  ?  Û^}^)- 

b)  Un  adverbe  peut  également  modifier  une  phrase  entière, 
au  moyen  du  dàlath  conjonctif  :  ^<nz  ^a^o^)  ^<n^}«*  ^1  \isi<n  au 

point  que,  lorsque  Eudocte  le  vit,  il  fut  stupéfait,  Jul.  14,  3;  lia^i 
•léSn  ai^}jiJ  |ûfû  jooiJ^  ^^  yjs\^  afin  que,  même  avant  que  la  guerre 


y  y 

eût  lieu,  nous  vissions  de  nos  yeux,  Josué  le  Styl.  30,  8;  ^  ^| 
)ZoLa1d7  |2^aA  .nSv^l^  attendu  que  les  jours  de  noces  doivent  être 

o  p        o  p  *  y  y  4k  y  y 

accomplis,  id.  80,  12;  poi  pnnoào  o^,:L^|  «^aJoi^  ^  ^)  attendu 
que  ceux-ci  avaient  été  aidés  par  cette  remise,  id.  76,  2;  sur  d'autres 
adverbes,  v.  §§  2966  et  366^  et  i. 

c)  Un  adverbe  de  lieu  est,  parfois,  précédé  de  la  préposition 
gouvernée  par  le  verbe  qui  suit  :  ?  ^-a^P,  ?  ^^^,  ?  r^i^  qub,  ^ 
^  V^l  undè,  comp.  §  383  c. 

d)  }  ^1  se  rencontre  fréquemment,  d'une  manière  elliptique, 

p  y      y      y        .    '*        y 

devant  un  nom  précédé  d'une  préposition  :  )2).a::;J£L::^9^)...(nal^i:^ 
ils  la  reçurent,  comme  (on  reçoit)  la  reine,  Addai  the  Apost.  11,2; 
\3\a  ^^nsv^^S?  ^)  01^  wd)o  aihVh^^n  elle  le  reçut,  comme  (elle  avait 

*  4ip         ^        P  P     V       y        y 

reçu)  Simon  Pierre,  ùi.  11, 9  ;  «nJ^^^oj»?  p^^oai^^  ^)  comme  pour  dissi- 

p       y        0      y         ^  y 

muter  son  action,  Jul.  17, 24  ;  )^^^^?  ^t^\  rr^^  t^f  comme  d^un  homme 

»  « 

de  science,  id.  61,  4;  v^<^a^  ^?  t^l  comme  si  c'était  de  notre  part, 
id.  39,  8  ;  ^-û]^?  f^]  t^f*'vi  r^w^y)  comprimées  comme  (si  c'était) 

_**  0  *     y        y       p      y  y 

dans  des  outres,  Aphraat.  19,  3;  Iniûo::»^^  ^)  V^o^  .  àÂé^É>o  et 
.serrées  au  sommet  comme  dans  un  fond,  ic{.;  . . .  p)  HV^mS^  ^)  ^)  p 
,.•4:^?  ^1  où  Xs^ei,  wç  è^i  tcoXawv,  aXX*  wç  èç'évsç,  Galat.  3,  16;  comp. 

• 

d'autres  locutions,  §  293  ^n. 

396.  a)  Le  dftlath  se  met  encore  en  tête  d'une  phrase  qui 
n'est  subordonnée  a  une  autre  que  d'une  manière  indirecte;  il 
exprime  alors  la  conséquence  et  se  traduit  par  de  sorte  que,  pour 

•  p    p      ♦   _    y     7  y«  ♦       p      y      p     7  ♦  0  «ny 

que,  puisque,  car  :  ^^nS^4*  V.^)JS  ^.naZ^  ^o<nh\\\  }^nA  .^aiiOtt  qLû^ 
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»?  île  t'ont  prédestiné  comme  holocauste  pour  leur  autel,  de  sorte 
que  tu  recevras  promptement  la  fin  de  ta  vie,  Jul.  48, 20;  ôi2^.::ï4^? 
yé2hJo\  ^h^  (901?  de  sorte  oue,  à  cause  de  cela,  il  fut  plus  haï,  Josué 
le  Styl.  11,  9;  ^^oi^  zh^L^]  ^^  ooi  )9oi  \4:>o9  car  c'est  pour  cela 

gue  j'ai  été  envoyé  ici,  Âddai  the  Apost.  8,  1  ;  o^a  ^  ^o^  {«^ 
p  )oai  car  aujourd'hui  ne  sera  déjàplvs,  Jul.  50, 10;  ,  oZ^ûi^  p  )?<n? 
puisque  vous  ne  l'avez  pas  fait,  id.  158,  13. 

b)  Dans  les  transitions  d'un  sujet  k  un  autre,  il  a  le  sens  de 


py  p 


pLfioi  )ooi  j^tiay)^  à  ce  qu'a  dit  Avida  :  ^ pourquoi  Dieu  ne  nous  a-t-il 

pas  faits  de  telle  sorte  que  nous  ne  péchions  ni  ne  soyions  coupables  f  » 
S'il  en  avait  été  ainsi,  Spicil.  syr.  3,  3. 

397.  a)  La  conjonction  ?  relie  souvent  une  allocution,  directe 
ou  indirecte,  au  verbe  ^)  qui  l'introduit  (hébr.  ^tt^,  ar.  ^^\ 

y        y  0  y         y         ypy 

gr.  Sri)  :  ^^^^^  \r^^  •  *  •  ^^  ^^?  r^)  r°  ^^^  disant  :  ^tune  cherches 


pas  assurément  à  nous  honorer  *,  Jul.  17,  20;  ^^f^^^l  ^^?  r^  r*^) 
il  dit,  en  effet,  que  la  pierre  avait  été  arrachée,  Âphraat.  12,  1  ; 

0      0  y         y^  __ 

^i^  001  ^n^?!?  ^>So  et  disons  ;  «  2e  Seigneur  est  bon ...  »,  Josuë  le 

pp  ^  y  y  ^p  yyv  y 

Stjl.  28,  10;  ]m2\^  01^  ^4à£)^  V^Â:^  jnv.^  ^]  o<n9  ^f  comme 

i7  nott«  a  dit  :  «  i?otct  otee  le  fils  de  l'homme  a  été  glorifié*,  Addai  the 
Apost.  20,  5.  Souvent  aussi,  elle  fait  défaut  : .  v^ïon:^  ooi  n^  fio) 
^•n<^nnSv>  V*^^?  ^oua^^^^^Z.  ^^l^ikcn  Jacques  lut  dit  :  c ces  trois  choses 
que  ta  Royauté  désire . , .  >,  id,  11,  14;  s*^  lai*  ou!:;^  Zj^]  elle  lui 

y  7      7^  p  y         ^ 

c2tï  ;  «  montre-moi ...  »,  Û2. 1 1,  11  ;  h^^Li  sé^  ^)  w^oIaSoé  Julien 
dit  :  €tute  trompes  beaucoup  »,  Jul.  48, 25;  ^r^  V^®  ^Jû^oi  0u^  y^) 

i7  Zwi  diï  :  €  crois  et  ton  fils  vivra*,  Aphraat.  20,  18. 

b)  Une  citation  peut  être  également  précédée  du  dàlath: 
l^ioi^Oèouo  ^oio^f  ^0017  «.tiaL^?  ^f  comme  il  est  écrit  :  <  ses  moins 

demeurèrent  avec  foi*,  Aphraat.  18,  17;  pASîi:^? . . .  {^bl^^kio  ^01  J^m 

^oa^^  oki^^yo  (Tuc  ceci  e«<  la  parole ...  «  jt<e  les  peuples  seront  bénis 
en  sa  postérité*,  id.  26,  9  k  12. 

398.  Il  y  a  ellipse,  quand  le  verbe  f»o]  est  omis,  le  dâlath 

P7  77P7P*t7  77 

demeurant  :  ^om^  n^:^  h^i  \nW)  Zo^  I'hH  ^r^  ^  envoya  des  députés 
vers  le  roi  (dire)  :  «  envoie-moi  de  l'or  »,  Josué  le  Styl.  47, 5  ;  ^jtSâ. 

O      y  7         7  7  *'' 

]^jSû(s%  >^^  UD019  906  0u^  Qaimd  lui  manda  :  «  donne  moi  un  otage  * , 

*  **yooyyy 

id,  55,  7,  corop.  55,  20;  69,  6,  etc.;  ^oa.»  ^oia!^^  ^  )ooi  ^jéSé,?  o<n 
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PI  ^,.^^09  cdvi  au  sujet  duqud  Jésus  t'avait  mandé  :  €Je  t'enverrai . . .  »  ^ 

Addai  the  Apost.  5, 16;  2ij)  .jé^aw  ^^  pûâ9 . . .  mh<n\  )ooi  >orO  U 

l'avait  auparavant  averti ...  «  autant  que  tu  h  pourras . . .  »^  Jul. 
54,  24. 

Nous  avons  vu,  §  383  a,  qu'une  interrogation  indirecte  était 
souvent  rattachée  à  la  phrase  principale  par  le  dàlath  conjonctif  . 


Chapitre  XXV. 

Des  phrases  relatives. 

399.  Le  pronom  relatif  se  met  en  tête  d'une  phrase  en  cor- 
rélation avec  une  autre  phrase;  il  y  est  sujet  ou  régime. 

a)  Comme  sujet,  il  peut  être  précisé  et  rehaussé  par  le  pro- 
nom personnel,  §  ^l%fin,  soit  dans  une  phrase  verbale,  soit  dans 
une  phrase  nominale;  dans  une  phrase  verbale  :  t^f^  0019  ^éjéÂv^ 
le  Christ,  qui  te  congédiera,  Jul.  47,  11  ;  P)  %*^^^f>  ^^^nn^^  p)?  p) 

001  moi,  qui  me  prépare  .,,yid,  47, 14;  dans  une  phrase  nominale, 

sans  copule,  §  375 a  :  ^-auJ  ooi?  piÂ,^  ]m^  in  le  premier  mois,  qui 

est  Nisan,  Aphraat.  217  ult.;  V^ooi  ^oJoi?  qui  sont  les  Huns,  Josué 
le  Stjl.  9, 14;  oa^  ^01?  |za.É^  une  vUle,  qui  est  Saint- Jean  d'Acre, 

id.  40,  4;  ou  avec  la  copule,  §  3756  :  tiÉ»àV>  ^oa^  q^ooi?  qui  est 
Jésus-Christ,  Aphraat.  17  ult.;  V— ^^?  ^«n  ^^^1  )^^!:aiLo  la  parole, 

m  *     M  -  m 

^t  est  le  Testament,  id.  26,  9  ;  ^^Jf^i^ol  ula^  w»ot  Jâ?  )^  {20.*,^  ce^^e 
ville  qui  est  la  capitale  de  notre  royaume,  Jul.  35,  13. 


bj  Quand  il  est  régime  direct,  il  peut  être  précisé  par  le  suffixe 
objectif:  qi/nn^so^  ^— i^^z  >WÉ|-nÉ^  {ooi  01,^^9  001  luij  que  Tibère  avait 


créé  lieutenant  de  son  royaume^  Addai  the  Apost.  10, 9  ;  <nh^^ .  v^So 

et  celui  qu'il  avait  envoyé,  Josué  le  Stjl.  81,  20;  p?  ^aJ)  «nû^w^)  po 

%    p         ft  p  *' 

^o(Ti^^.iJ^  ^LD  ^<n.«4.Lû  e^  i7  n6  demeura  persoîine,  que  n'atteignît  point 

~  y        p  p     ^ 

quelqu*un  de  leurs  mauvais  traitements,  id.  72, 16;  v^*Sê| . . .  ]z^9Z 

^-a3)  tijky^  LJ)^  2e«  miracles  que  tu  as  vus,  Addai  the  Apost.  7, 21  ;  ou 

par  le  suffixe  et  le  làmadh,  qui  se  mettent  avant  ou  après  le  verbe, 

*p     p*     p 

comme  dans  toute  autre  phrase,  v.  §§  342  et  343;  rr^}«*?  PI  ^| 

>    V  *'p  y 

■^  .  oLJ)  moi  aussi,  que  vous  voyez,  Addai  the  Apost.  21, 18;  loîJ^ 

vppp  ^o— Yo^oy 

Bu^  JLooi  Ir^?  269 (2i6U£t' qu'elle  adorait,  id,  12  ult. ;  l^f^  j/oIVIéct 


V 
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)o9i  fjJJt  nlk^  la  vraie  rdigùm  qu'U  possédait,  Jul.  5,  12  ;  IZollMie 

)o0i  ^£)V»^^  Â^9  la  confession  à  laquelle  il  aspirait,  id,  7,  5. 

c)  Mais  plus  souvent  le  suffixe  manque,  sans  qu'il  y  ait  au- 
cune distinction  k  faire  entre  les  cas  où  le  corrélatif  est  déter- 
miné  et  ceux  où  il  est  indéterminé  :  ^laSoino  ^o2J) ^^)?  )^H-^ 
^oZiw::^^^^  )2.^^£9  dans  le  vrai  que  vous  possédez  et  dans  la  doctrine 
de  la  vérité  qxie  vous  avez  reçue,  Âddai  the  Âpost.  41,  21  ;  Jû^l^ 
aX£)?  Vautel  qu'ils  avaient  construit,  Jul.  28,  4  et  5;  ^£^'9^  }  viS, 
Vidole  qu^il  avait  faite,  Aphraat.  17,  2;  «  r^l?  ^^^  ^  «*»*  <^  V^ 
nous  avons  dit,  Josué  le  St jl.  38,  8 ;  o^:^  ^-f^  \^^^\^  \^h.,.^  U 
ne  se  fâcha  pas  de  ce  que  je  lui  avais  fait,  Jul.  12, 10;  p^ib^ÂLo^  oiJLfi^ 
^ooi^,.*)  ,^éSw  le  sang  du  Chist,  dont  leurs  mains  sont  pleinesy 
Addâi'the  Apost.  43,  13;  Josué  le  Styl.  32,  11. 

d)  Lorsque  le  rapport  exprimé  par  le  relatif,  est  celui  d'un 
génitif  ou  d'un  régime  indirect,  le  suftixe  dii  corrélatif  ne  peut 
être  omis  ;  dans  les  constructions  du  génitif,  il  est  reçu  par  le 
nomen  reqens;  dand  celles  du  régime  indirect,  par  la  préposition: 
,3.  okLo^?  ^^^  ^^  Goth,  dont  le  nom  était  EUod,  Josué  le  Stjl. 
61,  9;  atXàOc  Vii  |ÉVim?  dans  VinteUigence  duquel  il  avait  confiance, 
Jul.  61,4;  ^£)<3Uft .  OA^  )r^)o  \£:iho^  ^^ooa»  -^aijr^)^?  IC  &v  Ta  {jL^ytoTa 

'  ■  *■  •  "  9      0 

•/m  Ti(jt.ta  ^fxTv  (ufAÏv)  k'i:orffiK[iaia  SsSwpr^Tat,  2  Ep.  Petr.  1,  4;  ooil^V^ 

oLd . '^9)10  IzoaIm^  )2bJI:)^Z7  la  fête  dans  laquelle  on  chantait  des  chan- 
sons  païennes,  Josué  le  otyl.  22, 20;  ]v>Ss  ^  a^  jon  ^aaJ?  p<n9aa 

0  0 

p(n  la  maladie  par  laquelle  il  devait  sortir  de  ce  monde,  Addai  the 
Apost.  40, 16;  ^^  PI  ^^^i^  ^ooizol^^  p^j  pûiîi:^  les  autres  peuples 

vers  lesquelsjet^ enverrai,  Act.  26, 17;  ^viSsS  )z)  <n2i.i;4^?  »-*«  die, 
pour  laquelle  il'  était  venu  au  monde,  Jul.  27,  12;  ^w.aSs?  [/ffSs 
OO01  ^èMD|V>  les  autels  sur  lesquels  Us  sacrifiaient,  Addai  the  Apost. 

34,"  6. 

e)  Ces  distinctions  s'appliquent  aux  phrases  dont  le  relatif 
forme  le  complément  du  verbe  subordonné  k  un  autre,  §  389: 
^  ^Y  ^^^^^2^^)?  ^^àSè)  |S\n4>)  que  je  te  fausse  entendre  ce  quej  ai 

*  •"'i  ^  ♦^pyypp»7 

été  chargé  de  te  dire,  Jul.  13, 11  ;  ^^  ^ûo^^)  ^^  h  éSd?  p^a^  V:^ 
au  sujet  de  la  disette  que  tu  me  pries.  Seigneur,  de  te  décrire,  Josué 
le  Styl.  31,  12. 

400.  Lorsque  le  corrélatif  est  un  pronom,  celui-ci  peut  ne  pas 
être  exprimé,  §  318  :  f^Â^?  P^  qu\l  sollicite  ce  qui  est  bien,  Spicil. 
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sjr.  5,  12;  -fiio  ^^i'«'mi.n  ^^oV)  \^L^l.  jB  lorsque  tu  promets  des 
choses  qui  sont  trop  grandes  et  trop  fortes  pour  toi,  Jul.  49,  10; 
|ooi  ^âX  ]LLa  oooi  ^^?o  et  il  y  instruisait  ceux  qui  devaient 


lire  les  Ecritures,  Âddai  the  Apost.  40,  13. 

401.  a)  Quand  plusieurs  phrases  relatives  sont  jointes  parle 
waw  de  la  copule,  le  pronom  relatif  suffit  en  tête  de  la  première, 
alors  même  qu'il  ne  remplirait  pas  le  même  office  dans  chacune 
d  elles  :  y,oh^  ^  Wlr^?  1^^  ^^o  hwné,  p  p?)o  Z}^  jj  ^^2^9  >o^ 


P  quelque  chose  que  nul  cpU  ne  vit,  nulle  oreille  n'entendit  et 
qui  n'est  venu  à  l'esprit  de  personne,  Jul.  11, 17;  o)  Iu^wé^  z^^aSo 

p  ♦1»         •*  *»H*«rp.»**'*pp  ♦  «ij  •         • 

{ibyMOâ^Z  ^LD  oL^os  (L^Jo  (901  )^9aio9Z  \\mJ^  V*?ooi^  et  il  n  y  avait  m 

7in  chrétien  ni  un  juif  qui  vît  ce  miracle  et  do7it  la  ho^uche  tarît  d*  éloges, 
Josué  le  Styl.  60,  6;  ^oou^  ^o^l  ^r^r^^  ^ooi  à.Ns  ^o^)  ^éSét/? 
dans  lesquels  vous  avez  confiance  et  que  vous  adorez,  Addai  the 
Apost.  23  ult.  ;  por^»^  fooi  jj^ôiai^o  ^  obio^^  V^^  ^^  Ooth,  dont 

le  nom  était  Ellod  et  qui  avait  été  fait  tribun,  Josué  le  Styl.  61,  9. 

h)  Mais  il  peut  être  aussi  répété,  surtout  après  une  négation  : 

|Z^?  po  j&ûioo  .  qaLû9  waJ)  2i..4l^o  et  il  n'y  avait  personne  qui  retînt, 

réprimât,  ni  qui  corrigeât,  Josué  le  Styl.  23,  8. 

402.  Il  est  rare  que  le  relatif  soit  omis  en  tête  de  la  phrase. 
LaP'âittàde  Tancien  Testament  traduit  quelquefois  servilement 
les  passages  où  l'hébreu  n'a  pas  le  relatif,  plus  souvent  elle  le 

p         9  0      c     o  '^  i  y  p    y 

rétablit  :  V>»9o^  y\ù  V»^9  <w^Pv>N  )l»o  et  il  vit  l'ange  du  Seigneur, 
qui  se  tenait  sur  le  chemin,  Norab.  22,  31,  comp.  >oÏû?,  id,  22,  24; 
V^o9  ôiJifiL**  oiiico^^o  et  sa  concubine,  dont  le  nom  est  Rouma,  Gen. 
22,  24;  ^oS  au2ifiL**o  \J{  unfrhre,  dont  le  nom  est  Laban,  id,  24,  28; 
comp.  avec  le  dàlath  :  Ëxod.  18,  20;  Deut.  7,  25;  Job  3,  3  et 
15;  Proverb.  12,  9;  Isaïe  10,  3;  51,  18,  etc.,  où  le  relatif  manque 
en  hébreu. 

En  dehors  de  l'ancien  Testament,  on  en  trouve  aussi  quelques 

0  c       y  9      y      p 

exemples  :  V^|  0091 .  êStnA^ . . .  j^^o^  }mo  %ai  tiç  àrf^p  . .  .  5v  exfOoiiv, 
Act.  3,  2;  ^(na!^^  ^oloj  ^o<3u:^  h^]  |Zallaft(n^  )2vi9)^^  ^^  p  ils  n'ont 

pas  le  fondement  de  la  foi  sur  lequel  ils  puissent  bâtir,  Spicil.  syr. 
2,  23  (comp.  la  phrase  qui  vient  ensuite  :  ^oou^  2i^]  pSmZ  po 

^of  n«i  ^010:2^:^9  et  ils  n'ont  aucune  assurance,  en  laquelle  Us  puissent 
espérer), 

403.  Nous  avons  vu,  §  371 6,  que  les  locutions  adverbiales  de 

25 


—    386    — 

temps  et  de  lieu  se  construisent  avec  ou  sans  la  préposition  ^: 
une  phrase  relative  qui  forme  le  complément  d'un  nom  de  temps 
ou  de  lieu  peut  également  avoir  ou  ne  pas  avoir  cette  prépo- 
sition :  ^il>^9  U^r^  V^Oft  ^  imh  irpcoTiQç  iQiJiépaç,  àf*  ^ç  èiré^T}v,  Âct. 
20j  18;  comp.  :  o^%A»l  okc?  ooi  V^^o^a  dans  le  jour  où  ils  furent 
faits,  Josué  le  Styl.  39, 18;  ^?|  }io^  )ÎLà»  92i£)  ^  quelques  années 
après  qu'Addée  eut  construit ,.,,  Addai  the  Apost.  40,  7  ;  ]i£i\  ^ 

0  0     7      9     y 

\L^A  1^9  depuis  le  moment  oA  le  coq  chanta,  Aphraat.  229^  12; 

0 ^*  77*700  _  -  ,  Al*  V        y       9       p 

\^m\àYïm  ou^)  tâSSo  dans  la  mut  ou  parait  le  quinze,  \h~aLk0  |ov^ 

oûparcut  le  samedi,  id.  222, 12  et  18;  Va^^  <né^  ^a^?  P^  ^ 

~        09 
depuisle  temps  où  il  donnason  corps àmanger,  id.  223, 1  ;  ,^éSa>  ^^l&u: 

0     7  o      9     c  '  y 

Jo<ji9  trois  heures  qu'il  y  eut  de  V obscurité,  id,  223,  6;  J^^P  îîo^ 
^jusqu'à  V  endroit  oô  ht  enverras  vers  moi,  1  Rois  5, 9; 

^(n2yiJ^9  Zom  Pl|9  )Szp  â  la  place  oà  passait  leur  tête,  Ezéch.  10, 11  ; 

comp.  au2>  2^1?  )94  l'endroit  où  tues,  Gen.  13, 14;  <n^  r^^^?  l^^oo? 

V endroit  aà  il  avait  été  arrêté,  Aphraat.  222,  3. 

404.  Après  un  nom  de  lieu,  il  est  très-usuel  de  préciser  le 

0  y  077*797 

relatif,  au  moyen  de  Tadverbe  ^^  là  :  ^^  ooat  ^^^7  ]^4L\jd 

9  y  70        * 

dans  le  lieu  où  Us  habitaient,  Luc.  2,  8;  ^^  ^^^-M?  I^^^ao,^  â  ^«11- 
droit  où  tu  t'es  caché,  1  Sam.  20,  19;  v^v>f>S  ^o^  \Lyi  yri<c\\  hJi 

parmi  les  peuples,  oïl  je  les  disperserai,  Aphraat.  218, 20;  V^^P  ^M 
yjûo^^^n^l  |ooi  ^z?  U  alla  à  Artica  où  était  Tibère,  Addai  the 

Apost.  39,  19;  )ooi  )ni>mv»  -LûZ?  ]1i1)éSéV^  ^  de  Méli&ne  où  il 

«      a         s         a 

hivernait,  Josué  le  Stjl.  58,  10;  ^^  ^omjJZ^?  ^aÂa^I£>  o^  Us 
camph'ent  à  Nisibe  pour  s'y  reposer,  id.  60, 13;  comp.  en  hébreu 

405.  Dans  les  traductions  du  grec,  notamment  dans  la  version 

■m-m  70 

de  FHexapla,  où  l'article  6, 1IJ,  t6,  est  rendu  par  o<n,  ^01,  §  301  b, 
ce  pronom  est  suivi  de  ?  pour  exprimer  le  relatif  5ç,  f^,  0;  les 
cas  obliques  sont  formés  par  une  préposition  :  ?  om^,  ?  ^<n%  eu, 
î}?;  ?  o«^,  ?  ^«^,  2>î  ?,  ou  5v,  ^v;  ?  oi  ^,  ?  ^i  ^,  èÇ  ou,  iÇ  %ç, 
comp.  §  317  c. 

406.  Le  complément  d'un  nom  se  construit  comme  une  phrase 

i^r  7  7  V         vo      7 

relative  nominale  :  (ml!^  V^^  .o<ni^oi|'0«v>  leur  mépris  pmir  les 

♦    *     7  "  7 
dieujx,  Jul.  62,  26;  •  ooU^?  .2^1^^  no^re  ven^eanc^  d!eux,  id.  62, 27  ; 

\4^7  V^99  2m  persécutés  à  cause  du  Christ,  id.  240,  7; 
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tf  .oawM>(  leurs  frères  selsyn  le.  Chiist,  id.  140,  14;  V-^)2>^ 
tv^Ss  ^^^  ^^  les  fondations  depuis  les  siècles  du  monde,  Âphraat. 
19,  8;  ^Oâ^>^  \^?  oi-âiBiû  son  ascension  9wr  la  croix,  id.  15,  15; 

«Jip9  ï^oi»!  ]hfji£i  une  légère  étincelle  de  lui,  Jul.  49,  8;  comp.  §  318. 
407.  Une  phrase  relative  qui  se  rapporte  à  la  première  ou  k 

la  seconde  personne  se  construit  avec  cette  personne  :  ^^^Nêi 

©y  ^  • 

{2b..«4.jft^  ^i^jiHiO^  ^^  nous  qid  sommes  morts  pour  le  p&Jié,  Rom.  6,  2; 


y    *  p  *  a 


-X»^9  .  a3<n  — A^  ^iâft  nous  qui  lisons,  Jacq.  d'Edesse,  A  letter  on 
syr.  Orth.,  4,  lo  et  20;  ^olJ\  ^^  ^^^I^maIî^^  ^Al^<n  ^onSn  vous  tous, 

qui  lisez  ced,  id,  2,  7  ;  yl^h  LJ)  ,*nM  puoû?  tj  ^  /^?  t^f  comme  â 

un  homme  intelligent,  toi  qui  cis  été  fait  prince,  Jul.  16,  5;  )oi-2^  o) 
^êScn  Z|n\o  )ÉV>é>  ^  Z^.^  2^)  ou  tu  es  Dieu  qui  est  descendu  au 

ctW  e^  a/mï  ceJa,  Âddai  the  Apost.  3  ult.  ;  .  ooi2^o  ^i^kLo  ^oa^^i 
^Joik  ^â£L»^|9  )|^  Roi  Agrippa  et  vous  tous  hommes,  qui  êtes  avec 

moiy  Act.  25,  24 ;  ^2^.10»^^  tâV^àS  \io^^  ^01  ^o^^f^  ^^)o  et 

toi,  KaphamaUm,  qui  fes  élevée  jtisqu^ au  ciel,  Matth.  11,  23. 

408.  Mais  souvent  aussi  elle  est  construite  à  la  troisième  per- 
sonne  :  ^oM  ^^^t^  ^nâiviS  ^Qsa^aZhJ^  ^'^vS?  v^^^^l^  ^  ^(^^  Ç^^ 
voulez  être  convertis,  vous  connaissez  le  Messie,  A^dai  the  Apost. 
30,  7 ;  ^oo<nJ9  ^ac . 9  ^âSêf  •  0^1  vous  qui  voulez  être  , . . ,  Galat. 

-.  0     y     *»  «       y  *y       o        rpyp_ 

4, 21  ;  )i^m  ^{99  ^^  0(ib£) .  (ji^âM  ^)^^  )Aigô  o|  (I)  devOpunre  xâç  6 xp(vu)v  . 
âv  o>  Y^p  xptvstç  TGV  iTepov,  Rom.  2,  1,  comp.  Luc.  13,  34;  ^oa^ 
^ .  |2Lft|^  ^^  oiZQAAâ^Â?  )9oia2  Jésus,  lumière  qui  par  sa  crucifixion 
sauva  les  créatures,  en  toi .,.,  poème  d'Alexandre,  Chrest,  KnSs, 

9      o       ^t         y         y        9  o  y4i 

67,  V.  6,  comp.  107,  v.  3;  . o<iiJUo .  V^ >é^S^v>  po  ^Om  f^^Aâs  nous 

sommes  des  subalternes  et  non  des  maîtres  de  leur  volonté,  Jul.  106, 
6,  comp.  id.  73,  13. 

409.  Ces  différentes  constructions  sont  à  comparer  avec  celles 
des  phrases  nominales,  où  le  pronom  de  la  troisième  personne 
permute,  comme  copule,  avec  celui  de  la  première  ou  de  la 
seconde,  §  375  d. 

Chapitre  XXVI. 

Des  phrases  conditionnelles, 

410.  a)  La  condition  possible  est  exprimée  par  ^|,  avec  la 

négation  i  ^\  ou  it\. 

25* 
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Le  participe  est  le  temps  qui  suit  le  plus  souvent  cette  con- 
jonction^ la  condition  possible  étant  généralement  posée  dans 
un  temps  non  révolu^  v.  §  296  a.  Cependant  elle  peut  être  aussi 
envisagée  dans  lepassé,  ou  comme  une  hypothèse  problématique, 
auxquels  cas  le  verbe  est  au  parfait  ou  k  Timparfait  ou  encore 
)x  un  temps  composé  avec  |o<ji,  v.  §§  3286,  3306. 

h)  Le  verbe  de  la  phrase  principale  qui  forme  Tapodose,  ne  cor- 
respond pas  nécessairement  à  celui  de  la  condition^  mais  il  varie 
avec  le  sens  :  voici  des  exemples  de  différentes  consti*uctions 
avec  chacun  des  tempç  de  la  phrase  conditionnelle  :  ai;6c  lepussé: 
Zom  \Ltt\  ^^yft?  csj  >iLft|  }a]A  ^<n  hv\éw/./]  |Ltf )ii^ .  |  si  cette  pierre  a  été 

posée  comme  base,  comment  était-dle  av^si  au  faîte  du  murf  Aphraat. 
1 1, 13; .  aaAiO|^  -Lo  ]XjJ  )9q^  js]  {ZoILû^oi  .  oca  Zooi  .  1 81  vous amez 
la  foi,  une  montagne  même  s'écarterait  devant  vous,  id,  21,  15;  P| 
^nS^ni  ^Aff9  V*^^  >Quio  ^ogi/fiâS^  ^  aa9<n  s  ils  ne  renonçaient 

pas  à  leur  faux  culte,  ih  devraient  subir  le  châtiment  du  glaive,  Jul. 
63,  8  ;  rr*^V  H  t:>^  P^f  ^^?^  ^'^-^  0  ^'^^  l'ont  poursuivi,  comment 
ne  nous  poursuivraient-ils  p(Mf  Kabboula,  Overb.  228,  14;  2^-*^  ,^J 

%*  PB  0   0  *  »7  *      m     y      o  9  ^  .    7       * 

7  7*'  -  -  »  . 

v^^SsZkJ  si,  lorsqu'il  était  sur  la  terre,  vous  eussiez  pu  croire,  mainte- 
nant . . .  que  pei^sonne  de  vous  ne  doute,  Addai  the  Apost.  28, 10; 

»  ^7  ♦p»7  o* 

ai;6c  Vimparfait  :  %o^\^  ^o2>J) . . .  ^qa^  ^oaiû^z  p)  si  vous  ne  vous 
modérez  pas . . .  vous  périrez,  Jul.  45,  11  ;  .  ..«.^^  V^"«^^^^^^  0 


^^h£i  \A\  si  tu  obéis,  tout  le  peuple  marchera  à  ta  suite,  id.  16,  9; 
oS^^no  ^o<n.A.al£>  nnmq  V*^^^^?  ff^^  ^ooi  éS\  ,^  ^  M  /a  néc68At6 
d'apostasier  s'imposait  à  eux,  ils  avaient  fait  abnégation  delà  vie 
et  ils  supporteraient . . .  ^  i(2. 31, 16;  avec  le  participe  :  .oM^m  ^^  ^\ 

0000^^0  0  w 

If^aik  p  (Zalx)  ^  If^aik  ^'  elle  s*  éloigne  de  votre  pensée,  elle  ne  s'éloigne 
pas  de  la  vertu,  Addai  the  Apost.  23,  17;  >^£utji  p^  ^^  p|  ^|  ^| 
^9001.^  ^nSnni  p  V*nio  si  je  disais  quelque  chose  qui  ne  soit  pas 

écrit  dans  les  prophètes,  les  Juifs  ne  Vaccq}ter aient  pas,  id.  20,  17; 
^o^  ^énaw  p)  s'Us  ne  suffisent  pas.  Us  devront  appeler,  Rabb. 
Overb.  214, 17;  ^o<n^  %oh^  ^Étnnv^  ^oL»o<n . ^iS'imV)  ^9  J  s'ils 

font  mal,  reprenez-les,  Addai  the  Apost.  45  ult.  ;  avec  i^\  ou  une 

,  7*  *  »,**PP  7 

phrase  nominale  :  ^?|^  ^nr>|-m . . .  ^nwÉâ^za?  r^^  ^^  tt^^^I  ^  \) 

s*tl  y  en  a  qui  ne  veulent  pas  croire,  quHls  s^ approchent  de  moi,  id, 
2\,  2;  ^à'tîn  .ooi^bS.  ^^ÉSanà>  0001  .o«^  ^aÛm? . . . ^▲3)  h^\  A  s'il 
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y  a  des  nécemteux,  que  les  premières  prennent  sain  d'eux,  Rabb. 
Overb.  217,  12  ;  lo^ . . .  W^l  p<ji  ^^  o<n  ,^? .  |  si  cette  croix  est 

la  tienne,  Seigneur,  montre ...  ;  Âddai  the  Apost.  14,  2  ;  . . .  /noi 
^âA^  ^1  lr*r^  qu'il  passe  la  nidt  dans  un  nuynasùre,  s'il  y  en  a  un 
à  proximité,  BAhh.  Overb.  212,  10. 

La  phrase  principale  peut  également  être  nominale  :  V^^^  ^| 
o<n  jnSv>  o:^  s'il  ment,  ce  n'est  pas  un  roi,  Josué  le  Styl.  55  ult.  ; 

^ VI VIS  ^jÉftOd  ^éS\  ^niàs^  ^oJoi  ^?  ^f  st  ceux-ci  t  emportent  sur 
nous,  il  vaut  mieux  mourir,  id.  59,  2. 

c)  Le  changement  de  temps  dans  la  même  phrase  n'est  pas 
très-anormal  :  . . .  ]mciO . . .  ^a&o}o  \Q^iû  qi/nèS^?  tl,ÉS,o  auo  -^9  .  ) 
i^J^  V— J<'*  s'il  persiste  dans  le  mêms  esprit  d'erreur,  et  s'il  mépri' 
sait . .  ,et  dédaignait . . .  que  celui-ci  soit  réservé, . . ,  Jul.  22^  5. 

d)  La  conjonction  ^|  se  rencontre  rarement  au  milieu  de  la 
phrase  conditionnelle  :  p . . .  ,omh2^'i  |I5  ^Al;^r>t  <  |  tàViàS  ^—.20,:^ 

fsb'N'^^^n  quand  même  leurs  cris  monteraient  jusqu'au  ciel,  tu  né- 
chapperas  pas,  Jul.  47,  4. 

411.  a)  Âpres  une  négation  ou  une  interrogation,  P|  aie  sens 
de  sinon,  si  ce  n  est,  m^ts  :  V^iViS  p)  ^^  ^1  jA:io . . .  j^-j^l^  ^^  |o<n  p 

|z^-^9  ce  ne  sont  pas  des  créatures  que  nous  annonçons,  mais  le 
Seigneur  des  créatures,  Addai  the  Apost.  25,  16;  ^  r*^?  U^o 
J^Z|  ^^Siti?  PI  hJ\  Ym  et.  qu'y  a-t-il  de  mieux  à  faire,  si  ce  71' est  de 


0* 


changer  de  paysf  Jul.  23,  9;  ^|  PI  est  également  très-usité  au  lieu 

de  PI  :  ?QÉ>Sf)  lou^  ^1  PI  |Llio  \m2^  h^L^  il  n  est  personne  qui  res- 

suscite  les  morts,  si  ce  n'est  Dieu  s&ul,  Addai  the  Apost.  3,  4;  Po 
^Éài|  ^^z,  .^1  PI  ^oauiio  0I.AV0  et  il  ne  mourut  parmi  eux  que  deux 

"  '74POP11  0  p  y   y 

hommes,  Josué  le  Styl.  23, 15;  ^jqI^?  .  |  P|  tuin?  *  êÉ,S  iio<n  }^\o 

<njL  et  comment  était-elle  au  sommet  de  l'édifice,  si  ce  n'est  qu'éUe 
est  montée,  Aphraat.  10,  16. 

^1  n'est  pas,  dans  ce  cas,  simplement  explétif,  mais  il  corro- 
bore le  sens  exclusif  de  PI,  comme  en  grec  eàv  ixi^  (ainsi,  dans 
les  versions  du  grec,  ^|?  traduit  parfois  oç  av  ou  âdlv,  5  ov  ou  èiv, 
V.  Jean  14,  13  et  26  HéraqL). 

b)  PI,  en  eflfet,  non  suivi  de  ^|,  se  rencontre  aussi  après  une 

phrase  affirmative  :  V*a^  p  P|  loousoi^  ^^Al^^tn  j^r^  i-sr  t-^I  ^i-»^^ 
l^fM  ^.^Lo  ces  événements  doivent  arriver  auparavant,  mais  ce  n'est 

y  y  p*    .  0  y     y      0  0      y 

pas  encore  la  fin,  Josué  le  Styl.  41, 15;  ^mnA^n  p|  «^  ,jb:*9  ^^ao 


.   0 
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\oai  dans  la  lettre  qu'il  Ud  adressa,  cqtendant,  û  la  louait,  JoL 
219,  27.  Suivi  de  ^^  P)  signifie,  dans  ce  cas,  mais  si  :  ooi  ^j  P) 

LJ|  1^9  maû  si  tupeux,  Jul.  55, 2  ;  ^oa/niS^?  llloulkâs  ^  ^)  jMîsnL 

c     y  9  9 

{LàM  2Lft| .  I  P|o  ce  807U  de  sottes  illusions  de  votre  erreur  y  mais  s'U  y 

avait  de  la  force  , . , ,  id,  48,  4. 

412.  a)  ^1  a  encore  le  sens  d'une  interrogation  indirecte  :  |^ 

>or^  ôi£i  >itnâi .  )7  <n.^A^  t/  a2Za  vers  lui  (voir),  s'il  y  avait  quelque 

0   0  9  y*  y 

chose,  Marc  11, 13;  t^alo  \^  lj^clê^]  .  )  )]^  Zu^lao  e^/ot  voulu  voir 

jTt  ^u  €»  observé  le  pa^cte,  Sindban  13,  18;  ooi  V>*>À  v'?  "  *  '^^  r^' 
^  disant . . .  e«^-ce  un«  illusion  de  tapartf  Rabb.  Overb.  162, 8; 
ainsi,  pour  exprimer  le  doute,  on  dit  t^|  pû£  quand  bien  même, 

0  w 

au  lieu  de  ?  pûA^  v.  §  366 1,  comp.  les  phrases  dubitatives,  con- 
struites avec  ^),  comme  :  |.^aio?  )9oi  ^oa»  ^i  lilj^  liârOi  un  second 
Josias,  si  cette  figure  peut  suffire,  Rabb.  Overb.  160,  23. 

b)  ^1  gruancZ  mem^,  &ten  gru6,  avec  la  négation  P  ^|  ou  P  ^), 

y©*        «wr 

exprime  également  une  condition  ou  le  doute  :  ^^aôi^  p  ^é^  ^\ 
^o2LftO<n  bien  que  vous  ne  fussiez  pas  présetits,  Addai  the  Âpost. 
21,6.' 

413.  a)  La  condition  impossible  o^,  avec  la  négation  P  o^, 
a  lieu,  en  principe,  dans  un  temps  révolu  ou  considéré  comme 
tel.  Elle  est  donc  suivie,  dans  la  phrase  conditionnelle^  du  parfait 
simple  ou  composé  avec  \o<n,  auquel  correspond  dans  la  phrase 

principale  le  participe  avec  |o9i,  ou  quelquefois  sans  auxiliaire: 
t^^  Oyfi  ^  oX  ^o2LftO<n  ^^^  pûA  combien  vous  voudriez  qu  eue 

eût  déjà  décliné!  Jul.  23,  22,  comp.  §  296a;  ^<n  P  (X  o^  ^ilîv) 

1^01  vous  auriez  été  bien  aise  que  cela  ne  fût  pas  arrivé,  Addai  the 

A  •*/*•*  ^  ■"."  y-iiO*>yy  y         •  *     o       o 

Apost.  lo^  1  ;  oooi  ^^àCinà,  f 2^9oZ  p<n  ^Lo  .  QiûoiJ)  oooi  Où .  aX  p.^) 

illl)  )t»ni^  ^ooiJïib  alors  même  qu'ils  auraient  voulu  être  indifférents 
à  cette  religion,  les  terribles  commotions  ne  le  leur  auraient  pas 

*  0  0  941  V  0  v4k 

permis,  id.  28, 2  ;  avec  l^\  :  ^ooi^. . .  puooo  )2^^^  ^ool^)  |o<n  L.*)  o^ 

|o(n  ^9l  o(n  «'tb  avaient  des  sens  et  de  la  raison  ,.Als  devraient .,,, 

id,  24,  1  ;  ^<n  Iî^z^^ulo  . . .  V»^?  W^  ^1  Q>^  «'t2  y  avait  moyen 

que  ce  fût  possible,  ça  aurait  été  fait,  Jul.  48, 15;  dans  une  phrase 
noroiuaie  :  iVnfViS  — ^ooi .  1>|V1Y>  _1m  . . . .  ^9  ^oinS^no  p  o^  «i  ce 

n* avait  été  à  cause  des  paroles  de  notre  Seigneur, .  . .  nous  en  serions 
venus  à  dire,  Josué  le  Styl.  41,  13. 
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b)  Quand  gl^  pose  la  condition  dans  an  temps  non  écoulé, 
il  est  suivi  du  participe  :  oooi  ■  àVi»n  p  o^  .  ooi^loin  ^.mûm  il  vau- 

drait  mieux  pour  eux  qu'il»  ne  vécussent  paùU,  Aphraat.  169,  13, 
comp.  ,2:^^)  p  gX  om  )^â^  01^  ]ôm  .^,  Matth.  26,  21  :  )ô<n  ]L\ 

Zooi  \1^  QL^  Ueût  voulu,  si  ce  fût  possible,  Jul.  55, 22;  ^^iÎÉ^^v^  ql^ 

^o2)J)  si  vous  étiez  perspicaces,  id,  80,  2,  comp.  183,  11. 

Dans  ce  sens,  .  )  permute  quelquefois  avec  o^  :  \ — iaj2  .  ) 

♦     70»  *7  7^*7,  ,  .      ^ 

^onéiiÉ^aig  v*^ns<  ^/o^Ssn  m  no^re  Eoyauté  se  mettaU  à povA*suivre 
vos  méfaits,  Jul.  38,  23;')2)^y£>?  ôiLioal?  \^aM  zJ)  ,^)9...^^  .) 

quand  même  tu  posséderais  les  livres  de  la  science  du  monde,  Jul. 
148,  10;  comp.  cet  autre  passage,  id.  48, 26  :  ^^  ^^  gX  jL»^{ 

}^ja^^'i  Ôla^^  pas  même,  si  tu  possédais  les  livres  de  la  magie,  aj. 
l'exemple  cité  §  410  d. 

414.  9  o<n  ^1  ou  ?  ooUi  s'U  est  que,  ?  loou  ^]  quoique,  quand  même, 
ajoutent  k  Tincertitude  de  la  condition  et  répondent  au  grec  iav, 
comp.  §  323  :  ^.Mi-asz  Vi^lii^io?  -^9  ooij]  èàv  3è  to  âXoç  (ju^pavOf),  Matth. 

7      ^  *       "A  7     il      ^ 

5, 13;  '^r^?  om  ^}  ou  ^^r^  J  s'U  amvait,  Aphraat.  68, 12  et  13; 

7«***7,7*'** 

^J^9  ^  oi.^Éât  ^A^?  loaU  ^1  quand  même  son  armée  serait  plus 
nombreuse  que  la  notre,  Jul.  204,  24,  comp.  77,  13,  15;  212,  6; 
très-rarement,  ?  ^|  :  >iS/?  .  J  si  tu  enseignes,  Spicil.  syr.  1,  16; 

de  même,  ?  o^  :  o^^?  p  a^  s*%ls  n'avaient  pas  su,  Addai  the 
Apost.  27,  21;  ?  |o*j  <X  quand  même,  Jul.  84,  7;  214,  21. 

Chapitre  XXVH. 

Des  constructions  irrégulières  et  des  changements  de  construction, 

415.  Les  ellipses  ne  sont  pas  rares;  elles  forment  les  con- 
structions brèves  que  nous  avons  déjà  signalées,  en  partie,  dans 
les  chapitres  précédents,  comme  les  phrases  nominales  sans  co- 
pule, §375  a.  On  en  rencontre  dans  les  phrases  négatives  :^otJUao 

^  *       *        7  7  *7.        ••  ^.  .  1  1 

P  ^qiivioo  ^-1m  ^^^92xLo  nous  nous  réjotussons  des  unes  et  pas  des 
autres,  Spicil.  syr.  10,  19;  ajout,  les  exemples  cités  §  3816; 

P77»77*7eP, 

jnSv>  ^h^  po  ^'éIéSd  h£Là^^\  \é4^  je  passe  pour  un  sot  à  tes  yeux 

et  non  plus  pour  un  roi,  Jul.  53,  3;  dans  les  phrases  hypothé- 
tiques :  \^s  ^1^:^  ^|o  (poitr  voir)  s'U  donnera  des  fruits,  Luc.  13, 9, 

*  *  7  7^       7' 

comp.  Marc  11,  13,  cité  §  412a;  ^-«^^  v'?  »*^  ^*^^*  Vhoroscope 
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(pour  voir)  s'Uréussirait,  Jul.  7 1 ,  26.  Parfois  elles  ne  portent  que  sur 

1111  *p         y    o        y        T  y, 

un  membre  de  la  phrase  :  \^  f^f  1]^  of  %:û^  ^  qui  a  vu  ou  en- 
tendu (une  chose)  comme  ced,  Jul.  23,  5;  v.  autres  exemples 
§§385c,  395d,  398.    . 

416.  Les  ehangements  de  construction  ou  anacoluthes  sont 
communs  dans  une  langue  vulgaire  ;  nous  en  avons  des  exemples 
§§  329,  376,  378  c,  387  a,  388  a,  391,  410  c  :  les  espèces  en  sont 
variées,  comp.  les  passages  suivants  :  ^ooi^  ^^Ôm^  . . .  ^▲i|  bjk]  ^  s'il 

y  a  quelqu'un . . .  qui  ait  besoin,  Rabb.  Overb.  217, 12;  avec  ellipse 
de  la  phrase  principale  :  .— *J,.oa9  ^îz  ^àSm?  |<^^«âi^  ^a:^^  ^ 
. . .  ^A^btn  ^é^  a^o  lorsque  vous  venez  à  scruter  ces  deux  commande- 
ments, or  si  Us..,,  Âphraat.  24, 7,  aj.  Spicil.  syr.  3, 3,  cité  §  396&. 

o  y     o  p  y  o       o        o 

Il  y  a  ellipse  et  enallage  dans  cette  phrase  :  \ém  \m\n  V-i)  V^^a* 
p)  \h,éLoo  Pi  \^h^  p|o .  .^  ^  pU9  v*:^  ,^s/  P  ^)7  je  jure  par  le  Dieu 

vivant  que  si  tu  ne  me  rends  pas  justice  contre  monJUs,  or  (tu  verras) 
n  je  ne  bois  pas  (le  poison)  et  d  je  ne  moeurs  pas,  Sindban  14,  5. 

417.  Les  parenthèses  se  rencontrent  principalement  dans  les 

y        ^     *  » 

phrases  étendues,  en  voici  un  exemple  entre  autres  :  V^  ^?  \^^ 

Éâfli  PI  )^  maintenant,  au  sujet  de  la  disette  que  tu  me  pries  de 

te  dépendre  (c^est  wn  sujet  sur  lequel  je  n'aurais  voulu  rien  écrire), 
je  me  fais  violence,  Josué  le  Styl.  31,  12. 


Liste  des  principaux  termes  techniques  et  des 
divisions  en  usage  chez  les  grammairiens 

syriaques. 


0      0  ^9 

V-^?l  stSoç,  espèce,  mode;  V-^?l  ^  espèces  des  noms  d'origine,  v. 
\2Aéh.t^^  B.  II.  I;  16,  20;  les  espèces  des  noms,  en  général,  v.  ]ic^, 
B.  H.  I,  5,  26;  j^p^  OLà»?)  les  modes  du  discours,  id.  I,  90,  11; 

'  PC  0     0   9 

91,  19;  ci-do88U8  p.  139,  ce  sont  :  ]nm3  VénondaHon,  P)cui^  Vinter- 

0  0  >  CaIT  0        0 

rogcUixm,  \ — l^^os  Vordre,  \hJLÊ^^  la  supplication,  )^i^  Vinter- 

0  ^         7    ^ 

peUation;  ]hJ^SÊ^  s^?|  les  modes  du  verbe,  suivant  la  même  division  : 

ovP-  00       y  0     w  o 

\ûQsas  rénonciatif  ou  VindicaHf,  )IS| âV>  Vinterrogatif,  )?aAd  Vim- 

0  0      y       4(  0     9  a 

pératif,  ^l9àn^^f)  le  précatif,  X^o^  le  vocatif;  une  sous-division 

0  0    y       •  floy  o  0      y      ^ 

comprend  :  pi)^^^  le  désidératif,  ]\énm^  Vexpectatif,  \2jio^tiiû 

Vadmiraiif,  B.  H.  I,  92, 1  et  suiv.  ;  comp.  ^1,  \j^^  )l^|^  ci-après. 

^1  groupe  des  préformantes  des  verbes  dérivés,  B.  H.  140, 3. 

t^ftA^I  solidifié,  nom  qui  ne  forme  pas  de  verbe,  v.  pax,  B.  H. 

I,  46,  9;  ces  noms  sont  dits  aussi  P^o^)  iôî-^^û^;  id.  Il,  vers  128. 

(zolieu^,  ^LJLa5U\^  la  manière  d'être,  B.  H.  I,  196,  5. 

M^i  qualificatif,  v.  V^o^- 

I/oéÎé^  qucditê  des  noms  et  des  verbes,  actifs  ou  passifs,  B.  H. 
I,  p.  36,  chap.  6;  on  distingue  quatre  qualités  des  noms  :  I^Lo^oû:^ 
celle  de  V actif,  \ln^^^u  celle  du  passif,  l/.nÉio  /niÉnâiV)  l'indication 
d'un  état  acquis,  pue  /niiOÉiV^  l'indication  d'un  caractère,  B.  H. 
I,  36,  chap.  6,  et  40,  sect.  6. 

^0102^1  est,  est  dit  \hio:i:su*  parfait,  ^U)\  ^U,  quand  il  est  verbe 

et  renferme  l'attribut;  il  est  i<^ ,•■«<■,  i-aïUJ\  ^^J  quand  il  est  co- 
pule, et  l^ukAA^OM,  quand  il  n'est  pas  exprimé;  verbe,  il  est  en- 
core appelé  ^o\  wv;  copule,  y^tjwqt  ècrciv,  B.  H.  159,  9  et  suiv. 
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l^b^^o^l  particule  servant  de  copule  entre  le  sujet  et  l'attri- 
but dans  les  phrases  nominales  :  I^l»^?  I^^^^Zl»)  =  o<n;  |2>^Zo2^) 

éi  h\é\n  |L.^^âJ  particule  féminine  de  Vêtre  avec  héguiescent  =  ^^o*^ 

B.  h'  I,  230,  5  et  10. 

V    O  POP  V  0 

^âL^  (deph,  j^àWnZ  wA^  (deph  réfrém,  articulé  comme  consonne, 
5^.^,  B.  H.  I,  197,  9,  V.  '^^\  V^  qui  a  un  oLeph,  v.  |1^. 

V7  o      o    V     V     0  ^ 

M^l  groupe  des  affixes  des  verbes;  {z^ftiuic)  IL.^:^:^  verbe  qui 

n  n  •  .o     o   y     V    o     0         *  _  __ 

a  un  prënxe  ou  un  suffixe;  (Zl^zold)  P  |2iJï^!»o  verbe  sans  aitixe, 
B.  H.  1, 89, 17;  90, 13;  Elias  de  Tirhan,  40,  8;  41,  2.  On  appelle 
ces  lettres  analogues,  1/oéV>?  ^A,  parce  qu'elles  forment  des 
temps  analogues,  Izo^io?  véS^,  le  présent  et  l'imparfait  qui  per- 
mutent entre  eux,  B.  H.  89,  17;  90,  14. 

W       0       ^  O  O  0  0  0  0  0  0  0 

\as^\  (Tzoxyûa^  éléments;  \ér\ànr\\wj  \euLo^\^  V^jluao^,  élémen- 
taire, B.  H.  I,  157,  10,  13j  158,  2;  167,  15;  193,  8. 

tia«Âtf)  espèce,  ^x^ixa;  |ialatf)  les  espèces  des  noms  d'origine, 

suivant  Jacques  d'Ëdesse,  B.  H.  I,  16,  27,  v.  \£AAh.Aa, 

1^1  particule,  lien  entre  le  nom  et  le  verbe  :  |àÉ>âÉÉ  f^f  parti- 
cule îttHe  ou  ^iiNnfff  \^} particule  d* ornement;  V^  ]^\ particule 
nécessaire;  ^ininn^m  \^]  particule  formée  d'un  élément^  les  pro- 
clitiques va  ?  o  \,  B.  H.  I,  157,  10  et  suiv.  Les  particules  né- 
cessaires sont  divisées  en  celles  :  du  temps,  V^l  ;  du  Heu,  l^z.\  ; 
de  la  cause,  ^ib^^a^;  de  la  confirmation,  (I^l^cui^;  de  l'interrogatian, 
Vi^OAr;  (2i£  doute,\^sil'^3'^  du  désir,  V^Ioa»;  de  l  explication,  \â>aM>aa  ; 
de  la  comparaison,  ^1•^n,v^  ;  de  la  négation,  \\V\é'^V)  ;  de  V  admiration, 

p^^hLû  ;  de  laplainte,  ^^^oo*^  ;  du  vocatif,  V^o-^  ;  de  la  diminution 
ou  de  VaugmentcUion,  |La»oZo  b^œ? ;  du  dégoût,  tuSwsn  ;  de  l'hypo- 


thèse, YÛLjJ^som, 

V    pfT  0     *      y     oy  ^ 

iQ3\  énonàation,  dcTCÔf^ovaiç;  ^oOk^J^odl  énondatif,  aTco^ov- 


0  o  o      *  o 


Ti)u5ç,  B.  H.  I,  14,  22;  78,  26,  v.  V^ais  et  ï^kios. 

UjoZ] particule,  lettre,  ^)»^  ;  t?^.*iNo  |zoZ|  voyelle  ou  semi-voyelle, 
iLoLi  l  llolj  consonne,  B.  H.  193,  16;  194,  7;  EUas  de  Tirhan, 
chap.  17  et  26;  (L^u^a  ')  consonne,  Jacques  d'Ëdesse,  Lettre  sur 
Vorihogr.,  éd.  Martin,  1, 2, 9  et  11.  B.  H.  1, 196,  5  et  suiv.  divise 
les  consonnes  en  :  |2).aj^o-jm  gutturales  (ou  )z^M***fM,  û2.  111  pénult., 
i^^'Kv  ^^^  d®  ïirh.,  chap.  26),  jUxo^-ài  sifflantes  (aj.  1201:^^0 
labiales,  B.  H.  185, 10);  iMïâS  fortes  ou  explosives,  \^^  dures 

0   0    y  _  PCP* 

(comme  les  lettres  redoublées),  Ji^-^s^  moues  ou  aspirées,  |^^^^ 
moyennes,  Xtila^fei'mées  (sourdes),  \h^hB  ouvertes  (sonores),  \h'iW^ 
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supérieures,  |2ïI»2lk^  inférieures,  {^ûlIû^io  emphatiques,  \hm'i'i  douées, 
yhiOÊÊ^i  et  \^iio  concardatUes  ou  disparates,  selon  qu'elles  forment 
ensemble  un  groupe  harmonieux  ou  ehoquant;  ]^-ai^^  l^^l  lettres 
faibles  (les  semi- voyelles  |  o  J),  B.  H.  240;  24;  {kliial:)^  ')  ou 

0   0    0       y      4ft 

)2léXLé^^^  'I;  lettres  assimilées  (cachées  dans  une  autre),  B.  H. 

I,  197,  23,  V.  ci-dessus  p.  105;  \h  nVÎ  ^  ']  ou  iLiirii^Ziji  lettres 
dérobées,  B.  H.  202, 13,  v.  ci-dessus  p.  100; l^^lsJlû^  '1  oulLîjLai^Zxi 
lettres  factices,  supposées  par  la  prononciation,  mais  non  écrites 
()  o  ^),  B.  H.  203^  sect.  7;  ]LAia:::^iiLû']  lettres  qiUpermtUent  eu- 
phoniquement,  B.  H.  205,  sect.  10,  v.  ci-dessus  §  39  ;  ]l:1iaidoz:llû  '\ 
lettres  ajoutées  à  un  mot  pour  le  distinguer  d'un  autre,  B.  H. 
208,  sect.  11,  V.  ci-après  ]  nS?  >A3<n;  |z^éSn  ')  lettre  articidée, 
\h\é\^  ']  lettre  absorbée,  iimrticulée,  B.  H.  \  229,  21;  242,  24; 

M 

0  0  41 

iz^^ai^l^LJto  I  consonne  mue  par  une  voyelle  (elle  est  dite  aussi 
jiiL;  et  jL^?,  B.  H.  1, 197, 24;  205  ult.;  206, 12  etc.);  »LLi^'| 

o         *       o  * 

lettre  quiescente,  prononcée  sans  voyelle;  12^.^^^^^  '}  lettre  affixe 
(qui  entre  dans  un  mot  comme  préfixe  ou  suffixe),  v.  K^'^*^^^  ; 

o  *    o  0 

(^•ééo^^  ')  lettre  qui  attire  un  pthdiA  (gutturale  ou  riS);  |2iNMy»2>^  '| 

_  p  0  * 

lettre  prononcée  avec  la  voyelle  a;  I^^aa^I  '}  avec  la  voyelle  à;  1^,^^^^^  1 

0  0^0  o 

avec  la  voyelle  i;  ]^^^^^  ']  ou  Iz^^io^I^l  avec  é;  )^^^  'I  ou  )2i.AA!A2b 
avec  ou,  etc.,  v.  ci-dessus  p.  74  et  75. 

0  0 

h  9n,  ^o  groupe  des  lettres  aspirables,  v.  ci-dessus  p.  1 12,  §  119. 
\o^  groupe  des  proclitiques,  v.  p.  275,  §  289;  l^^^r^  mot 
composé  avec  une  proclitique. 

^9V>nn  groupe  des  labiales,  v.  p.  29,  §  25. 

0     9  0      ¥0  y 

{iàlàn  virtuellement,  opposé  k  j/m,osvin  effectivement,  réellement, 
B.  H.  I,  79,  23,  188  passim;  Elias  de  Tirhan,  25,  13. 

o      *  o       9 

]2Aéii^à£)  espèce  des  noms  d'affinité  et  d'origine,  spécifiés  par 
les  suffixes  .  ^  >éJ,  i,*^»],  v.  §§  250  et  254,  comp.  ^'?),  V^oIâv}, 

00  ^         0  0         w         ^-^  f>       o   0      ¥       ' 

p^.^^:^,  V>ÂldZ.  On  distingue  Vaffinité  de  caractère,  \h^^o^^  ^  et 

0       0       0^1  -  090 

Vaffinité  d'origine,  \hj^ii,aQ^  ^û  ;  la  première  est  dite  {zléXac  ou 

00%  00*  70 

]2)bAAtfo|  naturelle  ou  substantielle  (ex.  }^MoSfait  d'esprit),  ou  2)«ftLo7 

o         0  o        Y  0  o  o      9 

l^âiànS  analogvs  à  l'affinité  naturelle  (ex.  ]    é\tÈoh  spirituel) ;  la 

_  0      0    0y     t  0      0  *     f 

seconde  est  Vaffinité  defamUle  et  de  race,  )^obo|  ^si  ou  |2^2xLoo]  ^û 

0     0    V      I 

et  Vaffinité  de  pays,  l^^i^l  ^,  v.  B.  H.  I,  16,  19;  17,  1  et  suiv.; 

II,  vers  210  et  suiv.  On  appelle  ^  ZAéh^o  la  corrélation  entre 
les  temps  des  verbes,  B.  H.  I,  116,  23;  li*i^  /o^^^^  les  nombres 

o      ¥  o       y       0   0     0 

ordinaux,  td.  1, 71^4;  {Zo^Zi^Aû?  \^2\  les  suffixes  des  nom^  d'origine. 
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\f>\t\n  et  l^*i>^::>£i  v.  )ZoZ). 

[L^z^  pi.  jlBzOtA^  (fiùWi,  voix,  vocable,  mot;  \i2ii,j^^):A  JLûZjg  voix 
inteUiffible,  B.  H.  I,  2,  17. 

o    MO    r  - 

f^^^^^  giUturale,  v.  |^o^|. 

0    0  té 

y^j^y  fj:sJ\  ou  ^^j^\y  apocope,  aphérèse  d'une  ou  de  deux 
lettres  finales  ou  initiales;  dans  les  noms,  retranchement  du 
suffixe  de  Tétat  emphatique  pour  former  l'état  absolu  ou  Tétat 
construit,  B.  H.  I,  66,  chap.  17;  dans  les  verbes,  suppression 
des  préformantes  do  l'imparfait  pour  former  l'impératif,  etc., 
B.  H.  II,  V.  460  et  suiv.  Les  Syriens  orientaux  emploient  le 

p  0 

mot  VÂûâ  dans  le  même  sens,  v.  \c^sas, 

^la^  h  radical,  opposé  à  t^,  B.  H.  1, 111,  6;  V^l^  radical, 
id.  I,  111,  8. 

0       *  ^  0  00      *     f  -,  OOP  **     / 

(fiii^  genre,  y^o<?9  Mr^?  ^  genre  masculin,  ^à^^nm  ^  genre  fé- 
minin; t*iwi^  génhifjae,  v.  Pûa»,  géutif,  Elias  de Tirhan,  chap.  16. 

l^o^  nom  d'accent,  v.  p.  147  ci-dessus. 
>ÉnÉl»Sf)j^  grammaire,  '^p<x[L[Lam%ifi. 

^âjjD)  relatif,  v.  ]îû^  *aSÉÉ;  intratisitif,  v.  |ZO:ii2o. 

0        ¥  V  C    0  K  F 

j/onàô?  phrase  relative,  B.  H.  79,  5 ;  j/nné*^?  af fixes,  suffixes, 
comp.  j/n9Énl. 

0     0  p      o  0     y  0     0 

]hé\t^  propriété;  Iz^aUoaIc  i^^^^^^^?  propriété  caractéristique, 

0        »      1t        0        »0      «        0         »00     *       _  _,  0  0^00^         ooo     * 

|Zo^9,  I^LoJffi?,  )Za^yA9,  £6  mascmin;  Vi^?,  Pr^??  V^r^?;  mascuun, 
0  «  ' 
V.  ïia^. 

yo  0077  0yy 

2).:^?  dâlath,  l&rfJL&t)  '?  d&Iath  ayant  le  sens  de  afin  que,  ?  ^ât\, 
B.  H.  I,  188,  10. 

0  •  0     7      ,0  0     y       0       F    F  0     7       0  "     '^      1  »    . 

1^-^  *orû?,  I^^s^û-  >orû?,  |2uMûo  ^or^?,  |2^-^o9  ^or^?,  désigna- 
tion  de  voyeUes,  v.  ci-dessus  p.  74. 

ù     0  ^ 

}  \  à  ^<n  syllabe.  Chez  les  Syriens  orientaux,  le  nom  du 
m'hagg'y&nA  (la  syllabe  étant  appelée  9^),  v.  Elias  de  Tirhan, 
chap.  28. 

]xisoin  flexion,  conjugaison  des  verbes,  B.  H.  I,  89,  6,  9;  136,  1; 
syn.  |Ia0,  ^11^900. 

•       7  

^a^Êioî  groupe  des  quatre  gutturales,  Elias  de  Tirhan,  32,  7. 

tâ^9  vaJoi  groupe  des  lettres  qui,  suivant  les  grammairiens, 
servent  k  distinguer  un  mot  d'un  autre  mot  analogue,  B.  H.  I, 
209,2. 

o)o  woiu),  l^v^  'o,  ï2)-ÉàAO^  o,  v.  ci-dessus  p.  75. 
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\xc>\  temps;  il  y  a  trois  temps  principaux  :  iÔL.")  "}  passé,  appelé 

0  Q     9  0  0^ 

aussi  tl*iyvvn  ou  \êJoZ  le  narratif  ou  la  narration  par  opposition 
h  r impératif,  B.  H.  1, 148, 10 ;  228, 2  ;  U,  55, 3  comm., 57,  vers  578, 
58,  1  comm.;  >oïi?  '1  le  présent;  )r*^  '1  le  futur;  v.  aussi  Pf^os 
et  pûx  2>.:ïkLo. 

ï^o]  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  146. 

^1  motions OMVoydles;  plus  explicitement,  {^^▲hJ?  ^o]  motions 
des  sons,  y.  )2^^^^nJ,  ou  V^o^  V>^|  motions  distinctives,  B.  H.  I,  38, 
V.  ci-dessus  p.  43,  §  42;  ^1  nom  d'un  accent,  v.  p.  147. 

0  0*  o  0  0     * 

l^ol  diminutif;  on  distingue  \*^^^l  \^\  le  diminutif  manifeste, 

%  O  0       0  0       w 

terminé  en  .  o .  et  \^^^l  P  If^o]  le  diminutif  non  manifeste,  qui 

PO    y    ••     r       t* 

comprend  les  autres  espèces;  Pi^?>^  P  V^  nom  qui  n'est  pas 
susceptible  de  diminutif,  B.  H.  I,  64,  chap.  16. 

^t^^  nom  de  la  voyelle  ê,  se  divise  en  ^^âuuLs?  ï^^^l  et  ^lii^l 

■A      y  0  o       ¥  P 

Vi-09,  V.  ci-dessus  p.  75;  ^vi^Sl  affecté  d'un  z'iâmà,  v.  )^oz],  ou 

7  7»'  0  7*  » 

oblique,  v.  pax  2>.^kLo. 

jiil  Ze«  modes  du  discours,  suivant  Jacques  d'Edesse,  B.  H.  I, 
90,  11,  et  Elias  de  Tirhan,  chap.  13  et  19,  syn.  ïi?î;  ^liSl  spéci- 
fique, B.  H.  I,  5,  23  et  25. 

0     0  tf        _ 

^^1  nom  de  la  voyelle  â,  v.  p.  74  ci-dessus;  ^^^1  qui  a  un 
zqâphâ,  V.  lloij  et  ik^. 

l^ool  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

C    0  p      sV     / 

\^ôm  nom  de  la  voyelle  i,  v.  p.  74;  on  distingue  }£^^\  ^  Vi  long, 

0    y     t  o  0*0 

et  V*r^  "^  2't  bref;  \^^^^  marqué  d'un  Vwàzâ,  v.  )^a^|. 
^J|M  singulier,  y.  pli^;  \ÂAki^  le  singtdier. 

PO'*  ' 

I^qm  le  redoublement  d'une  lettre,  *>J>»XiâJ,  y.  §  116  ci-dessus. 

\sù:jQMrapposition,  ^^^.  B.  H.  I,  61,  chap.  14,  et  62,  chap.  15, 
suit  la  division  des  grammairiens  arabes  :  V  P^o  ^a  .  ^Snl,  Jj^ 
J53\  c^Jf^\]  2^  <L^  lûio  ^^^oL,^JSj}\  çy^J^\  >3;  3^  ^^l^ 
^lin£>  pLaizii,  JUxS»\)\  Jjo;  4*"  ]îLàJ .  ftSnl,  U*]\  Jjo.  Les  con- 
jugaisons des  verbes  sont  dites  aussi  ]  •loi  \  aSoj»,  B.  H.  I, 
116,  23,  V.  ^om, 

0  0       * 

\AâQm  occultation  d'une  lettre,  B.  H.  I,  89,  17. 

0  0*  0  c    c        9 

\£LA,Qm  action  de  sous-entendre,  B.  H.  I,  79,  19  et  suiv.;  \àné,om 

0 

sous-entendu,  opposé  à  V-^hAfo,  B.  H.  I,  51  ult;  52,  6  et  8;  v. 

o  0  p  *  ■ 

pA^  wSkl^Mft  et  |2j2k^. 

|Zo^^  coordination  des  noms,  B.  H.  I,  61  pénult. 
I^AM  redoublé,  v.  \^2\, 
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p  p  o      *       c 


P      *  o 


pax  ^sSat  àvtb>vu|ji2,  ou  ^■niLnM  po^  ^.^^.«^1^  le  pronom.  Il  se 
divise  en  :  u^gi^o  ou  ^^^^s  isolé,  «aaûs  ou  wsuôj  affixe.  Le  pro- 
nom  isolé  est  ghnple  ^  ^  é  î  q^  comme  V-^  l-'n?  ou  composé  ^JOiofic^ 
comme  >a2^.  Le  pronom  affixe  est  manifeste  P^,  comme  dans 

nS^n,  >^Sbn^  ^^^^4-0^  ou  c^  V^>  comme  k  l'imparfait  ^nj^ni^ 
%ai^);  il  est  actif  \'>q^:^  comme  dans  les  préformantes  ou  ad- 
formantes  des  verbes,  ou  passif  \aaaè^  comme  dans  les  suffixes 
objectifs,  .•iS^o.  Il  est  dit  p^^A^^^^io,  quand  il  est  suffixe  des 
noms,  comme  >t>Sv>  pSy»,  v.  B.  H.  1, 72,  chap.  17.  On  distingue 
encore  les  pronoms  démonstratifs,  \^Jpc5  (âLiû^  «.aC^  et  les  pro- 
noms relatifs  et  corrélatifs,  \eû£i^  uà»  wéé,  B.  TT.  I,  78,  sect.  9. 
}2byHyÉ^  leçon  vsuelle,  Opusc.  Nestoriana,  éd.  G.  Hoffmann,  p.  XIII. 
i  former  un  nom,  un  verbe  suivant  ses  conjugaisons. 
le  patient,  F  objet  du  verbe,  B.  H.  I,  36,  chap.  6;  passif 
participe  ou  adjectif  dérivé  du  verbe,  id.  I,  38,  sect  3,  corap. 
I^oû^;  y/,r\È^hm  le  passif  id,  I,  36,  3,  forme  passive  des  verbes, 
à.  I,  237,  1. 

o   4k  f  PO        ¥ 

\    ni,  jJ^^  r attribut,  opposé  à  f-^^oA.,  B.  H.  I,  43,  chap.  8; 
159,  4,  V.  aussi  (^yt^^^. 
]1q4  les  deux  points  du  pluriel,  v.  ci-dessus  §  136. 
\uaQ4  Tuiro^, /orme,  B.  H.  I,  36,  sect.  2. 
litiN^,  V.  ci-dessus  p.  24. 

iJ^V  déterminé,  \J^'^  P  indéterminé,  B.  H.  61,  19;  Elias  de 

Tirhan,  chap.  11. 

Vv^  ffigne,  l^^^aJ^  )^^  {2^.^1^039  \^\}  )^  ou  V^'Oir^  m^  points- 
iH3y«Zfeg,  B.  H.  I,  3,  6  et  8;  229,  5. 

\oo4  ^âoL  nom  d'un  accent,  y.  p.  148  ci-dessus. 

I&moooi.*  le  datif,  Elias  de  Tirhan,  chap.  3  et  16. 

•  _p  rpyy/  _^         op     »  ^ 

?a»  youdh,  ]^x'^^  ^,  1^^^»^  ^,  v.  p.  75;  V*?a»  gia  a  un  youdh, 

V.  1^.25^. 

\auY  emprunté^  impropre,  syn.  iL*V^,  B.  H.  II,  15  comm. 

MM  ' 

I^Jac  nom  c^peUatif,  à'^r^^  ;  H'^o  p£)l  v^Jœ  nom  de  ten^  eÂ  de  Heu, 
B.  H.  I,  52,  19. 

ViJofi  conclusion,  B.  H.  1, 170,  9,  syn.  VjfSûaA^Aiov;  chez  Elias 
de  Tirhan,  chap.  20  et  21,  il  a  le  sens  de  \j^a,q1o  pluriel. 

{Le  paradigme,  c>^yy,  B.  H.  II,  50  et  suiv. 

op  p  p 

Vàldàfi  y.  pû^. 
V»a^iA  y.  pf^os. 
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c*         j^         i.     ..  -''.^' 


le  pluriel,  ç^.  On  distingue  :  lviSà>  ^  le  pluriel  sain, 
^Luj  L.'^  ^^z  ^  le  pluriel  brisé,  jZS^  ^;  }Zo^  lo?  ^  2e  pluriel  de 

paudtéy  AiSJ\  ^;  IZo^Zj^?  ^  le  pluriel  de  quantité,  ij^\  ^,  B.  H. 
I;  21, 25  et  suiv.,  et  §  273  ci-dessus  ;  V^^Loïc  v.  )Ié1V)  ;  comp.  PU^- 
jialua  le  pluriel,  B.  H.  I,  40,  11. 

)^)io  X6yo;,  discours,  phrase;  divisé  en  sept  paiiies,  I^^aUo,  dont 

trois  radicales  I^^^JU»;^  :  Je  nom  ^^^,  le  verbe  )^2:kio  et  la  particule 
1^1;  et  Quatre  dérivées  Ji^JLL^aJ  :  le  pronom  I^J^lo  .  9Séi,  V adverbe 
)2.v^^  Vik,  Vinfinitif  ou  V adjectif  attributif  V^  ^^^^,  et  Isl  prépo- 
sition ]i^  /avii^y  B.  H.  I,  2,  sect.  2  ;  II,  vers  14  et  suiv.,  et  le 
Commentaire,  p.  4.  Aux  trois  parties  principales  on  ajoute  une 
quatrième,  celle  des  propriétés  communes  aux  trois  premières, 
]  'i/n^^fi,  B.  H.  I,  1  ult.;  193,  2;  cette  division  répond  k  celle 
arabe  :  ^^\,  J^\,  ^JL\,  J>sij\,  Almoufassal,  4,  6,  1"^  éd. 

Quelquefois,  comme  pr^\t.oi,  il  signifie  verbe,  v.  G.  Hoffmann, 
De  hermeneut.  p.  158.  Dans  un  autre  sens,  traité,  livre,  division 
d'un  livre,  etc. 

^^S^o^n  nom  d'un  accent,  v.  p.  147. 

tiinôv^  nom  d'un  accent,  v.  p.  148. 

Vû^oiio,  V.  ci-dessus  §  143. 

0  0      y 

pAdoLLo  nom  d'un  accent,  p.  148. 

oo      y  09  y 

p9<ji}io  nom  de  Taccent  Vi^s^^ras^,  v.  Elias  de  Tirhan,  chap.  29. 

o  P      , 

Û^>^  nom  d'un  accent,  p.  147. 

{loJf^iio  le  diminutif,  B.  H.  II,  p.  22,  v.  IfS^l. 

0  o      y 

Vuom&o  nom  d'un  accent,  p.  148. 

PO     y 

p|âÉiSr)  nom  d'un  accent,  p.  148. 

tu^Sv»^  V.  §  152  ci-dessus. 

|NSv>  verbe,  p^it^a;  il  est  neutre  \hr\én'>,  ou  fran8itif\h^\^\h^  ; 

o  *  P 

dans  le  premier  cas,  il  est  dit  aussi  )2k4^ib^s  simple,  comme  >aD, 

p        y  y  *  y 

et  dans  le  second,  composé  \hs^^,  comme  )a^,  B.  H.  I,  92, 

p  p     p       o  Q  py       ^  *)  '  f 

chap.  2;  ]^M  h-^i^^L  (Lmd  verbes  bilitùres,  se  divisant  en  :  h%iK\ 

p  0  9 

VÂ-»^  avec  z'qâphà  en  té<e  (verbes  'é-waw)  ;  et  V*-»^  h^hja  avecp'tJiâhà 

en  tête  Tverbes  géminés  ou  double-^),  B.  H.  I,  95,  chap.  3;  ^ 
\^6z\  Zj^ib-ki^z  verbes  trilitt'ères,  se  divisant  en  :  1®  \     àâS  "  "'^ 


\    'i\^r\  A>  ^v^'ÉSÉ^o  gut  n'on^  jxu  de  voyelle  en  tête  et  ont  une  lettre 

'  pp^pypoy 

ybrfe  à  la  fin,  (verbes  forts);  2^  \  vaSnâ>  Zok**^o  ^.^9  AlîN^r  qui 
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n'ont  pa$  de  voyelle  en  tête  et  ont  une  lettre  fadle  à  la  fin,  comme 
les  pe-yoadh,  \  v^2:»n à>  ^'a*,  et  les  pë-alephy  \  vi\>o^  Ma\  ; 
3^  Vila9  ^JbiAlz^^  ceux  qui  ont  une  voyelle  en  tête;  ils  sont  ou  ^jol^^a 
V^9  faibles  par  la  tête,  ce  sont  ceux  qui  ont  un  aleph  en  tête, 


»  C      >  •       .  0 


\jLAh  hi'àS.y  ou  un  youdh,  VilaS  2û^?a»;  ou  V*^9  ^iViaSt  gains  par  In 

tête,  comme  les  verbes  forts  k  la  forme  pa^el;  4^  i^uJoJ  les  pé- 
noun.  On  distingue,  en  outre,  les  quadrîlitières,  \^^  L:^^^  9^, 
parmi  lesquels  rentrent  les  formes  aph'el:  les  quinquiUttères, 
\^^^  ^^âiV>^Éy  comme  les  formes  passives,  etc.;  )2uJU|im£i;&o  J^c 
verbes  qui  diangent  de  voyelles,  suivant  le  sens,  B.  H.  I,  118,  1; 
I^nmoâ^  \^jo^  ^Ê£i  \L^i^  |L£  verbes  qui  ont  un  p  thâhâ  occasionne 
par  une  gutturale, 

jIjLv^  verbal,  B.  H.  I,  91,  24. 

V^  ^^I^^.  Sous  ce  nom,  on  confond  l'infinitif  et  V  adjectif  attri- 
butif ;  ce  dernier  est  dit  l^^^^^^  V^^  2^^^^,  parce  qu'il  forme 
l'état  absolu  des  adjectifs  qualificatifs  {y^-^^  ^^  de  V^oaûéé^  \£li  )  ; 
l'infinitif  est  dit  {2)^*20»:^  pa^  à.^&o,  parce  qu'il  a  un  mim  pour 
préformante.  L'adjectif  attributif  est  aussi  appelé  \ia^^'\  oblique, 
par  opposition  à  l'adjectif  qualificatif  qui  est  i^^^  droit,  B.  H. 
I,  80,  chap.  20. 

/nNv>  annexé,  c^Um;  /oSw  om  celui  qui  est  annexé,  edLÀ«3t, 
(nom  k  l'état  construit  ou  suivi  du  d&Iath  du  génitif);  ot^?  ooi 
/oS^n  celui  auquel  un  nom  est  annexé,  nom  déterminant,  c^Lô^J) 
^»,  B.  H.  I,  51,  chap.  11. 

j^Lo/oSv>,  ikitôVl  Fannexion  comprend  l'état  construit  et  le 
rapport  exprimé  par  le  dàlath  du  génitif.  £lle  est  divisée  en: 
1^  I^^A^ÂMift  ou  I^A^AOff,  anneanon  exacte  ou  logique,  A-^i^^ai^  ou 

..  '  p  o      p     0  y 

A35.;a^;  2°  |2v.^V^  OU  I^N*^^  ^^,  annexion  impropre  ou  grammati- 

m 

cale,  à^^jiJi^  j^  ou  à^^^^.  Cette  dernière  s'entend  de  l'annexion 
d'un  adjectif  avec  un  nom  qui  le  détermine,  v.  ci-dessus  §  357  c. 

o      9  y 

Le  mot  jZo/nSv^  s'applique  également  à  l'annexion  des  suf- 
fixes  possessifs;  on  dit  alors  que  le  nom  déterminant,  oi^?  o« 

y       y  PC*  _  p  e  _  ,' 

/nSv»,  est  ]Ènà4\M  sous-entendu,  v.  V^û^  ^aI^m»,  et  1  annexion  est 
appelée  (à^jûa^o^*  jZo<^nSvt;  par  opposition,  quand  le  nom  déter- 
minant est  un  substantiT,  l'annexion  est  dite  exprimée,  \Zo/nWtr 
iL^^û,  B.  H.  I,  166,  16. 

|isv>v>  langue,  dialecte,  locution,  v.  I^t&o  et  }?a0. 

0       y 

]h.M2iû  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 


401     - 


V  p  « 


]2a^x^  caractère  (quidûas),  B.  H.  4,  17;  16,  18;  36,  3;  89,  3. 

11é)v>  nombre  ;  Mr^  ^o  le  singulier  (V^^^  ^o  ^6  dueT),  \^1\m!^  ^ 
ou  tià^in  «o  le  pluriel.  ]Vé\V)  ou  l*i*iv>  lôLio^  2e9  nom«  cJe  nombre; 
on  les  divise  en  simples,  U'*^^y  et  composés,  ]nn|V> ;  VLaJUû  7^É^Én 
7iomire«  ordinaux,  v.  {.^o^z^^^éX). 

)2)JLLo  groupe  des  prëformantes  des  verbes,  B.  H.  1, 70,  chap.  18. 

]1>nmV>  V.  V^?|. 

jlail^ii  la  demande,  B.  H.  I,  91,  27;  H,  50,  comm.  4. 
p^ijjBio  l'objet,  Elias  de  Tirhan,  chap.  1,  2  et  suiv. 
p,  u  ^v>,  V.  §  67  ci-dessus,  p.  64  et  p.  113,  note  2. 

»'j7_*p        y  PBp>,pp^y  ,^ 

l^^v^aaLû  pi.  {^.^JàLû  cas,  Tïùaiq]  1^.^:^^^  |2).i^jàiû  cas  exprimes  par 

une  des  lettres  ^o^,  B.  H.  I,  40  ult. 

p  p  •  _ 

Uauâ^  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 
ïûiso  prononciation,  B.  H.  198,  8;  Jacques  d'Ëdesse,  Fragm,, 
p.  2  et  3;  Elias  de  Tirhan,  chap.  27. 

p     *  p      y      *•  

|/ni éS i^  flexion,  nCkian;,  Elias  de  Tirhan,  chap.  2. 

p  p       y 

Vlâ^^  nom  d'un  accent,  v.  p.  148  ci-dessus. 

41    o     ^      p       p  « 

\^'im  7oéS^  interjections,  v.  ci-dessus  p.  162. 
tiv^ÉnV)  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

p  p  y 

pwnSnV)  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

p  p         y 

^iwnjnsn  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 

{^^•.É^ïLo  (lettre)  prononcée  avec  qouSsâi,  v.  §  119  ci-dessus. 

0  0  7 

VL^<n^,  V.  ci-dessus  §  148. 
^liu^  négatif,  B.  H.  I,  51,  9,  14. 

m 
P         *   P 

|/niv>é,'V^  suppression,  négation^  B.  H.  I,  51,  11,  12. 

m 

"     y  y  y-v 

l^^ac^  (lettre)  prononcée  avec  rouMcàkh,  v.  §  119  ci-dessus. 
p  pp  p 

\éJ^  V.  ]:n^. 

)iSjâV>  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148  ;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  V^?1. 

0      w  ù  y 

j/niviSâSn  tradition,  massore,  v.  Âbbé  Martin,  La  Massore chez 
les  S^ens;  dialecte,  B.  H.  I,  206,  22. 

p  p       y        * 

polJiû&bAlo  V.  lailooAf. 

p^^ÂJio  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 

p 

du  verbe,  v.  V^?|. 

o0y«  1  1  0    0 

pbV^^  un  des  modes  du  verbe,  v.  V^?). 

^^s^É^v>  abstrait,  inteUectud,  opposé  k  p^?^:^,  B.  H.  II,  100 

comm.  1. 

26 
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00        V        * 


^11■â^^v^  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148;  un  des  modes 
du  verbe,  v.  V^^J. 


Q  0    9 


iTàJLlû  y.  ]l£Î\. 

PO      y       ^  _  00     y       ^ 

p^^^i2^:to  robjet,  Elias  de  Tirhan,  cnap.  1,  sjn.  pf^^""^» 

>il^92^  mcUériel,  tangible,  B.  H.  II,  100,  comm.  1,  v.  V^^^iio. 
l/QiSiîzZxaà  ou  Vûlod^  |Zai^^îz2^  accents  de  la  phrase^  v.  ci- 
dessus  §  170. 

lii^nl  dérivé,  v.  \^V^. 

0  0  0      0  _  _ 

V^JouâJ  qui  forme  des  dérivés,  y.  V^o^,  et  B.  H.  1, 48,  sect.  3, 49, 
sect.  4. 


0    *  o 


|9a^,  y.  §  152  ci-dessus. 
)}BaJ  points,  voyelles,  y.  §  75  ci-dessus;  l/nHî^m  %I»}Aa3  points 
du  pluriel,  v.  §  136;  sur  la  division  des  points  y.  §  162. 

nom  d'un  accent,  y.  ci-dessus  p.  147;  V-^  modes,  v. 


p.  139,  note  4;  no^,  occento,  t^^^  >IajJ  accents  des  propositions 

ou  accents  de  la  phrase,  B.  H.  248,  5;  249,  7;  Elias  de  Tirhan, 
chap.  29,  y.  leur  division  §  170. 

\È2hj:^ûà  féminin,  v.  V^* 

j<^nnnl  le  féminin, 

9        ¥  il    0  p 

)/osÉm  a^yîa?6  (préfixe  ou  suffixe) ;  {oijSL^  /o^ini  désinences  des 

nom^,  B.  H.  I,  7, 17;  |1:md  /n^>m  Ze»  préformantes  ou  adformantes 

des  verbes,  id,  I,  90,  chap.  3;  V^  '^N»  /.aHâôi  2e«  désinences  des 
pronoms,  id.  p.  79,  sect.  10. 

\  ïoépOm  /o^Éni  annexion  des  suffixes  pronominaux,  id,  102, 
sect.  7;  112,  sect.  7,  etc. 

\LEl2s0n,  voyelle,  B.H.1, 229,5;  iLLb?  iio^  ia.,y.ci.de88UB  §42. 

0       V 

l/nwinw  liaison  de  deux  particules  écrites  en  un  seul  mot, 

B.  H.  I,  184,  sect.  18;  Vbaû»  affixe,  v.  pk^  «.a^. 
p   y  ■ 

\\^^  les  points  du  pluriel,  §  136. 

p   p      y  p  p      4 

PV^^ pluriel,  y.  )Ié1V). 

llo^llJ  et  liaîïll»  le  pluriel,  B.  H.  H,  18,  19  et  20  comm, 

170»  le  parler,  langage,  dialecte,  B.  H.  Il,  5  fin. 

p  p    * 

V^âDOV  y.  ^^OOA». 

V^lvtWiyttinw  conclusion,  cutAxspaqjiorra,  B.  H.  II,  v.  661,  v.  V^Jœ. 
p^iha»  action  ou  o&;6^,  y.  Elias  de  Tirhan,  44,  11,  ayn.  )^^o^ 
^jfho»  y.  V^o^. 


0  » 
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7^  K^^j^?^  conjugaison  des  verbes,  Elias  de  Tirhan, 
ehap.  24,  syn.  }&âooi,  \Uo, 

}Hxo  voyeUes,  v.  ci-dessus  §  75. 

V^xilir  affirmatif,  B.  H.  I,  51,  10  et  14. 

VsûA»  Ze  ^jfe^,  ÙTCOxetfjievov,  opposé  à  V^r^a^,  B.  H.  II,  72;  Bar- 

zu'bi,  10,  2. 

yp&^a  nom  d'un  accent,  v.  p.  147. 

)9Qi^  l'agent,  Elias  de  Tirhan,  chap.  1,  syn.  )?a£^. 

l^^^oii^  l'actionj  B.  H.  I,  4,  22;  {zo^ou?^  (ôûicLà.  72om«  d'action, 
Elias  de  Tirhan,  34,  22,  v.  jZo^oai.. 

00      *    p 

»jaif»  dériver,  conjuguer,  l3JI^? 
J^û:^.  Vactioti,  B.  H.  II,  vers  813. 

p       *   0 

l^oûik  l'agent,  le  sujet  des  phrases  verbales,  B.  H.  1, 36,  chap.  6; 
II,  73;  actif,  substantif  dérivé  du  verbe,  id,  1, 37,  comp.  V^^oa^. 
jZo^oa:^  qtudité  d'agent  ou  d^  ojctif  ;  forme  active  des  verbes,  comme 

l'aph'el,  I,  236  ult. 

p  p    »  p  p    *    p 

\é^yo^  étranger;  V^^o^^  ^iû-^.  nom  étranger,  B.  H.  1, 25, 16,  comp. 

20, 18;  dissemblable,  id.  8,  25  et  26;  205,  17;  comp.  57, 19;  93  ult. 

p  p   * 

Vâsa^  redoublement,  action  d'écrire  deux  fois  la  même  lettre, 
p  p  * 
comp.  i^^M. 

p     %  ^  / 

\êjsq^  jonction  d'un  mot  k  un  autre,  uÀk*l\.  On  distingue  :  la 

jonction  au  moyen  d'une  particule,  \2jôL\£i  V*âa^,  ^3j^^  «3^,  et 

0  p  *     p     ¥  ^  y 

la  jonction  de  V  explication,  V^oom^  ^aso^,  o^^^  vJ^.  Ze  conséquent 

qui  est  joint  au  premier  nom,  est  dit  ^g4^,  eJ^LutU^  et  l'anté- 
cédent, pâ4l^,  d^  l^^LjiJ^,  v.  b.  h.  I,  62,  chap.  15,  où  les 

règles  des  grammairiens  arabes  sont  appliquées  au  syriaque. 

pp  11 

Vk^  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  146. 

p  11  V 

{2).:::^^  VL  adverbe,  hdhhri^oL'^  quelquefois  aussi  l'adverbe  est 

p  y         p 

appelé  )y^)^  ^,  \r^\^  pouvant  prendre  le  sens  de  verbe,  v. 

Elias  de  Tirhan,  chap.'  16  et  30. 

p^^!:^,  ^2^2;^  désignation  des  noms  terminés  par  les  suffixes 
.  >^ ,  dont  le  radical  est  dit  \hm  Ns  «....J^^  Jacques  d'Ëdesse, 
Catalog.  of  ihe  sur.  manusc.  1169  et  1170;  B.  H.  16,  19,  comp. 
)ZaA2i^Aû.  Dans  Elias  de  Tirhan,  chap.  16,  V^^^^::;^:^  est  pris  dans 
le  sens  à!aamsatif,  attioTtxi^. 

^nvis  nom  de  la  voyelle  ou,  v.  ci-dessus  p.  75, 1. 2;  {z^^aaIq^  )Zo^) 

lettre  prononcée  avec  cette  voyelle. 

26* 
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O  O        11 


p^^  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 
J^^  nom  d'un  accent  =  \ — aia»  .  n^mn I,  Elias  de  Tirhan, 
chap.  29. 

J  ,^  nom  de  la  voyelle  ou,  v.  ci-dessus  p.  74. 
)Zo^2^  le  futur;  \j^î^^  v.  pjol. 

•       m.  «m 

^Qja^jtoJ^ls  irapoÇuTOvoç,  B.  H.  I,  255,  4,  v.  ci-dessus  p.  141. 

o  0       V 

îy^ç^os,  V.  ci-dessus  p.  64,  note  2  et  75,  1. 

y^ûLos  ponctuation,  pointS'VoyeUes  ;  tnterpanctiony  Elias  de  Tir- 
han, chap.  29;  accents,  id.  chap.  28;  colkUion  d'un  manuscrit,  v. 
Opuscul,  Nestoriana,  G.  HojQfmann,  VU  et  suiv. 

pfDQâ  et  î^oûs  impératif,  v.  V^?J  ;  V*^^^^  Pr°Q^  impératif  prohi- 
bitif, B.  H.  148, 19;  151,  5;  V?ai^  relaHf  à  Vimpératif,  Elias  de 
Tirhan,  chap.  15. 

J^oûs  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  148. 
p  p    ^ 
pL^oa,  V.  ci-dessus  p.  150. 

^mémn^q  Tcxûaiç,  cas,  v.  Jij^^AaLo,  B.  H.  I,  20,  15;  41,  19;  159, 

25;  185,  10;  208,  26;  Uû^oU  Tcxwrwéç,  casuel,  id.  I,  167,  10; 
221,25. 

loossâ  et  ^ûms,  y.  ]!>{]',  ]^Qms  nom  d'un  accent,  y.  ci-dessus 
p.  146;  sur  ses  divisions,  y.  p.  152;  ce  mot  signifie  encore  section, 
division  d'un  chapitre;  ^ams  chez  les  Syriens  orientaux  est  pris 

o     0 

dans  le  sens  de  t^i^,  v.  ce  mot,  Elias  de  Tirhan,  chap.  4, 6  et  suiv. 

sJOj^o^  Tîpo^aaiç, proposition  antérieure, prémisse,  B.  H.1, 170, 8. 

^ttA»(3iZo^  OU  ja^ffo^o^  Tcpcôsciç,  préposition,  B.  H.  I,  84,  1 1  ; 
86,  10;  255,  13;  v.  V^a^  Zoia^^. 

]L^  le  dérivé,  opposé  k  Wtt>i,  B.  H.  I,  111,  6;  l>is,q  v.  Isûa,. 

wso^^  figure^  forme;  la  personne  dans  les  verbes,  V^^^  ^' 
concerne  les  personnes,  B.  H.  1, 125, 18;  136, 19;  255, 13;  II,  v.  865. 

0     0         ^ 

pû^ûj  mot,  expression,  v.  Elias  de  Tirhan,  p.  40  passim;2>ro- 
position,  phrase,  v.  ci-dessus  p.  149  et  Elias  de  Tirhan  chap.  14. 

0  0  o 

V^z^,  V.  p.  74  et  75  ci-dessus;  J^u^^û^  (lettre)  prononcée  avec 
p'thât^â,  V.  ]^JoA], 

0    0  ♦F  

]ïalu  laiOA^h  xpéOeaiç,  préposition,  B.  H.  I,  84,  chap.  22. 
V^^oo  TKjocoj^opia,  s'entend  du  nom  qualificatif  et  de  l'attribut, 
Elias  de  Tirhan,  chap.  13  et  19;  B.  H.  H,  p.  72. 

0      y 

V^oo  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

p  p    » 

^ÉàrOQ,  V.  ci-dessus  §  119. 
p    pp  p 
)2),,a.v^  voyelle,  v.  )^o^). 
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polo  xavcibv^  règle. 

jloliS  jw-opr^^,  B.  H.  I,  40,  17. 

J2l»^  et  î^ofo  le  vocatif,  v.  V^?ï;  V»of^  nom  d'un  accent,  v.  ci- 
dessus  p.  148. 

)2Lft^  les  modes  du  verbe  suivant  quelques  grammairiens^  B.  H. 
I,  90, 12,  V.  V^?J;  leçons,  mameres  de  lire,  B.  H.  1, 237,  sect.  5;  H, 
V.  865,  y.  toiioà.;  les  massores  ou  traditions  (jacobite  et  nesto- 
rienne),  id.  1, 151,  25;  155,  1;  184,  23,  v.  K^^'^^^v^;  leçons  mé- 
triques, nûtres;  noms  appellatifs,  v.  Opuscul.  Nestoriana,  G.  Hoff- 
mann, p.  VI. 

^a£}9  nom  des  points  du  pluriel,  v.  ci-dessus  §  136. 

lùoLuDh  quadrUittérité,  B.  H.  I,  22,  2. 

m 
O  O 

\^  nom  de  la  voyeUe  é,  y.  p.  74  et  75  ci-dessus. 

o 

)^^j*û9  (lettre)  marquée  d'un  rwà§à,  y.  I^^^). 

0     o 

\laA  nom  d'an  accent,  qui  comprend  trois  espèces,  y.  ci-dessus 
p.  147. 

o 

V*^o9  dSlaté  se  dit  du  waw  prononcé  ou,  y.  p.  75  ci-dessus. 

Vitoo9,  M»  -^o*^,  syntaxe,  B.  H.  H,  72,  2;  Elias  de  Tirhan, 
chap.  30. 

0  0* 

PA09,  y.  ci-dessus  §  119. 

V^^9  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 

pfal  y.  V^?|. 

00  ¥ 

Vatoo^  proposition  antécédente,  y.  ci-dessus  p.  150. 

0  0  * 

)îb^oaii»  indication  du  rapport  entre  le  sujet  et  l'attribut,  l'attri- 
but lui-même,  B.  H.  1, 44,  sect.  2;  II,  72,  vers  804,  comp.  V^ri*^- 

o  V 

%iS<Éûà>  changement,  variation;  devant  certains  accents,  il  in- 
dique une  variété  de  ces  accents  :  Col  %iS<Éûà,^  }^qj^  y<\mnh,^ 

o  0     V         0  w         00     fk        0  ♦oep^»  , 

y^h^m^  >  9S»o  à,^  V>^:^  »iNt>nàry  \aiatt  >  9S»o  à,^  y.  ci-dessus  p.  147  ; 

o  0       tk  0  Vf»9  9  ♦  00       ■?  0  »  t    ACi 

VL»^  >  9S»o  à,^  \^^r\  ^'>^*^^',  pg***v>  *  9S»o  à,^  p.  148. 
\Lqj^  nom  d'un  accent,  v.  p.  146. 
(ouLoQj^  Ze  qualificatif,  'ix^\  -,  potioz^^^io  le  qualifié,  <^yoyJ\  ;  on 

r  0    0      *  0  0      0      0    0      * 

distingue  :  ^V^  {otiooii»  le  qualificatif  impropre,  et  y*^^  \aLLcQj^ 
le  qualificatif  par  analogie,  B.  H.  I,  60,  sect.  4,  et  H,  17. 

0  0      ♦ 

V<Ja^  qualité  du  verbe  transitif,  v.  t^^^::^^,  B.  H.  I,  92,  6. 
^^al,  '\J^^^,  le  sujet,  opposé  k  \olI  et  k  ^?oaJL,  B.  H.  I,  43, 
chap.  8;  II,  72,  vers  804. 
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00       *  ^  .  w^      ,_,  „      _      __  _  ^  _         oo      ♦ 


\hhQ^  confirmaiion,  B.  H.  I,  57,  chap.  12;  t^^o^?  lotÀx  noms  qui 
servent  à  confirmer  un  autre  nom,  v.  B.  H.  II,  28. 
)v>ém^  simple,  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  1Ô3. 

at 

[/nviSà>  accord,  B.  H.  I,  59,  sect.  3. 

9_  0   0*0  0  00   O       t  j 

^lOdà*  le  nom;  liV^nin  ^lOdà*  ou  \^^  ^^,  nom  propre  ou  nom  de 

00         y      11 

personne,  xupiov  ;  il  peut  être  dérivé  pLÎ^rul^^,  om  figuré  (surnom), 

00  0  000     ^       B  o^oy     f  ^     ,    •  •!         A 

linASn;  l>iwl^  fiOdà*  ou  M^^  ^^  nom  génétique  ou  commun;  il  est 

P  0  p  PP      ¥  P  p  C    7 

divisé  en  :  V^iia  substantif  cona*et,  fi^a:»j9  substantif  abstrait,  ]âi^) 

p  pp        »  e  p  y 

qualificatif  ou  adjectif,  \    Él|Snm  t    é1>|  qualificatif  concret  (nom 

pp       p        ^         O  0      Y 

d'agent  :  médecin,  géomètre,  etc.),  V^^QJi^  V^)  qualificatif  abstrait 
(adjectif  qualificatif  :  difficile,  simple).  Le  substantif  abstrait  est 
dit  V^JobâJ  originaire,  qui  forme  des  dérivés,  ou  pû^|  solidifié, 
qui  ne  forme  pas  de  dérivés.  Le  nom  est  dit  tyièSii  sain,  quand 

il  est  composé  de  consonnes  fortes,  ^^^?  ou  \m^^  faible  ou  ma- 
2a<26^  quand  il  renferme  une  semi- voyelle  ;  il  est  U*^^  simple, 

O         T  P  O    O         ^t  O  O    O     O  * 

OU  ^o^y^n  composé;  \k\^^^ primitif,  ou  lài^m  dérivé. 

Il  est  pris  quelquefois  dans  le  sens  de  sujet,  Elias  de  Tirhan, 

chap.  13. 

*r  ppp*»p#  ,  _/ 

{ouiÀ^  noms  ponctués,  syn.  l^-fo,  V^o-^  ^^  points-voyelles,  «^ 

V—^ûloâ?  jpointo  d'accentuation,  v.  ci-dessus  p.  69;  1    âVi?  ^^,  ûi. 

voy.  Jacques  d'Edesse,  Lettre  sur  Vorthogr,,  éd.  Martin,  o,  24; 

éd.  Philipps,  yA,  5,  où  on  lit  :  «  les  Syriens  appellent  à'mâhé  les 

points  qui  s'appliquent  aux  propositions  ) — ^^^  ^^^?  ^^^|) 

(^àY>àW»;  comp.  quelques  lignes  après,  V^?<n  z^méso)  h^2^. 
p  p 
\iû^^Uabe,  (suXkoi^ii,  OpuscNestoriana,  G.  Hoffmann,  p.  XVII. 

PO  p  4t  p 

V»r^  ou  I^Màiïhj^^  ^^  nom  d'un  accent,  v.  p.  146  ci-dessus^ 

M 

Elias  de  Tirhan,  chap.  29. 

\hj^j^  ip^po^,  article^  s'entend  des  prépositions  qui  forment  les 
cas,  '^  ?  "^9  Elias  de  Tirhan,  chap.  2,  4  et  suiv. 

00    Q  ^ 

VÉià.|-4>  radical,  v.  p^u^  et  ]^\. 

]Li^  nom  de  la  voyelle  é,  chez  Bar'Âli  et  Elias  de  Tirhan, 
chap.  25,  26  et  27. 

^ol  V.  pjol. 

(iSv>V)  J>oL  opOoéTTsiiz,  grammaire, 

\h^QM,2,  exemple, 

p  p     y 

X^h^L  nom  d'un  accent,  v.  p,  147. 
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^^^  i}^^,  aleph  ayant  la  valeur  d'une  consonne,  B.  H. 
sur  Jérémie  13,  9,  v.  ^a^. 

]maZ  nom  d'un  accent,  v.  ci-dessus  p.  147. 


»      tt    y  0    0 


ViJ-i  ou  ]2a1jJA  Veocc^tion,  Veocdusion;  M^?  ILS  ZJicf  ou  w2  Jd 
jloiljiî  les  particules  dC exception,  *U^X**i'J\  ^j>^,  B.  H.  I,  51, 
chap.  10  et  II,  V.  759  et  suiv. 

^lâl  type;  >laisl  Y^^  nom  d'origine,  suivant  quelques  gram- 
mairiens, B.  H.  I,  16,  24,  comp.  \Zo^t^]  (lulial}^^  verbe- 
type  servant  de  paradigme,  B.  H.  I,  159,  26. 

jLàLj.1  attribut,  syn.  ^4,  Elias  de  Tirhan,  chap.  13  et  19;  mode 
indicatif,  syn.  tnas,  id.  chap.  15  et  23. 
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»   p      » 


254. 


P   0  7 

{ilolfi  254. 
flfi  186. 


0     0* 


.9     y 


0    0 


i,  \h^lo  262. 
243. 
JZJLo  216,  236. 
r»  167. 

0  or 

|Zoja  252. 

R^r^  216. 

tr^,  tr^  34,  186. 

>»rfi  80. 

J^  216. 

^a£>^  ^ooo^^  171. 

^AÛ^bA^    ■    àOO^hP    171. 

î2f,  ïîji  263,  264. 
IVnhS,  ^Hil;^  253,  262. 
|Lai^  102,  214. 
Q^  101,  283. 

^Q^  283. 

_    y      ♦ 

^  QOnS  90. 

^,^>oL  90,  91. 


278. 


38,  42. 


.  ^^^éS^éS  286. 


0    07        f 


252. 


>AjL,  ijjL^  ^IliJi^  68,  228,  246. 


283. 


283. 


0    7  f    y  y.  9 


283. 


P    7 


37. 


0    » 


218. 


»       7 


^ooi  éÎsS  68. 


274. 

284. 
284. 

m 

Vio^Al:;*  227. 
îi  167,  169,  300. 
}Vi,  jl^i,  |lo)Sû  69,  99,  206,  252, 
273,  276. 


0   11 


V»ïio  57. 

»   0     7 

oa-îio  67. 

♦  0_   7 


•F>  67. 

P      n 

{Zy^'^V^  264. 


0  p    p 


9  y 


282. 


0^7  «         » 

)z6yL0,  V»?^^  263. 
I^XftyLO  102. 
^yLO  304. 


^0077 

262. 

^ii  197. 

lli^oo^ 

264. 

,0       7      7 

236. 

7            7 

282. 

^as^Sl, 

169,  300 

0   0            ♦ 

236. 
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P)i^io  230. 

al5>o  101,  300. 

0*0 

po}iD  231. 

aai  101,  300. 

\mLû  196. 

jZolio  254. 

)^jé32  103,  282. 

0       e                     0       o 

^ifflio^  iifflio  215. 

noli  231. 

lM»nwV>  108. 

Viiiâio  218. 

^4•Jn^nm^n  137. 

)^JiOakiftLo  236. 

UfflSû  p^  40,  99,  230. 

jLàâi^  231. 

9  •• 

V^Jû  48,  279,  280. 

0  0      y 

)^9alû4w!â  254. 

,0      y  y 

Viû  206. 

^iJo  229. 

Vft>AA^  57. 

^00       V 
Pi^j^iO  234. 

)ZaIZ).*lo  255. 

.<»    .     ♦     y 

0  p        y 

pâ^  48. 

K>*i*nttV>  231. 

P    P         ♦F 

);^ao-^aiO  254. 

q       •  p 

J'OûLD  231. 

Pio,  iPio  222. 

^1^^  23. 

IooLlo,  JÎoLlû  67,  221. 

p  o..y     y 

tVOâbnV)  252. 

flooLio  57. 

e      s  p      y 

JZ^^  38. 

^^WéSV)  285. 

îiojio  86. 

^oSSSn  286. 

0090      090 
\ZO'fic^  f^-ib  252,  264. 

^oLsûi  103. 

U<4r52>  227. 

Paii  231. 

V^,  J^,  ^^,  (31^  264,  270 

paii  231. 

)Z^f^  86,  230. 

^,  ^,  V^  81,  164,  169,  300. 

piSâV)  254. 

^^  280,  303,  347. 

f/Q^âV^  252. 

^  285. 

ïlo2bji  25*2. 

^^  137,  341. 

\2iiD  197. 

y  o 
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0     0 


»        9 

)Ll^A£2^  264. 


} 


o      *  c 


106. 


106. 


t:%^  67. 

Ï^ÏÎ67. 
^'P  233. 

loiJ  196. 

y  « 

197. 


196. 


0   oy     y 

\Zo^ijiJ  263. 


••a 


>£0a2a3  48. 

m 

^0903  233. 
l-io9ai  263. 


V^  196. 

a 

V^o2léa3  233. 
1^  211. 


39. 

a 

pojjtl  81. 


197. 
Û'W  46,  214. 
{^^.aJ  236. 


0     0 


]La2  107,  260. 

0  ^  y 

]2Âa2  262. 


V^  26,  262. 

•*   F  * 

H^  194. 
\ij  197. 
]Lzil  106. 


^      * 


106. 


IK  KP,  -ip  211,  247,  256,  260. 


]2o]i  220. 


6    P 


Vû«  99,  215. 
oiaû0  201. 
]h^^so  222. 
sVtnn  34. 

^-^,  ÏV^",  l^V^,  IK««  69,  184, 
344. 

î«j»  39. 

T^iOJD  81,  182. 
^ûioai  1,  224. 
jijaia»  99,  224. 

0  0  V 

^tfo9«iJatf  101. 

]^JQJDQJO  262. 

0  9        » 

\mjoqjo  104. 

y 


>émow  ft2.  Il 
\^ojo  3^2 


184. 
r238. 


li*WÎ)w  236. 


.o    • 


0    0 


IZOjàtf,  )2)NÉài9  216. 


0    OF 


I^LOjàtf  216. 

y     y 


81,  182. 


»    y 


IfAJV  222. 

^alkJ9  238. 
V^û»  39. 
|liû«  236. 


0    0   y 
V^OlAtf   1. 


VÎsûIûi  261,  264. 


0      y 


0  0 


236. 

0  0  o 


)^»^  ^pjp^  ^pjp  59^  13Q^  269. 
]Z]lu  69,  99,  212. 


27 
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p       •  û      _» 


)2.)al£9,  )ZopJ9  220. 
)LiJaitf  221. 


9    O 


\suo  34. 
po,^  243. 
]1^  218. 


O      o       41 


)2a&»  262. 
6^Atf  38. 
PoLatf  227. 
linnnny  226. 
rû»  2»  42. 
(^  266. 
^r'  89. 
^jJ9  2,  39,  42. 
^r*ff  184. 
I?V^  214. 

m 

VfO^  226. 
1^  222. 
V^e^  136,  282. 
]S^  136. 
V^^  136,  137. 


V  y 


92,  102,  136. 


.»  T 


|?V^  227. 
|1^  105,  214. 
?ot^  37,  276. 


V«— 37. 
^«:^37. 
UqL  84,  86,  220. 


222. 

li:s>^ï»^i2>*  37. 


)^£2i)a:^  37,  41,  85,  228. 
|9oi}i  227. 
••  ,,  IMÏ:.  261. 


Q    Q      D 


34. 
r^  39. 
|2qLu  254. 
tVliVs  86,  220. 

PO  V 

U^^'is^  104. 

]SlSàL  251. 

ïi^  27,  80,  81,  99,  211. 

]^  19. 

(Lfrôl^  238. 

po^  234. 

|1^,  Z^ail  271,  272,  362. 

l^^a^A!^  8. 

^AAl.  24. 

]nns^  l^^r^S:^  262. 
^^  86,  86,  89,  91,  228. 


o         Q 


]L^:^  216. 
):^ô^  238. 
"'  *i^  109,  236. 


|Iâ^  109. 

)2U9^  86. 

)ilf^  216. 

\lL  38,  107. 

^2^  39. 

yt^^  }^\a  263,  264. 

W-»oï«  61. 
\^\a  88,  212. 
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•  _T 


]Z]â^  -il^  211,  247. 


»  p 


♦       »    ♦ 


>oQ^,  V^as  40,  206. 
>Lz^  40,  42,  238. 


0     0        4» 


}r^  26. 

0     9  »    4» 

|2L*5a^  254. 


m        m 

\^i3  99,  212. 
?ovla^  111. 

0  ^  TO 

kn^S^  263. 


14. 
Vas.  \^  39. 

9     0  0 

l^^âltts  216. 
iLliâs  40. 
ï^o^^  227. 

0  0         y    T 

>lAtt«?rS  235. 

0  11  0 


|Z?^,  |Z?^  118,  180. 

V       •*     y 

V^oïrS  101. 
\1^,  Pl^  40,  235. 

V^^rir^,  v<^riOf«  61. 


0   0  y    4k 


).^&»j^  253. 

0     »    V      0      •y 


0  0        » 


l^oLû^  235. 
\Ljo^  111. 

7. 

Ï^'I»  ^^sS  263,  264. 
-•?î^  47,  58. 
W^  68. 

0     0       0  0y0       «   0 

W^.  I^U  Wi  2X6. 

^     ^    4»  0     0  4» 

V>i3^,  1^.:^^  262. 


If^o^  110. 

iî^o^  227. 
lo-^  212. 

I^^â^^,  y^'l  215,  254. 

0        041  0  »  4t 

ï^vj,  I'^'*>i  222. 

0     0      0  4» 

IZ^lp^  254. 
lLs|J  96,  214. 
'^I'  r^I  11<>»  222. 

f^vsl  228. 
|2^909^  221. 
itf^Vo,  tiyX)  61. 
227. 


lû^  38. 

•   ot        ♦ 

KSr^Qf)  263. 

0  0   »     0  0    » 

IpOD  tiJoû  37,  224. 

&û3oi  235. 

I^OD  222. 

0     0  » 

IMaoa  264. 


î      .0    0.       ♦ 


K^^oû  111. 


■       CL      -      ♦ 


û  .       » 


P^^oû  228. 

*  89. 
iL^àrOA  39,  262. 
V^  23,  39. 


23. 

0  0        *      y 


236. 


ï»^  33. 


fti 


263. 


27' 
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\^^iï^  344. 
IV^Sn  42. 


p    «  • 


\1]1D  99,  212. 


176. 


.9      e 


\Zf!^  218. 

^'^  263. 
t^^  23,  39. 

P    0 

^  34. 


\h\r\n  104. 


»  F 


UrO  37,  69. 

sjJoo|5-D  67,  202,  203. 

^fO  49. 
p2vO^  92. 

PO       V 

W?f°  111. 

^i     7        PPT 

p-i)^  \iij^  261. 

Voj-D  228. 

p      y    V 

)2).AAfO  111. 

VOfO    111. 

^  ÉiàO  24. 

m 

\Ll2  85,  211. 
U-]^  211. 


•  y 


V^^  261. 

]3ao9  238. 
*  ik      p 


oûlJ,  ^aû5  273,  345,  351, 


J2i>-i^a£>9  107. 


p     -?> 


\L.Ê^h  222. 

<»  PT 

>lû5  254. 


V09  27. 


saLoooi^  101. 


tûAlo9  216. 

•  »     p  p   • 
^oÇ,  IZlé^Ç  261. 

t  y. 
^909  104. 

^W  186. 

-HP.    V 

pûW  261. 
Vl1»9  254. 


^.A^9  80,  99,  211. 
îi^^  215. 


V^^  27. 

p  pyp 

l-iol.î  252. 
ïl^  58,  211. 
J2^Z9  214. 

s 

Î?V^  215. 
l'U*  68. 

p.  p        y 

|9«n.£Lfc.  104. 


p    p  *  T 

j^)  y  non  A.  254. 


32. 


iLuAI  222. 


.,  Ig-mN^à.  101,  272. 


|?NS^à.  272. 


y  y      p 


81,  101,  273. 


«    y 


26,  110. 


\,-fc.,  ^r^  184. 


39. 


y    y 


81. 


pp      * 


Vft9oa^  95,  120,  224. 
^L^oo^  120,  224. 
^lOA,  82. 
40. 
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-234. 


ff       ■  » 


U-^^*^  227. 
i^*ôà>n]L  82,  104,  234. 
^lOà^o^  104. 
pI£Là^  104. 


ILlé^oI  104. 


0  ■»      ♦ 
pàArO^     104. 

81. 

0    c 


\  In  M  t.,  \hji^  213,  215. 


1 


POT 


213,  215,  254. 


0      0 


39. 
)2J:&4^  254. 

m 

iji-à,  39. 
42. 


82,  216. 


ov 


Jji^  26,  257. 


0        9 


lol^Ub.  212. 


mff 


254. 


JOà.,  ^lûA»  69,  206. 


270. 


0    0    n 


*     0 


'i:^' 


JZfliJSâà.,  tnJLâ^   20,   94,  207,   252, 

261. 
\A|a2k4,  67,  94. 

34. 


34. 


VLà,,  12JU  261. 


39. 

iLll  96,  214. 
\hXà.  102,  207. 


213. 


PoSflà.  â27. 


9     O  V    0 


Knn4>,  V^  252. 
l^oî^  227. 


p    V    y 


VUo^,  )I^^  234. 

0  »    O 

JZoiA,  217. 


^^o]^  284. 


39. 


1 


p      y 


104. 


2i^  207. 

)Là.  ^Là»  91,  128,  271,  276. 

IMH  207,  243. 

^^  352. 

U-  98,  194. 

Vi)!,  V^o|i  26,  61,  81. 

Wl  57. 

M1  57. 

|kl|Z  102,  211. 

^^  96,  188. 

VoZ  184. 

Ïi2\l  26,  80. 

iLiooJ^l  232. 

l?-i  207,  212. 

0  »       «  0    0  « 

)Z?QLû?Z,  K'r^?^  86. 

|oi-i  196. 

y^oZ  40. 

loZ  38. 

iLikol,  iLikoi  82,  123,  209. 

^ol  82,  216. 
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p   .     ♦         f   p     y 


IZ^Oil,  ]Z^oZ  211. 


o       » 


KoZ  34. 

PO     y 
VoiloZ  232. 

l^loZ  232. 

ilOÉAil,  hmZ^  2).j^â^  84,  279. 

tXSû^i  228,  232. 


e  0      y  9         y 


241. 


184. 
Vi^  184. 
t;:!^^  166. 


^ULdZ  57. 
^OJZ  238. 
r^^  166. 
|Zas2.  262. 

^^  278. 

.y    .7     .V    ..y 
V^^^,  V^-i^lZ  274. 


y     y 


.*    *  y 


^â:^z,  Vfia:)Nà.z  loi,  272. 
]l^Z  272. 

yy      o 

^m\h^Z  273. 
1^  102. 


Additions  et  oorreotions. 


•  9 


Page  6,  note.  —  ]i^  gracieux  est  exact  et  se  rencontre  sou- 
vent dans  les  grammaires  de  Barhébneus. 

Page  23,  note  2.  —  Sur  ppn  voy.  p.  298,  note  1. 

Page  26  c.  —  La  triple  prononciation  du  taw  et  du  dâlath  est 
également  usuelle  dans  le  néo- syriaque  du  Tour  'Abdin  dont 
MM.  Prym  et  Socin  viennent  de  publier  des  textes.  Comp. 
aussi  pour  le  palestinien,  Barhébrœus,  I,  206,  24. 

Page  27,  note  1.  —  Sur  ^  voy.  p.  229,  note  1. 

Page  33,  ligne  11.  —  L'explication  du  ^  de  «^^  par  ^  trouve 
un  appui  dans  les  dialectes  araméens  où,  l'aïn  tombant,  la  ra- 
cine *^n3  est  devenue  "^n  targ.  et  talm. 

Page  33,  note  2.  —  Dans  le  néo- syriaque  du  Tour  'Abdin 
^flUA  se  prononce  avec  s  emphatique  :  qai^o. 

Page  37,  ligne  13.  —  Zauo  est  k  comparer  avec  Thébreu  tî^l3, 
1ÛVQ  répondant  k  une  racine  syriaque  v^^. 

Page  40,  ligne  7.  ^-  Avec  ^-.aa»  comp.  aussi  Thébreu  tV^. 

Page  42,  §  41.  —  Aj.  s^r^  de  xaiYj-fopéci);  les  anciens  manus- 
crits avaient  f^%^>  Barhébrœus,  I,  46,  21. 

Page  46,  note  1.  —  o  est  écrit  quelquefois  pour  e  prononcé 
eu,  comme  ^AêjooZo^^  Barhébrseus,  I,  84,  11  pour  7;p60e(nç. 

Page  48.  —  Sur  la  prononciation  de  ou,  u  comme  i,  comp. 
^ôûLû,  ar.  ^-wU  Maboug;  >oS^^o)  de  Our^Uem,  p.  90. 

Page  48,  note  2.  —  Va  avec  les  suffixes  se  prononçait  V*  v. 
§  284  >. 

Page  54,  note  1.  —  Comp.  la  forme  \h^o^  §  232. 
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Page  58,  note  2.  —  Barhébraeus,  I,  20,  25,  pose  comme  règle 
que  Vi  de  riô  ne  doit  pas  être  écrit  par  youdh,  parce  qu'il  est 
bref. 

Page  69,  note  2.  —  La  désignation  de  ImJû-à»  appliquée  aux 
points  dérive  des  noms  ponctués  qui  servaient  d'exemples,  v. 
G.  Hoffmann,  Opusada  nestoriana,  VI. 

Page  98,  §  107  a,  —  Quelquefois  |  s'articule  avec  a  :  "^-IsJ 
mangé,  forme  VÂ^;  '^î)  t&i're,  ^Z|  lieu,  forme  ^^1,  jii^.  La  voyelle 
é,  plus  ordinaire  dans  ce  cas,  peut  donc  être  considérée  comme 
affaiblie  de  la  voyelle  naturelle  a,  v.  §  83. 

Page  103,  note  1.  —  JtJof  vient  bien  de  la  racine  ^1  et  a  le 
sens  de  tristesse,  v.  Barhébrseus,  I,  215,  21. 

Page  107,  ligne  9.  —  1t^  peut  être  rapporté  a  une  racine 
20:^,  V.  Nœldeke,  Syr,  Gramm.,  §  28.  \t-A2  avec  roukkâkh,  v. 

p.  260,  note  1,  appartient  k  une  racine  inusitée  \a1  et  signifie 
les  ordures  que  Ton  vanne,  propr.  le  vannage,  Hfi^  <^. 

Page  126,  note  3.  —  T\V\  a  aussi  le  sens  de  prononcer  distincte- 
ment dans  la  MiSna,  Sanhéd.,  10,  Ifin  :  mmiKS  DtW  HK  naim 
celtd  gui  prononce  en  toutes  lettres  le  téiragramme,  comp.  aussi 
Mand.  Oramm.,  1,  note  1.  Les  Svriens  orientaux  désignent  le 
m'haggyânÀ  sous  le  nom  de  H^<n  l'articulation  distincte;  ils  se 

servent  de  celui  de  IIaa.  pour  la  syllabe,  v.  ces  noms  ci- dessus 
p.  396  et  406. 

Page  137,  §  161.  —  Comp.  po]^  et  Tupavvoç. 

Page  171,  ligne  15.  —  M.  G.  Hoffmann  dans  la  Zeitschr.  der 
D,  M.  G.,  XXXn,  p.  757,  considère  comme  secondaires  les 
terminaisons  ^o  et  ^  de  la  3^  personne  du  pluriel  du  parfait. 
Dans  cette  hypothèse,  elles  se  seraient  formées  par  analogie  de 
la  deuxième  personne  du  pluriel  ;  appliquées  d'abord  k  l'împé- 
ratif  où  elles  sont  le  plus  usuelles  (^naohxi  ^^oiia  par  analogie 
de  yohxihxi  ^2ix)^),  elles  auraient  été  ensuite  étendues  au  par- 
fait. Mais  on  ne  doit  pas  voir  Ik  une  contraction  de  wo^a  ou 
>^oi^  +  ^ooi  ou  ^01,  car  ^ooi  et  ^oi  n'existent  en  syriaque  que 
comme  suffixes  possessifs  des  noms. 

Page  172,  ligne  25.  — Dans  le  vol.  XI  qui  vient  d'être  public 
des  Varias  lectiones  de  Rabbinovicz,  se  trouve  la  variante  tlOT^ 
au  lieu  de  ICÛ'*^. 

Page  188,  ligne  32.  —  ^i^a  Spicileg,  syr.  5,  20  est  un  pa'el 
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qui  se  rencontre  souvent  avec  le  sens  de  rehdtir  v.  Thesnur. 
syr,  de  Payne  Smith  sous  ^£>û^. 

9      y  0     7 

Page  215,  ligne  17.  —  \a1d  et  Vf-  appartiennent  a  la  forme 
ji*,  comme  le  montrent  Thébreu  et  Tarabe. 

Page  216,  ligne  30.  —  Le  mot  ^QâSo^  se  rencontre  dans  les 

livres  syriaques  anciens,  v.  Thesaur.  sf^r,  et  Jtdianos  der  Ab- 
triinnige,  78,  12;  190,  26.  Comp.  sur  cette  forme  ..^u^Oâ»  ==  3*1H 
le  mont  lloreb,  Julianos,  113,  5. 

Page  220,  ligne  21.  —  Les  mots  fintU  et  jj^^  qui  doivent 
être  lus  flmiî  et^>5*.,  n'appartiennent  pas  k  cette  forme;  ils 
signifient  des  animaux  parqués. 

Page  230,  note  1.  —  Le  pluriel  dans  les  noms  indiquant  le 
lever  ou  le  coucher  des  astres  venait  sans  doute  d'un  duel, 

comp.  D51B'  anînv- 

Page  241,  note  1.  —  La  forme  \^i^\  sans  voyelle  du  noun 
est  confirmée  par  Barhébrœus,  L  81,  7;  les  Syriens  occidentaux 
prononçaient  ]^i^\  avec  z'qâphft  du  riâ,  les  orientaux  V^f**j 

avec  Vwftçâ.  On  formait  de  ce  mot  un  nouvel  adjectif,  *.aaJ^| 
étranger,  v.  Rdiqviae  juris,  éd.  Lagarde,  4, 19  et  20,  et  l'adverbe 
^V^f^l  au  contraire. 

Page  244,  ligne  21.  —  oiJ^))  moJi  signifie  simplement  l'onde 
maternel,  comp.  ^HSK  VaHevl  maternel^  Sanhéd.  96  &.  Ces  ap- 
pellations sont  fréquentes  dans  les  Talmuds. 

Page  250,  ligne  15.  —  )Mia»ouLo  est  le  fém.  du  part,  passif 


«  * 


Page  259.  —  Aj.  \i^aio  clou,  pi.  ]Èso^  ]^1^^  mors,  pi.  I?ôî«s. 

Page  286.  —  Aj.  opoiis  absolument  TrivTw;.  ^©Vi  ou  w»q«-^  au 
moins,  sinon,  usité  seulement  par  les  Syriens  occidentaux,  Bar- 
hébr.  I,  183  et  suiv.  ;  les  orientaux  employaient  dans  le  même 
sens  la  particule  ^.  Cette  particule  entre  dans  la  composition 
du  talmudique  ''7Û?K  si,  si  non,  qui  par  le  sens  répond  au  sy- 
riaque o^  et  jî  ai.,  targ.  ^^K,  "h)h)K]  ''^Û  ^  paraît  lui-même 
composé  de  MÛ,  î^o  et  de  ''7  P. 

Page  294,  §  308.  —  Supprimez  le  dernier  exemple. 

Page  296,  ligne  13.  —  Aj.  \£^y  ex.:  01.^::^  oi^oûJ  pî  qu^U  ne 
se  merise  pas  lui-même,  Overb.  171,  20:  m  nS  -2û  de  nous-mêmes, 
id.  173,  16;  ^o<n  n\o  en  eux-mêmes^  Luc.  1,  66. 
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Page  329.  —  Dans  les  deux  derniers  exemples  du  §  346  a 
les  mots  <no\mj  oiSSogo,  .  oolJ  ^  doivent  être  pris  comme  sujets^ 
comp.:  (ASSnao  |V»o  (Ao}^  )o<n  {^  )^i&é^»^^  e^  la  jeune  fiUe,  son 
aspect  était  beau  et  son  visage  joU,  Julianos  148^  21. 

Page  317,  ligne  4.  —  Le  dernier  exemple  de  b  appartient  k  c. 

Page  330,  ligne  7.  —  Dans  le  dernier  exemple  du  §  3506,  il 
faut  lire  ^a^  au  lieu  de  V^^oSk^  d'après  Julianos  226,  11. 

Page  344.  —  L'exemple  de  la  ligne  20  est  k  placer  ligne  3. 

Page  352,  ligne  29.  —  Kflanp  est  généralement  dérivé  de 
3*ip  le  soir  (du  Sabbat). 

Page  369,  ligne  5.  —  Biffez  le  mot  avec. 

Page  371,  ligne  1.  —  La  citation  est  du  SpicHegium  syr, 
p.  11, 1.  21,  comp.  ma^  «ba . . .  n^^a  Sanhéd.  97  a. 


Errata. 


Page    3,  note  2  lisez- 1872  an  lieu  de  1782. 

>  9,     »     1  »  XXII  »  XVI. 

>  10,  ligne  19  »  carré  >  cassé. 

»  12,  note  2  »  na"fiK  »  na"nK. 

»  30,  ligne    7  >  §  110, 3V-  »  §  110c. 

>  31,      >       9  »  un  ^e  >  une  type. 
»  31,      »      14  »  syriac  >  syriœ. 

»  32,  dernière  ligne     »  '^r>i  et  "^V^  »  ^r^  ^>^. 

>  38,  ligne  18  »  avec  ^JA  «l^  » 


avec 
»      38,     >     21  »      §  173, 4*  >  §  172,  6*. 


40,  »       5  »     Ûr^  »         Ur^^^. 

41,  »      17  »      \o}jJ  ,  )}suJ. 


» 
^ 


47,  note  1  »    Krûm  >       winm. 

67,  ligne  16  >      §  104  »  §  106. 

P.  67, 1. 20  et  21  Us.  Iloci^,  Mo^,  |oqLio  au  lieu  de  llô«^^,  Wo^,  lôoi^. 
Page  68,  ligne  26  lisez  ligne  27  an  lieu  de  ligne  11. 

»     60,      >        6  »      '■^fy^r^  nèqrânâi  ^  ^<n^r^  nèçrd». 

>     64,  lig.  3  des  not.     »      ^V^  »         ^]b. 
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Page  66,  dernière  ligne  1 

tsez 

distinction          au 

lien  de  dtstinctif. 

»     68, 

»               ^ 

» 

)îâ^9<ifoM 

» 

ii^qamà. 

»     80,  ligne    6 

» 

^iaî 

» 

^i 

^     80, 

>        11 

» 

m       « 

» 

m         m 

»     80,  note  2 
^     83,  ligne  13  et  20 
>     86,      »     19 
»     86,      »     22 

» 
> 

0     0             0  o 

» 
» 
» 

o    0 
9     0            0  O 

o             7 

>     91,  note  1 

9 

=TR? 

» 

S"??!?- 

»     93,  note  1 

» 

>^J?!3 

» 

»«;k!i?- 

>       94, 

ligne  15 

» 

» 

0  0       4»y 

>       95, 

>      11 

> 

/otfcU^A,  iouidàyà 

» 

ioiMiA<ls(<l,JbtiMiA4^ 

.       99, 
.     101, 

>        2 
»        2 

» 
» 

jeUoune 

^ 
» 

»     102, 
»      102, 

»      27 
dernière  ligne 

> 

> 

V 

2«  »lsa^. 

>      104, 

notes 

» 

formé  de 

> 

formé. 

»     116, 

ligne    2 

» 

» 

•  •  •    * 

»     116, 

»     13 

» 

> 

0      .       ♦ 

>     116, 

»      14 

» 

^^tt!^ 

» 

|aad 

»      125, 

>       2 

» 

» 

>      136, 

»     28 

» 

A^ito 

> 

A^rieo. 

»     137, 
»      149, 

»     20 
»     32 

» 

>     169, 

ligne  15 

» 

» 

»     189, 

av.  dem.  ligne 

» 

préfixe 

» 

suffixe. 

»      192, 

>     22 

> 

aleph 

» 

l&madh. 

»     192, 

y     26 

9 

K 

» 

9 

^     195, 
»     196, 

»     18 
^      16 

» 
» 

la 

*       •          • 

)oiJ  \<nZ  ^ooiJ 

les. 

»     207, 

>     12 

> 

A«7^1- 

» 

A«7f1*. 

^     210, 

.      17 

» 

» 

iiiç. 

*     211, 
»     211, 

»       9 
»      24 

> 
> 

V  - 

7              « 

> 

»     212, 

»        9 

> 

5ti/tn 

> 

toUcn. 

>     213, 

>     20 

> 

• 

» 

« 

»     230, 

»       9 

> 

;»en 

9 

lieu. 
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Page 

232, 

ligne 

f   10 

lisez 

an  lieu  de 

P        »            7 

239, 
241, 

» 

V 

7 
23 

» 

P   PV 

» 

241, 
252, 

> 

^ 

24 
9 

> 

ver»  965 

ligne  65. 

0  0   7 

> 

> 

256, 
258, 

9 
19 

^ 

262, 

> 

3 

» 

>:-;*« 

• 

> 

X 

> 

263, 

> 

11 

V 

•      ** 

^ 

» 

265, 

» 

26 

» 

ïipoTaaeiç 

V 

» 

265, 

» 

29 

» 

B      a 

> 

M          m. 

» 

269, 
269, 

14 

33 et 34 

» 

P  P 

.TV 

V..V 

tk  P 

» 
» 

274, 
279, 

» 

9 
31 

3» 
» 

§  317A 

> 

§316. 

y     y 

» 

282, 

» 

3 

» 

2LS<nQLû 

» 

^.AOlQlO. 

> 

283, 

» 

15 

» 

§  173  9« 

» 

§  172  9«. 

» 

287, 

> 

6 

» 

XVIII 

» 

XIII. 

288, 
289, 
293, 

> 
» 
» 

17 

6 

23 

> 

» 

> 

n 

-Cvv^'^ 

■*0            a 

» 

299, 
300, 
309, 

» 

27  ao5^ 

27 

17 

'  doit  être  mis  ( 
lisez  «fi^S^.. 

• 

devant  Iw-^^. 
.  Qjli)  au  lieu  de  t^^  •  •  • 

■» 

330, 

» 

19 

» 

fionfiM 

» 

nonei. 

» 

336, 

» 

28 

> 

§  368a 

> 

§  386  a. 

» 

351, 

» 

2 

» 

moiê 

» 

jours. 

» 

352, 

» 

23 

» 

a            ^ 

» 

i^       y 

» 

370, 

» 

23 

» 

» 

0        V 

> 
» 

378, 
380, 

» 

23 
13 

> 
» 

» 

380, 

» 

21 

» 

0           4» 

» 

|o«ji^. 

» 

383, 

> 

21 

» 

teA<n 

» 

> 

389, 

» 

35 

}» 

p     « 

» 

iSaJûli.. 

»  0 
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Abréviations  des  titres  des  livres  syriaques  cités 

dans  la  syntaxe. 


Âddai  the  Apost.  :  The  doctrine  ofAddai  the  aposlle,  by  Oeorge 
Philipps,  London  1876. 

Anal.  sjr.  :  P.  Lagardu  Analecta  syriaca,  Leipzig  1858. 

Anecd.  syr.  :  Anecdota  syriaca,  éd.  J.  P.  N.  Land,  Lugdani 
Batavorum,  1862—1875. 

Aphraat.  :  Th^  Homûies  of  Aphraates,  thepersian  sage,  éd.  by 
W.  Wright,  vol.  I  the  syriac  text,  London  1869. 

Barhéb.  :  Barhébrœus;  sans  désignation  spéciale,  il  est  ques- 
tion de  ses  œuvres  grammaticales  publiées  par  M.  l'Abbé 
Martin. 

B.  O.  :  t/.  S,  Assemani  hibliotheca  (yiùenUdis,  Romae  1719. 

Carm.  nisib.;  S,  Ephraemi  syri  cai^mina  nîsibena,  éd.  Gustavus 
Bickell,  Lipsiae  1866. 

Clément.  Rom.  Kecogn.  :  Clementù  Ramant  recognitiones 
syriacef  ed,  Paulus  Antonius  de  Lagarde  1861,  Lipsiae  et  Lon- 
dinii. 

De  hermen.  Aristot.:  De  hermeneuticis  apad  syroa  aristotdeU, 
ed.  Jo.  Georgius  Ern.  Hoffmann,  Leipzig  1873. 

Did.  Apost.:  Didascalia  Apostolarum  syriacej  Lipsiae  1854 
(Lagarde). 

Ined.  Syr.  :  Inedita  syriaca,  herausgegeben  von  Ed.  Sachau, 
Wien  1870. 

Joh.  Ephes.:  Tlie  thiird  part  ofthe  ecdesiastical  histary  of  John 
hishop  of  Ephesus,  by  William  Cureton,  Oxford  1853. 

Josué  le  Styl.  :  Chronique  de  Josué  le  Stylite,  éd.  par  M.  T Abbé 
Martin,  Leipzig  1876,  aus  den  Abhandlungen  fur  die  Eunde 
des  Morgenlandes,  VI.  Band. 

Jul.  :  Julianos  der  Abtrilnnige,  syrisclie  ErzàMungen,  heraus- 
gegeben von  Johann  Georg  Hoffmann,  Leiden  1880. 

Ealil.  et  Damn.:  Kalilag  und  Damnag,  ed.  Gustav  Bickell, 
Leipzig  1876. 

Overb.:  S,  Ephraemi  syri,  Rabulae  episcopi  edesseni,  Balaei  alio- 
rumque  op&i^a  selecia,  ed.  J.  Josephus  Overbeck,  Oxonii  1865. 
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Sindban:  Sindban  oder  die  sieben  weisen  Meister,  von  Friedrich 
Baethgen,  Leipzig  1879. 

Spic.  Byr.:  Spicilegium  syriacum,  containing  remains  of  Bar- 
desan,  etc,  éd.  William  Cureton,  London  1855. 

Zeitflchr.  der  D.  M.  6.  :  Zmtschrift  der  Deutschen  Morgerdàn- 
discJien  Gesdlsckaft. 

Les  citatioDB  des  livres  de  Tancien  et  du  nouveau  Testament 
se  réfèrent  k  l'édition  de  la  Pâittà  de  Samuel  Lee,  k  moins  d'une 
autre  indication. 
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